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:  SUITE  DU  MKMOIRE 


L'ARMEMENT  DES  PLACES. 


DES  DIFFEBENTES  PEftlODES  DE  L  ARMEMENT. 


ICUEFT  d'une  place  est  la  disposition  i)onn<^c  à  son  arlil- 
lerieHioar^iuc  cette  arme  contribue  le  plus  possible  it  sa  dé- 
renseJCclle  disposition  ne  saurait  cire  constante  pendant  toute 
U  diiRe  de  la  défense  ;  car  il  est  évident  qu'elle  doit  varier  sui- 
vant Inatare  des  opéralîom  qu'exécute  l'assiégeanL  On  nomme 
/i/rW(He  temps  que  doit  durer  une  niiïme  disposition ,  et  l'on 
e  périade  k  une  autre  lorsque  les  travaux  de  l'ennemi 
appè/éntdes  ctiangcmens  de  disposition  dans  la  défense»  Cor- 
moDlaîg^ne  n'a  distingué  pour  le  service  de  l'artillerie  que  qua- 
tre périodes  i  mais  nous  croyons  devoir  adopter  la  division  sui- 
vante en  sept  périodes  ,  qu'on  verra  sofliuniment  motrr4e  par 


^^•^.^f^^ 


les  cbangcnviiil  !^Mi.â)iâifit(^  Iks  4ift^t«BSlfaravaux  de  l'at- 
taque,  soit  ptynéTffnptlcéméM^^swudxêifii  feu,  soit  pour  la 
direction  convenable  à  donner  h  leur  tîr. 

Première  période.  InvestisselhtrÂt  de  la  place. 

Deuxième  période.  Ouverture  de  la  tranchée,  et  travaux  de 
ToiiKSdiî  josijuSi  f  AàUisKnifenit  de  jei  prefaiâèrcsliattenp& 

Troisième  période.  *()uVertùM  du  (eu  des  batteries  de  l'enneoiî , 
et  travaux  à  la  sape  volante  jusqu^à  la  construction  des  demi- 
places  d^anbos. 

Quatrième  période.  Chemînemens  à  la  sape  pleine,  depuis  les 
.•draû-pUces  d'armes  jusqu'à  la  (/-ioUième  parallèle» . 

Cinquième  période.  Construction  de  la  troisième  parallèle,  et 
cheminemens  en  sape- double  jusque  remplacement  des  cava- 
liers de  tranchée. 

Sixième  période.  Couronnement  du  chemin  couver! ,  soit  ^dc 
vive-force,  soit  pied  à pic'd.  •  t  ^ 

Septième  période.  Construction  clés  batteries  de  brèche ,  des- 
centes et  passages  de  fossé  ,  et  prise  successive  delPouvragcs. 

Nous  examinerons,  pour  chacune  de  ces  périodes,  trois  cho- 
ses essentielles  relatives  M  scrviee  de  l^artillerie  dans  la  défense  : 
i^.  la  disposition  et  la  quaDiiJ:éjde&. bouches  à  feu  dont  l'arme- 
ment doit  être  composé;  2^  le  nombre  des  travailleurs  que 
réclament  les  «dîffjrens  travëiÀt''à-^jràMiter  ^^i^làf  biS«^  état 
de  cet  armement  ;  3^  le  jeu  de  l'artillerie  et  le  nombre  d'hom- 
mes nécessaire  au  service  des  bouches  à  feu  :  ce  qui  nous  con- 
■iJliîtrà  dij^iftèr  en  trois  parâ|^At>be5'  ce!  fue  mm  av^oi  à  dire 
i^|iremle)ll;à  rdcmenft^ot  de  iohaqiKi.iMiriQde. 
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ARMEMENT  BBS  PKACES. 

PREMIÈRE  Ï>ÉR10DE. 

InoesUssement  de  la  Place. 


§  I*'.  Disposition  des  bouches  a  feu* 

Nous  appelons  armement  de  sûreté  Tarmement  de  la  place  pen* 
(dant  son  investissement,  armement  qu^il  est  prudent  de  dispo- 
ser avant  même  que  la  place  ne  soit  investie ,  surtout  lorsqu'elle 
est  menacée  par  un  ennemi  entreprenant.  Son  objet  est  de  la 
mettre  en  étal  de  repousser  les  attaques  de  vive -force,  d'empfi- 
cher  les  reconnaissances  de  Pennemi ,  de  Tobliger  à  éloigner  ses 
c;\mps  et  par  conséquent  à  étendre  sa  eontrevallalion ,  enfin  de 
vomiPde  la  mitraille  sur  ^^s  travailleurs,  lorsqu'il  se  décide  à 
ouvnr  la  tranchée.  tJne  partie  de  cet  armement  doit  rester  jus- 
qu'à la  fin  dk  siège ,  pour  défendre  la  place  contre  les  surprises 
et  les  attaques  de  vive-force,  que  Tennemi  pourrait  tenter  indé- 
pendamment de  ses  attaques  régulières. 

Armement  deifanct  du  corps  de  place. 

La  sûreté  de  la  place  exige  iaM[)érieusement  qu*on  mette  des 
pièces  en  batterie  sur  tous  les  flancs  de  Tenceinte  ,  et  sur  les 
aoirés  points  d'où  Ton  découvre  les  fossés  des  ouvrages  accès* 
sibics.  Deux  pièces  sur  chaque  flanc  de  bastion  sont  nécessaires, 
surtout  dans  le  cas  de  fossés  secs ,  afin  que  lorsque  l'une  d'elles 
a  tiré,  la  deuxième  puisse  tirer  aussi,  pendant  qu'on  recharge 
la  première ,  de  manière  qu'il  y  ait  peu  d'interruption  dans  le 
teu;  et  même  il  serait  prudent  de  mettre  plus  d(<  deux  pièces  sur 
chaqpC  flanc ,  si  lés  escarpes  étaient  fort  basses,  et  présentaient 
peu  de  difficultés  à  l'escalade  :  si ,  au  contraire ,  les  fossés 
étaient  pleins  d'eau ,  et  par-là  les  surprises  moins  redoutables  , 
on  pourraîi  sans  inconvénient  se  borner  à  une  pièce  sur  chaque 
flanc.  Ce  catitm  n^ayant  pour  objet  que  de  tirer  de  près  sur  des 
hommes  et  dtis  échelles ,  on  ne  doit  y  employer  qu'un  faible 
calibre  ,  celui  de  4)  par  exemple ,  à  cadse  de  la  promptittide  et 
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de  la  facilité  de  son  service.  Le  champ  limité  de  son  tir  permet 
de  la  placer  à  embrasure  ,  et  enfin  on  doit  le  mettre  sur  affât 
de  sîége,  a^fin  qu^il  soit  plus  mobile  et  plus  facile  à  diriger,  avan- 
ta^es  précieux  pour  repousser  une  escalade. 

Armement  des  faces  de  bastions  • 

Nous  .plaçons  sur  chaque  face  de  bastion ,  vis-à-vis  do  fossé 
de  la  demi- lune ,  une  piîicc  destinée  à  flanquer  ce  fossé.  Le  ca- 
libre de  4  remplirait  sans  doute  cet  objet  ;  mais  nous  préférons 
y  employer  celui  de  89  afin  de  pouvoir,  en  cas  de  besoin ,  agff 
au-deU  des  glacis ,  en  tirant  par-dessus  le  chemin  couvert. 
Cette  pièce  est  d^aillcurs  montée  sur  aCTût  de  siège  ,  et  tire  à 
embrasure ,  par  la  même  raison  que  celles  des  flancs. 

Armanent  des  saUlans* 

U  existe  ordinairement  au  saillant  de  chaque  bastion  et  demi* 
lune  une  barbette  permanente  pour  trois  ou  cinq  pièces,  sur 
laquelle  on  place  du  canon  pendant  Tinvestissemefit,  afin  de 
pouvoir  agir  contre  Tcnnemi  dans  toutes  les  directions.  Un  obo- 
sicr  à  longue  portée  est  d*abord  nécessaire  à  chaque  saillant  pour 
fouiller  au  loin  dans  les  couverts  et  les  plis  du  terrain ,  et  tour- 
menter par  des  éclats  de  projectiles  les  postes  et  les  camps  ^ 
Tennemi  pourrait  tenter  d'y  établir.  Mais  cet  obusier  seul  ne 
fournirait  pas  un  feu  assez  vif  pour  mettre  en  désordre  et  dissi- 
per des  travailleurs.  Il  faut  raccompagner^  à  chaque  saillant  des 
fronts  susceptibles  d^attaquc ,  de  deux  autres  pièces ,  qui  se 
tiennent  prêtes  à  faire  pleuvoir  une  grêle  de  mitraille  sur  Tour 
verture  des  tranchées  ennemies  y  si  elle  a  lieu  de  leur  côté. 

On  met  ces  pièces  sur  afTûts  de  sicge ,  afin  qu^elles  paissent 
a»ir  plus  aisément  en  tous  sens ,  et  pour  que  leur  transport  soit 
plus  facile ,  si  Ton  juge  à  propos  de  les  changer  de  place. 

Pour  leur  calibre ,  on  ne  saurait  le  fixer  invariablement  :  car 
il  est  évident  que  la  première  règle  à  suivre  sera  toujours  de 
faire  usage  des  ressources  offertes  par  les  arsenaux.  Cependaqti 
cherchant  à  fixer  nos  idées  sur  les  calibres  les  plus  avantageux 
à  employer  dans  la  défense  des  places,  nous  remarquerons  que 
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^caKlire  dr  16  parait  préfi^rable  i  cdut  de  a^,  comme  plus 
belle  à  mouToir,  consommant  moins  de  pmidre,  produisant  à 
peu  prcs  le  même  effet  contre  les  Iravanx  d'allaqtic ,  et  ne  pou- 
vant pas  (Fre  d'une  aussi  grande  ulililt;  à  l'ennemi ,  .tpri^s  ta  red- 
dition de  la  place,  pour  faire  d'autres  sièges.  Nous  adracUons 
doDC,  lorsque  nous  en  avons  le  choix,  le  calibre  de  i6  pour 
J'irmemcnt  du  corps  de  place,  à  l'exception  des  pièces  de  flan- 
quemCDl,  composi!-es  de  4  et  de  8.  Sur  les  dcmi-luncs,  nous 
employons  le  calibre  de  1 3  ,  parce  igue  rarmement  de  ces  ouvra- 
|ts  exige  des  manœuvres  de  force  moins  difficiles  avec  ce  cali- 
bre qu'avec  des  calibres  supérieurs,  et  aussi  parce  que  le  traas- 
pOTl  des  poudres  pour  leur  consommation  est  moins  considC" 
Table. 

Application  au  Dodécagonr. 

It*«pplïc3tion  de  ce  qui  pr^cido  an  dodécagone  régulier  à 
fasses  secs ,  nous  fait  voir  d'abord  que  l'armement  des  flancs 
cn'se  !,&  pièces  de  4i  et  celui  des  faces  de  bastions,  Tis-à-vis 
des  tus&és  de  demi- lunes,  a4  pièces  de  8.  De  plus,  tous  les 
fronts  étant  également  susceptibles  d'attaque,  on  est  obligé, 
pour  se  mettre  sur  tout  le  pourtour  de  la  place ,  en  état  d'éloi- 
gner l'ennemi  et  de  contrarier  l'ouverture  de  la  trancliée,  de 
placer  au  saillant  de  chaque  bastion  un  obusicr  de  8  ponces  et 
a  pièces  de  16,  et  au  saillant  de  chaque  demi-lune  un  obusicr 
de  8  pouces  et  a  pièces  de  i^.  L'armement  de  sûreté  dccedodé- 
ugODc  est  donc  composé  comme  il  suit  : 

l'iècesdc  16 ai 

Pièces  de  11 24 

Pièces  de  8 ai 

Pièces  de  i 48 

Obusiers  de  8  pouces ai 

Total.  .  .   j  44  boucbes  à  feu. 


I 


§  II.  Travailleurs  nécessaires. 
ft^4^  Tu'qu'il  claît  prudent  de  disposer  l'armement  de 
É&vant  l'investissement,  afind'empÔciierla  réussite 
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de  toute  attaque  inopinée.  Les  flancs  surtout  doivent  être  munii 
d^artilleric,  dès  que  la  place  a  quelque  cliose  à  craindre  des 
mouvemcns  de  rennemi.  il  est  donc  probable  que  pendant  rinr 
▼estisscmcnt ,  la  garnison  n^aura  que  fort  peu  de  travaux  &  esf* 
cutcr  pour  les  dispositions  de  Fartilierie.  Cependant  nous  sup* 
poserons  le  Cas  le  plus  défavorable ,  celui  où  la  place  n^aorail 
aucune  pièce  en  batterie  au  moment  de  rinvcstissemeoft;  oe  qui 
oblige^  des  Tapproche  des  premières  troupes  ennemies  t  dediih 
poser  tout  rarmement  de  sûreté  ,  et  d^exécuter  k  cet  effet  ktl 
travaux  snivans  : 

l^  Construction  des  plates-formes. 

a<>.  Construction  des  embrasures, 

3^  Kevètcmens  des  épaulcmens  en  saucissons. 

i^.  Mise  en  état  des.barbctteSk 

5\  Transport  des  pièces. 

6«b  Transport  des  munitions. 

Le  nombre  de  travailleurs  qu^exigent  ces  différantes  opéra- 
tions) ainsi  que  la  durée  de  leur  travail  ne  se  trouvant  poîai 
indiqués  par  les  autours,  nous  entrerons  h  ce  sujet  dans  quel- 
ques détails ,  afin  d'obtenir  au  moins  des  résultats  approchés  i 
qui  nous  seront  utiles  pour  la  suite  de  ce  mémoire. 

i^  Construçtbr^  àt  piaUs-formes,  —  D'après  les  dimension^ 
indiquées  précédemment  pour  les  plates-formes ,  le  déblai  ï 
faire  d^p$  la  banquette  pour  former  le  remblai  d*uAe  plate- 
forme, est  d'environ  i  mètre  cube^  ao  par  mètre  courant;  ce 
qui  donne  pour  6  mètres  de  largeur,  un  déblai  total  de  7  mètres 
cubes ,  20;  et  comme  la  distance  moyenne  à  laquelle  ce  déblai 
doit  être  jeté  est  d'environ  2  mètres,  .5o,  ce  travail  exige  la 
hommes  pendant  une  heure  (i).  Ajoutant  3  hoinmes  pour  réga- 
ler et  damer  les  terres,  on  trouve  1 5  travailleurs  pendant  une 
heure,  on  1 5  heures  de  travail  d'un  homme^ 


(1)  On  admet  que  dans  de  la  terre  h  un  homme,  cet  homme  peut 
ibuillcrct  jeter  à  'i"^,  5o  de  distance  i<ncub.,'i5  par  heure.  Supposant 
la  terre  à  deux  hommes,  un  homme  seul  jette  o>ncub.,  Ga  à  la  mj^mè 
distance  de  a»,  5o,  et  par  conséquent  pour  jncubo^o^  il  faut  douze 
iidinfK9. 
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Kprii  ce  paewitr  travail*  il  faut  placer  les:boU.de  Uiplitf 
loraïc,  qui  coosiatcot  ra  trois  ou  daq  si|cs,.:tni  ^oDÀdit'  M 
quAlbrte  nudrieft  Cinq  kûmmex  pendant  denx  facoeos  peuvmf 
efftcliier cette  pou ,  (Toù.  ilauibqoe  U  construcidH  toUhs  de^ 
chaque  plaie- furme  de  &"v*M  dckrgauc  exigcamrOD  aSbea- 
ies  (le  Irawùl  d'ua  hoauno.  '. 

S'il  s'agit  d'uoe  plaU-iome  pour  affût  de  place  ,  cé«Uiil«'i> 
4'.oO'  de  largeur,'  il  ne  fautl  qu'entûioo  no  bcoraade'  banili 

duAhoUUIie^  :■ 

3".  Carulnutim  da  embrasures.  Le  vide  d'une  Cnbia^OTCpliai) 
affût  de  Mége  est  d'aiiviriw  ii  mèlies  cubes;  mu»  1q  dËlilaî  à 
Caiie  cal  de  1 4  mitres  cubefl  ,  &  Cïuse  du.  ToItMoe  qa'occnpe  la 
xetCteinent  des  jodcs.  Four  efibctuar  ce  déblai,  et  jetM  les  tai}» 
rCE  sur  le  tcrro-plain  du  rempad,.  o4  ailes  doÎT^nL  nat^c  va 
dépôlpour  iacwulxuclteat  dés'.taavérses,  qioiin'ini»ipas  ba^ 
cois  pour  les |)lale»-f(Hiiies.,  il  fat|t eaviroa 4o haoùaidEtiaraîl 
d'iio  bomiae-  QuaiU.  an  eeyÛementdea  joufl»  Ab  rèrabnasaré , 
l'e^pi^rience  paoure  ^uft  qualiei'lHiauaespeUvaDt.iairc^rfans 
OQC  heure  ,  a  mèfrcs  carrés ,  5o  de  rcvStcmenl  en  saucianuit  j 
de  socte  qtu  youi  revêtir  îcs  jdeitjt  jouei  de  l'eubrastite  ^ui 
offrent  eOfiemble  vœ  wsCace  de n»  mètres  carré»,  U  faut  qoa^ri 
bomiBes  pendant  dliq.  hcurca  eu.  an  heures:  de  tcanir^'uB 
hoaac.  Pat  coatéquent,  fa  eoBstiocUon  totale  dcl^cmbcBaBrc 
«xige  envtroa  60  heures.    :.. 

(Joe  enbsasurc  peuraBAt  de  piacc  no  dcmaodenDqn'aiadc-r 
blai  total  de  7,  mètres  ciibflfc,il  ne-  faut  pour  la  construira  eittiè^ 
rement  que  3gi  heures  de  tmrail d'un  homme.  ■:■  ■  1  ■;■ 

Zf,  Befilùimetu  lUi  éfioufemeiu  en- sataitsaaa.  Pour  unBriplater 
Canne  de  6  autres  tUrlargoiir,  le'laliia  de  rqnulemenl  offre  mie 
smiace  d'environ  i3  atétrcs  carrés.  Supposant  comme ifirée^i- 
demncnt  qtie  quatre,  hommes  peuvciU  tevèlir  a  mètres,  oa^s , 
5p  par  heure ,  il  but  au  çlui  pour  ces  i3  nèl^:iUKrés^utrp 
JioDunea  pendant  su  heures,,  bu  a4.  heures  de  Iraivaâi  d'un 
fumune.  Une  ^aie-forme  téduife  à {.aièlcei  de  lacgcijrf  n'exige- 
rait que  1$  heures.  '  "    '  .  - 

i*.  Mue  m  ékU  drrAiffMUai.ilju  WbeUMlfiûoantipaqlMcde 


8  APPLICATlOnS. 

l'établissenient  pennaneni  de  la  fortificalioD ,  on  n^a  ancan 
remUai  à  y  former;  il  s^apl  seolciiieiit  d'cD  égaliser  le  soi  ei 
d^en  réparer  les  rampes,  trayail  qui  peut  fttre  bit  en  deux- 
heures  par  cinq  hommes.  On  a  ensuite  ii  disposer  trois  plates- 
formes  qui  exigent  chacune  cinq  hommes  pendant  deux  heures; 
et  enfin  à  revfitir  en  saucissons  le  talus  intérieur  de  la  barbette,'  ' 
dont  la  surface  est  d'environ  36  mètres  carrés ,  ce  qui  exige 
quatre  hommes  pendant  quinze  heures;  d'où  Ton  voit  que  la 
mise  en  élat  de  chaque  barbette  demande  environ  loo  heures 
de  travail  d*un  homme, 

5*.  Transport  des  pièces.  L'artillerie  ne  se  sert  point  de  tra- 
vailleurs extraordinaires,  pour  mettre  en  batterie  sur  un  point 
quelconque  du  corps  de  place  les  pièces  légères  et  les  obuaiers. 
Ces  bouches  à  feu ,  montées  sur  leurs  affûts ,  sont  expédiées  de 
l'arsenal,  et  transportées  immédiatement  au  lieu  où  elles  doi- 
vent être  mises  en  batterie ,  par  les  soins  des  canonniers ,  ou- 
vriers et  soldats  du  train  de  service  ii  l'arsenal  ;  elles  sont  en- 
suite placées  sur  leurs  plates-formes  par  les  hommes  qui  doivent 
les  servir. 

Las  pièces  de  gros  calibies  ne  sont  point  placées  de  même. 
L'affût  et  la  pièce  sont  envoyés  séparément  Le  premier,  muni 
simplement  d'un  avant-  train ,  est  traîné  sur  le  rempart  et  ensuite 
rangé  sur  la  plate-forme.  Le  canon  est  transporté  au  moyen 
d'un  triqueballc,  déposé  près  de  son  affût,  et  alors  charge  sur 
cetafiE&t.  C'est  seulement  pour  les  manœuvres  de  force  qu'exige 
cette  dernière  opération  que  l'artillerie  demande  des  travail- 
leurs extraordinaires ,  dont  le  nombre  peut  être  fixé  à  vingt 
moy^nmement  pour  les  calibres  de  a4.  et  de  i6  ;  la  manceuvre 
dure  une  heure  environ,  s'il  s'agit  d'un  affût  de  place,  et  une 
demi-heure,  s'il  s'agit  d'un  affût  de  siège. 

Pour  le  transport  des  pièces  sur  les  dehors,  lorsqu'on  ne 
peut  communiquer  â  ces  ouvrages  que  par  des  pas  de  souris , 
on  par  des  rampes  non  praticables  au  canon,  on  fait  d'abord 
arriver  l'affût  et  le  canon  dans  le  fosse ,  à  la  gorge  de  l'ouvrage 
ou  à  l'extrémité  d'une  de  ses  hanches.  II  ne  faut  pour  ce  premier 
transport  aucun  travailleur  extraordinaire.  L'affût  est  transporté 
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ioo  pour  le  nombre  de  traTailleurs  à  CDqiîr  jour  et  QDUoli  y 
aura  sur  ce  nunibre ,  in  canonmers  cl  80  servans  d'infantanf!. 

1^5  malériaui  à  confectionner,  pendant  l'iovcstissemeat , 
pniir  r^mi'  nfol  de  défense ,  tel  qu'il  sera  déterminé  dans  U  fér 
rîodc  tuivanlc,  sont  d'envlruo: 

3000  saucissons, 
3ooo  gabions, 
iooo  fascines. 

Ib  «igent  46000  benres  de  travtùi  d'itn  homme ,  de  soHe 
que  si  l'ÎDvestissement  dure  10  jours  ou  a4o  bcures,  il^  fàoi 
pour  les  cooleclionoer  environ  300  travailleurs  employai  jour  et 
mtit,  ou  4oo  de  jour,  dans  le  cas  seulement,  nous  te  répétons, 
•A  la  place  en  cet  entièrement  dépourvue.  Sur  ces  aoo  hommes, 
il  but  io  cADonniers  et  160  soldats  d'infanterie. 

Le  narabre  Mal  des  travailleurs ,  ponr  le  service  de  l'ai*^ 
tillerie,  est  donc  d'environ  3oo  pour  cette  période ,  dans  le  cals 
le  flot  défavorable. 


§  lU.  Service  de  L'ARTitLEaiB. 

tJne  maxime  très-essentielle  à  observer  dans  la  dé&nse  dc< 
places,  maxime  sur  laquelle  le  maréchal  de  Vaidian  rappelé 
souvent  l'attention ,  est  de  ne  poïal  tirer  le-  canon  inutilement, 
et  de  songer  constamment  à  ménager  les  munitions ,  de  manière 
1  en  conserver  pour  les  dernières  périodes  du  ^ége,  et  à  pou- 
vtMT  &ire  alors  un  feii  bien  nourri.  D'après  cette  maxime,, le 
jen  de  l'artillerie  doit  Stre  fort  restreint  durant  l'iovestifcemcat, 
attendu  t'élolgnement  de  l'ennemi ,  qui  rend  les  coups  très-in- 
certains. II  fiait,  dit  Vaubao,  laiuer  faaani établir  son  camp  à  mn 
aûe ,  en  hd  tirant  quehpies  coups  de  canon  de\  barbettes ,  autpul  on 
donnera  dend-chargi,  pour  ne  pas  bd  montrer'mi  il  doit  placer,  ses 
emmps-  S'il  le*  itabtit  trop  pris  df  la  placf,  ce  sera  tant  mieux;  U 
faudra  ty  laisserhim  établir,  et,  après  qu'il  y  sera  campé,  tirer  à^rte 
chargé  tur  ces  aw^,  s'ils  aontà  portée,  ce  ^  PàèSgerm  à  déiW*f>"' 
tt  à  change  de  pimee ,  et  bii  eabera  dn  retardement  ...•i'--— 
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G>nnontaiiigne  et  Boasmard ,  cherchant  à  préciser  ta 
sommation  des  poudres  que  doit  faire  l'artillerie  d'une  pi 
ont  supposé,  pour  fixer  les  idées ,  que ,  durant  l'investisseï 
chaque  jpi^ce  tirait  cinq  coups  par  jour.  Cette  fixation  est 
tièrement  arbitraire;  car,  si  Tennemi  tient  ses  camps  boni 
portée  et  ne  se  montre  pas,  on  ne  doit  point  tirer;  si,  au 
traire,  il  établit  ses  camps  sous  la  portée  du  canon ,  ou  s'il 
de  brusquer  une  attaque ,  on  peut  tirer  beaucoup  plus  de 
coups  par  pièce.  Il  n'est  pas  possible  de  fixer  le  nombre  dei 
à  tirer  dans  cette  période^  dont  la  durée  d'ailleurs  est  fixtij 
certaine  ;  car  on  a  yu  Tassiégeant  ouvrir  la  tranchée  qoatRj 
cinq  jours  après  llnvestissement  ;  on  l'a  vu  aussi  ne  l'ouvrir  ^ 
plusieurs  mois  après,  selon  l'arrivée  plus  ou  moins  longoe^ 
ton  parc  de  siégfe  et  de  ses  munitions.  Bornons-nous  à  sup| 
avec  la  commission  de  1814.,  que  les  pièces  composant  1' 
ment  de  sûreté  de  la  place  sont  approvisionnées  chacune  i 
coups  pour  toute  la  durée  du  sicg^e;  et  remarquons  même 
est  presque  certain  que  ce  nombre  de  coups  ne  sera  jamùs 
cessaire ,  et  qu'on  aura  vers  la  fin  du  siège  à  en  céder  un 
dant  aux  pièces  de  défense. 

Les  pièces  qui  forment  l'armement  de  sûreté,  quoique  10 
feu  soit  habituellement  très- rare ,  doivent  cependant,  au  beiMi 
pouvoir  faire  un  feu  de  bataille ,  soit  sur  des  colonnes  qui  tos^ 
teraient  de  surprendre  la  place,  soit  sur  les  travailleurs  de  FeV; 
verture  de  la  tranchée.  II  est  donc  indispensable  de  munir  cb|| 
que  pièce  des  hommes  nécessaires  pour  que  son  service  puî^i 
se  faire  avec  promptitude,  c'est-à-dire  de  5  pour  les  pièces  | 
gros  calibre  et  de  4-  pour  les  pièces  légères. 

Application  au  dodécagone. 

B  est  aisé  de  calculer  que  l'armement  de  sûreté  détermio 
précédemment,  pour  le  dodécagone,  exige  pour  son  sernc 
648  hommes,  dont  x44  canonnicrs  et  5o4.  scrvans. 

On  a  déjà  remarqué  que  ces  honmics  pourraient  faire 
mftmes  le  transport  des  munitions  nécessaires  à  leurs  pièces* 
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DEUXIÈME  PÉRIODE. 

Ouoerbire  dt  fa  tranchée,  et  traMtuxjutqu'à  tétailùsemtnt  dea  batteries 
à  ricochet  et  Jes  coatre-àaUenet, 


§  1"-  Disposition  des  bouches  l  feu. 

Dès  que  l'assicgeant  a  ouvert  la  tranchée ,  et  fait  connaJtra 
par  cette  opération  le  front  contre  lequel  il  dirige  ses  attaqoes» 
les  ouvrages  qui  découvrent  le  terrain  de  ces  attaques  doivent 
recevoir  un  nouvel  armement  ayant  pour  but  de  retarder  lei 
proférés  de  Vennemi  ;  nous  le  nommons  armement  de  défiase,  pour 
le  dî&tin^cr  de  Varmemtni  de  sûreté. 

Une  place  qui  n'aurait  qu'un  seul  front  accessible  pourrait 
commencer  À  recevoir  son  armement  de  défense  avant  Touver^ 
turc  de  la  tranchée;  mais,  comme  les  places  ont  en  général 
plosieurs  fronts  susceplihles  d'êlre  attaqués,  on  se  trouve  obligé 
d'attendre  que  l'ennemi  ait  annoncé  ses  projets  par  ses  travaux; 
autrement,  on  s'exposerait  à  faire  des  préparatifs  en  pure  perte , 
et  i  des  mouvcmcns  longs ,  fatigans ,  inutiles  ;  car  h  quoi  servi- 
rait cet  armement  prématnrc  ?  L'arlillerie  de  la  place  a  bien  peu 
d'efficacité  pour  retarder  les  premiers  travaux  de  l 'assiégeant  ; 
tout  ce  qu'elle  peut  faire ,  c'est  d'essayer  de  troubler  les  travail- 
leurs par  quelques  coups  à  cartouche  tirés  durant  la  nuit  sur  les 
points  présumés  des  travaux ,  et  de  battre ,  i  ta  poinlc  du  jour, 
tes  parlies  imparfaites  du  travail  de  la  nuit.  Or,  les  pièces  i  bar* 
LcHc  des  saillans  suffisent  à  cet  effet 

Plusieurs  auteurs,  Saint-Aubao,JDnptiget,  le  général  Gas- 
sendi, conseillent,  comme  on  l'a  vu  dans  l'introduction  de  ce 
AJémoîre ,  de  munir  d'autant  d'artillerie  qu'elles  peuvent  en  re- 
cevoir, tes  parties  des  ouvrages  qui  ont  action  sur  les  travaux 
d'atlai|ue.  Vauban  pensait  de  même ,  à  en  juger  par  les  passages 
suivons  :  iDêfiiue  des  plaça,  pages  ao3  et  ao4-)  DiifpuU/raM 
ialtuipu  eU  cimnit,!e  ffmoemair  diùt  chercher  à  Oftpoter^  i'Ueitpv*' 
wUe,  M  pbu  grand  nan^ ^grtUkrU  aua  haUaia  enmanÎÊt,  •— 
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D  abord  que  le  gous'erneur  saura  le  câlc  de  V attaque,  il  faut  quSi 
/fisse  mener  le  plus  de  canons  qud  pourra. 

Pour  bien  juger  des  avantages  d'une  nombreuse  artilteriiji 
examinons  ce  qui-  se  passe  dans  la  défense.  Lorsque  Tcnni 
ouvre  son  feu,  les  canonnîers  de  la  place  cherchent  nalui 
monl  à  le  ralentir  et  à  réteîndre.  Il  s'engage  alors  un  cooiliiil 
d'artillerie  où  le  p'us  f^and  nombre  triomphe  du  plus  faible; 
sorte  que  si  rassicgeanl  n'a  que  peu  d'artillerie ,  ses  baflerM|] 
sont  n*duites  au  silence ,  et  ses  attaques  languissent.  Sans 
qu'il  pourra  presque  toujours  finir  par  se  procurer  l'avantagé  (Mi 
liombrc  ;  mais  quel  temps  ne  lui  faudra- t-il  pas  pour  rassembMr^ 
à  grands  frais  un  immense  équipage  de  siège,  approvisionné èf 
munitions  suffisantes?  La  nombreuse  artillerie  de  la  plaee  aililf 
donc  servi ,  dans  ce  premier  moment ,  à  faire  perdre  à  V^mam 
tout  le  temps  qui  lui  sera  nécessaire  pour  faire  des  approviniMH 
ncmens  cnonnes  et  rassembler  un  parc  nombreux.  ^ 

Après  ce  premier  succès,  elle  en  aura  un  autre  bien  plus  tlii^ 
portant  encore ,  lorsque  l'assiégeant,  parvenu  sous  la  portée drf 
fnsil ,  se  verra  oblige  de  ne  marcher  qu'à  la  sape  pleine.  Si  Tar^ 
tillerie  de  la  place  est  nombreuse  et  bien  servie,  elle  peôt  lé 
promettre  de  bouleverser  continuellement  pendant  le  joat  kl 
gabions  des  tôtes  de  sape ,  de  forcer  ainsi  le  sapeur  à  ^'aitCieV 
de  jour,  c'est-à-dire,  quinze  ou  seize  heures  sur  vingt-quilre/ 
et  par  conséquent  d'augmenter  beaucoup  la  durée  du  sitfgelf 
partir  des  cheminemens  à  la  sape  pleine.  Mais  il  est  indisptt^ 
âabic,  pour  parvenir  à  ce  résuhat,  que  la  place  conserve  cons-^ 
tamment,  en  état  de  tirer,  le  nombre  de  pièces  nécessaires  pour 
interrompre  les  tètes  de  sape.  Or,  nous  verrons  plus  lard  qm 
l'assiégeant  peut  conduire  jusqu'à  quinze  tètes  de  sape  sur  les 
trois  sailians  du  front  d'attaque,  et  qu'une  tète  de  sape  qui  es* 
suie  le  feu  de  12  coups  de  canon  par  heure,  ne  doit  faire  aucun 
progrès;  en  sorte  que  si  l'assiégé  peut  tirer  ce  nombre  de  coups 
sur  chacune  des  quinze  tètes  do  sape,  m  tout  180  par  heure» 
Tennemi  sera  contraint  de  s'arrêter.  Qîi'on  se  rappelé  mainte* 
nant  que  les  pièces  de  p'ace  ne  peuvent  guère  tirer  d'une  mf 
nièrc  continue  nUis  de  quatre  à  cinq  coups  par  heure  (. 


ABHEHENT  BU    PI-ACES. 

I  d'artillene,  pagr  ^(36),  et  l'oD  verra  racilcitiml  hné- 
RÏlé  de  con&rrrrr  loiijuurs  nu  moins  30  pîiyci^s  cri  ûlat  de  lîrer 
Ulre  lc&  vifct-  Ce  D'est  i(u'aii  nioycn  d'uuc  nooibrcusc  arlUlc- 
E  qu'un  pral  espérer  (k  conscrror  chaque  jour  un  (cl  nombre 
E^iccu;  cir  il  cU  inévitable  que  ,  iaos  le  coui:iqI  tic  In  jour- 
ci;,  phw'cgri  pièces  no  soirnl  niiVs  burs  decumbat,  xuil  k 
tve  (le  JVngorgcaicnl  des  embrasures  ,  soit  |)ar  (i'oulrrs  acci- 
m^u'on  ne  peut  réparvr  que  rie  cuil.  D'ailleurs,  il  est  évideat 
tt  plus  ort  a  lie  piiccs  ca  balterîe  sur  les  ouvra-cs  qui  uut 
tàoa  coolrc  l'atlaqur ,  plus  on  se  nii^na^  de  ch&nccs  pour  en 
Bservcr  (oate  la  joaroée  te  Dootbrc  nécessaire  à  rintcrruption 
•  tapes- 

11  nnus  {>anil  Jonc  ^blt .  d'une  mnnière  incontcslable ,  tfue 
»  <Wi  garnir  le  {l'its  fMSïible  d'artillerie  les  ouvrages  qui  uut 
Eke  aclion  sur  In  tracaus  de  rasjiiiî^faiil,  c'csl-à-dite  qtti  di^- 
NiTrent  cei  travaux  ïk  la  bonne  )>Drléc  <lu  canoti,  limitée, 
«aune  on  l'a  nj ,  à  9  ou  900  maires  Je  distance.  iSi  on  a  m'-^ligé 
^trait  d'ap|tli<(uer  ce  principe  ,  nous  ne  pouvons  en  Irourcr 
■atres  tnotifs  que  la  ciaiale  de  loniber  daoj  des  ar[ncRir>ns 
BpeDiKeoK  oulic  mesure  ;  mais  l'application  que  nous  en  fe- 
m  an  dodécagone  régulier  déinonlrcra  que,  m^nic  dnits  cet 
«nplr ,  J'uo  des  pluï  défavorables  qu'on  pàl  cltohic,  les  ré^ul- 
t»auKqu<is»ne«l4:oiiduîl  sont  bien  biia^l'étre  exagéri-'s,  ainsi 
ii'oB  p<HirTait  Icoataiire  au  ]ireniier  abord,  en  se  lîgurant  tout 
I  dével^^pemcnl  de  la  forlilicalioa  garni  sans  discernement  de 
ièce»  de  canou. 

tas  dislin^ons  parmi  les  laces  d'ouvrages  qui  découvrent 
,  celles  qui  sont  ricocbables  et  celles  qui  ne  le  sont 

jtnnrmetti  àetjacet  douoragn  rleochablei- 


lift  d'élever  des  traverses  sur  ces  faces ,  afm  de  ga- 
"tcs  pï^c«t  conire  le  tîr  îi  ricochet  ;  car  dans  celte  csfiècc  de 
t  projeclite» ,  parcourant  une  Rrande  longnriir  en  faisant 
£  de  6oads  peu  élevés,  frappent  succesùveraenl  pl|i£teutv 


A 


^^'y 
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pièces  et  démontent  rapidement  toute  rarlillerie ,  si  on  ne  lenr 
oppose  des  traverses. 

Il  est  évident  que  plus  ces  traverses  sont  élevées,  mieux  elles 
remplissent  leur  objet;  maïs  on  ne  doit  pas  cependant  les  cIcTer 
beaucoup  au-dessus  de  la  crête  du  parapet,  dans  la  crainte 
qu'elles  ne  forment  de  petits  cavaliers  qui  oiTriraienl  à  rennemi 
la  facilité  de  plonger  dans  les  ouvrages  en  arrière.  Ainsi,  dans 
le  système  de  CormontaingTie,  la  dcmi-iunc  étant  soumise  dW 
viron  o™,5o  à  son  réduit,  et  le  bastion  d'à  peu  près  autant  au 
retranchement  intérieur  qu^on  y  construit ,  on  ne  doit  pas  don- 
ner aux  traverses  plus  de  o^,  5o  de  hauteur  au-dessus  de  la  crête 
du  parapet;  Cormontainji^ne  se  borne  même  à  un  pied.  Peut-être 
objectera-t-on  à  la  fixation  de  cette  limite  qu'on  peut  la  dépasser 
sans  inconvénient ,  parce  qu'il  est  facile  à  Tassiégé  de  détruire 
les  traverses  au  moyen  de  fourneaux  de  mines  iorsqu^l  est  forcé 
d'abandonner  Touvrage  ;  mais  on  sait  par  expérience  qu'il  serait 
peu  prudent  de  compter  sur  cette  destruction ,  dans  la  confusion 
et  le  désordre  de  retraites  précipitées.  Nous  supposons  donc  que 
dans  le  cas  ordinaire  on  règle  la  hauteur  des  traverses  k  o",So 
au-dessus  de  la  crête  du  parapet ,  ce  qui  leur  donne  3",  oo  au- 
dessus  du  terre-plein.  Leur  longueur  totale  <,  à  partir  de  la  crête, 
doit  être  de  y'^ioo,  afin  de  couvrir  entièrement  les  canonniers 
et  les  pièces.  Cependant,  si  le  rempart  a  moins  de  lo'yoodc 
largeur,  on  peut  être  oblige  de  réduire  cette  longueur,  afin  de 
conserver  entre  le  profil  de  chaque  traverse  et  le  talus  du  rem- 
part Tespace  de  3°*,  oo  nécessaire  pour  la  circulation. 

On  ne  donne  aux  traverses  qu'une  épaisseur  d'environ  2",  Go 
(8  p')  h  leur  sommet,  ce  qui  Cw^t  reconnu  suffisant  contre  le  t!r 
à  ricochet.  Leur  base  doit  avoir  environ  4",  00  de  largeur,  à 
cause  des  talus  h  ménager  de  chaque  coté  pour  soutenir  les 
terres ,  talus  qu'on  revêt  ordinairement  en  gabions  couronnés 
de  fascines.  Il  est  bon  de  construire  dans  le  massif  de  chaque 
traverse  un  petit  magasin  à  poudre,  capable  de  contenir  1rs  mu- 
nitions des  pièces  voisines  pour  environ  vingt-quatre  heures , 
■uôt  pas  davantage;  car  un  plus  grand  approvisionnement  ins- 
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pïrerail  la  crainte  qu'une  oplosion  accidentelle  n'endommageât 
le  parapet  et  ntôme  le  TevSletnent  de  l'ouvragc- 

Le  lir  i  ricochet  le  plus  plongeant  qu'on  adniclle ,  formant  un 
angle  de  8*  arec  la  surface  ricochée(i),  on  peut  se  convaincre 
qa'ane  traverse  élevée  de  3",oo  au-dessus  du  terre-pleïa  ne  ga- 
nntit  parfaitement  qu'une  seule  pièce  contre  un  tir  à  ricochet 
de  cette  sorte;  d'oit  il  suit  que  si  l'on  voûtait  s'f  soustraire  cn- 
(î^mneDt,  il  faudrait  construire  des  traverses  de  piccc  en  place- 
Hais  on  aurait  ainsi  un  grand  nombre  de  traverses ,  qui  exige- 
raient de  la  garnison  un  travail  considérable,  et  qui  auraient 
l'inconvénient  plus  grave  de  réduire  beaucoup  l'artillerie  des 
onvrafes.  Aussi  est-on  dans  l'usage  de  ne  point  tenir  à  ce  que 
les  traverses  garantissent  rigoureusement  toutes  les  piÈccs  contre 
le  tir  à  ricochet,  et  d'en  construire  seuleiocnt  de  deux  pièces  en 
deux  pièces  {.Aidt-Mémoire  d'artillerie,  p.  ii3G  et  ^36);  de  sorte 
que  chaque  pièce  exigeant  6",  oo  de  largeur,  afin  de  pouvoir  en 
cas  de  besoin  tirer  obliquement  au  parapet,  l'intervalle  entre 
deux  (laverses  doit  être  fixé  i  i  a",  oo. 

Les  deux  pièces  comprises  dans  cet  intervalle  seront  disposées 
de  la  manière  indiquée  dans  la  planche  I.  Nous  nous  servons  de 
l'affAtde  place  pour  la  pièce  placée  contre  la  traverse  couvrante, 
parce  que,  dans  cette  position,  elle  est  suffisamment  abritée 
contre  le  ricochet  le  plus  plongeant.  Quant  ^  la  seconde  pièce, 
coma»  elle  serait  fort  en  prise  à  ce  tir,  si  on  la  mettait  aussi 
sur  aCEût  de  place,  nous  proposons  de  la  descendre  sur  un  affât 
de  si^ge.  Dans  cette  position ,  elle  restera  encore  un  peu  cx- 

(i)  Lm  «fiïu  de  siëge  permettant  de  tirer  sous  un  angle  de  :5  de- 
grés avec  rborizon,  le  boulet  chaiSi!  sous  cet  angle,  avec  udc  charge 
comcMble,  peut  retomber  k  peu  rrùs  sous  le  m£me  aagle ,  à  fa  dis- 
tonca  ordinaire  de»  bitteriea  de  si^ge ,  sur  le  terre-plein  d'un  ouvrage 
supposé  en  terrain  horixonlal  ;  mais  alors  il  ne  rebondit  [.as,  du  moins 
snr  un  lerram  de  consistance  ordinnire  ;  il  l'oulr  on  s'enterre ,  et  h;  ri- 
cocbet  e«t  manqué.  Cette  sorte  de  fuux  plongc.ins  n'est  guère  employée 
dsn*  les  sièges,  soit  qu'on  les  juge  peu  redoutables,  soit  qu'on  oc  puisse 
les  exécuter  avec  justesse;  aussi  n'csi-ou  pas  dans  l'ii^agr  de  chercliM- 
■  s'en  garantir. 

TOM.  V.  a 
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posée  au  ricochet  ;  mais  ce  léger  inconvénient  n^est  pas  compa- 
rable h  celui ,  soit  de  la  baisser  entièrement  au-dessous  de  la 
ligne  de  tir,  ce  qui  donnerait  une  embrasure  tellement  profonde 
que  le  simple  vent  du  boulfl  la  ferait  ébouler,  soit  de  la  suppri- 
mer, et  de  rapprocher  les  traverses,  en  n^intercalant  entre  elles 
qu'une  seule  pièce,  ce  qui*priverait  d'une  grande  quantité  d'ar- 
tillerie. Remarquons  toutefois  que  si  la  place  n'était  pourvue 
que  d'un  très-petit  nombre  d'affûts  de  siège ,  Taflût  de  place 
pourrait  encore  servir  pour  cette  seconde  pièce  :  il  conviendrait 
alors  de  baisser  sa  plate-forme  jusqu'au  niveau  du  (erre-plein, 
ce  qui  placerait  la  pièce  à  peu  près  dans  les  mêmes  circonstances 
par  rapport  au  tir  à  ricochet,  et  nécessiterait  la  même  profon- 
deur d'embrasure ,  qu'en  employant  l'affût  de  siège. 

Dans  le  cas  le  plus  ordinaire  d*un  tir  k  peu  près  direct,  les 
plates-formes  des  deux  pièces  comprises  entre  deux  traverses 
n'occupant  qu'environ  io",oo  de  largeur,  il  restera  a", oc  de 
banquette,  que  l'on  conservera  pour  y  placer  des  tirailleurs. 
Cette  banquette  pourrait  être  réservée  contre  la  seconde  tra- 
verse ;  les  pièces  seraient  ainsi  le  plus  rapprochées  possible ,  ce 
qui  serait  avantageux  pour  dérober  la  seconde  au  ricochet;  mais, 
d'un  autre  côté,  les  embrasures  étant  plus  voisines  l'une  de 
l'autre ,  rendraient  le  tir  de  l'ennemi  plus  dangereux ,  et  laisse- 
raient entre  elles  un  mcrlon  plus  mince  qui  serait  facilement 
détruit  j  ce  qui  nous  engage  à  placer  la  deuxième  pièce  contre  la 
deuxième  traverse ,  et  à  réserver  la  banquette  entre  les  deux 
pièces.  On  remarquera  que  la  circonstance  d'un  tir  peu  oblique, 
qui  permet  de  réserver  ainsi  des  portions  de  banquette ,  se  pré- 
sente généralement  pour  les  ouvrages  qui  sont  eux-mêmes  atta- 
qués; de  sorte  que  les  tirailleurs  pourront  venir  se  poster  sur  ces 
banquettes,  à  mesure  qu'ils  seront  chassés. du  chemin  couvert, 
et  là  se  trouver  à  portée  de  tirer  sur  les  sapes  du  couronnement 
et  sur  les  batteries  de  brèche. 

Toute  règle  a  ses  exceptions  :  aussi  sera-t-il  convenable  quel- 
quefois de  renoncer  à  mettre  deux  pièces  entre  les  traverses.  Par 
exemple^  si  la  place  est  mal  défilée,  ou  si  Ton  n'a  qu'un  petit 
nombre  de  pièces,  on  fera  bien  de  les  conserver  soigneusement 
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chacune  entre  deux  traverses;  il  peut  arriver  aussi  que  les  pièces 
d'une  face  d'ouvragée  soient  obligées  de  tirer  si  obliquement  par 
rapport  à  la  crôte  du  parapet,  qu'une  mfime traverse  ne  puisse 
couvrir  qu'une  seule  pièce. 

Armement  des  faces  non  rîcockableS' 

Sur  les  faces  d'ouvrages  qui  ne  sont  point  en  prise  au'  rico- 
chet, nous  plaçons  des  pièces  de  6  mètres  en  6  mètres ,  largeur 
nécessaire  pour  que  leur  service  puisse  se  faire  dans  toutes  les 
circonstances  j  et ,  comme  ces  pièces  n'ont  à  craindre  dans  ce  cas 
que  des  coups  de  plein  -fouet,  nous  les  mettons  toutes  sur  affûts 
de  place*  Lorsque  le  tir  reste  direct,  nous  ménageons  des  por- 
tions de  banquiltes  pour  les  tirailleurs ,  dans  chaque  intervalle 
de  deux  pièces  consécutives. 

Les  pièces  de  8,  placées  sur  les  faces  des  bastions  pour  flan- 
quer les  fossés  des  demi-lunes ,  doivent  être  retirées  dès  que  ces 
faces  reçoivent  l'armement  de  défende.  On  les  met  en  réserve 

pour  armer  plus  tard  les  réduite  et  les  retraçchemens. 

*  « 

Armemeni  des  saUlans* 

Les  pièces  qu'on  avait  mises  sur  les  barbettes  de  tous  les 
saillans  de  la  place  afin  de  découvrir  la  campagne,  ne  peuvent 
plus  être  conservées  de  la  sorte  pour  les  saillans  exposés  aux 
attaques;  elles  seraient  trop  en  prise  aux  coups  de  Tennemi.  On 
baisse  le  sol  de  ces  barbettes ,  et  les  terres  provenant  de  ce  déblai 
sont  placées  sur  le  parapet  »  pour  former  un  exhaussement  qu'on 
nomme  èonneUe^  dont  la  hauteur  doit  être  réglée  de  la  ihême  ma- 
nière que  celle  des  traverses.  Dans  le  cas,  par  exemple,  où  les 
commandemens  successifs  des  ouvrages  sont  de  o"*,  5o ,  la  bon- 
nette ne  doit  pas  s'élever  de  plus  de  celte  quantité  au-dessus  de 
Ja  crête  du  parapet.  Le  nouveau  terre-plein  de  la  barbette  est 
tenu  à  2i",ii  (6  p'  6  p'')  au-dessous  de  la  nouvelle  crête  ;  l'obu- 
sîer  y  reste  en  capitale ,  et  on  lui  pratique  une  embrasure  dont 
le  fond  est  à  peu  près  horizontal ,  ou  même  incliné  vers  Tinté**- 
tieur.  Les  deux  pièces  latérales  conservent  aussi  leurs  positions , 
et  elles  restent  sur  affûts  de  siège ,  vu  l'éloignement  où  elles  se 
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trouvent  iiLacunc  de 
contre  le  ricoclicl. 

Armement  des  fiancs. 

Les  flancs ^cs  bastions,  dans  le  système  de  Cormonlaingne, 
peuvent  recevoir  sept  pièces;  mais  il  faut  rcmarriuer  que  cello 
placées  près  de  l'épaule  se  trouveront  souvent  masquées,  soit 
par  la  demi-lune,  soit  par  le  réduit  de  place  d'armes  rentrante, 
et  quelquefois  mOmc  par  Tarde  formée  par  les  deux  pans  du 
glacis  de  la  dcuii-liine  collatérale;  ce  qui  obligera  i  ne  mettre 
sur  cliaquc  flanc  opposé  aux  attaques  (jue  (rois  ou  quatre  pièces, 
qu'on  rapprochera  le  plus'possible  de  la  courtine.  Il  est  rare- 
ment nécessaire  de  construire  des  traverses  sur  les  flancs,  at- 
tendu la  difficulté  de  tes  ricocbcr  avec  justesse  ;  mais  s'il  n'y  a 
pas  de  retranchement  inicn'cur  dans  te  bastion ,  îl  faut  les  cou- 
vrir par  des  parados,  parce  qu'ils  seraient  l'cgoilt  des  boulets 
qui ,  tirés  à  ricochet  sur  ta  face  de  bastion  adjacente  au  flanc, 
ou  de  plein -fouet  sur  l'autre  face,  passeraient  au-desitu 
du  l>ul. 

Lorsque  les  flancs  reçoivent  leur  armement  de  défense,  on 
peut  en  retirer  tes  pièces  de  4  qu'on  y  avait  placées  pour  le  flan- 
quement  des  fossés ,  et  les  réserver  pour  les  sorties. 

Armement  des  rourtlnes  ■ 

Cormontaingne  fait  grand  cas  des  pièces  obliques  placées  sur 
les  courtines ,  parce  qu'elles  n'y  sont  pas  ricochablps ,  et  qu'elles 
ne  peuvent  guère  f  Ire  conlre-batlues.  Mais  on  remarquera  que, 
dans  son  système  ,  le  tir  de  ces  pièces  n'a  qu'uu  champ  Irès-res- 
'  serré,  par  l'épaule  du  bastion  et  le  profit  du  réduit  de  place 
d'armes  rentrante;  ce  qui  oblige  de  les  rapprocher  le  plus  pos- 
sible du  flanc,  et  ne  permet  d'en  placer  que  Irois  ou  quatre; 

Dans  les  premières  périodes  du  siège,  l'artillerie  des  lianes  et 
des  courtines  n'aura  souvent  qu'une  faible  action  sitr  les  atta- 
ques ,  tant  à  cause  de  son  étoigncmcnt  que  du  peu  de  champ  de 
son  tir.  IMaîs,  lorsque  l'ennemi  sera  rapproché ,  lorsque  surtout 
il  couronnera  le  chemin  couvert  du  bastion,  pour  y  construire 
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srs  batlcrÎFS  de  br^clic  et  contre-ballprïcs,  Cfjfie  arlîlloric  d^ro- 
1ii-e  justjii'alors  presque  eolicrcntent  aux  cou(is  de  l'ennecni  agira 
Ircs-efficacemi^nl. 

Ah  resle,  rurincment  do  ces  ouvrages  pourra  Cire  singulière- 
tnenl  modifia  par  leur  relief,  et  par  l'ouverture  plus  ou  moins 
piraoJff  du  polygone  formé  par  les  fronts  d'attaque;  par  exemple, 
dans  l'hexagone  fortifié  suivant  le  système  de  Cormonlaingne , 
les  flancs  et  les  courtines  ne  voient  point  les  travatiK  en  avant  de 
la  deuxième  parallèle^  de  sorte  que  si  l'ennemi  ne  place  point 
«le  ballcric  ilana  le  citamp  de  leur  tir,  Icnr  armement  dirigé  uni- 
queinenl  contre  la  pnr.tllMe  sera  à  peu  pris  inutile-  Dans  le  cas 
de  fronts  çn  ligne  droite,  ces  nitfnies  ouvrnjçes  ne  verraient  ni  la 
campagne,  ni  les  glacis  de  la  dcnii-liiiie  collalémlc ,  ui  le  cou> 
ronnement  de  son  chemin  couveri  :  leur  armement  seiait  encore 
inutile  jusqu  à  la  pn'scde  cette  deuii-lune;  alors  seulement  deux 
ou  trois  pièces  du  flanc  pourraient  agir  vers  le  saillant  de  cet 
ouvrage  et  contre  le  lo^puienl  que  l'ennemi  doit  y  établir. 

S'il  n'y  a  pas  de  dem'-lunc  en  irvant  de  la  courtine  ,  on  arme 
celle-ci  enlièrcuicnt;  une  pelilc  dcnil-luneà  flancs  permet  aussi 
le  tir  d'un  {;rand  nombre  de  pièces  de  courtïiw;  rn  un  mi-l,  il 

l  armer  toutes  les  portions  d'ouvrages  susceptibles  de  battre 
les  cliemînemens  ennemis. 

Armement  des  rhemîns  couverts- 

Les  chemins  couverts  offrent  des  emplacemens  favorables 
pluir  ricocher  les  tranchées  de  l'assiiigeant  ;  mais  on  ne  peut  y 
tnetlre  qu'un  petit  nombre  de  pièces,  aGn  de  ne  point  y  gêner  la 
CÎrcul:ilion  des  troupes.  Il  est  évident  que  ces  pièces  ne  peuvent 
pas  lircr  ix  embrasures;  elles  ne  doiveat  pas  non  plus  tirer  à 
barbette,  car  elles  seraient  trop  en  prise  aux  coups  de  l'ennemi, 
et  les  plates-Formes  qu'on  serait  obli;ré  de  leur  construire  eu- 
combreraionl  les  chemins  couverts.  Elles  ne  peuvent  doïic  exé- 
cuter que  des  fetix  courbes ,  un  bien  tirer  à  ricochet ,  en  pointant 
par-dessus  la  palissade^  Quant  aux  feux  courbes,  remarquons 
que  la  grande  portée  des  mortiers  permet  de  les  placer  dans  les 
onvraf^es  marnes  ,  où  ils  seront  moins  tourmentés  et  moins  ex- 
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posés  que  dans  les  cfiemins  couverts  :  les  picrriers  seuls  i 
peuvent  se  placer  que  dans  ceux-ci ,  à  cause  Ùe  leur  pelîto  portée; 
mais ,  comme  leur  action  ne  sVtend  pas  au-delà  de  la  iroïsièmE 
parallclc ,  on  dp  les  met  point  encore  en  ballerie  dans  cette  pi!- 
riode-  Pour  le  lïr  it  ricochet,  on  doit  préférer  les  obusiers  aux 
canons,  puisque  les  obus,  retenus  dans  les  Irancliécs,  y  sont 
encore  dangereux  par  leurs  celais,  tandis  que  les  boulets  y  ex- 
pirent sans  effet-  Notre  artillerie  des  chemins  couverts  sera 
donc  composée  d'obusiers.  et  principalemenl  d'ubusiers  de  G 
•  pouces ,  plus  facilement  IransporEables  que  ceux  de  8  pouces,  et 

demandant  moins  de  monde  pour  leur  service.  ISous  les  plaçoia 
de  manière  qu'ils  puissent  tirer  à  peu  près  suivant  les  capitales 
sur  lesquelles  chemine  Tennemi-  Ainsi,  chaque  place  d'annei 
saîllanlC'  des  deux  demi-lunes  et  du  bastion  d'attaque  en  reçoit 
un  ;  chacune  îles  places  d'armes  rentrantes  de  ce  bastion  en  re- 
çoit trois ,  dont  un  en  capitale  et  un  sur  chaque  face  ;  et  chacune 
des  places  d'armes  rentrantes,  adjacentes  aux  demi-lunes  alla-, 
quées ,  en  reçoit  deux ,  qu'on  place  sur  les  faces  voyant  les  atta- 
^  ques.  Il  en  faut  mettre  aussi  dans  les  places  d'armes  saillantes 
■  des  deux  deuii-l^es  collatérales  aux  attaques,  ahn  d^obligèr 
l'ennemi  à  défiler  ses  trancbées  de  ces  saillans.  L'espace  per- 
mettrait de  placer  trois  obusiers  à  chacun  de  ces  saillans  ;  ratis 
anseul  sera  ordinairement  suffisant,  d'autant  plus  que,  n'ayant 
presque  rien  à  craindre  du  feu  de  l'ennemi,  son  action  ne  sera 
gu^re  interrompue.  Il  est  bon  d'ailleurs  de  ne  point  encombrer 
ces  places  d'armes,  afin  (pi'on  puisse  y  rassembler  les  sorties 
qu'on  voudrait  faire  sur  les  flancs  de  l'ennemi. 

Remarquons  que  les  obusiers  des  chemins  couverts  n'exitcevit 
aucun  travail  préliminaire  pour  ôtre  mis  en  batterie,  et  qae 
leur  action  sur  les  attaques  commençant  aussîtdt  eprès  l'ouver- 
ture de  la  tranchée ,  il  doivent  3tre  transportés  dans  les  chemina 
couverts  du  front  d'attaque,  aussitôt  que  les  pairoullles  envoyée! 
à  la  découverte  viennent  annoncer  l'ouverture  t!e  la  tranchée.  . 

Anncmei.t  m  moiiien. 
^^^  L'emplacemcni  pour  les  mortiers  ne  manque  dans  aucune  ^^9 
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■  UresAC.  On  pourrait  donc  employer  dans  la  d(îfensc  un  grand 
nunibre  do  ces  boucfirs  h  icu  ,  iiuî  sont  en  général  très-utiles  ; 
mais  icurajiprovisionnement  est  dispendieux,  et  elles  exigent 
des  canonaiors  fort  habiles  pour  les  lîrcr  avec  quelque  juslesse. 
Ce  n'eu ^  dtl  Durifaubic,  ijuàforce  de  UiéarU,  tPalUntion  dans  la 
praliipie  ri  il  exactitude,  que  l'on  pnit  tirer  du  mécanisme  du  jet  des 
bombes  If  parti  le  plus  fui'oruhU, 

En  général,  on  proportionnera  le  nombre  des  mortiers  à 
celui  des  bombes  qu'on  aura  pu  réunir ,  à  raison  d'un  morlîer 
par  Soo  bombeS'  Ce  n'est  donc  (|uc  ponr  lixcr  les  idées  que  nous 
r^ppirlerons  ici  que  les  bases  de  la  commission  d'armement 
de  i6i4i  appliquées  au  dodécagone  régulier,  portent  ce  nombre 
à  environ  aa. 

Les  mortiers  doivent  être  placés  de  manière  que  pendant 
tuiitc  \»  durée  du  siège,  on  ail  le  moins  possible  de  dérange- 
ment à  leur  faire  subir.  Le  bastion  attaqué  offre  un  emplkce- 
mcn<  Irès-convenable  pour  Ips  gros  mortiers,  parce  qu'on  dé- 
couYTC  de  là  tous  les  Ir.ivaui  de  l'ennemi  ;  mais  aussi  ils  y 
seraient  en  butte  fi  micgrMc  de  projectiles,  et  leur  service  y 
serait  fort  tourmenté.  Nous  croyons  préférable  de  les  placer 
sur  les  courtines  attenantes  au  bastion  d'attaque ,  sauf  dans 
certains  cas  à  les  transporter  dans  ce  bastion  m^me,  lorsque 
renncmi  couronnera  le  chemin  couvert  et  sera  obligé  de  faire 
taire  se>  batteries  à  ricochet.  Ces  boucltes  à  feu  seront  aussi 
très-bien  placées  dans  les  réduits  des  demi-lunes  attaquées, 
ouvrages  qui  ne  peuvent  recevoir  ni  artillerie  ni  muusquetcnc 
pour  tirer  par-dessus  les  demi-lunes,  qui  sont  peu  tourmentées 
(>ar  le  canon  de  l'ennemi ,  et  qui  offrent  un  emplacement  trcs- 
favorablc  pour  observer  la  chute  des  bombes  et  les  diriger 
avec  justesse.  On  placera  particulièiement  dans  ces  réduits 
les  morliets  de  petit  calibre  ;  cependant  il  sera  bon  d'en  mettre 
anssi  deux  de  gros  calibre  dans  ch.icun  ,  pour  lancer  des  haltes 
à  feu  sur  les  travaux  de  l'assiégeant ,  car  les  mortiers  des  cour- 
tines pourraient  se  trouver  tin  peu  loin  pour  Jeter  ces  artifices, 
dont  la  portic  n'excède  guère  4oo  mètres. 

Il  est  csscnlicl  de  disposer  1rs  mortiers  le  plus  promptcment 
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a4  APPLICATIONS. 

possible,  a6a  qu'ils  puissent  jclcr  des  bombes  sur  les  Lailc- 
rieî  ennemies  ,  pendant  m^mc  leur  construction. 
Armement  des  ouvrages  hors  des  attaques. 
Les  ouvrages  qui  n'ont  point  d'action  sur  les  allar^ues  cloîveal 
conserver  l'armement  de  sûreté  dont  ils  claicnl  munis  dans  la 
piïriode  précédente,  à  l'exception  toulcFois  des  deux  pi6ces  de 
chaque  saillant,  dont  on  peut  disposer  pour  l'armement  de 
di^fensc,  l'obusier  restant  devant  suffire  pour  empêcher  l' 
Qemi  de  resserrer  ses  lignes. 

Applicaiion  au  dodécagone.   (  Planche  II.  ) 

Supposons  que  l'ennemi  dirige  ses  attaques  contre  un  bastÏMi 
quelconque  du  dodécagone  régulier,  contre  le  bastion  (3J,  par 
exemple;  oblige,  pour  protéger  l'accès  des  brèches  de  ce  bas- 
tion, de  venir  établir  des  contre-batteries  au  saillant  de  son  che- 
min couvert,  afin  de  ruiner  les  lianes  qui  défendent  ces  brèches, 
il  faudra  évidemment  qu'il  prenne  les  deux  demï-lones  {-j) 
et  (8):  car  elles  sont  tellement  eii  saillie  sur  le  chemin  couvert 
du  bastion,  qu'une  seule  d'entre  elles  y  cmpSchcrait  tout  élablis- 
semenl.  De  là  résulte  pour  lui  la  nécessite  de  cheminer  sur  les 
capitales  de  ces  doux  demi--Iuncs,  comme  sur  celle  du  bastion 
d'attaque  ;  celle  aussi  de  ricocher  et  de  contre-battre ,  tant  les 
faces  intérieures  de  ces  deux  demi-lunes  qui  découvrent  les 
cheroinemens,  que  les  faces  extérieures  qui  gêneraient  beau- 
coup les  batteries  à  ricochet;  et  celle  enfin  de  contre-battre  les 
faces  des  demi-lunes  (6)  et  (<j),  qui  agissent  contre  tes  batte- 
ries i  ricochet  et  contre  les  cheminemcns.  Or,  l'établissement 
de  ces  batteries  exige  que  la  seconde  parallèle  s'étende  â  peu- 
près  depuis  la  capitale  du  bastion  (3)  jusqu'à  celle  du  bas- 
tion f  4  J  ;  et  par  conséquent  les  ouvrages  qui  peuvent  avoir  ac- 
tion sur  cette  parallèle  cl  sur  les  travaux  ultérieurs  sont  (es 
suïvans  : 

Bastion  (3]-,  les  deux  faces. 

Bastion  (i) ,  la  face  droite." 

Basli  1 1  t4)'i  la  face  gauche. 


ARMEaiEEtT  DES   PLACES. 

Flanc  ùroit  du  bastion  (i),  et  courtine  attenante. 

Flanc  droit  du  bastion  (  a  ) ,  et 

Flanc  gauche  du  basiion  (^  ) ,  et 

Flanc  gauche  du  bastion  (  5  } ,  et 

Dcini-lune(7),  les  deux  faces. 

Dcmi-lune  (8) , 

Demi-lune  (6),  i a  face  droite. 

Dcmî-ltiDc  (g),  la  face  gauche. 

Places  d'armes  rentrantes  et  s  ' 


ùleni. 


aillantes  des  chemins  couvcils 


On  pensera  peut-ftlre  qu'il  faudrait  armer  aussi  la  face  gau- 
che du  bastion  (a)  et  la  face  droite  du  basiion  (4)-  Mais  nous 
remarquons  que  cfs  faces  ne  peuvent  exercer  presque  aucune 
ar.tion  contre  les  cbeminemcns  de  l'ennemi^  à  cause  de  la 
grande  obliquité  sous  laquelle  les  pièces  devraient  tirer.  Elles 
puumipnt  seulement  agir  avec  quelque  effet  contre  les  batteries 
de  l'assiégeant  situées  aux  eztrcmilÉs  de  la  deuxième  parallèle  : 
mais  comme  elles  sont  très -facile  ment  ricochnblcs,  et  que  l'en- 
nemi pourrait  les  battre  directement,  sans  étendre  sa  paral- 
lèle ,  leur  armemtnt  n'aurait  guère  d'autre  résultat  que  d'oc- 
casionner entre  l'assiégeant  et  l'assiégé  un  échange  de  boulets 
étranger  aux  attaques ,  et  par  conséquent  inutile  de  part  et 
d'autre. 

Voici  le  tableau  de  l'armement  que  nous  proj^osuns  pour  tes 
ouvrages  désignés  ci-dessus.  , 
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APPLICATIONS. 


oÙi^RAGES. 


BmIioii  (3)  ; 
£es  deux  faces. 


Bastion  (3)  ; 
La  face  droite. 


ARMEMENT. 


OBSERVATIONS, 


8  pièces  de  iGsur 
aflau  de  place  ; 
îoùkmsurmîïSLU, 
de  si^g«  ; 
I  dbuster  de  8  p. 


4piècesdei6sur 
ifluts  de  place  ; 

5  idem  sur  aflTûfsl 

de  siège  ; 

I  obusicr  de  8  p. 


1 


La  barbette  est  baissée  ,  et  la  bon- 
nfiiic  formée  pour  couvrir  les  tijoîs 

Î»iècei  conserreesau  saillant.  ^Les  dfux 
ac^  étant  rîrochables  sont  trader- 
,$écs  de  deux  pièces  en  detix  pièces, 
sur  1»  partie  dont  les  feux  ne  sont 
tpas  masques  par  Pépaule  de  la  de- 
|mi~lune ,  ce  qui.  exige  pour  chatpie 
[face  quatre  traTe|«es  oouTrant  huit 
[pièces.  Les  pièces  de  8  qui  se  trou^ 
▼suent  sur  ces  faces  sont  mises  en 
téiervt  pour  Tarmem^  des  réduit*. 
I  L*artillerie  de  ret  «fiTrage  conscr' 
[▼ant  jusqu*li  la  fin  du  siège, un  tir 
p  :peu  près  direct ,  on  ménage  entre 
[les  traverses  des  portions  de  ban- 
'quetles  pour  les  tirailleurs.. 

Les  fifancs ,  n'ayant  point  d*action 
sur  lés  attaq|ues,  conservent  sim- 
plement 1rs  pièces  de  ^  qui  s*y  trou- 
▼ent  déjà  pour  le  flanquement  dès 
fossés.  ^ 

La  barbette  est  baissée ,  et  la  bon- 
nette formée  pour  couvrir  deux  piè- 
ces conservées  au  saillant. 

On  pourrait  peut-être  se  dispen- 
ser de  traverser  cette  face,  vu  I  ex- 
itréme  étendue  que  devrait  avoir  U 
|2«.  parallèle  de  Tassiégeant ,  pour 
(comprendre  une  batterie  destinée  k 
la  ricocher  ;  cependant  comme  elle 
exerce  une  action  très-grande  sur  les 
atfaaiies  »  on  peut  craindre}  que  l'en- 
^nemi ,  s*apercevant  qu'elle  est  ex- 
posée au  ricochet  9 ,  n'établisse  dans 
Ison  prolongement  une  batterie  de  3 

f>ièces  qui  l'incommoderait  fortement  : 
a  prudence  conseille  donc  d'y  cons- 
truire des  traverses  ,  comme  sur  cha- 
que face  du  bastion  (3).  La  pièce  de  8 
qui  se  trouvait  sur  cette  face  est  mise 
en  réserve  pour  l'armement  àes  ré- 
duits. 
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OUVRAGES.      ARMEMENT 


Bastion  (4)  ; 
L»  face  gauche. 


OBSERVATIONS. 


4  pièces  de  16 sur /* 
afluts  de  place  ;   \ 

5  ùlrm  sur  a!Iuts{      Comme  au  bastion  (1). 
de  siège  ;  I 

I  obt|sier  de  8  p.  > 


Flanc  droit  du 
bastion  (i)el  cour- 
tine attenante. 


Flanc  droit  du 
bastion  fa), 

Flanc  gaucbe 
du  bastion  «) , 

Flanc  gauche 
au  bastion  (5) , 

Et  courtines  al- 
lenautes. 


7  pièces  de  iGsurJ 
aituts  de  place. 


Ce  flanc,  ayant  4  {  met-  de  longucurr 
pourrait  recevoir  7  pièces  ;  mais  les 
trois  pièces  voisines  de  IVpaule,  qui 
se  trouveraient  pr.  ciscment  dirigées 
contre  une  batterie  à  ricochet  et  par 
iconsJquent  peu  élevée,  au-dessus  du 
sol ,  sont  en  outre  à  peu  près  mas- 

3uées  par  Farète  cjuc  forment  les 
eux  paps  du  glans  de  la  demi- 
lune  (7).  Le  réduit  de  la -place  d'ar- 
mes rentrante  (10)  et  le  profil  de 
la  demi-iutie  (6;  les  empêchent  aussi 
|d*apercevoir  les  sapes  de  reiinemi  jus- 
qu  à  la  troisième  parallèle.  Ou  doit 
[aooc  pour  le  moment  réduire  1  arme- 
ment de  ce  flanc  a  4  pièces.  Les  deux 
pièces  de  4  qu»  »'y  trouvaient  pré- 
cédemment sont,  mises  en  réserve 
pour  les  sorti eè. 

La  courtine  ne  doit  recevoir  que 
S  pièces  ;  car  untt  quatrième  pièce  se 
trouverait  rtduite  à  un  champ  de  4 
à  5  degrés  ^  ce  qui  la  rendrait  à  peu 
près  inutile. 


ai  pif.resdeiGsuri 
alTuI^  de  place. 


Mêmes  observations  que  ci-dessus. 
Ces  trois  flancs  fouruissciil  6  |  iecci  de 
4  que  J'on  met  eu  réscive  pour  les 
sorties. 
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APPLICATIONS. 


OUVRAGES. 


DemMune  (7)  ; 
Les  deux  faces. 


Demi-lune  (8)  ; 
Les  deux  faces. 


Deiiii-lQne(6); 
La  face  droite. 


Demi -lune  {9); 
La  face  gauche. 


ARMEMENT. 


OBSERVATIONS. 


J^  l>arbette  est  baissée,^  et  la  Im»- 
nette  formée  pour  oouTrir  les  trois 
pièces  conserrées  au  saillant. 

La  face  droite  dtant  ricochaUe  est 
traversée  de  deux  pièces  en  deux  piè- 
ces. Sa  lonRueur  est  de  100  mètres 
depuis  la  baroette  jusqu'à  la  coupure  ; 
6piècesdeiasur  lainsi  il    j  aura   o    traverses    et    la 
amitsjde  place  ;    .  i  pièces; 

Ibidem  sur  afitits/   -  Le  canon  de  la  face^gauche  ne  peut 
de  sié|Ee  ;.  \  acir  que  contre  les  batteries  à  rioo- 

I  ubusicr  de  S  p.  Ichet  dirigées  contre^  k'  face  ^  droite  , 

et  comme  il  est  obligé  de  tirer  fort 
obliquement  à  la  crête ,  on  ne  met 
qu*une  seule  pièce  entre  deux  tra- 
verses. On  la  place  sur  aflut  de  siège, 
afin  de  la  dérober  d'autant  mieux  au 
ribocfaet. 

On  ménage  des  banquettes  entre 
les. pièces ,  sur  la  (ace  droite.  Elles  se- 
raient peu  utiles  sur  la  face  gauche. 


6  pièces  de  lasur 
alliits  déplace; 
14  idem  sur  ^ÙU 
de  sié^e; 
I  obusier  de  8  p. 


Comme  pour  la  demi-lune  (7). 


f     La  barbette  est  baissée ,  et  la  bon- 

i  nette  formée  pour  couvrir  les  deux 

I  pièces   qui  y  sont  maintenues.  Il  est 

,     *     •  }  prudent  de   traverser   cette  face  de 

Dfnècesde  la  sur^  deux  pièces  en  deux  pièces  ,    par  le 

affûts  de  place  ;     l  même    motif  que  la  face  droite  du 


7 /</£/7i  sur  afiûtsj  bastion     (i).    Elle   olfre   de  Tespace 
desîé^e;  "  *    ■  -  . 


I  obusier  de  8  p 


f  pour  six  traverses  et  i  ar  conséquent 
•  >  la  pij 


pièces. 


6  pièces  de  la  sur 
aflluts  de  place-, 

7  idem  sur  affûts-^ 
de  siéee  ; 

I  obusier  de  8  p 


Comme  pour  la  demi-lune  (6). 


ARMEMENT* DES   PLACES. 


OUVRAGES.  /  ARMEMENT. 


i^bcmîns  couvcrti 


OBSERVATIONS. 


Un  obusier  dans  rhaque  place  d*ai*- 
nu*s  saillantes  des  demi-lunes  et  du 
bastion  attaqué  ;  deux  dans  chacun^^ 
jdes  places  d*armes  rentrantes  (  1 1  ) 
'et  14»  sur  les  faces  qui  voient  les 
i5obusiersde6/attaques;  trois  dans  chacune  des  places 
pouces.  \d*arnies  rentrantes  (1^)  et  (i3) ,  dont 

]un  eu  capitale  et  un  sur  chaque  face  ; 
enfin  ,  un  dans  la  place  d*annes  sail- 
lante de  chacune  des  dcml-lunes  (6) 
et  ^  ,  pour  obliger  l'ennemî  à  se  d<Ùi- 
1er  de  ses  ifaillans. 


Be'duits  des  demi- 
lunes  (7)  et  (8)  et 
courtines  adja- 
centes au  bastion 


la  mortiers, 
(  i4  de  lao 

dont\    et  10® , 
l8de8«. 


On  pourrait   aisvfmcnt  employer  à 
la  défense  plus  de  aa  mortiers;  mais 
l'approvisionnement  de  ces  bouches  à 
ifeu  est  si  dispendieux  et  si  difficile  à 
rassembler  ,    qu'on  est  obligé    ordi- 
Inairement   de   se   borner  à  un   petit 
npmbre.   Nous  en   supposons  comme 
la   commission  de   181  {,    12  pour  le 
Idodécagone.  Nous  plaçons  5  gros  raor- 
tiers  sur  chacune  des  courtines  adja- 
'centes.au  bastion  d'attaque,  et  deux 
gros  avec   quatre  petits  dans  le  lé- 
réduit  de  chacune  des  demi  lunes  at- 
taquées. 


Total  de  rarmcment  ci-dessus  détaillé  : 


Pièces  de  16 64. 

Pièces  de  12 66 

iVJortîers 2a j 

Obusîers. aa. 


174  bouches  â  feu. 


3o  àpplic\tions. 

Les  ouvrages  qui  u'onl  point  d'acûon  sur  Ic&^Uaques  doîrent 
conserver  leur  armement  de  sûreté,  composé,  diaprés  ceqa^oa 
a  déjà  vu  :  pour  chaque  flanc ,  de  deux  pièces  de  4  ;  pour  chaque 
face  de  hastion,  d^unc  pièce  de  8,  et  pour  chaque  saillant  de 
bastion  ou  de  dcnii-lane/d^un  obusîer  de^  pouces,  ce  qui 
fait  : 

Pour  ao  flancs  de  bastions,  y  compris      j 
les  deux  flancs  du  bastion  d'attaque.  .  .  40  f       '^ 

Pour  ao  faces  de  bastions ao  ?  77  w>«ches  àfcu. 

Pour  17  saiilans 17  j 

L'armement  total  de  la  pl^ce  se  compose  donc ,  à  cette  pé- 
riode du  siège  de  : 

174  bouchés  â  feu  contre  les  attaques  ; 
77 de  sûreté. 

Total.  a5i  bouches  à  feu. 


§•  IL  Travailleurs  nécessaires. 

La  disposition  de  Tam^ement  de  défense  eiigc  qu^  Tassiégé 
s'occupe  des  travaux  suivans,  dès  le  jour  qui  suit  TouvertuM  de 
la  tranchée. 

i^  Construction  des  plates-formes. 

a*  Construction  des  embrasures. 

3*  Revôtemens  des  épaulemens  en  saucissons. 

L?  Transformations  des  batteries  à  barbette  en  batteries  ^ 
embrasures. 

5®  Construction  des  traverses. 

6°  Construction  des  magasins  à  poudre. 

7'»  Transport  des  pièces. 

8^  Transport  des  munitions  pour  l'ouverture  du  feu. 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  la  majeure  partie  de  ces  tra- 
vaux ne  nous  laisse  plus  à  considérer  ici  en  détail  que  les  ar- 
ticles 4,  ^  et  6. 

Transformalion  des  batteries  à  barbette  en  batteries  à  embrasures- 

Le  terre-plein  d'une  barbette  esta  i"*,  i5  environ  au-dessous  de 
la  crête  du  parapet,  et  sa  surface ,  variable  suivant  Tanglc  plus 
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ARHKMENT   DES    PLACES-  3f 

OU  moins  grand  que  forment  les  deux  faces  de  l'ouvrage ,  est  en 
général  de  i5o  mitres  caTrc;&  pour  une  barbette  de  3  pièces. 
Nous  admcllons  qu'on  exhausse  les  merlons  de  o™,  5o,  cl  qu'on 
busse  le  lerre-plcin  jusqu'à  a",  ii  (6  pi.  Sp".).  au-dessous  de 
la  nouvelle  crête ,  ce  qui  exige  qu'on  le  creuse  de  o",  45  r  et 
donne  un  déblai  d'environ  67  mitres  cubes,  lesquels,  joints 
à  l'S  mitres  cubes  fournis  par  les  embrasures ,  feront  Sa  mètres 
cul>es,  sans  tenir  compte  du  foissonncment.  Ces  terres  suffiront 
presque  toujours  pour  Texbaussement  des  merlons,  dont  le 
volume  varie  aussi  avec  l'angle  des  deux  faces  de  la  barbette , 
mais  n'excède  guères  90  mètres  cubes ,  dans  le  cas  le  plus  défa- 
vorable ,  celui  d'un  angle  de  60*. 

Le  déblai  de  ces  terres  et  leur  jet  sur  les  merlons  exigent  en- 
viron 310  heures  de  travail  d'un  hoinme  ;  le  placement  des  bois 
des  trois  plates-furraes  3o  heures;  le  placement  de  deux  rangs 
de  saucissons  pour  soutenir  l'exhaussement  des  merlons  iB  heu- 
res ;  le  revêtement  des  joues  des  trois  embrasures  7  2  heures.  Il 
(âut  donc  3>8  heures  de  travail  d'un  homme  pour  disposer  com- 
plètement une  barbette.  Four  plus  de  simplicité,  nous  appli- 
quons ce  résultat  général ,  tant  aux  barbettes  des  bastions  qn*à 
celles  des  demi-lunes  ;  à  celles  qui  ne  conservent  que  deux 
pièces ,  comme  à  celles  qui  en  conservent  trois. 

Cùnstruciiort  des  iravenes.  \i6  volume  de  chaque  traverse  , 
d'après  les  dimensions  que  nous  avons  indiquées  (longueur 
totale  7  mètres,  hauteur  3  mètres,  largeur  moyenne  4",  5o), 
est  d'environ  69  mitres  cubes.  Déduisons  de  ce  volume  -. 

1'  Celui  de  la  banquette  et  des  talus  engages  dans  la  tra- 
verse ,  lequel  est  de  3"  cub-,  aS  par  mètre  courant,  et  par  con- 
séquent pour  4  mètres,  qui  forme  la  largeur  de  la  traverse  en 
cas,  de * jj  m.  wk. 

a*  Ije  vide  du  magasin  à  poudre,  environ.  .        4 

3'  Le  volume  de  Sa  gabions  qui  revêtissent 
les  talus  de  la  traverse,  environ 4 

4*  Le  Tolmne  de  60  à  70  fascines  pour  couron- 
ner les  gabions. 3 

Total. ai 


32  APPUCATiONS. 

Il  rostc  donc  à  fournir  pour  chaque  traverse  iS  mètres  cubes. 
Les  deux  embrasures  voisines  de  chacune  d'elles  fouroissent 
déjà  environ  ai  mètres  cubes  qu  on  peut  y  affecter,  dans  le  cas 
le  pUis  ordinaire  où  les  terres  de  la  banquette  et  de  son  lalos 
suffisent  pour  les  plalcs-formcs*  Kexcédant  à  se  ptt>curer  est 
donc  d'environ  a4  mètres  cubes.  On  le  trouvera ,  pour  les^fn- 
verses  des  bastions,  soit  dans  les  fossés  des  retranchemens  in- 
teneurs,  soit  au  pied  du  talus  du  rem]iart,  soi^  dans  le  déblai 
des  embrasures  pratiquées  sur  les  flancs  et  les  courtines  :  pour 
celles  des  demi-lunes ,  on  prendra  les  terres  dans  les  (bssés 
des  réduits.  Dans  tous  les  cas ,  leur  déblai  et  leur  transport  qui 
n^aura  lieu  qu'à  quatre  relais  au  plus  de  distance,  ne  demande- 
ront pas  plus  de  go  heures  de  travail  d^un  homme,  ajoutant 
60  heures  pour  réunir  les  terres  dans  le  coffre  de  la  traverse , 
et  60  heures  pour  disposer  les  gabions,  les  fascines  et  les  bois 
de  magasin  à  poudre,  nous  avons  en  tout  a  10  heures  de  travail 
d^un  homme  pour  chaque  traverse. 

Construction  des  magasins  à  poudre.  Les  pièces  qui  sont  coo- 
vertes  par  des  traverses  contre  le  tir  à  ricochet  ont  leur  maga- 
sin dans  le  massif  même  des  traverses  ;  ainsi  nous'  n^avons  à 
parler  ici  que  des  magasins  â  construire  sur  les  faces  non  rico- 
chables ,  de  ceux  nécessaires  pour  les  mortiers  et  de  ceux  pour 
les  ebusiers  des  chemins  couverts.  Ces  derniers  s'établissent  le 
plus  souvent  au  moyen  des  blindages ,  soit  au  pied  de  Tarrdn- 
dissement  de  la  contrescarpe ,  soit  dans  les  fossés  des  réduits 
de  places  d'armes.  Pour  les  autres ,  on  pratique  dans  la  masse 
des  remparts ,  vers  le  talus  intérieur  et  à  portée  des  pièces,  àes 
espèces  de  rameaux  de  mines  ,  à  raison  de  a  mètres  de  longueur 
pour  les  munitions  de  chaque  pièce.  Lia  construction  de  ces. 
rameaux  exige  environ  4.  hommes  par  pièce  pendant  8  heures  ; 
et  Ton  peut  admettre  que  chaque  magasin  blindé  pour  les  pièces 
des  chemins  couverts  exige  à  peu-pi'ès  le  même  temps. 

Il  est  aisé,  d'après  les  données  précédentes,  de  calculer  le 
nombre  des  travailleurs  nécessaires  pour  mettre  en  état  rarôie- 
ment  de  défense,  eu  remarquant  qu'il  n'est  guère  possible  en 
général  de  consacrer  plus  de  quatre  jours  à  ces  travaux,  attendu 
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qu'au  cinquième  jour  de  tranchée  ou^rtc,  renncmi  peut  être 
en  mesure  d'ouvrir  le  feu  de  ses  batteries.  (  Vauban ,  Défense  des 
places ,  p-  276).  On  remarquera  aussi  quQ  tous  ces  Iravaux  clant 
rassembles  sur  quelques  fronts  seulement,  ce  qui  en  rend  la 
conduite  et  la  surveillance  plus  faciles  que  dans  la  période  pré- 
cédente où  ils  étaient  dîsscmînés  sur  tout  le  pourtour  de  la 
place,  il  suf&ra  de  mettre  en  canonniers  un  dixième. du  nom- 
bre total  des  travailleurs,  au  Heu  d'un  cinquième  supposé  pré-  ' 
cédemment  « 

AppUcaiion  au  dodécagone. 

Voici  les  résultats  du  calcul  pour  le  temps  nécessaire  aui  di-  ' 

vers  Iravaux  dans  le  dodécagone  régulier  : 

i*  Construction  de  120  plates-formes  dont  68  pour  .   Heam. . 

affûts  de  sîé^e 2,660    - 

2®  Construction  des  embrasures 5, 160 

3*  Revêlemens  des  épaulcmens  en  saucissons.  •  .  •  2,5oa 

i(*  Disposition  des  barbettes.*.  ..«.••;•••.  3,296 

^  Construction  des  traverses.  •  ^  .  . ip^gao 

6^  Construction  des  magasins  à  poudre 2,080 

7*  Tr&nsport  des  pièces 4>570 

8c  Transport  des  munitions  à  raison  de  100  coups 

aa'plus  par  pièce *  •  •  . 8,700 

Total. 58,886 

Dans  l'hypothèse  où  ces  travaux  doivent  être  exécutés  en 
quatre  jours  ou  g6  heures,  nous  trouvons  4^5  travailleurs  à 
fournir  jour  et  nuit,  dont  l^i  canonniers  et  364  soldats  d*infaa- 
lerie.  On  remarquera  que  ces  travailleurs  pourront  encore  être 
aidés  par  les  hommes  conuuandés  journellement  pour  le  service 
des  pièces.  .  * 


• 


§.  III.  Service  de  l^autillerie. 

Le  rôle  de  Tartillerie  se  borne,  dans  les  premiers  jours  du 
siège,  â  fôurmcAitcr  les  travailleurs  ennemis  de  mitraille,  au 
commencement  de  chaque  nuit,  durant  le  temps  qu^iis  emploient 
il  sé  couvrir,  et  à  battre  chaque  matin Jes.portions  de  tranchée-' 

TOM.  v.  3 
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que  le  travail  de  la  nuit  a  laissées  imparfaites  i  et  sur  lesquelles 
Tassiégeant  accumule  des  travailleurs  pour  les  achever.  Le  tir 
sur  les  parties  de  travaux  où  les  hommes  sont  à  couvert,  ne  ser* 
virait  qu'à  consommer  inutilement  des  piunitions  précieuses. 

Lorsque  Tennemi  construit  ses  balleries  ,  le  canon  de  U 
place,  déjà  disposé  en  grande  partie,  peut  exercer  une  action 
plus  efficace.  Ces  batteries  se  placent  ordinairement  à  qoaire 
ou  cinq  cents  mitres  des  ouvrages  attaqués ,  et  présentent  une 
sur&ce  assez  considérable.  Il  est  donc  possible ,  pendant  la  nuil^ 
de  les  éclairer  au  moyen  de  balles  à  feu  et  d'y  lancer  des  obus 
avec  quelque  ccrlitude.  De  jour,  on  peut  en  oulre  y  jeter  des 
bombes:  ces  projectiles  effraient  les  travailleurs  et  les  mettent 
en  désordre  sur  les  points  où  ils  sont  entassés  ;  ils  causent  aussi 
dc9  ravages  dans  les  épaulcmens  et  les  terre-pleins  des  batte- 
teries ,  en  dispersant  les  terres  par  leur  explosion. 

F^ur  essayer  de  donner  une  idée  plus  précise  du  jeu  de  Tar- 
tîUerie  dans  ces  pjremicrs  ]oui^  du  «iégc,  supposons  que  la 

marche  de  l'ennemi  ait  lieu  comme  il  suit  : 

...■•.--•  ."»' 

Première  nuit  Ouverture  de  la  tranchée. 

Deuxième  nuii.  Cheminemens  jusqu'à  moitié  distance  de  la 
deuxième  parallèle. 

Troisième  nuit.  Cheminemens  jusqu'à  la  deuxième  parallèle^t 
commencement  de  celle-ci. 

Quatrième  nuit.  Construction  de  la  deuxième  parallèle  et  com- 
mencement des  batteries. 

Cinquième  nuit  Armement  des  batteries. 

Première  nuit.  Aussitôt  que  les  patrouilles  qu'on  doit  envoyer 
chaque  nuit  à  la  découverte  jusqu'à  cinq  ou  six  cents  mètres  de 
la  place,  viennent  annoncer  l'ouverture  de  la  tranchée,  toutes 
les  pièces  à  portée  de  battre  le  terrain  présumé  des  travaux, 
doivent  faire  un  feu  vif  de  mitraille  durant  deux  ou  trois  heures, 
afin  de  chercher  à  disperser  les  travailleurs.  S'ils  résistent  à  cette 
grêle ,  il  est  inutile  de  la  prolonger  plus  long  temps,  parce  qu'ils 
sont  à  l'abri  de  la  mitraille  au  bout  de  deux  heures^:  mais  il 
faut  lui  faire  succédef  un  grand  nombre  d'obus  tirés  des  bar- 
bettes des  ouvrages,  jusques  vers  le  milici^  de  la  nuit ,  où  le  pa*' 
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Ripet  de  la  trancbée  ayant  acquis  de  l'épaisseur,  il  devient  inu- 
tile de  continner  le  feu.  Quant  au  tir  à  boulets ,  les  canons  des 
barbettes  qui  pourraient  Tezécuter  seront  beaucoup  mieux  em- 
ployés i  vomir  de  la  mitraille,  tant  que  les  travailleurs  ne  seront 
pas  couverts;  et  lorsqu'ils  seront  à  l'abri,  ce  tir  ne  produirait 
que  peu  d'effet ,  et  consommerait  inutilement  des  munitions. 

Premier  Jfmr.  Si  les  premiers  rayons  3u  jour  nous  montrent 
les  travailleurs  à  découvert  sur  quelques  points  imparfaits  des 
travaux,  nous  nous  hâtons  de  les  battre  à  coups  redoublés,  afin 
de  les  Êdre  abandonner.  Nous  tirons  aussi  quelques  obus  dans 
le  moment  de  .désordre  et  d'encombrement  où  l'on  relève  les 
gardes  et  les  travailleurs  de  la  tranchée. 

Le  nombre  des  coups  à  tirer  de  cette  manière  ne  peut  ôtre 
soumis  à  d'autres  règles  que  celle  de  ne  point  consommer  inuti'' 
lement  des  munitions. 

Deuxième  mùL  On  tâchera  de  reconnaître ,  comme  G)rmon' 
taingpe  et  Bopsmard  le  conseillent,  à  la  lueur  de  balles  ardentes 
projetées  avec  de  gros  mortiers,  les  débouchés  de  la  première 
parallèle,  afin  de  pouvoir  diriger  de  la  mitraille  sur  ces  points. 
11  faut  remarquer  que  les  travailleurs  seront  bien  jplus  tôt  placés 
et  couverts  que  la  nuit  de  l'ouvertutc  de  la  tranchée ,  et  qu'ainsi 
la  mitraille  n'aura  d'effet  contre  eux  que  pendant  une  durée 
bien  plus  courte,  qui  sera  d'une  heure  tout  au  plus.  Passé  ce 
temps,  on  les  tourmentera  d'obus  jusqu'à' ce  que  l'épaisseur  des 
parapets  les  couvre  entièrement. 
Deuxième  jour.  Comme  le  premier. 
Troisième  nuii.  Comme  la  deuxième. 
Troisième  jour.  Comme  les  deux  premiers. 
•  Quatrième  nuit  L'ennemi  construisant  alors  sa  deuxième  pa-* 
rallèle ,  se  déploie  sur  une  grande  étendue ,  couvert  seulement 
par  des  gabions  qu'il  pose  à  la  sape  volante.  Notre  artillerie» 
plus  certaine  de  l'atteindre  que  les  nuits  précédentes,  doit  donc 
redoubler  de  vivacité  dans  son  feu  de  mitraille,  durant  le  temps 
qa'il  faudra  pour  poser  et  remplir  les  gabions;  ensuite  les  obus 
conlinneroiit  d'agir  jusque  ters  le  milieu  de  la  nuit.  De  nom* 
brea  pott  à  fini  éclaireront  ce  jeu  d'artHlerie. 


3&  AFPLICATXOUS. 

Si  Ton: s'aperçoit  que  rennemi  commence  ses  batteries,  oi^ 
c.ontinaera  toute  la  nuit  dç  jeter  des  pots  à  fca  sur  leurs  em- 
placeniens ,  et  à^y  diriger  des  lîoulels  et  des  obus. , 

Quatrième  jour.  L'ennemi  s'occupant  probablement  de  la  cons- 
truction de  ses  batteries  »  qn  dirigera  tous  les  feux  de  la  place 
sur  cestraVaux,  pour  tâcbcr  de  les  interrompre.  «  U  ne  faut  pas 
cependant ,  dît  Bousmtrd ,  chercher  à  obtenir  cet  effet  d'une 
consommation  démesurée  de  munilions,  qui,  si  elle  opérait 
pour  le  moment  la  langueur  et  le  retard  des  moyens  de  Tattaque, 
énerveraiii  pour  la  suile,  ceux  de  la  défense  bien  plus  sûrement 
encore  ;  mais  on  peut  l'attendre  de  la  réunion  du  £eu  de  la  plu* 
part  des  batteries  assiégées,  sur  chacune  des  batteries  assiégeantes 
sjuccessiTcment,  de  manière  à  faire  abandonner  successivement 
aussi  le  travail  de  chacune  d'elles;  » 

Cinquième  nuit.  Nous  supposons  que  Pcnncmi  arme  ses  batte- 
ries- De  no^re  cô(é  Tarmement  de  défense  étant  complété  dans 
le  courant  de  cette  nuit,  nous  pouvons  apporter  de  grands 
obstacles  à  ses  opérations.  Ce  sera  peut-être  le  caS  ici  de  tirer 
le  canon  à  ricorhcty  parce  que  Tennemi  conduisant  ordinaire- 
ment son  artilicrie  à  travers  champs  pour  ramener  dans  ses  bat- 
teries, 4cs  ricochets  pourroni  Taltcindre  plus  sûrement  que  des 
coups  de  plcia-fouet. 

Il  n^est  pas  possible  d'indiquer  exactement  le  nombre  de 
coups  que  consommera  le  jeu  d'artillerie  que  nous  vi^nons  de 
décrire.  U  dépendra  surtout  de  la  marche  de  Tenncmi.  Si  celui- 
ci  ouvre  la  tranchée  fort  près  de  Ja  place,  par  exemple  à  3  ou 
4.00  mètres ,  comme  on  aura  Tespoir  de  chasser  et  de  disperser 
ses  travailleurs ,  on  tirera  beaucoup  plus  de  coups  à  cartouche 
que.s'il  commence  à  la  distance  de  600  mètres,  â  grande  porté^ 
de  mitraille.  S'il  pousse  ses  travaux  avec  rapidité,  on  tirera 
aussi  plus  souvent  que  s'il  marche  avec  lenteur.  £n  général,  on 
ne  pterdra  point  de  vue  que  le  tir  doit  ôlre  réglé  d'après  l'appror 
visionnement  de  la  place;  qu'il  est  essentiel  de  conserver  lé  plus 
possible  de  munitions  pour  le  moment  où  l'ennemi  sera  râppro-» 
ché;  etque  des  coups  tirés  inutilement  ne  font  quer.enhar^ 
au  lieu  que  rintimiderj|,çt  çon^mmcat  dejSr  mui^ti(^[i9q^^«^ 
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servÉcs  pour  une  autre  époque  àa  siège,  seraient  tris-utHes 
pour  prolonger  la 'défense. 

Lie  nombre  d^hommcs  nécessaires  au  service  des  bouches  à 
feu  éfanl  tr^s-variable  dans  cette  période ,  puisque  rarmemei^ 
de  défense  n^est  mis  que  succcessivement  en  batterie,  il  parait 
naturel  de  calcpler  d^abord  le  nombre  total  nécessaire  au  service 
complet  de  cet  armement,  puis  de  supposer,  le  premier  jour, 
un  quart  de  ce  nombre  total  de  service;  k  deuxième. jour,  là 
mouié  ;  le  troisième  jour,  lès  trois  quarts  ;  et  le  quatrième  joui*, 
ce  nombre  lui-môme. 

Les  pièces  laissées  pour  l'armement  de  sûreté  des  fronts  non 
attaqués  devront  conserver  le  complet  d^hommcs  nécessaire  à 

leur  service. 

•  •      • 

AppîwaUon  m  dodécagone.  ,-\, 

m 

Dans  cet  exemple ,  le  service  complet  de  Tannement  de  dé^ 
fense,  tel  que  nous  Pavons  disposé,  exigeant  174.  canoniiiefs  et 
6^3  servans,  on  peut  admettre  qu'il  faut  : 

Le  premier  jour ^^c»iio«inier..   jg8ierr.w. 

liC  deuxième  jour 87  336 

Le  troisième  jour i3i  5o4 

Le  quatrième  jour 174  %3 

Le  service  des  bouches  à  feu  de  sûreté  exige  en  outre  77  ca- 
nonniers  et  a4B  servans. 


TROISIÈMJE  PÉRIODE. 

Owmiure  du  feu  de  Fennemi,  et  chemînemens  à  la  sape  colonie  jus- 

quaux  demi-places  d^armes. 


§  I  et  n.  DxsPosiTxo:^  des  BoucoEf  a  feu.  —  TnAv ailleurs 

NÉCESSAIRES. 

On  n*â  poîiit  à  faire  de  npnvdlle  dispotition  d'artillene  pour 
cette  périf^  de  la  défense,  puisque,  dans  la  période  précédente^ 
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oo  a  £sposé  tout  l'armement ,  précisément  afin  de  pouTOÎr  agir 
à  ce  moment  II  ne  faut,  par  conséquent,  aucuns  travailleurs; 
mais  il  est  nécessaire  de  commander  un  détachement  pour  ap- 
provisionner les  batteries ,  à  mesure  qu'elles  consommeront 
Fapprovisionnement  (ait  dans  la  période  précédente  pour  l'ou* 
verture  du  feu. 

Il  est  convenable  aussi  de  commander  deux  détacbemens  de 
travailleurs,  un  pour  le  corps  de  place  et  un  pour  les  dehors f 
afin  d'aider  les  servans  des  pièces  à  faire  les  x'éparations^  les 
rechanges  d'afTûts,  etc.,  que  les  ravages  de  Tarlillerie  ennemie 
rendront  nécessaires. 

AppUcaHon  au  dodécagone» 

Nous  avons,  dans  cet  exemple,  174  bouches  à  feu  en  batterie. 
Or,  admettant,  pour  fixer  les  idées,  que  chacune  d'elles,  après 
le  jour  de  l'ouverture  du  feu,  consomme  10*  coups  en  vingt- 
quatre  4ieures,  il  faudra  trente-six  hommes  pour  les  approvi* 
sionner.  Supposant  ensuite  de  trente  hommes  chacun  les  déta- 
cbemens destinés  à  aider  les  servans  des  pièces ,  pour  les  répa- 
rations; on  voit  qu'il  ne  faudra,  au  plus,  durant  la  troisième 
période  de  la  défense,  que  100  travailleurs,  dont  10  canonniers 
et  go  soldats  d'infanterie. 


§  fil.  Service  de  l'artillerie. 

Tout  notre  armement  se  trouvant  disposé  pour  .le  jour  où 
l'ennemi  ouvre  le  feu  de  ses  batteries ,  nous  entrons  en  lutte 
avec  lui  pour  essayer  de  réduire  son  artiileric^u  silence.  Si  nous 
obtenons  ce  résultat,  les  attaques  ultérieures  se  trouvant  expo- 
sées à  tout  le  canon  de  la  place ,  éprouveront  des  difficultés  ex- 
trêmes qui  prolongeront  beaucoup  la  durée  du  siège  ;  et  môme 
il  est  possible  que  l'ennemi  soit  obligé  de  suspendre  ses  travaux 
juisqu'au  moment  où,  par  l^augmentation  de  son  parc  de  siège»  « 
il  pourra  espérer  d'obtenir  la  supériorité  sur  l'artillerie  de  la 
place.  Mais  si,  après  avoir  tiré  environ  60  coups  par  pièce  ^ 
f 'est-à-dire  aprè^  un  jour  de  combat,  on  s'aperçoit  que  fennemî 
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résiste ,  il  hnàrk  cesser  cette  lutte  d'artillerie  ;  car  il  est  f)ro-' 
bable  quVn  la  continuant,  on  ne  parviendrait  pas  à  un  r&ultat 
heureux,  on  consommerait  rapidement  TapproTisionnement  de 
la  place,  et  il  ne  resterait  plus  assez  de  munitions  pour  agir  sur 
les  têits  de  sape. 

Le  jeu  de  rartillerie  se  trouvera  de  nouveau  donc  fort  restreint 
fosqu'au  moment  où  l'ennemi  sera  force  de  cheminer  â  la  sape 
pleine.  Lanuit,  il  sera  presque  nul,  soit  à  cause  de  l'incertitude  du 
tir,  soit  parce  que  les  canonniers  seront  occupés  en  grande  pai^ 
tie  à  réparer  les  désastres  causés  par  le  feu  de  l'ennemi.  U  con« 
viendra  cependant  de  jeter  ^  au  commencement  de  chaque  nuit^ 
quelques  pots  à  ieu  pour  découvrir  les  zig-zags,  et  de  lancer  de 
la  mîiraiUe  et  des  obus,  pour  empêcher  Tenncmi  d'exécuter  à 
la  fois  un  grand  développement  de  travaux.  De  jour,  il  faudra 
se  borner,  comme  dans  la  période  précédente ,  à  tirer  le  matin 
sur  les  parties  imparfaites  des  tranchées.  Les  obusiers  agiront 
suivant  les  capitales ,  afin  de  ricocher  les  zig-zags  ;  les  mortiers 
réuniront  leurs  feux  sur  les  batteries. 

Le  nombre  de  coups  que  pourra  consommer  le  jeu  de  Tartil- 
leric ,  durant  cette  période ,  ne  saurait  être  évalué  rigourrase- 
ment;  seulement  il  faut  faire  attention  que  cette  consommation 
ne  s'élève  guère  au-delà  de  i5o  coups  par  pièce,  depuis  l'ou- 
verture de  la  tranchée  jusqu'à  la  fin  de  la  troisième  période;  de 
manière  que  la  place  ait  encore  environ  85o  coups  par  pièce  » 
lorsque  l'assiégeant  commence  à  cheminer  à  la  sape  pleine. 

Le  nombA;  de  canonniers ,  nécessaire  au  service  des  bouches 
à  feu,  doit  être  réglé  au  comoencemcnt  de  cet^||période  comme 
au  dernier  jour  de  la  période  précédente ,  de  manière  que  toutes 
les  pièces  puissent  faire  un  feu  très-vif;  mais  lorsque  le  combat 
<1  artillerie  entre  l'assiégeant  et  l'assiégé  seî-a  terminé ,  le  canon 
de  la  place  ne  faisant  plus  qu'un  feu  très-modéré ,  on  pourra , 
sans  inconvénient ,  faire  servir  deux  pièces  par  les  mêmes 
hommes;  ce  qui  suffira  pour  tirer  encore,  en  cas  de  besoin , 
3o  ou  4^  coups  par  pièce  en  un  jour.  On  aura  soin  de  munir 
toujours  d'un  service  complet  les  pièces  qui  se  trouvent  isoléesv 
telles  que  quelques. obusiers  des  chemins  couverts  ;  il  sera  coor*' 
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vcq^e  aiusi  à^api  pour  les  batteries  composées  d-uu  nombre 

de  pièces,  comme  s^il  y  avait  le  Qombre  pair  immédiatcmeat 

supérieur. 

Application  du  dodécagone. 

Nous  avons  trouvé,  pour  le  dodécagone,  que  le  service  com- 
plet de  Tarmement  de  défense  cxîgcsût  174  canonniers  et  673 
servaos  :  il  faudra  donc  ces  mêmes  nombres  d'hommes  pour  le 
premier  jour  de  la  période  que  nous  considérons  ;  mais  les  jours 
suivans  il  ne  faudra  que  9S  canonniers  et  365  servans.  Le  ser- 
vice deç  bouches  à  feu  de  sûreté  exige  en  outre,  copime  précé* 
demmenti  77  canonniers  et  24.8  servans. 


QUATRIÈME  PÉRIODE. 

Cheminement  à  là  sape  pleine  depuis  les  demi-places  larmes  ju^à 

la  troisième  parallèle. 


§4  et  II.  Disposition  des  {bouches  a  feu.  — TaAVAiLLKuas 


NECESSAIRES. 


L*ennemî  étant  près  d'arriver  à  portée  des  pierridrs ,  il  est 
temps  d'amener  ces  nouvelles  armes  dans  les  chemins  couverts. 
Nou»  eh  plaçons  deux,  derrière  chaque  traverse  de^^  places 
d*armes  saillantes  d^attaques.  Là,  h  portée  de  jeter  des  pierres^ 
on  des  grenades  dans  la  troisième  parallèle,  ils  sont  abrités 
contre  les  ricodiirts ,  et  la  place  d'armes  reste  libre  pour  les 
rassemblemens  des  sorties  et  pour  Tobusier  du  saillant,  qu'il 
faut  y  conserver  jusqu'à  l'attaqde  du  chemin  couvert: 

j4pplifatlon  au  dodécagone. 

Dans  cet  exemple,  il  faut  huit  pierriers  pour  les  chemins 
couvert^  des  dcux*demi-Iuncs  attaquées.  Quant  à  la  place  d'ar- 
mes du  haslion^  on  peut  différer  de  l'armer  de  pierrit^rs  jusqu'à 
ce  que  l'ennemi  soit  plus  rapproché  d'elle.  Tout  le  reste  de  l'àr* 
mènent  demeure  dans  l'état  précédent. 


ARMEMENT  DES  PLAGES.  ^I 

Dans  ccsie  période^  comme  dans  ia  (roisîcme,  it  ne  faut  de 
travailleuri  qnepoar  approvisionner. les  pièces  et  aider  les  éa- 
nonoicrs  à  faire  ]es  réparations.  Les  pierricrs  sont  mis  en  bat-* 
lerie  par  les  hommes  destinés  à  leur  service. 


§  m.  Service  de  l^rtillerie^ 

Noos  sommes  arrivés  à  l'époque  de  la  défense  où  Tartitrené 
Fa  rendre  les  plus  grands  services;  cVst  maintenant  qu'on  va 
senlir  toute  Tutilitë  d'un  nombreux  armement,  et  TinHuence 
qu  ii  doit  avoir  pour  prolonger  la  défense. 

Dès  qne  Tassicgeant  se  trouve  à  portée  dé  fusil  des  chemins 
couverts ,  Vassîégé  doit  l'obliger  de  ne  plus  marcher  qu'à  la  sape 
pleine:  à  cet  effet,  ilgamiMes  themhis  couverts  de  tirailleurs 
qui,  durant  le  jour,  firent  sur  tout  ce  qu'ils  aperçoivent,  et 
obligent  ainsi  les  sapeurs  ennemis  à  se  teiiir  constamment  à 
couvert;  et  qui,  durant  la  nuit,  se  relèvent  de  demi- heure  en 
demi- heure  y  afin  de  faire  un  feu  vif  et  continu  sur  tout  le  ter-^ 
raîo  que  doivent  parcourir  les  travaux  de  l'assiégeant.  Celui-ci, 
exposé  sans  cesse  à  une  grêle  de  balles,  et  ne  pouvant  se  décon-* 
▼rir  un  seul  instant  pour  placer  quelques  gabions  à  la  sape  vo- 
lante* est  contraint,  par  ce  feu  continu  de  mousqucterie,  de 
cheminer  j:onstamment  à  la  sape  pleine.  L'assiégé  ne  peut  guère 
arrêter  ce  genre  de  sape  la  nuit ,  parce  que  le  sapeur  ^''y  trouve 
i  Tabri  des  balles,  et  que  rartillerie  de  la  place  ne  distingue  pas 
suffisamment  les  tètes  de  sape,  pour  espérer  de  les  ruiner  à 
coups  de  boulet  ;  mais  ce  résultat  peut  èlre  obtenu  de  jour,  et 
voici  comment. 

Prenons  une  tète  de  sape  au  moment  où  le  premier  sapeur 
vient  de  remplir  le  dernier  gabioo  posé;  ce  sapeur  se  trouve 
alors  couvert ,  contre  le  feu  de  mousqueleric  de  la  place ,  par  le 
S^ion  farci ,  par  le^trois  gabions  de  la  té(c  rempli  de  terre,  sans 
aucun  parapet  derrière,  et  par  leslagotsde  sape  placés  dans  lest 
joints  de  ces  gabions.  C'est  à  rai4p  de  .ce  masque  qu'il  partienten 
même  temps  que  les  autres  sapeurs  poussent  un  peu  en-avant  ky 
pbion  {ardt  à  placer  na  noifteaiLi^on  ^n^-se  d^ouvrir  et  à*  lo 


{a  APPUCATlOTfS. 

remplir  de  terre  comme  les  précédens.  Il  est  dcmontréi  parVes- 
périence,  que  chaque  gabion  exige  moyennement  ^  poar  être 
ainsi  posé  et  rempli  9  un  travail  de  dix  minutes ,  dans  iflié  terre 
facile  à  remuer;  d'où  il  suit  que  chaque  dix  minutes,  ^Kflte 
de  sape  qui  n^aurait  h  craindre  que  des  coups  de  fusil  ponmit 
s'avancer  d'un  gabion.  Mais  supposez  qu'à  l'instant  où  le  gabion 
de  la  tête  vient  d'être  rempli,  il  soit  frappé  d'un  boulet;  ce  ga- 
bion sera  projeté  à  plusieurs  pas,  et  le  premier  sapeor  restera 
exposé  aux  coups  de  fusil.  Il  faudra,  avant  de  songer  â  marcher 
plus  loin,  qu'il  pose  un  gabion  en  place  de  celui  qui  vient  d'être 
culbuté,  et  qu'il  le  remplisse  de  terre,  ce  qui  retardera  évidenh* 
ment  la  sape  de  dix  minutes.  Si  le  boulet,  au  lieu  de  frapper  le 
premier  gabion,  frappe  le  deuxième  ou  le  troisième  et  même  le 
gabion  farci,  le  premier  sapeur,  fafillé  par  la  trouée  prodoile, 
ne  pourra  encore  marcher  en  avant  qu'après  un  nouveau  travail 
qu'on  peut  estimer  à  dix  minutes,  comme  dans  le  cas  précédent 
Ainsi;  que  rartillcric  frappe,  chaque  dix  minutes ,  un  des  trois 
gabions  de  la  tète  1  ou  le  gabion  farci,   la  sape  ne  fera  aucun 
progrès  :  il  y  aura  justement  autant  de  travail  de  détruit  qu'oa 
en  peut  faire  en  dix  minutes.  De  plus,  le  premier  sapcnr  peat 
être  tué  ou  blessé  par  le  fnème  boulet  qui  culbute  son  faible  pa^ 
rapel:  il  faut  alors  le  changer,  il  faut  aussi  nettoyer  la  sape  et 
nettoyer  la  base  du  gabion  de  remplacement;  tout^la  occa* 
sionne  un  nouveau  retard  qu'on  peut  porter  à  cinq  minutes. 
D'où  Ton  voit  que  la  s^e  est  retardée  de  quinze  minutes  par 
chaque  boulet  qui  frappe  l'un  des  trois  gabions  d«  la  tète  ou  le 
gabion  farci ,  gabibns  qui  présentent  ensemble  à  l'artillerie  de 
la  place  un  but  d'environ  4-  mètres  de  long  sur  o™,8o  à  i*,3o  de 
hauteur.  Or,  les  officiers  d'artillerie  que  nous  avons  consultés, 
regardent  comme  résultat  dç  l'expérience ,  que  sur  trois  coups 
tirés  à  la  distance  ordinaire  des  têtes  de  sape ,  on  en  place  un 
moyennement  dans  un  but  de  pareilles  dimensions;  il  s'en  suit 
donc  que  l'assiégé  peut  interrompre  la  marche  d'une  tête  de 
sape,  en  tirant  sur  elle  trois,  coups  par  quinze  minutes,  ou  douie 
coups  par  heure. 
.  Remarquez  en  outre  que  le  boulet* qui  manque  le  gabion  farci 
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les  IruU  gabîoDS  de  la  iHc ,  peut  frapper  on  des  gabions  suî- 
Tans ,  et  produire  encore  une  trouve  dans  k-  parapet  de  la  sape. 
Car  ce  parapet,  jusqu'au  scpticmc  gabion,  n'est  lorméquc  dlÛD 
très-petit  i-olume  de  (erre,  qui  s'tièvc  à  peine  jusqu'au  som- 
met des  gabions.  I,cs  deuxième  et  Iroisicœe  sapeurs  seront  ar- 
rêtas par  ces  coups;  et  il  est  bien  vraisemblable  que  ce  relard 
ralenlira  encore  le  liremicr,  iadépcndainDicnt  des  interruptions 
auxquelles  il  est  personnelkinent  exposé;  ce  qui  fait  voir  que 
I«  douze  coups  que  nous  supposons  par  heure  seront  toujours 
suffisans  pour  empêcher  tout  progrès  d'une  (ête  de  sape. 

Cela  posé,  l'ossié^anl  chemine  ordinairement  sur  trois  sail- 
lans,  savoir:  deux  demi-Iuncs  et  uu  bastion,  ou  bien  deux  bas- 
tions et  une  deotî-lunc.  Sii  se  borne  à  conduire  une  tôle  de 
sape  sur  chaque  saillant,  nous  aurons  trois  lèlcs  de  sape  à  arrêter, 
ce  qui  exigera  que  la  place  tire  36  coulis  par  heure ,  et  conserve 
par  conséquent  jusqu'à  la  nuit  au  muius  huit  pièces  eu  état  de 
tirer,  puisqu'une  pièce  ne  peut  tirer  d'une  manière  continue  que 
quatre  Â  cinq  coups  par  heure.  La  nombreuse  artillerie  que  nous 
avons  en  batterie  tious  donne  la  certitude  de  conserver  au  moins 
ces  huit  pièces.  Ainsi,  dans  l'hypothèse,  à  la  vérité  la  plus  favo- 
rable h  la  défense  de  trois  lêles  de  sape  seulement,  l'assiégeant 
serait  certainement  réduit  à  ne  faire  aucun  progrès  pendant  le 
jour.  Mais  peul-êlre  essairra— t-il  de  oiultii>lier  le  nombre  des 
tètes  de  sapcaCn  de  parvenir,  endisséminanltes  feux  de  la  place, 
à  en  faire  avancer  quelques-unes  :  examinons  quelles  sont  dans 
ce  iras  ses  chances  de  succès. 

Nous  remarquons  d'abord  que ,  s'il  dirige  plusieurs  sapes  sur 
les  rcntrans ,  l'assicgc  ne  doit  guère  s'en  inquiéler;  car  ces  sapes 
se  trouveront  bientôt  tellement  environnées  de  feux ,  et  leur  tra- 
vail deviendra  si  pcrillcus ,  qu'elles  seront  obligées  de  s'arrêter 
d'cIIes-m^Dies  jusqu'à  ce  que  les  saillans  soient  pris.  C'est  donc 
la  marche  sur  les  saillans  qu'il  importe  surtout  d'intcrronipce. 
Or,  on  peut  se  convaincre ,  par  l'inspection  de  la  Planche  HI, 
qu'il  n'est  presque  jamais  possible  de  diriger  contre  un  saillant 
plos  de  cinq  t^les  de  sape;  ain^i.  admettant  ce  nombre  pour 
nMximoni ,  l'assiégeant  ne  peut  pas  conduire  plus  de  quinie 
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tôtes  de  sape  ^  la  fois  sur  les  (rois  saîllans  attaqxics.  Pour  îniter- 
Tompre  ces  quinze  tôtes  de  sape ,  il  faut^  d'après  ce  qui  précède;, 
que  la  place  puisse  tirer  conslammcnt  i8o  coups  par  heure,  ce 
qui  exige  qu^elIe  conserve  toujours  au  moins  36  pièces  en  élat 
de  tirer;  or,  plus  elle  a  de  canons  en  batterie  contre  les  atta- 
ques, plus  elle  a  de  chances  pour  conscr\'j!r  intact  ce  nombrjc 
^de  pièces:  quMIe  en  ait  i3o,  par  exemple,  comme  dans  Tar- 
mement  de  notre  dodécagone ,  et  il  n'est  point  de  feu  ennemi 
qui  puisse  l'empôcher  d'en  conserver  36  au  moins  contre  les 
t£tes  de  sape. 

Ainsi,  arrfttcr  la  marche  des  sapes  pleines  >  pendant  le  joar^ 
'réduire  ces  sapes  à  ne  marchei^que  dé  la  nuit,  c'est-à-dire,  7  oo 
-8  heures  sur  24  heures,  et  par  conséquent  concourir  puîssam- 
ment  à  augmenter  la  durée  du  siège ,  dès  le  moment  où  Ten- 
nemiest  force,  par  la  mousqueterie  des  chemins  couverts,  de 
cheminer  à  la  sape  pleine ,  tel  est  le  résultat  que  nous  nous  flat- 
tons d'obtenir  de  nos  dispositions  d'armement.  .Certes ,  il  mo- 
'tivc  suffisamment  un  grand  déploiement  d'artillerie  (x). 

(1)  On  prëtendra  peut-être  que  la  sape  ne  sera  point  contrainte  de 
s'arrêter  sous  ce  feu  d'artillerie,  et  qu'elle  pouira  coutinuer,  quoique 
lentement,  en  faisant  enfoncer  le  premier  sapeur  de  o"^>8o  au  lieu  de 
10"*, 5o.  Nous  remarquerons  qu'en  s'cnfonçant  de  o*°,8o  on  serait  oblige 
pour  chaque  mètre  courant  k  un  dëblai  d'environ  p»cub.,  46,  au  lieu 
4e  i»cul>.,2a,  qu'exige  la  sape  ordinaire  de  oni,5o.  Le  travail  de  )t 
sape  demanderait  donc  au  moins  le  double  de  temps,  ce  qui  serait  déjà 
un  beau  résultat.  Mais  il  est  facile  de  se  convaincre  que  cet  approfon- 
dissement ne  serait  pas  k  beaucoup  près  suffisant;  car  le  premier  sapeur, 
quoique  a  genoux,  présentant  encore  une  hauteur  de  1  ,  5o ,  on  l'aper- 
cevrait de  o%56  au-dessus  du  soi,  s'il  travaiUait  sans  gabions,  et  il 
serait  tud  k  coups  de  fusil;  si ,  au  contraire  ,  il  se  couvrait  d'un  gabion 
ftrci  et  de  gabions  ordinaires ,  ces  derniers ,  ren  vcrse's  dans  la  tranchée, 
t'encombreraient  de  terre;  le  gabion  farci  serait  dérangé  et  enlevé  k 
coups  de  boulets,  et  la  sape  de  o*",  80  serait  interrompue  comme  celle 
de  6«*,5o.  C'est  de  i>b,3o  que  le  premier  sapeur  serait  réduit  k  s'en- 
fencer^  mais  alors ,  ne  pouvant  guère  donner  moins  de  o«,  65  de  lut' 
«l^ur  au  fond  de  la  sape ,  son  déblai  serait  k  peu  près  d'un  mèUf  cub« 
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,  Oa  dan  Tattention ,  dans  ce  jeu  d^arlillerie  sur  les  sapes ,  de 
tirer  successivement  dé  pièces  fort  éIoig;Dces,Ics  unes  des  autres^ 
lifin  de  disséminer  les  feux  de  renncmi.  Ainsi ,  quand  une  pièce 
a  tire ,  comme  il  est  probable  qu'elle  va  être  assaillie  par  les 
batteries  assiégeantes,  elle  se  tait.  Un  moment  après,  une 
autre  pièce  fort  éloignée  de  la  première  tire  également,  et  ainsi 
de  soile;  de  sorte  qu'entre  les  coupj  de  deux  pièces  .contiguës , 
il  s'écoule  le  plus  d'intervalle  possible;  cette  manœuvre  doit 
obliger  l'ennemi  à  changer  constamment  la  direction  de  ses 
feux ,  et  par  conséquent  donner  de  nouvelles  chances  à  l'assiégé 
pour  conserver  les  pièces^  nécessaires  à  l'interruption  des  tètes 
de  sape. 

Mais  on  dira  peut-être  que  les  munitions  seront  prompte-r 
ment  épuisées ,  si  l'on  tire  ainsi  180  coups  de  canon  par  cha- 
que heure  de  jour ,  et  que  l'assiégeant  cheminera  ensuite 
facilement  Cette  objection  est  aisée  à  lever  ;  car  comment  ad- 
mettre qu'une  bngadc  de  sapeurs  continuellement  battue  par 
le  canon  ,  voyant  à  chaque  instant  ses  gabions  renversés  et 
ses  hommes  tués  ,  s'obstine  à  lutter  sans  interruption ,  une  jourr 
née  toute  entière,  contre  celte  grêle  meurtrière?  N'est- il  pas 
hors  de  doute  qu'après  avoir  résisté  une  heure,  par  exemple^ 
elle  suspendra  son  travail ,  sauf  à  le  reprendre  quelque  temps 
après ,  lorsqu'elle  jugera  le  tir  ralenti  ?  Alais  aussitôt  le  canon 
de  la  place  Taccablera  de  nouveau ,  et  la  rebutera  encore  au 
bout  d'une  heure.  U  estdifficile  de  supposer  que  ces  sapeurs, 
quelle  que  soit  leur  opiniâtreté,  chasses  le  matin  de  leur  sape 
après  une  heure  de  feu,  osent  y  revenir  plus  de  trois  fois  dans 
toute  la  journée,  ce  qui  n'obligerait  la  place  cpi'à  tirer  durant 


par  mëU'e  courant,  c'e3t*-k-dire  pins  que  quadruple  de  celui  qu'exigé 

lasape  ordîntire.  La  marche  d*une  pareille  sape  serait  donc  extrêine^ 

ment  Iccte.  De  plus,  il  faudrait  toujours  dans  les  sapes  debout  iains 

usage  d*uD  gabion  farci  pour  dérober  aux  feux  de  la  place  les  deuxième» 

tTo'ui^me  et  quatriàme  sapeur^-  et  les  travailleurs  ordinaires;  Ce  gébiop 

serait  encore  bouleversé  par  le  canon  «  et  cette  nouvelle  sape  interrom.- 

ime  comme  la  sape  ordinaire. 


X6  A»PLICATIOHS» 

quatre  heures  de  temps ,  on  720' coups  par  jour;  Qr^  qu'elle 
ait  100  pièces,  par  exemple ,  dirigées  sur  ces  sapes,  chaqoS 
pièce  n'aura  que  sept  coups  par  jour  à  tirer;  et  comme  il  reste 
environ  85o  coups  à  tirer  par  pièce ,  lorsque  Tcnnemi  coia- 
mence  à  marcher  À  la  sape  pleine,  on  pourra  continuer œ 
jeu  d^artillerie  bien  long-temps,  sans  craindre  â*épuiscr  iei 
munitions. 

'La  nuit,  nous  le  répétons,  rartîlleric  ne  doit  plus  tirer; 
car  elle  ne  Toit  pas  les  tètes  de  sape  assez  distinctement  pour 
espérer  de  les  atteindre.  Il  est  d'ailleurs  nécessaire  qu'elle  consa- 
cre ce  temps  à  réparer  &es  plates-formes  et  ses  embrasures, 
recbanger  ses  affûts.,,  renouveler  ses  munitions,  ctc.Cest 
alors  à  la  mousqueterie  des  chemins  couverts  à  tirailler  conti- 
nuellement et  dans  tous  les  sens  sur  le  terrain  que  doivoit 
parcourir  les  sapes,  afin  d'empèchcr  de  poser  un  seul  gabion  à 
la  sape  volante.  On  peut  encore  cependant ,  lorsque  Tapprovi- 
sionncment  et  Tétat  des  pièces  le  permettent,  tirer  quelques 
obus  à  ricochet  suivant  les  capitales ,  pour  mettre  du  désordre 
dans  les  zig-zags. 

On  se  demandera  peut-être  si  rarlilleriey  en  faisant  unfeo 
roulant  à  mitraille  ,  ne  serait  pas  préférable  à  la  mousqueterie 
pour  obliger  rennemi  à  cheminer  de  nuit  à  la  sape  pleine.  Exa- 
minons :  une  pièce  de  12  lance  au  plus  112  balles  à  la  fois» 
avec  une  charge  de-  4-  livres  Vi  ;  et  la  môme  quantité  de  poudre 
brûlée  par  la  mousqueterie  lance  1 70  balles  :  ainsi  il  ja  avantage^ 
sous  le  rapport  du  nombre  de  balles ,  à  employer  la  mous* 
queterie.  Il  y  a  aussi  avantage  sous  le  rapport  de  la  justesse  du 
tir;  car  une  volée  de  mitraille  s'éparpille  au  loin,  et  peu  de 
balles  sillonnent  le  terrain  qu'on  se  propose  de  balayer  ;  tandis 
que  les  tirailleurs,  en  prenant  quelques  précautions ,  manquent 
rarement  de  battre  le  terrain  qui  leur  est  indiqué.  D'ailleurs, 
et  c'est  ici  la  raison  déterminante,  il  faut  ménager  les  pièces, 
qui  ne  sont  susceptibles  que  de  tirer  un  certain  nombre  de 
coifps ,  et  réparer  la  nuit  les  merlons  et  les  embrasures  :  en 
;  sorte  qu'on  fera  bien  de  n'employer  le  feu  à  cartouches  que  dans 
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les  cas  ir^s-rares  où  la  mousijuetenc  ne  suffirait  pas  pour  cm- 
pfchcr  la  sape  volanlc. 

L'armement  de  défense  pcul comprendre,  comme  ce I^  ar- 
rive dans  noire  dodécagone ,  pour  les  faces  exlêrleurcs  des  deux 
(Icmi-lunesdâltaque,  quelques  pièces  qui  ne  découvrent  point 
les  sapes  de  lassié^eant  ;  ces  pièces  se  borneront  à  tourmenter 
Jcs  batteries  i  ricochet  afin  d'altlrer  Tatlention  de  Fcnnemi,  et 
de  Jui  laisser  réunir  moins  de  feux  sur  ics  faces  d'ouvrages  qui 
décourrcnl  les  sapes.  Les  morlicrs  devront  agir  sur  les  batte- 
ries assiégeantes  ,  et  princîpaiemcnl  sur  celles  k  ricochet.  Les 
obusiers  des  saillans  et  ceux  des  chemins  couverts  tireront  sui-  \ 
vant  ics  capitales,  afin  de  tourmenter  tes  zig-zags. 

Le  jeu  de  rattillcric,  sur  les  lîïlesde  snpc,  ne  donnant  gé- 
néralement pour  chaque  pièce  qu'un  jîclit  dVimbrc  de  coups  k 
tirer  par  jour ,  on  continue  de  faire  servir  deux  pièces  par  les 
incmcs  hommes ,  comme  dans  la  période  prccédcnle.  On  com- 
loandc  en  outre  les  hommes  nécessaires  au  service  des  pierriers, 
à  raison  d'un  canonnicr  et  trois  scrvans  pour  chacun. 

Application  au  dodécagone. 
Dans  cet  exemple,  cinq-l^tes  de  sape  dirigées  sur  chaque 
demi-lune  et  sur  le  bastion  attaqués ,  couvriraient  tellement  tout . 
le  terrain  des  attaques ,  qu'il  est  vraisemblable  que  l'assiégeant 
n'en  conduirait  qu'un  plus  pelit  nombre ,  attendu  surtout  que  les 
sapes  dirigées  contre  le  bastion ,  qui  est  silué  dans  un  rentrant 
fort  prononcé,  ne  pourraient  guère  accélérer  les  progrès  de  l'at- 
ique.  Admettant  donc  qu'il  se  borne  à  mener  de  front  lo  tctes 
t-npcs,  il  s'en  suit  que  la  place  n'aurait  pas  à  tirer  plus 
Kfiocoups  par  jour  pour  en  interrompre  la  marche  ;  et  comme, 
ette  époque  du  siège,  elle  a  it6  pièces,  non  compris  les 
■irrs.quî  découvrent  les  sapes,  cela  ferait  seulement  quatre 

8  par  jour  pour  chaque  pièce. 
I  faut  maintenant  pour  le  service  de  l'armement  de  défense 
io3  canonaiers  el  389  scrvans,  et  pour  l'armement  de  sûreté 
77  canonniers  et  3^8  servans. 


iVtLKATIOin- 


CtNQUIÈM^  PÉait)DE, 


Comtmcikh  de  la  IraisUme  parallèle ,  et  cheminement  juaqi^ à  l'emplo- 
cernent  des  caoalieri  de  trancliée. 


§1  et  n.  Disposition  des  bouches  k  feu.  —  TBiVAiuxcu 

NÉCESSAIRES. 

Loriqoe  l'ennemi  arrive  i  la  troîsS^me  parallèle ,  il  est  poi- 
jiUe  <)u'(Hi  ail  à  faire  qtwlque  DOiiv«Ue  disposition  d'ammncot. 
Uans  le  dodccagyoe  régulier ,  par  exemple ,  il  est  alors  ntet- 
uirc  de  compktcr  l'armement  des  quatre  flancs  de  basliou 
qgï  découvrent  IcMattaqu^s,  ce  qui  exige-  la  piècU,  qo'in 
peut  {wcndrc  shos  inconvénient  parmi  les  obnsiers  dM  sail- 
laii*.  non  attaqués.  Comme  ces  obasicrs  fionl  au  nombre  de  171 
*  il,  en  Tcslc  5  qui  peuvent  servir  à  remplacer  des  pièces  déji 
hors  de  service,  ou  qu'on  riiscrve  pour  ta  fin  du  &i^,afiii 
d'en  augmenter  alors  l'armement  des  courtines  adjacentes  la 
bastion  d'aiiaciue. 

'Dans  cet  cxcmpje,  ainsi  que  dans  \ea  polyf^ncs  plus  ob- 
TPrls ,  il  paraît  avanlagcuic  de  transportrr  les  mortirrs  des  cotn^ 
tines  dans  le  bastion  mi^mc  d'allaqiic ,  Jcrrifre  le  retira nchentenl 
intérieur  cl  sur  les  prolongemcns  des  branches  de  chemin  cou- 
vert des  deux  dem'i-Innes  collatérales.  Dans  les  poIy§m>es  plus 
resserrés  ,  ce  déplacement  -serait  peu  utile  ,  atleadtl  que 
les  courtines  y  sont  peu  éloignées  des  prolongemeos  dont  il 
s'agit  : 

Piilces  de  iG 64 

Pièces  de  I  a G6 

Mortiers aa 

Obusiers 34 

Pîcrricrs 8 

Total.    .    ,    ,.    194  bouchesà  {en- 
L'armement  de  sârelé  n'est  plus  composé  que  de  60  pièces, 
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donl  4o  de  4  stir  les  flancs,  et  aod^S  sur  les  lacos  des  bastions, 
pour  flanquer  les  demi-lunes. 

Le  nombre  des  travailleurs  reste  le  même  que  dans  les  deux 
pcriodei  précédentes. 


;  ni.  Service  de  l'artillerie. 


La  (rolsième  parallèle  s'cxécutant  à  la  sape  pleine  ,  l'ar- 
lillerie  de  la  place  doit  continuer  sur  ce  travail  le  jeir  que 
cous  avons  décrit  précédemment  contre  les  t&lcs  de  sape  de  zig- 
zags ,  afin  d'en  interrompre  encore  toute  espèce  de  progrès  du- 
rant le  Joar. 

A  partir  de  la  troisième  parallèle ,  les  cticmînemcns  ne  sont 
p\us  ordinairement  en  zig-zags,  parce  que  la  saillie  di?s  ouvrages 
collatéraux  obligerait  de  tes  serrer  lellement  l'un  sur  l'autre, 
qu'un  grand  développement  de  sapes  ne  ferait  avancer  que  fort 
peu.  L'.issié^eant  dùboucbe  alors  de  la  troisième  parallèle  par 
des  sapes  doubles  et  deboiil,  dirigées  vers  l'emplacement  des 
cavaliers  de  tranchée.  Souvent  aussi  <  il  fait  en  avant  de  la  pa- 
rallèle ,  une  portion  circulaire  de  i  a  à  1 5  mètres  de  flèche  ,  de 
laquelle  partent  ses  sapes  debout.  On  peut^c  convaincre  par 
rinspcclion  de  la  Planche  lit,  qu'il  n'est  guèri;  possible  de  con- 
duire sur  chaque  saillant  plus  de  5  sapes  doubles,  ce  <{in  fait 
i5  à  la  fois,  dans  le  cas  où  aucun  des  tmls  saillans  attaqués  n'est 
situé  dans  un  renlranl  bien  prononcé;  or ,  pour  arrêter  une 
sai>e  double ,  il  suffit  d'interrompre  l'une  do  ses  deux  attaques , 
puisqu'elles  doivent  toujours  marcher  ensemble ,  couvertes 
l'nne  par  l'autre.  Il  suffit  donc,  pour  empêcher  de  jour  tous 
progrès  de  ces  sapes,  de  continuer  sur  elles  le  même  jeu 
d'artillerie  que  contre  les  sapes  simples.  Il  est  même  probable 
(jue  le  tir  pourra  être  moms  fréquent,  parce  que  dirigé  sur  des 
iPles  de  sapes  qui  présentent  plus  de  surface,  il  aura  plus  de  jus- 
tesse i  de  sorte  que  ,  pour  frapper  d'un  boulet ,  il  ne  sera  pas 
nécessaire  de  tirer  trois  coups,  tomme  nous  l'avons  supposé. 
On  peut  remarquer  aussi  que  t5  sapes  doubles,  menées  de 
Iront,  cxij;ent  que  l'assiégr.inl  ail  au  moins  730  sapeui 
■  roM.  V,  4 


I 
I 


J 
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QOinbre  assez  considérable  jmur  qu'il  soit  rare  de  'ponroir  les . 
entreprendre  toutes  k  la  fois  ;  d'où  l'on  voit  que  c'est  dans  tes 
hypothèses  les  plus  favorables  à  l'assiégeant ,  que  nous  trQurou 
encore  la  certitude  d'arrâter  tout  progrès  de  les  attaques  durant 
le  jour. 

La  nuit  on  doit  se  borner  encore  &  jeter  des  pots  à  feu  sur 
les  têtes  de  sape ,  pour  que  la  mousqueterie  puisse  mieux 
diriger  son  tir,  et  l'on  continue  de  laisser  â  cette  arme  le 
spin*  d'obliger  l'ennemi  à  cheminer  constamment  k  la  safc 
pleine. 

Les  pierûers  pouvant  maintenant  projeter  des  pierres  et  des 
grenades  dans  les  sapes  et  dans  la  troisième  parallèle ,  on  dral 
les  faire  agir  jour  et  nuit  avec  la  plus  grande  vivacité ,  et  sur- 
tout IcS'  charger  de  grenades ,  si  la  place  en  est  pourvue  en 
grande  quantité.  Le  tir  de  80  coups  en  vingt-quatre  heures  est 
celui  qu'on  adopte  généralement  pour  ces  bouches  à  feu. 
^ppllratlott  au  dodécagone. 

L'armement  du  dodécagone  régulier,  offrant  à  cette  ^nque 
io4  pièces,  non  compris  les  obusiers,  qdi  peuvent  battre  les 
têtes  de  sapes  en  avant  de  la  troisième  parallèle,  on  n'anra 
qu'un  petit  nomtte  de  coups  à  tirer  par  jour  pour  chaque 
pièce. 

Le  service  de  l'armement  de  défense  exige  107  canonniers 
et  4^5  servans  ,*  celui  de  l'armement  de  sûreté,  60  canonniers , 
et  180  servans  ;  en  tout ,  167  canonniers  et  585  servans. 


SIXItME  PERIODE. 

Couronnement  du  chemin  couvert ,  sait  de  moe-Jbrce ,  aoS  pied 


§  I  et  IL  Disposition  des  bouches  a  fed.  —  Tra- 
vailleurs NÉCESSAIRES. 
^  L'ennemi  parvenu  à  l'emplacement  des  cavaliers  de  tranchée , 
c'est-à-dire  à  3o  mètres  environ  du  .saillant  du  chemin  couvert, 
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pS^^Ster  le  couronnement  de  vive-forco,  afin  d'éviter  le 
travail  long  et  difficile  des  cavaliers  de  tranchi?e.  Il  est  donc 
nécessaire,  dès  ce  moment ,  de  retirer  les  obusiers  des  places 
d'armes  saiilanles  qu'il  pcul  insulter ,  ainsi  que  les  plerricrs 
phcés  derrière  les  traverses.  On  transporte  les  uns  et  Irs  autres 
dans  les  places  d"armes  rentrantes.  Cependant ,  si  les  picrricrs 
se  trouvaient  ainsi  trop  éloignés  des  saillans  pour  pouvoir  y 
jeter  des  pierres  nu  des  grenades,  il  serait  bon  de  les  laisser 
derriiTC  une  des  traverses  inlermédtaircs .  jusqu'à  ce  que  l'cn- 
ncml ,  étendant  peu  à  peu  le  couronnement  du  chemin  couvert , 
obligeât  de  nouveau  i  les  déplacer. 

Les  travailleurs  pour  l'arlitlerte  seront  en  m^me  nombre  que 
dans  les  trois  périoUcs  précédentes. 


i 


§  m.  Service  i>b  L'ARTiLLEniE. 


JSupposons  d'al>ord  que  l'assiégeant  essaie  de  couronner  le 
chemin  couvert  rie  vive-force,  en  partant  de  rétablissement 
fait  à  3o  mètres  du  saillant.  Dans  ce  cas  ,  les  défenseurs  des 
chemins  couverts ,  assaillis  par  les  délachemens  de  troupes  d'é- 
lite qui  précèdenl  les  travailleurs  ,dûivenl  se  retirer  promplement 
pour  laisser  le  champ  libre  au  feu  de  l'artillerie,  tandis  que 
celle-ci  fait  un  feu  très-vif  de  mitraille  sur  les  travailleurs, 
jusqu'au  momcnl  où  ils  ont  rcoiué  assez  de  terre  pour  se  trou- 
ver à  l'abn-  On  tente  ordinairement  celte  opération  à  la  cliulc 
du  jour,  a6n  d'avoir  la  nuit  entière  pour  l'achever,  et  en 
m^me  temps  pour  que  l'artillerie  de  la  place,  fati^ée  par  lecom- 
bal  de  la  journée  ,  la  rende  moins  périlleuse.  II  est  don^  pro- 
bable qu'elle  n'essuiera  le  feu  que  d'une  partie  seulement  des 
pièces  de  l'armement  de  défense.  Mais  dan$  la  supposition  très- 
rcstrcinte  où  la  place  n'aurait  alors  que  36  pièces  en  étal  de 
tirer,  on  en  aurait  12  à  diriger  sur  chaque  saillant,  dans  le  cas 
où  l'ennemi  attaquerait  ti;ois  saillans  à  la  fois.  Or,  le  moins  de 
tcmp&quelcs  travailleurs  puissent  rester  à  découvert  est  d'en- 

Ea  cinq  minutes  pour  placer  les  gabions,  et  dix  minutes  pour     ^^ 
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les  remplir  f  en  tout  uo  quart  d^hçure  :  chaque  pièce  peut  tirer 
5  coups  pendant  ce  quart  d'heure  ;  ainsi  chaque  saillant  essuiera 
le  feu  de  60  cartouches ,  qui  à  iia  balles  chacune,  donneront 
6720  balles,  outre  le  feu  de  mousquetcric  fourni  par  les4irail- 
leurs  des  ouvrages  et  par  ceux  des  places  d^armes  rentrantes. 
On  peut  regarder  comme  très  -  probable  qu^une  grêle  aussi 
effroyable  tuera  ou  blessera  un  si  grand  nombre  d^hommes, 
que  le  travail  sera  abandonné  ;  ce  qui  obligera  Tennemi ,  après 
avoir  rougi  les  glacis  de  son  sang  le  plus  précieux ,  dans  une 
vaine  entreprise,  d'avoir  recours  à  la  méthode  sûre,  mais  très- 
lente  ,  d'un  couronnement  pied  à  pied.  Ce  résultat  sera  bien 
plus  probable  encore ,  si  la  place  conserve  plus  de  ^6  pièces  en 
état  de  tirer,  et  si  Tinsulte  du  chemin  couvert  ne  peut  se  faireque 
contre  deux  saillans  à  la  fois,  comme  dans  le  dodécagone,  par 
exemple. 

Le  couronnement  du  chemin  couvert  pied  à  pied ,  doit  être 
retardé  par  rarlillerîe  de  la  môme  manière  que  les  sapes  pleines 
ordinaires.   L'ennemi    conduit  ordinairement  deux   tètes  de 
sape  sur  chaque  saillant,  et  ensuite  une  seule  le  long  de  chaque 
branche ,  ce  qui  fait  six  pour  trois  saillans.  La  proximité  de 
ces  sapes  et  le  grand  nombre  de  pièces  que  la  place  peut  diriger 
sur  elles ,  ne  permettent  pas  de  douter  quHI  ne  soit  facile  de 
les  arrêter  de  jour.  De  nuit,  l'artillerie  qui  avaft  jusqu^alors 
gardé  le  silence  à  cause  de  l'incertitude  de  son  tir ,  peut  tirer 
maintenant  à  boulets  avec  quelque  certitude ,  à  la  lueur  des  pots 
à  feu  que  les  mortiers  doivent  jeter  sans  cesse  sur  les  travaux 
de  Passiégcant.  Ce  tir  peut  avoir  lieu  en  même  temps  que  celui 
de  la  mousquetcric  ,  qui ,  obligée  d'abandonner  le  chemin  cou- 
vert, à  mesure  que  l'ennemi  le  couronne,  se  retire  dans  les 
places  d'armes  rentrantes  et  sur  les  banquettes  ménagées  entre 
les  pièces ,  dans  les  demi-lunes  et  les  bastions,  et  continue  delà 
à  tirailler  sur  les  tètes  de  sape. 

Le  couronnement  du  chemin  couvert  et  rétablissement  des 
batteries  de  brèche ,  sont  les  opérations  critiques  du  siège ,  puis- 
qu'alors  l'ennemi  masque  en  partie  ses  propres  batteries  par  ses 
travaux  ,  qu'il  ne  peut  pas  multiplier  ses  sapes  ni  leur  donner 
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un  grand  développement ,  et  qu^etles  sont  battues  à  petite  dis- 
tance ,  de  front,  d'écharpe  et  de  revers,  par  presque  toute  l'ar- 
tillerie de  la  place  ;  aussi  cet  instant  est-il  le  plus  favorable  &  la 
«léfeose.  Non-senlement  ijp  arrêtera  facilement  les  sapes  de 
jour  à  coups  de  canon ,  mais  encore  on  ralentira  beaucoup  celles 
de  Doit  en  tirant  k  la  lueur  des  pots  h  feu  ;  qu'on  fasse  de  plus 
converger  nuit  et  jour  tous  les  feux  coorbcs  sur  les  pointes  que 
forment  ces  sapes,  et  l'on  rendra  l'établissement  de  l'emifimi 
bien  loDg  et  bien  meurtrier.  Peut-être  même  réus^ra-t-on  à 
interrompre  la  construction  des  batteries  de  broche,  tout  te 
temps  qu'on  aura  des  munitions  à  prodiguer.  C'est  donc  d'après 
la  quantité  de  munitions  qui  restent  à  cette  période  qu'on  doit 
régler  la  vivacité  du  feu  :  on  ne  risque  rien  de  mettre  hors  de 
service  les  pièces  des  demi-lunes  d'attaque,  puisque  la  fin  de 
leur  rôle  approche:  «juant  aux  pièces  du  oorps  de  place,  il  faut 
les  ménager  encore,  chacune  suivantlc  rôle  qui  lui  reste  à  jouer, 
après  fa  prise  des  demi-lunes,  afin  qu'elles  puissent  toutes 
fournir  leur  carrière  jusqu'au  bout. 


SEPTIÈME  VtM^E. 

Cautnteiîon  des   baOenes   de  brèche  ,   et  prise   surcessioe  des 


ouorages. 


§  I.  Disposition  des  bouches  a  feu. 

Dès  que  l'ennemi  a  couronné  le  chemin  couvert  de  deux  de- 
mi-lones  seulement,  ou  [bien  de  (rois  satllans  à  la  fols,  il  est 
également  ui^rat  de  se  préparer  k  la  défense  des  brèches  des 
dehors  et  du  corps  de  la  place;  car  dans  la  plupart  des  fortifi- 
catïoDS  actuelles ,  les  brèches  peuvent  être  ouvertes  en  même 
temps  à  tous  ces  ouvrages.  On  place  l'aTtillerie  destinée  à  celte 
dernière  défense. 

Dans  les  réduits  des  places  d'armes  rentrantes  ; 

Daiu  les  réduits  des  demi-lunes  ; 
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DaD4  les  relraDchemcas  des  bastions; 
Sur  les  flancs  du  corps  de  place. 

Armement  des  réduits  de  places  larmes  rentranUt, 
On  met  une  pi^ce  daos  chaque  réduit  de  place  d'armes  ren- 
trante, sur  le  pietit  flanc  qui  s'y  trouve  ménagé,  pour  voir  de 
revers,  la  brèche  de  ta  demi-lune.  L'artillerie  de  ces  oaTT^es, 
destinée  à  n'agir  qu'à  une  courte  dislance.,  doit  être  composée 
de  pièces  de  pclit  calitirc,  de  celles  de  8,  par  exemple,  qu'on) 
retirées  des  faces  des  bastions,  lors  de  la  première  diqtositïoii 
de  l'armement  de  défense. 

Armement  des  réduits  de  demi-lunes. 

Nous  armons  de  buit  pièces  le  réduit  de  chacune  clés  demi- 
lones  attaquées,  savoir  :  deux  au  saillant,  deux  sur  cbaqae  fianc 
et  une  sur  chaque  face.  Les  deux  pièces  du  saillant,  placées 
contre  le  pan  cQupc  de  la  mètres  qu'on  y  ména)^  ontioaire- 
ment,  ont  pour  but  de  tirer  sur  le  logement  de  l'ennemi,  au 
sommet  de  la  brèche  de  la  demi-lune.  Les  pièces  des  flancs 
sont  destinées  à  prendre  à  dos  les  brèches  pratiquées  aux  faces 
des  bastions-  Celles  ^|^  faces  ont  pour  objet  de  tirer  sur  tes 
cheminemens  que  Tennemi  pratique  dans  la  masse  des  parapets 
des  demi-lunes ,  et  de  percer  la  cloison  qu'il  ménage  entre  sa 
tranchée  et  la  crdtc  du  parapet,  ce  qui ,  en  l'obligeant  de  don- 
ner à  cette  cloison  une  sur-épaisseur,  le  force  de  rétrécir  sa  tran- 
chée, et  le  soumet  davantage  aux  feux  des  bastions.  Chaque 
face  du  réduit  de  demi-Iunc  pourrait  sans  doute  recevoir  plus 
d'une  pièce  ;  mais  une  seule  sera  ordinairement  suffisante ,  at- 
tendu que  son  service  ne  pourra  guère  être  inquiété  par  des 
tirailleurs  que  l'ennemi  posterait  dans  son  lo);cment ,  où  ils  se- 
raient eux  -  mêmes  fort  tourmentés  par  le  feu.  des  bastions. 
D'ailleurs,  il  faut  éviter  de  découper  les  faces  du  réduit  par 
plusieurs  embrasures,  qui  donneraient  accès  aux  balles  enne- 
mies d.ins  l'intérieur  de  l'ouvrage. 

ATi  fur  et  à  mesure  que  la  brèche  de  la  demi-îunc  devient 
praticable ,  on  eolèvc  les  pièces  les  mieux  conservées  de  cet 
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ouvrage  poar  en  armer  son  rédiiit.  Les  autres  pl^i 
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retient  à 
lirer  itisqu'au  dernier  momenl ,  snuf  à  k>s  enclouer  oU  ii  les 
renverser  d^ns  le  fossé  dti  réiluîl ,  en  abandonnant  la  demi- 
lune. 

Armement  des  rclranchtmeiis  de  bastions. 

Ijorsquc  les  bastions  susceptibles  cl'îlrc  battus  en  broche 
sont  niimis  de  retranchemens  intérieurs,  il  faut  d'abord  flan- 
quer tout  le  développement  de  ces  derniers ,  afin  ijue  t'enncmi 
ne  puisse  pas  les  enlever  immédiatement  d'assaut  ;  il  faut  aussi 
que  ces  retranchemens  puissent  diriger  sur  cLaque  broche,  au 
mains  trois  ou  quatre  picocs-  On  y  transporte  tes  pJcrriers  dès 
qa  ils  se  IrouTcnt  trop  exposés  dans  les  places  d'armes  reil- 
trantcs- 

L'aruiement  des  retranchemens  ne  doit  élrc  composé  que  de 
pièces  de  petit  calibre ,  afin  que  le  tir  soit  i)lus  prompt  et  plus 
facile.  Ainsi ,  l'on  y  emploie  soit  les  pièces  de  4  1"'  se  trouvent 
disponibles,  soit  cens  des  obusiers  des  chemins  couverts  que  * 
les  prof^'ès  successifs  de  Tenncmi  obligent  d'en  retirer,  soit  une 
partie  des  pièces  de  8  <|u'un  avait  placées  sur  les  faces  des  di- 
vers bastions  de  l'enceinte  pour  flanquer  les  demi  lunes,  et 
dont  on  peut  maintenant  disposer,  parce  qu'une  insulte  à  ces 
dehors,  non  compris  dans  les  attaques,  est  désormais  peu  à 
xraindre. 

Armement  des  flancs  du  corps  de  place. 

Les  flancs  du  corps  de  place  qui  défendent  les  brèches  prati- 
quées aux  bastions  méritent  une  attention  particulière-  Il  faut 
d'abord  remettre  parfaitement  en  élat  l'armement  dcs^cux  flancs 
(pli  flanquent  le  bastion  attaqué,  et  le  composer  de  gros  calibres, 
afin  de  pouvoir  combattre  les  contre-baltcries  que  l'ennemi  éta- 
blira au  saillant  du  chemin  couvert  de  ce  bastion.  Les  cour- 
tines adjacentes  à  ces  deux  flancs  méritent  la  mEme  attention, 
par  l'action  qu'elles  peuvent  exercer  sur  ces  contre-batlerics. 
Chacune  d'elles  pourra  recevoir  ordinairement  deux 
nouvelles  pièces. 

Les  bastions  collatéraux  Ji  celui  d'attaque,  pouvant  £tre 


I 


ou  ^^Ê 

re  baKus       ^^| 

Â 
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eii  brtthe  en  même  temps  que  ce  dernier,  par  les  troo^  des 
fossés  df  s  demi-lunct ,  il  faut  arnier  complëtcment  les  deux  flancs 
qui  défendent  ces  brèches  :  mais  comme  ces  0ancs  ne  risquent 
pas  d'être  contre-battus ,  on  peut  y  mettre  des  pièces  de  petit 
calibre.  Ainsi ,  on  ajoute  an  deux  pièces  de  4  qui  sV  trouvent 
dès  le  commencement  do  siège ,  des  pièces  de  8  qu^on  retire 
des  bastions  non  attaqués ,  ou  des  obusicrs  retirés  des  chemios 
couverts. 

A  cette  dernière  période  du  sié^ ,  il  reste  indispenu^le  de 
maintenir  sur  chaque  flanc  du  corps  de  place,  non  comprit 
dans  les  attaques,  deux  pièces  de  sûreté,  afin  de  repousser  ' 
les  e>cahdes  que  pourrait  tenter  l'assiégeant,  pour  faire  di- 
version I  en  même  temps  qu'il  livrerait  l'assaut  aux  brèche*. . 

Application  au  dodèci^one. 

Voici ,  d'après  ce  qui  précède ,  sans  entrer  dans  plus  de  dé- 
tails, le  lableaudela  disposilionde  l'armement  de  défense  pour 
le  dodécagone  régulier,  à  l'époque  où  l'ennemi  exécole  le  tir  en 
brèche. 


(3)  cl  lo  âtat  dinci. 
BMlion  11),  £icc  ilrale...., 
/dem,  fUar  droit 
BuXianU).  bce  eaucbc 
/don  ,  flanc  gaucfic  et  lOtirline 
Flanc  droit  du  battion  (i)il  cour 

lîiie  allr.iunle 

Fboc   çandic  ilii  baition  (Sj  » 

cuurlinc  attenante '..... 

Demi-lune  (7). 

Bcduit  i'idtm Â 

Deim-hine  (8) ■- 

RtTduii  d'Minn. ,  ■■ 

Demi-huie  fi).. 

Detai-Iimc  (g)-' ••-■ 

Itciliiib  des  placu  d'armei  ren- 

Pbcn  d'armes   rentraalci  (ii) 

met  uillanles  du  dipii-luDe 
{6)el9,  et  du  bajlion(3l.--. 
RetrancGrineiu  des  baslkini  {i) 
(3),  m.  lur  lei(|ueb  on  3me 
ncra  pli»  tard  une  partie  de 
obuiiers  cl    pierrîi^rs  dis    che 


ToTM. 5Î5  bouches 


L'armemcal  de  sûrcli:  des  fronts  non  attaqués  n'est  plus  cuin- 
posé  que  de  3£  pièces  de  4-  Ainsi  Te  nombre  total  dos  pïi^ccs  en 
baltemestdc  371. 


I§  II-  Travailleurs  nêcessaikes. 
WsieiiKat  des  rt^tluils ,   îles  flancs  et  des  retraiiclieinens 
i^quel<|UC3  travaiix  ,   au  riiniincncrnient  de  celle  pérîodi 


lieinens 
[>ériodc     ^^^ 
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mais  en  général,  Ils  peuvent  êlre  exécutés  parles  kommes des- 
tinés à  servir  les  pièces  de  ces  ouvrages ,  de  sorte  qu'on  n'a  be- 
soin d'aucun  travailleur  extraordinaire.  11  faut  seulenient  des 
hommes  comme  dans  les  périodes  précédentes,  pour  approvi- 
sionner les  pièces  et  aider  à  faire  les  réparations. 

Application  au  dodécagone. 

Ou  peut  admettre  que  les  embrasures  et  les  plates-formes 
\des  retranchemens  des  bastions  ont  été  disposées  lors  de  la  cons- 
truction de  CCS  ^ouvrages.  Les  autres  travaux  exigent,  savoir: 

35  plates-formes  à  construire 8jr5  heures- 

35  embrasures axoo 

Epaulemens  à  revjllir «  .  .  .    84o 

4  pièces  à  transporter  dans  les  réduits  de 
places  d^armes tfi 

i6  pièces  à  mettre  en  batterie  dans  les  réduits 
des  demi-lunes i44<3 

33  pièces  à  transporter  sur  les  flancs ,   les 
courtines  et  les  retranchemens ^  .  .    396 

Total SGog 

Si  Ton  peut  consacrer  trois  jours  à  ces  travaux ,  supposition 
admissible  puisque  les  descentes  de  fossés  durent  au  moins  ce 
temps,  on  voit  qu'ils  n'exigeront  que  60  travailleurs  employés 
jour  et  nuit,  et  que,  par  conséquent,  ils  seront  facilement  exé- 
cutés dans  le  même  temps  par  les  hommes  commandés  au  nom- 
bre de  161  pour  le  service  des  bouches  à  feu  qu'ils  coçiccmcnt. 
Ainsi  Ton  n'a  besoin  pour  cette  dernière  période ,  comme  pour 
les  précédentes,  que  de  100  travailleurs,  dont  10  canonniers  , 
pour  approvisionner  les  pièces  et  aider  à  faire  les  réparations. 

■,?.■   ; 

§  III.  Service  de  l'artillerie. 

L'assiégé ,  tout  en  tâchant  dans  celte  dernière  période  d'inter- 
rompre autant  que  possible  le  progrès  des  sapes,  doit  se  pro- 
poser pour  but  principal  d'empôchcr  l'établissement  et  le  jeu 
des  batteries  de  brèche  et  des  contre-batteries ,  et  de  faire  un 


ARMEMENT   DES    PLACES.  Sq 

(eu  TÏf  snr  \ei  desneoies  et  passages  de  fossés ,  sur  Ifs  sâprs  (fra- 
tiqui-Fs  pour  gravir  les  brccbcs ,  et  sur  les  logemcns  au  liaut  de 
ces  brccticj. 

La  coDSiructioD  et  le  service  des  batteries  de  brèche  et  des 
contre -batte  ri  es  doivent  èlrerelardéa  le  p]u&  possible  par  foutes 
tes  pièces  qui  ont  action  sur  elles,  Les  feux  courbes  prouvent  y 
apporter  surtout  de  grands  obstacles  :  c'est  le  moment  de  les 
prodiguer  autant  qm^jt»  permet  le  restant  de  l'approvisiumie- 
mcnt.  Les  gros  mornS  bnccroiil ,  de  jour,  des  bombes  el  des 
grenades  ;  de  nuit  ,  ils  jèlcront  des  pots  à  fni  :  les  petits  mor-  ' 
tiers,  les  obusiers  et  tes  pierriers  vomiront  jour  el  nuit  des 
bombes»  des  obus,  des  pierres  et  des  grenades.  II. serait  impor- 
tant, pour  cette  époque  Oc  la  défense,  d'avoir  de  petits  mortiers 
à  la  Coefaont,  que  deux  bommes  peuvent  transporter  et  placer 
partout  sans  embarras.  On  les  emploierait  à  projeter  de  grosses 
grenades  dans  les  batteries  de  brèclie  et  dans  les  sapos- 

Les  passages  de  fossés ,  les  cbemineniens  etTogemens  sur  les 
brèches ,  seront  battus  par  rarlillerie  des  Oancs  ,  des  réduits  et 
dés  retrancbemens.  SI  l'cnnenM  exécute  ces  travaux  pîrd  à  pied, 
on  tire  à  boulets  sur  ses  tètes  de  sgpe  :  s'il  les  exécute  de  vive- 
force,  on  tire  à  mitraille  avec  une  eslrtluie  vivacité,  tantque 
les  travailleurs  ne  sont  p.-)s  à  couvert;  on  f^it  aussi  pleuvoir  sur 
eux  une  grcle  de  grenades  et  de  pierres.  En  général,  on  doit 
tirer  des  diifércntcs  boucbcs  à  feu  autant  que  le  permet  l'ap- 
provisionnement conservé  ,  et  11  faut  s'arranger  de  mapif^rc 
qu'il  ne  reste  presque  p'us  de  munitions  lorsque  la  place  sera 
forcée  de  se  rendre. 

Les  bommes  nécessaires  au  service  de  l'armement  'seront 
comptés  à  raison  d'un  service  complet  pour  les  pièces  des  ré- 
duits^ des  flancs  et  des  rclrancbcmens ,  afin  que  ces  pièces 
puissent,  en  cas  de  besoin  ,  faire  le  feu  le  plus  vif-  Quant  au 
reste  de  l'armement,  on  se  borne  à  un  service  complet  pour 
deux  pièces,  chacune  d'elles  pouvant  ainsi  faire  encore  un  feu 
de  ()0  coups  par  vingt-quatre  heures,  ce  qee  permettra  bien 
rarement  t'élaldcs  munitions.  D'ailleurs,  plusieurs  de  ces  pièces 
devenant  successivement  inutiles ,  soit  parce  qu'elles  cessent 
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de  découvrir  les  travaux  de  l^cimemi ,  soît  parce  que  les  brèchcf 
des  ouvrages  font  écrouler  leurs  parapets ,  le  nombre  d'hommei 
ainsi  déterminé  sera  ordinairement  plus  que  suffisant  pour  W 
service  des  bouches  à  feu. 

jippUcation  au  dodécagone. 

L^armerocnt  indiqué  dans  le  tableau  précédent  exige  166  ca- 
nonniers  et  6o5  servans.  Les  dispositions  de  sûreté  demandent 
d'ailleurs  36  canonnicrs  et  108  servansMÉfkûut  20a  canonniers 
et  713  servans. 

RÉCAPITULATION. 

Récapitulons  ici  les  principes  établis  dans  le  cours  de  ce  mé- 
moire ,  afin  de  les  présenter  tous  ensemble  aux  yeux  du  lecteur. 

Première  Période.  Mettre  la  place  à  l'abri  des  surprises  ,  éloi- 
gner les  camps  de  l'ennemi ,  et  se  tenir  prêt  à  faire  un  feu  vif 
de  mitraille  sur  tous  les  points  où  l'assiégeant  peut  ouvrir  la 
tranchée.  Eclairer  à  cet  effet  tous  les  fossés  par  des  pièces  légè- 
res ;  munir  les  barbettes  des  saillans  d'obusiers  à  longues  p<^ 
tées  et  de  pièces  de  gros  calibre  ;  tirer  rarement  dans  cette  pé- 
riode 9f>arce  que  les  coups  s%nt  incertains,  et  cependant  munir 
chaque  pièce  des  hommes  nécessaires  pour  qu'on  puisse  faire  un 
feu  très- vif  en  cas  d'insulte. 

Deuxième  Période.  Disposer  l'armement  de  défense  de  manière 
que  toutes  les  faces  d'ouvrages  qui  voient  les  travaux  de  l'assié* 
geantà  bonne  portée,  aient  le  plus  d'artillerie  possible;  construire 
généralement  des  traverses,  de  deux  pièces  en  deux  pièces,  sur 
les  faces  ricochables  ;  baisser  les  barbettes  des  saillans  ;  placer 
sur  les  ouvrages  du  front  d'attaque  le  plus  de  mortiers  possible, 
savoir  :  les  gros  jiiortiers  ordinairement  sur  les  courtines  adja- 
centes au  bastion  d'attaque,  et  les  petits  mortiers  dans  les  diAiors; 
mettre  dans  les  places  d'armes  des  chemins  couverts  des  obu- 
siers  de  6  pouces ,  mais  ne  pas  trop  les  multiplier,  afin  qu'ils 
n'y  gênent  point  les  mouvemens  des  troupes. 

Achever  tous  \^  travaux  relatifs  à  cet  armement  pour  le  jour 
où  l'ennemi  sera  prêt  à  ouvrir  le  feu  de  ses  batteries. 

Reconnaître  chaque  nuit  les  travaux  de  l'assiégeant  au  moyen 
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àe  pots'  à  feu ,  tirer  à  mitraille  sur  ses  IravaillÉurs  tant  qu'ils  ne 
sont  pas  à  couvf  ri ,  mais  agir  avec  àes  oLus  d^s  qu'ils  uni  remué 
ass-'z  de  terre  pour  ^Ik  k  l'abri  de  la  niilraille-  De  jour,  battre 
le  matin  les  parties  iinparfatlesdes  tranchées,  et  tirer  quelques 
ubus  à  ricocliet  suivant  les  capitales,  afin  d'inquiûter  leszi§  za^s. 
Interrompre,  s'il  esl  possible,  le  travail  dis  balicrics  assié- 
geantes, en  y  projcianl  une  grande  quantité  d'obus  et  de  bumbcs. 
Munir  tou(c4's  buucties  à  leu  des  iianonnicrs  et  servans  né~ 
cessaires  pour  qu'elles  puissent  faire  un  feu  bien  iinurrî ,  le  jour 
où  rmnemi  ouvrira  le  feu  de  ses  bailcries- 

Troisième  Période.  Engager  avec  l'cnneuii  un  combat  J'arlille- 
rïe,  aiÎD  d'essayer  d'éteindre  ses  feux  ;  mais  cesscrcc  combat  dès 
qu'on  aura  tiré  une  soiianlaine  de  coups  par  pièces  41  réduire  le 
DODibrc  des  canonniera  et  servans  '4  un  scrvivc  complet  pour  deux 
^^^èces;  se  borner  alors,  tant  que  l'ennemi  cbemiikcà  la  &a{>e  vo- 
lante, à  (irer  à  mitraille  sur  les  travailleurs  au  camniencrment 
lie  chaque  nuit;  à  battre  le  malin ics  parties  im|>arfruies  des  Iran- 
chées  el  à  ricocher  les  zig-zags  avec  des  obus;  continuer  aussi 
de  jeter  des  bombes  dans  les  batteries  de  l'assiÉgeanl. 

Quatrième  Prriodr.  Considi-rer  que  l'objet  essentiel  de  l'artille- 
rie est  d'empêcher  toute  espèce  de  progrès  des  s.ipes  pleines 
pcndanl  le-  jour,  el  par  conséquent  canonner  ces  listes  de  sape 
de  manière  à  les  forcer  de  s'arrêter  ;  ce  qui  exige  que  l'on  tire  à 
peu  pr6i  douze  coups  par  heure  sur  chaque  l6le  de  sape,  tant 
qu'elle  lutte  contre  le  canon-  Tirer  le  moins  souvent  possible  des 
mêmes  pi^s,  alln  d'obli^'er  l'ussiégeant  à  disséminer  ses  feux, 
et  de  rendre  plus  probable  la  Cktnservalîun  des  pièces  néces- 
saires pour  interrompre  les  lêles  de  sape. 

Continuer  d'inquiéter  les  batteries  de  l'assiégeant  avec  des 
bonihes. 

Tirer  rarement  te  canon  de  nuit;  réparer  alors  les  plates- 
formes,  les  embrasures ,  les  merlons;  recbanger  les  afTùls  ;  ap- 
provisionner les  pièces,  et  laisser  à  la  mousquetcrie  des  che- 
mins couverts  le  soin  d'obliger  l'ennemi  à  ne  cheminer  qu'à  la 
sape  pleine. 
_     Amener  des  pierrîers  derrière  les  traverses  des  places  d'armes 
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saitlanles ,  dès  «juc  rconemi  arrive  sous  la  perlée  de  ces  boucbci 
à  feu. 

Continuer  de  faire  servir  deux  pièces  par  les  infimes  hommes- 
-  Cùiquiime  Période.  Conltnucr  sur  Ips  sapes  doubles  le  m£me 
jeu  d'artillerie  que  sur  les  sapps  simples. 

Sixième  Periodt.  Si  l'iissic;,'C3nl  couronne  le  chemin  couvert 
de  vive-forcp,  accabler  ses  travaiHeurs  le  pius^ssiblc  de  mi- 
traille, jusqu'au  moment  où  ils  seront  couveM  par  leun  ga- 
bions. 

'  jS'il  le  couronne  pied  à  pied ,  contrarier  sa  marche  comme 
celle  des  sapes  pleines  ordînaires- 

Faire  apr  maintenant  rartillcrie  durant  la  nuît,  à' la  lueur 
des  pots  mu.  Relirer  les  obusiers  et  les  pierriers  des  saillaos 
des  chemins  couverts ,  dès  que  l'ennemi  est  en  mesure  d'tnsul- 
ter  CCS  saiilans. 

Septième  Période.  Armer  les  réduits  des  places  d'armes  ren- 
Irantes .  les  réduits  de  demi-lunes  ,  les  retrancbemens  des  bas  ' 
tions,  les  flancs  et  les  courtines  qui  défendent  les  brèches  et  les 
passages  de  fossés,  et  qui  peuvent  a^r  contre  les  contre  bat- 
teries. 

G>ntinucr  d'interrompre  les  sapes  autant  que  possible;  con- 
centrer les  feux  courbes  sur  les  batierics  de  brèche  et  les  conlre- 
hattcrics  ;  éclairer  les  travaux  de  l'ennemi  loule  la  nuit  avec  des 
pots  à  ({U._Contrarier  les  passages  de  fosses  et  tes  travaux  sur 
les  bcèchcs,  au  moyen  de  rarlilleric  des  réduits,  en  tirant  à 
boulets  si  ronnemi  les  exécute  pied  à  pted ,  cl  à  mitraille  s'il  les 
fait  de  vive-force- 

Affeclcr  au  service  des  pièces  deslioées  à  la  défense  des  bri- 
clies  tous  les  hommes  nécessaires  pour  faire  un  feu  très-vif; 
mais  pour  les  autres  bouches  à  feu,  continuer  de  faire  servir 
deux  pièces  par  les  mêmes  hommes. 

Ne  plus  songw  aulant ,  dans  celle  dernière  période ,  à  l'éco- 
nomie des  munitions;  régler  le  tir,  au  conirairc,  de  manière 
qu'à  la  fin  du  sié{;c  il  en  reste  peu ,  et  que  les  pièces  soient  à 
peu-près  hors  de  service. 
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Rérapitalatmn  pour  le  dodécagone. 

L'applicalion  des  principes  pri'cÉJeiis  au  dodécagone  i^gulîûr 
nous  a  coaduils  aux  résultais  numcriques  indiques  dans  le  la- 
h\eA\i  sm\^nl  = 
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L(  examen  de  ce  t:ib!c9u  donne  lieu  <\  quelques  remarquGS- 
Oii  voit  d'abord  que  le  plus  grand  nombre  de  bouches  à  feu 
qnî  se  Irouvetit  \  la  fois  en  baUerie  sur  les  ouvrages  de  la  place 
csl  (le  aji ,  nombre  qui  est  cDijiloyc  pendant  la  dernière  période 
de  la  défense ,  et  qui  suffit  à  Ions  les  besoins  des  autres  périodos- 
C'cst  le  plus  grand  armement  que  le  dodécagone  puisso  recevoir 


64  APPUCATIOMS. 

d'ilue  maaièrG  utile.  On  doit  donc  le  prendre  pour  base  de  Vif- 
provisîonncmciil  de  la  place  en  bcftiches  à  fea  et  en  munitions, 
k  moins  qu'on  ne  juge  convenable  d'avoir  des  piËces  de  rechange; 
pour  remplacer  celles  qui  seraient  misfs  hors  de  service  pen- 
dant la  durî'c  du  siège- 

•Les  calibres  de  ces  bouches  à  feu  ne  sont  point  fixés,  ooof 
l'avons  déji  dit,  d'une  manière  invariable-  La  première  règlel 
suivre  i  cet  égard  est  de  faire  usage  des  ressources  qu'oE&enl 
|es  arsenaux.  Voici  cependant  comme  il  serait  à  désirer  que  cet 
armement  fût  composé  : 

Pièces  de  iG 64 

Pièces  de  13. 66 

Pièces  de    8 a4 

Pièces  de    4 4,8 

Mortirrs    î   t  T^    '*'"" '**  ^'^' 

(de     8  '■" 8 

de    8  I" a4 

de    6"' i5 

Picrricrs.    -, 

Vauban  ne  demandai!  pour  l'armement  du  dodécagone  que 
i8o  bouches  à  feu;  mais  si  l'on  considère  que  de  son  temps  les 
demi-lunes  odraienl  beaucoup  moins  d'emplacement  que  celles 
de  Cognontaingnc  ;  que  les  faces  et  les  flancs  des  bastions,  même 
les  courtines ,  étaient  plus  exposf's  au  ricochet  qu'ils  ne  le  sont 
dans  le  système  de  ce  dernier  ingénieur;  qu'en  général  la  fortifi- 
cation se  prêtait  moins  alors  à  un  grand  déploiement  d^artillcric, 
on  conviendra  sans  doute  que  notre  armement  de  371  bouches  i 
feu,  compare  aux  180  que  demandait  Vauban,  ne  doit  pasp^* 
rattre  exagéré.  Il  le  paraîtra  moins  encore,  si  l'on  fait  altcotion 
qu'il  flc  nous  permet  d'opposer  aux  batteries  de  Tassiégeaot  que 
1 5i  canons  ou  obuslers ,  landîs  que  colui-ci  peut  ranger  ^r  la 
deuxième  parallèle  154  pièces  {ooyet  la  /iluache  II)  tirant  soit 
de  plein-fouet,  soit  à  ricochet  ;  de  sorte  que,  malgré  nos  efforts, 
i!  peut  encore  se  procurer  la  supérioriié  numérique  sur  l'arlil- 
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lerie  de  la  place.  Sans  cloute,  on  n^objectera  pas  que  Tassiégcant 
ne  transporte  jamais  une  artillerie  aussi  nombreuse  devant  une 
forteresse:  car  T^périence  prouve* le  contraire.  On  trouve,  par 
exemple,  dans  le  Mémorial  de  Cormonfaingne  ^  qu'on  a  mené  au 
siège  de  Namor,  en  1692,  aSo  bouches  à  feu,  dont  18a  canons; 
à  celui  de  Charleroy,  en  1698,  aïo  bouches  à  feu,  dont  149 
canons;  i  celui  de  Turin,  en  1706,  2^7  bouches  àt  feu,  dont 
172  canons. 

On  conçoit  d'ailleurs  que  le  dodi^cagone  pourrait  encore  se 
défendre  avec  moins  d'artillerie  que  Tarmcmcnt^  maximum  ci- 
dessus  déterminé  ;  mais  alors  Tassiégé  aurait  moins  de  chances 
pour  conserver  constamment  le  nombre  de  pièces  indispensables 
à  Vinterruption  des  tètes  de  sape ,  et  la  défense  en  serait  moins 
longue. 

L'usage  est  d'avoir  autant  d'affûts  et  de  plates-formes  que  de 
pièces*  plus  un  tiers  en  sus  pour  les  rechanges.  On  emploiera , 
en  général,  des  affûts  de  place  pour  les  grosses  pièces;  cepen- 
dant, toutes  les  fois  que  les  faces  des  ouvrages  attaqués  seront 
ricocbables,  il  sera  convenable  d'y  employer  les  affûts  de  place 
et  les  affûts  de  siège ,  à  peu  près  en  nombre  égal.  Les  pièces  lé- 
gères destinées  à  la  sûreté  de  la  place ,  aux  sorties  et  à  la  dé- 
fense des  brèches ,  doivent  être  montées  sur  affûts  de  siège. 

Les  approvisionnemens  en  projectiles  et  en  poudre,  doivent  dtre 
déterminés  à  raison  de  1000  coups  par  chaque  canon  de  l'arme- 
ment de  défense,  de  800  par  chaque  mortier ,  obusier  et  picrrier, 
et  de  3oo  par  chaque  pièce  de  sûreté.  La  charge  de  chaque  coup 
doit  être  calculée  au  maximum ,  comme  nous  Tavons  indiqué 
ailleurs.  L'approvisionnement  sera  d 'après  cela  : 

kilog.  de' 
^  poudre. 

Pour  64>  pièces  de  16 64ooo  boulets  -  .  172800 

66  inècesde  id 66000 iSaooo 

^4  pîècesde  8 7200 936o 

48  pièces  de  4 i44oo 10080 

i4  gros  mortiers  .* .  .  .  1 1200  bombes.  •    56ooo 

8  petits  mortiers  .  .  .      6400 9600 
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S^obusicrs Siaoo  obus  .  ■  ■     4^800 

6  picrricri iSoo 

Totaïur aoo^oo  project. ,  .  44i44° 

Le  ptu6  grand  nombre  de  canonoicrs  qui  soient  nécessaira 
en  même  Icmps  pour  le  service  des  pièces  et  pour  les  travain 
de  rarlilleric  c&ldc  agi;  muidplianl  ce  noaibre  par  troic,  afin 
i|ue  les  hommes  a'aient  qu'un  jour  de  service  sur  trois  jours, 
comme  cela  est  d'usage  dans  la  défense  des  places ,  oo  voit  que 
la  garnison  doit  avoir  876  canouaicrs,  ce  qui  est  un  peu  ploi 
que  trois  par  pii^ces.  Bans  ce  nombre,  peuvent  être  compris  les 
ouvriers,  artificiers,  ctc- ,  nécessaires  pour  différens  délaîli  du 
service ,  car  nous  ne  l'employons  en  entier  qu'un  seul  jour ,  ce- 
lui qui  précède  l'ouverture  du  feu  de  l'eanemi;  les  autret 
jours ,  il  reste  pour  ces  détails  un  nombre  bien  suFlisanI  de  a- 
nonniers  disponibles. 

Nous  detnanduas  pour  la  deuxième  période  364  travailleurs, 
et  pour  te  dernier  jour  de  cette  période,  gai  servans;  en  tout, 
182S  soldats  d'iofanlerie ,  ce  qui  exige ,  pour  leur  laissa,  deui 
jours  de  repos  sur  trois,  que  l'on  affecte  â  ces  services  3855 
hommes.  La  garnison  d'un  dodécagone  pousra  généralement 
fournir  ce  dernier  nombre  d'bommcs  ,  surtoAt'  à  cette  époque 
du  sié^  où  la  mousqucterie  ne  joue  encore  qu'un  faible  râle 
dans  la  défense  :  cependant  on  remarquera ,  d^t  le  cas  d'une 
garnison  peu  nombreuse,  que  les  travaux  d'arnement  âant 
presque  sans  danger,  et  le  service  de  l'artillerie  peu  &tiguant, 
puisque  l'ennemi  n'a  pas  encore  ouvert  son  feu,  il  serait  possi- 
ble de  ne  laisser  aux  hommes  qu'un  jour  de  pepos  sur  deux  jours; 
ce  qui  réduirait  à  1570  le  nombre  de  ceux  nécessaires  i  l'artil- 
lerie pour  la  fin  de  la  deuxième  période  dif  la  défense.  Ce  der- 
nier nombre,  à  peu  près  égal  à  trois  fois  celui  des  canonniersi 
est  suffisant  pour  toutes  les  autres  périodes ,  mfime  en  ré^aoi  le 
service  par  tiers. 

Nous  terminerons  ce  mémoire  par  une  observation  impor- 
tante-Toute place  irrégulière  présente  ordinairement  quelque 
front  d'attaque  en  saillie  sur  les  fronts  coUalëraux ,  et  par  con- 
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ïivjncnl  beancotip  moins  proli'g(5  de  ces  fronls  que  dans  le  cas 
du  dodégacone  régulier;  de  soric  que  rarmcment  de  d(!'frnsc  de 
celle  place,  quelque  grande  qu'elle  soil,  sera  prcs^juc  toujours 
moins  considérable  que  celui  trouvé  pour  cet  exemple.  De  plus, 
une  place  irrégulîèrc  est  souvent  munie,  sur  une  parlie  plus  on 
moins  grande  de  son  développement ,  de  défenses  accessoires, 
telles  que  fossés  pleins  d'eau,  inondations;  etc.,  qui,  mettant 
obstacle  aux  surprises,  dispensent  d'avoir,  pour  la  sârelé  de 
la  place ,  uh  aussi  ^and  nombre  ^c  pièces  que  nous  l'avons 
supposi^-  D'où  l'on  voit  qu'une  place. irrég^lirre  de  nit^me  gran- 
deur que  le  dodécagone  régulier  exigera  presque  toujours  un 
armement  moins  considérable;  et  comme  un  dodéc/igonc  est 
dé)<k  une  grande  place ,  on  peut  en  conclure  que  l'application  de 
nos  principes  aux  plus  grandes  places  existantes  ne  conduira 
que  bien  rarement  à  des  résultats  plus  forts  que  ceux  que  nous 
avons  trouvés. 

Dans  la  supposition  où  l'ennemi  ferait  deux  attaqués  Ii6es 
ensemble,  «ui  deux  attaques  séparées,  il  est  évident  que  pour 
conduire  ces  attai)iies  avec  toute  la  vigueur  possible ,  il  devrait 
déployer  des  moyens  immenses,  tant  cn-liummes  qu'en  matériel, 
et  que  l'assiégé  ne  pourrait  lui  résister  qu'avec  di^s  moyens  sem- 
bUbles,  qui  sans  doute  excéderaient  les  résultats  auxquels  nOus 
sommes  parvenus.  Mais  de  frareils  cas  sont  très-rares:  il  arrive 
le  plus  souvent  que  l'une  des  deux  attaques  dirigées  par  I'assi6- 
geanl  n'est qu'ufle  fausse  attaque;  et  alors  nous  pensons,  avec 
Bousmard,  que  l'assiégé  doit  cbercber  à  les  combattre  toutes 
deux ,  en  partageant  convenablement  ses  moyens  de  défense  or- 
faniséa  dans  ri}}'potbèse  d'une  attaque  unique,  mais  qui  serait 
poussée  avec  la  plus  grande  vigueur. 
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SUITE  DU  MÉMOIRE 

SUH  UB  TIR  A  RICOCHET,  PAR  M.  LE  UEVTENANT 
COLONEL  d'artillerie  LTAUIET. 


Oh  doit  remarquer  que  pour  un  même  aogle  d'arrivée ,  les 
vltestes  vont  en  augmentant  en  mâme  temps  que  les  distances- 
5*.  Oaa  reconnu  qu'une  pièce  qui  incommode  esl  placée  à  six 
pieds  du  parapet  (ou  &8  de  la  projection  horizontale  de  la  crête); 
l'opération  indiquée  fait  connaître  la  tangente  (  '/■  =  0,87500  ) 
de  Tangle  sons  lequel  devrait  arriTCr  le  projectile  peur  fitpper 
le  terre-plein  à  cette  distance  du  parapet;  elle  montre  que  ce 
CBS  est  hors  des  limites  admises  pour  le  tir  i  ricochet,  et  qu'il 
rentre  dans  le  domainedes  feux  Terttcaiix.  —  Un  objet  de  trois 
lùeds  et  demi  de  hauteur  est  encore  soustrait,  dans  ce  cas,  i 
l'action  du  projectile,  puisque,  par  son  extrémité,  il  faudrait 
UTÎrer  sous  un  ang'le  dontla  tao^nte  est  exprimée  par  u<i»*'%<~ 
o,43,^So.  Mais  dans  cette  même  position ,  qui  evun  cas  ezliéme, 
àmesureque  l'objet  acquiert  de  la  hauteur,  il  se  rapproche  de 
ceux  que  comprennent  les  tables,  et,  pour  atteindre  un  homme 
de  5  pieds  de  haut ,  il  faut  arriver  sous  l'angle  dont  la  tangente 
est  */*~  o;s5ooo  ce  qui,  pour  l'obusier  de  8  pouces  placé  à  3oo 
toises  do  parapet,  demande  une  vtiesse  de  45o  pieds,  onan^e 
de  tir  de  9*  55'  36"  et  une  hausse  de  6  pouces  9  lignes  %■  Va 
affût  de  place  serait  atteint  à  plus  forte  raison. 

&*•  Unredan  de  polygone  a,  je  suppose,  7a pieds  de  Ion- 
gneur,  sa  masse  couvrante  a 7  pieds  dehauteur,.  etI'onTenI 
savoir  quelle  est  la  limite  inférieure  du  tir,  pour  qu'on  ne  s'ex- 
pose  pas ,  en  diminuant  la  hausse  et  augmentant  la  duur^ ,  i 
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raidir  le  tir  de  telle  manière  que  le  projectile  passe  par  dôssu5 
les  profils  d'affûts  sans  les  loucher.  Pour  aUcindrede  première 
chute  le  dernier  profil,  placé  à  12  pieds  de  l'extrémité  et  auquel 
on  suppose  trois  pieds  de  haut ,  il  faut  arriver  sous  l'angle  dont 
la  (angeotc  est  Vi,==  0,06666- Si  le  redan  esta  loo  toises  delà  bat- 
len'e ,  on  voit  dans  les  labiés  que  ,  pour  remplir  la  coadîtion  , 
il  faudra  rester  en  dessous  des  vttcssesdouDécs  par  le  tableau 
soivant  qui  présente  les  autres  quantités  correspondant  à  ces 
vîtesscs- 


ViteïjM. 


Angle  de  tir- 


Ilautic 


iFIors  des  limilcs  ,  c'pst-B-dirc  ,  c] 
même  en  prenant  la  chambre  pi eii 
l'obus  tombera  louiours  en-deçk 
i'alTilt,    et   ae  l'atteindra  que   ] 


I 


On  derra  donc  employer  des  vitesses  plus  petites  que  celles- 
là  cl  l'on  frappera  des  points  du  terre-plein  successivement  plus 
rapprochés  de  la  crèlc  du  parapet ,  à  mesure  qu'on  se  servira 
des  vitesses  plus  faibles.  Si  l'on  veut  descendre  jusqu'à  celle  de 

37S  pieds  que  nous  avons  prise  pour  limite,  et  qu'on  veuille 
savoir  à  qtielle  distance  de  la  masse  couvrante  doit  ôtre  placé  le 
premier  affût  pour  être  atteint ,  on  arrivera  en  consultant  les 
LabJes  h  former  le  tableau  suivant  qui  ne  laisse  rien  à  désirer 

B  tout  ce  qa'on  peut  demander  pour  ce  cas 
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^kM»i 


Vitetie. 
initiale. 


Calibre. 


piedf .  /  Pièce  de  24. 
275    <  Pièce  de  16 


Pièce  de  i3. 


Angle 
de  tir. 

Hausse. 

Vitesse       Angle 
d'arriré*.    d*arrirée. 

TangenU 
de  Tangle 

i6p  a6'    o'' 
16    53     0 

»7      4    49 

3i    I 
3o  ro 

pieds. 
aaG,  10 

aao,  37 
3i6/38 

i8«  40'  a5' 
19    3o   la 
ao     0    ao 

0,  33795 
0,  3541S 
0,    06409 

Distance 

oa  pfoii 

d*aflQt 

au  pont 


pieds. 


9«    U 

9>   ^i 


Ainsi,  en  plaçant  le  profil  d'affût  à  11  pieds  de  la  projection 
hofizontale  de  la  crête  du  parapet ,  ou  bien  h  9  pieds  de  son 
pied  j  ^i  le  talus  est  des  V? ,  on  pourra  atteindre  cet  objet  de 
3  pieds  %  de  hauteur  avec  les  projectiles  de  ces  trois  calibres  : 
on  se  procure  ainsi  la  limite  supérieure  du  tir,  car  on  voit  qo^on 
ne  peut  guère  prendre  un  tir  plus  élevé.  —  C'est  donc  entfC  ces 
deux  limites  qui  viennent  d'être  déterminées,  qu'on  mainâen- 
dra  le  tir  dans  les  exercices  du  polygone*  où  ce  redan  peut  se 
trouver.  —  Enfin,  nos  tables  donnant,  pour  chaque  distance 
de  batterie  et  pour  chaque  hauteur  du  but  ^  la  plus  grande  v!* 
tcsse  à  employer  pour  rester  dans  les  limites  choisies ,  on  verra 
en  combinant  les  notions  qu'elles  fournissent  avec  la  table  d'en- 
foncemons  que  nous  leur  avons  ajoutée,  quelle  épaisseur  on 
aura ,  dans  telle  position  de  place  assiégée  ,  k  donner  aux  tra- 
verses dont  on  garnit  les  outrages.  —  Il  est  inutile ,  en  elFel ,  de 
perdre  du  temps ,  de  la  place  et  des  matériaux^  à  construire  un 
abri  plus  épais  que  ne  le  demande  la  vitesse  maximum  à  crain- 
dre dans  cette  position.  Ceci  trouvera  son  application  la  plus 
fréquente  dans  les  sites  élevés. —  Tout  ce  qu'il  y  a  à  dirè^ur 
l'usage  des  tables  est  trop  simple  pour  être  étendu  davantage , 
et  chacun  peut  en  multiplier  les  applications  ii  son  gré.  On 
s'assurera  par  là ,  et  par  ce  qui  précède ,  que  les  tables  répondent 
numériquement  à  toutes  les  questions  du  tir  à  ricochet  — 
Quoique  les  hausses  négatives  soient  un  résultat  plutôt  curieux 
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qu'il  n'est  utile  dam  la  pratique,  nous  les  avons  aussi  inscrites, 
eu  ajoutant  lonIeTois  les  quantités  doul  il  faut  poinlcr  plus  bas 
que  le  but.  lorsquË  les  vitesses  deviennent  plus  grandes  que 
celles  du  but  en  blanc  —  Afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
peut  iiil^e*s«r  dans  toute  I  étendue  du  tir  que  comporte  chaque 
position  de  la  batterie  et  cbaque  position  du  but,  nous  avons 
ajouté  aux  autres  résultats  l'augle  de  lir  et  la  vitesse  qu'il  fau- 
drait employer  pour  que  le  projectile,  en  arrivant  dans  l'ou- 
iTas;e  entrât  en  nifme  temps  dans  la  brandie  descendante  de 
sa  Irajcctoire  ;  alors  la  crële  do  p.nrapcl ,  qui  est  ce  puint  d'ar- 
rivée, coïucide  avec  le  sommet  de  la  courbe.  On  se  procure  ainsi 
la  connaiseancG  de  celle  extrême  limite  doni  il  est  facile  de  faire 
voir  l'ulililtS.  —  Prenons  pour  cscmple  la  pi^ce  de  i6  tirant  à 
i5t>  toises' sur  un  parapet  élevé  de  34-  pieds  au-dessus  de  la 
bouche;  l'on  apprend  que  cette  vî'esse,  limite  extrême,  est 
809  ,  >o  pieds.  Un  peut  dune  se  servir  de  toutes  celtes  qui  lui 
sont  inférieures ,  dans  lesquelles  sera  choisie  celte  qui  convient 
au  point  que  l'on  veut  frapper  ;  mais  il  ne  sera  pas  permis  de  la 
dépasser,  car  alors  le  point  de  mire ,  qui  est  la  crête  du  parapet, 
viendra  £e  placer  dans  la  branthe  ascendante  ,  et  alors  la  mar- 
che que  le  projectile  suivra  plus  loin  n'est  plus  susceptible  d'être 
connue.  Cette  vitesse  est  accompagnée  d'un  aagle  de  tir  de  a* 
5r3t";si,  avec  la  charge  qui  l'a  produite,  00  employait  un 
angle  plus  ou  moins  élevi!,  le  projectile  n'arriverait  pas,  ou 
serait  intercepté  par  la  masse  coairante.  —On  voit  combietf 
celte  rîtcsse  esUéloignée  de  celle  que  produit  la  charge  au  tiers 
da  poids  du  boulet. 

On  voit  aussi  qu'avec  ces  données ,  on  peut  employer  seule- 
ment de  faibles  vitesses  pour  atteindre  des  objets  placés  sur 
des  faces  de  longueur  m&mc  considérable  ,  et  qu'ici  li'  ricochet 
tendu  est  produit  par  des  vitesses  qu'on  ne  peut  regarder  comme  j 
fortes.  —  Ainsi  que  noys  l'avons  déjà  dit  plus  haut ,  le  ricochet 
tendu  est  le  résultat  de  vitesses  d'autant  moins  fortes  ,  que  les 
hanleurs  sont  ^andes  et  les  distances  petites.  C'est  ce  dont  on 
peut  s'assurer  par  l'inspection  des  tables,  et  surtout  par  les  ta- 
bleani  placés  à  la  lin  de  chaque  calibre.  —  De  celte  manière  1 
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OD  parvient  à  reconnaître  le  point  où  pour  <lc  grandes  liauteim 
combinées  avec  tic  petites  ilîslances ,  le  ricnchct  ne  peut  plus 
Être  raisonnablement'  et  raHanndlemeni  employé  que  contre  de* 
positions  retrancbées  où  des  niasses  de  troupes. sont  a^lomé- 
récs.  Le  système  qui  paraît  actueilemeDl  adopté ,  dans  la  vue 
d'éloigner  du  corps  de  place  les  travaux  des  as|iégeans ,  donae- 
rait  quelquefois  lieu  à  l'application  de  ce  qui  précède ,  puisque 
les  positions  formant  des  camps  retranchés  autour  des  forteres- 
ses, seraient  mainte  fois  utilement  parcourues  par  une  tr^fec- 
toîre  aplatie  -,  dont  le  sommet  serait  même  entre  le  parapet  et 
l'objet  frappé.  —  Il  existe  aussi  une  lùniie  extrtme  pour  le  tir  sur 
un  objet  situé  au-dessous  de  l'honzon ,  indépendammwt  de  celle 
que  donne  la  charge  au  tiers  du  poids  du  boulet  Lorsque  le  but 
est  ainsi  placé  à  de  certaines  distances ,  l'axe  de  la  pièce ,  ordi- 
nairement d'abord  au-dessus  de  l'horizontale ,  passe  peu-à-pm 
en  dessous  de  celte  ligne ,  à  mesure  que  les  vitesses  deviennent 
plus  grandes.  Ces  augmentations  de  vitesses  marchent  très-ra- 
(ûdement  lorsque  le  tir  continue  à  s'abaisser;  enfin,  les  vitesses 
arrivent  quelquefois  d'une  manière  très-brusque ,  à  une  vttesse 
qui  serait  infinie ,  et  pour  laquelle  nous  indiquons  l'angle  de  tir 
correspondant  à  cet  effet  s'il  était  possible.  C'est  certaïnemi^ 
une  limite  extrême.  Pour  ce  cas  particulier,  l'angle  de  tir  et 
l'angle  de  chute  sont  égaux  entre  eux ,  et  à  celui  formé  par  1> 
ligne  de  mire  et  l'horizontale  ,  la  .trajectoire  est  alors  une 
ligne  droite  qui  se  confond  avec  la  ligne  de  mire.  On  recon- 
naîtra facilement  combien  l'usage  île  nos  tablt;;  et  les  consîdé- 
'rations  sur  leiquclles  elles  sont  fondées  rendent  précis  et  positif 
tout  ce  qu'a  de  vague  et  d'obsciir  1?  chapitre  <Ic  Dupujet  sur  la 
direcSan  des  batteries-  Nous  nous  croyons  donc  en  droit  de  rép^ 
ter  avec  plus  de  certitude  que  lui  le  passage  que  nous  avons 
choisi  pour  épigraphe.  —  L.e  tir  à  ricochet  s'exécutant  sous  des 
angles  quelquefois  assez  élevés ,  et  se  rapprochant  alors  da  tir 
des  mortiers ,  on  a  eu  long-temps  l'habitude  de  pointer  par  le 
moyen  de  l'angle  d'inclinaison  de  l'aie  ;  il  est  généiaicmeot  re- 
gardé compic  plus  commode  de  substituer  l'usage  de  la  hausse 
i  celui  du  quart  de  cercle  ;  cependant  nous  avons  laissé  la  co- 
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lonoe  des  angles  de  tir,  parce  qu'il  est  toujours  bon  d'avoir  la 
corre&poodancr  tic  ces  angles  et  dos  liausscs ,  soit  pour  savoir  si 
telle  hausse  à  lelle  distance  ne  sort  pas  des  limites  <tu  ricocliet , 
soU  pour  se  servir  de  l'un  ptulôl  que  de  l'autre  dans  quelques 
cas  pariicuiicrs.  Oo  sait,  par  exemple,  <ju'nne  traverse  ca- 
ctianl  Jes  pièces  que  l'on  veut  atteindre,  est  daus  lelle  position 
sur  ia  face  que  l'on  en&Ie  ;  comme  clic  n'a  que  sept  pieds  dC 
bauleur,  on  ne  peut  en  découvrir  la  cr3tc  ,  qui  est  le  but  de 
mire,  quand  on  se  sert  de  la  hausse  ;  toutes  les  condttigns  du 
(ir  étant  connues  pour  l'effet  qu'on  veut  produire  ,  on  poin- 
tera la  pièce  avec  le  qoart  de  cercle  sur  une  inclinaison  cor- 
respondant à  la  hausse  qu'on  eût  donnée  s!  l'on  avait  pu 
Ttscr  sur  le  sommet  de  la  traverse  ,  et  le  projectile  ,  si  le  coup 
n'est  pas  dérangé  par  une  a&tre  cause ,  suivra  la  route  qu'on  lui 
a  tracée.  —  Si  les  traTerses  s'élèvent  davantage  que  le  parapet, 
et  si  l'on  peut  voir  leur  sommet  pris  pourpoint  de  mïre ,  on 
fioiatera  en  se  servant  de  la  hausse.  —  Enfin  ,  si  Ton  sait  qu'il 
n'y  a  point  de  traverse  sur  la  face  rieocîicc ,  ou  bien  si  l'oi)  veut 
atteindre  les  pièces  placées  entre  le  parapet  et  la  première  tra- 
verse ,  on  pointera  avec  la  hausse  en  dirigeant  la  ligne  de  mire 
sur  la  o-êle  du  parapet  ,  cl  prenant  une  hausse  proportionnée  à 
la  dislance  qui  sépare  les  pièces  à  allcindrc  de  la  masse  qui  les 
couvT# — La  crainte  de  présenter  nos  ta'bics  sous  une  fÔrrac 
compliquée ,  nous  a  empêché  d'y  comprendre  une  colonne  indi- 
quant ,  pour  le  tir  horizontal ,  la  tangente  de  l'angle  de  départ  ; 
e(  pourletir  sur  un  objet  au-dessus  ou  au-dessous  de  l'horizon, 
l'angle  de  mire  forme  par  la  ligne  de  mire  et  l'axe  de  la  pièce. 
11  en  serait  ^^sulté  une. plus  grande  généralité  ;  car  des  tables 
de  cette  espace  pourraient  servir  dans  leur  entier,  quelque  chan- 
gement que  l'on  fasse  éprouver  aux  bouches  à  feu  daiis  leur 
longueur  et  leur  diamètre.  On  sait ,  en  effet ,  que  la  hausse  n'est 
que  te  produit  de  la  tangente  de  ces  angles  par  la  longueur  de  la 
pièce,  diminuée  de  la  difTércnce  entre  les  dcmi-d  la  nié  très  exté- 
rieurs. Toutes  les  colonnes  de  nos  tables  sont  déduites  de  cal- 
CuU  indfpcodans  de  ces  dimensions  ,  excepté  celle  de  la  hausse  ; 
Cou  ïolt  que  celte  quantité  en  dépcntl  immédiatement.—  Ayant 
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donc  les  langcntcs  des  deux  angles  dont  il  est  queslïon ,  chaque 
foû  que  la  longueur  ou  le  tlîanivlre  des  pièces  viendront  à  cbao' 
ser,  il  suffira  pour  avoir  les  nouvelles  hausses ,  d'efTcctuer  aveq 
les  nourclles  grandeurs,  la  simple  opéra ti«n  indiquée  plus  haut. 
Nous  possédons,  au  reste,  les  valeurs  de,  ces  tangaites  pour  . 
tons  les  cas  insères  dans  les  tables ,  el  il  ne  serait  pas  dif- 
fltile  de  les  T  faire  entrer  si  cela  était  jugé  nécessaire.  — 
■— '  Les  tables  pour  le  tir  horizontal ,  comprenant  les  va- 
leurs des  angles  de  tir,  on  connatira  facilement  celles  de 
leurs  tangentes  ;  mais  pour  le  tir  sur  un  objet  ^a-dessus  os 
au-dessous  de  l'horizon,  l'angle  de  tir  n'est  plus  celai  tpé 
donne  la  hausse.  Elle  est  donnée  par  l'angle  de  mire  qui  se 
trouve  ^tre  la  somme  ou  la  difl'érence  des  deux  angles  formel 
par  l'axe  avec  l'horizontale ,  et  par  m  ligne  de  mire  arec  cette 
même  horizonlaIe> 

Nous  avons  cru  devoir  rejeter  dans  la  note  précitée  les  ién- 
loppemens  de  ce  qui  précède ,  dcveloppemens  qui  seraioit  de 
trop  ici  pour  des  personnes  familiarisées  de  longue  OMtn  avec 
ces- matières  ,  et  qui  ne  peuvent  avoir  d'autre  but  que  d'appeler 
leurs  souvenirs  sur  un  sujet  élémentaire.  —  Quant  aux  relations 
entre  les  charges  et  Ips  vUesse^  ,  on  est  obligé  de  s'en  tenir  à  ce 
que  fournit  Lom'bard  ,  puisque  l'on  manque  d'expériences  qui 
les  tassent  connaltre*direc[cment.  En  partant  des  tabIcvHe  cet 
auteur ,  et  des  principes  qui  les  ont  fait  établir,  nous  avons  prié 
AI.  Alain,  lieulenanl-adjoint  au  Parc  de  l'Ecole,  de  calculer, 
d'abord  pour  les  besoins  du  polygone ,  ensuite  pour  tm  joint 
à  ce  travail,  un  tableau  des  charges  correspondant  pour  diver- 
ses espèces  de  poudre ,  à  un  certain  nombre  de  vtttsses  qui  nous 
ont  servi  dans  le  lir  horizontal ,  c'esl-à-dire  celles  qui,  partant 
de  aiS  pieds,  marchent  par  intervalles  de  35  pieds,  jusqu'à 
800,900, tioo  pieds,  selon  les  calibres.  Si  d'autres  occupations 
n'avaient  arrêté  ce  travail ,  il  eût  été  poussé  jusqu'aux  Ttlesses 
du  tiers  du  poids  du  boulet.  Nous  l'ajoutons  tel  qu'il  est,  pen- 
sant qu'il  ne  fera  qu'augmenter  le  degré  d'utilité  de  nos  tables» 
Nous  espérons ,  dans  la  campagne  prochaine ,  pouvoir  laïre  u 
polygone  des  expériences  faciles  et  peu  coûteuses ,  au  mofta 
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desquelles  s'étaliKronl  les  rdalîons  entre  les  charges  et  les  vltes- 
Bvs  par  celles  (jiù  existent  enire  les  charges  el  les  porli^cs.  — 
Lorsque  les  angles  de  tir  sont  un  peu  considérables,  on  doit 
s'attendre  à  voir  les  vitesses  effectives  se  montrer  pins  grandes 
vpe  celles  qu'inditjneront  ces  relations ,  surtout  dans  l'obusie* 
dont  rame  a  peu  de  longueur-  Cet  efTel  lient  à  ce  <|ue ,  daas  celte 
poiilion  de  l'axe ,  rinflammalion  de  la  charge  est  plus  complète, 
en  raison  de  la  plus  grande  résistance  que  le  poids  du  projectile 
oppose  à  son  déplacement.  Mais  l'expérience  qu'on  acqiierra 
dans  ce  genre  de  tir,  viendra  apprendre  la  correction  convenable, 
II  est  presque  ïnulitc  de  dire  que  les  tables  du  tir  horizontal 
serrïrunl  dsns  tes  exercices  des  poly^^ones  où  les  rcdans  ont  peu 
ou  point  de  bnuteur  ;  et  aussi  dans  les  sièges ,  soit  pour  rico- 
cher le  chemin  couvert  :  soit  lorsque  le  site  de  la  fortification 
jncltra  les  balteiies  assi<;geatfte$  à  peu  près  de  niveau  avec  les 
oa\Tages  attaqués;  les  autres  tables  trouveront  leur  application 
^□érale  dans  la  guerre  des  sièges ,  attaque  ou  défense ,  et  quel- 
quefois aussi  dans  rétablissement  des  ballcries  de  c&te,  par 
exemple,  lorsqu'on  veut  savoir  quel  est  l'emplacement  qu'il 
convient  de  leur  donner  pour  battre  smis  un  afigle  convenable 
des  passes  connues ,  ou  des  endroits  déterminés  d'une  rade. 

l*a  planchette  du  canonnier  est  un  instrument  susceptible  par 
u  nature,  d'être  mis  en  œuvre  avec  plus  ou  moins  de  justesse 
dans  le  coQp-d'oeil  et  de  précision  dans  la  main  ;  il  convient 
poar  faire  connaître  le  degré  de  confiance  qu'on  peut  accorder 
i  ces  tables ,  de  montrer  le  degré  d'exactitude  des  résultats 
qu'elle  procure,  et  de  faire  voir  ijue  tels  qu'on  les  obtient,  ils 
fournissent  ii  la  pratique  du  tir  des  données  qu'on  trouve  lout- 
i-faît  t^sfaîsantcs  lorsqu'on  a  l'habitude  d'observer  les  clTels 
de  ce  tir  et  les  causes  qui  le  modiEcnl. 

Dans  les  applications  des  sciences  mathématiques  on  doit ,  en 
principe ,  se  tenir  aussi  près  de  la  vérité  qu'il  est  possible;  mais 
les  nombres  fournis  de  celle  manière,  et  supposés  tout-à-fail 
rigoareui ,  s'ils  sont  introduits  dans  des  opérations  auxquelles 
cofinKnt  des  agens  physiques  de  plusieurs  espèces,  dont  on 
ne^HBbialtriser  ni  calculer  l'action,  perdent  nécessairement 
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Tavantage  de  Texactilude^  qui  s'évanouit  au  milieu  des  irrégu- 
larités produites  par  ce»  mêmes  agens.  On  ne  sait^que  Iropè  \ 
combien  de  chances  étrangères  est  soumis  le  tjr  des  boachesà 
feu  ;  par  un  moyen  quelconque  vous  aurez  obtenu  une  donnée 

C'  (oureusement  vraie,  par  exemple,  la  vitesse  initiale  pooroM 
tterîf  de  position  donnée  :  mais  déjà  l'imperfection  desinstm- 
mens  en  usage  pour  Tépreuve  de  la  poudre ,  ainsi  que  la  natore 
des  phénomènes  développés  pendant  son  inflammation ,  ne  vous 
donnent  qu'un  à^peu-près  lorsque  vous  traduise»  cette  vitesse 
initiale  en  livres  et  en  onces  de  poudre.  Cette  charge  cependant  « 
admise  comme  Texpression  exacte  de  la  vitesse ,  quand  elle  sera 
mise  en  service  dans  une  batterie  de  siège  où  de  polygoae ,  donnera 
des^ résultats  affectés  par  Tétatde  Tatmospbère,  parla  consora- 
tion  plus  ou  moins  parEadte  de  l'intérieur  de  l'âme ,  par  Tévasement 
de  la  lumière ,  par  le  plus  ou  moins  d'exactitude  de  pointage  f  par 
toutes  les  causes ,. enfin ,  qui  sont  indépendantes  de  la  volonté,  et 
Feflct  obtenu  sera  rarement  celui  auqpcl  on  s'attend.  Le  passage  de 
Dupujct  qui  sert  d'épigraphe  ài  ce  mémoire,  prouverait  encore, 
s'il  en  était  besoin,  qu'il  est  plus  utile  d'avoir  avec  fadUté  un 
résultat  suffisamment  exact ,  que  d'avoir  très  -laborieusement  et 
souvent  pas  du  tout  un  résultat  mathématiquement  juste  ;  mais 
qui  perd  l'avantage  de  sa  rigoureuse  justesse ,  lorsqu'il  entre  dans 
les  applications. 

M.  d'Obenhcim,  dans  le  mémoire  où  il  explique  l'usage  de. 
la  planchette ,  dit  qu'avec  de  l'habitude  on  peut  juger  des  frac- 
tions de  millimètre  à  un  vingtième  près;  ce  qui,  d'après  les 
échelles  adoptées ,  donnerait  des  erreurs  de  3.  pouces  sur  les 
vitesses  ;  de  9  pouces  sur  les  portées  ;  de  9  secondes  sur  les  an- 
gles, ,  et  de  Vs  de  point  sur  les  hausses.  Sans  nous  flatter  d'a- 
voir porté  si  haut  la  justesse  du  coup  d'oeil,  nous  pensons, 
d'après  les  nombreuses  expériences  que  nous  en  avons  faites, 
qu'il  est  possible  d'estimer  les  dixièmes  d'un  millimètre  ou  au 
moins  les  cinquièmes  ;  et  dût-on  se  tromper  d'une  quantité  corn* 
prise  entre  ces  deux  fractions,  on  aurait  encore  des  rdaolMs 
aussi  rigoureux  que  Tf  xige  la  pratique  du  tir  ;  dont  tant 
causes  viennent  altérer  les  résultats. 
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p4oi  ie  conlionilé,  lors  mcmc  qu'elle  n'est  pas  rigourcusc- 
tconnue,  moDtre  le  plusvouvcnt  où  cU  rcrreur  qui  affecte 
ultat  dans  une  suite  soumise  à  cette  loi.  liorsquc  nous 
«s  pu  la  reconnatlre ,  nous  cd  avons  profilé  pour  la  v^ri- 
f  fication  de  ce  que  fournit  la  planchette.  Bien  d'autres  vérifica- 
tions de  diverses  natures  ont  été  faites  et  recommencées ,  et 
nous  aroos  enfin  cherché  à  ne  présenter  que  de5  résultais 
d'une  utilité  réelle ,  en  les  affranchissant  de  toute  erreur  sen- 
âb!e  \i).  Lorsqu'on  n'a  besoin  que  d'un  résultat  isolé ,  la  plao- 


mployé  la  cons- 


(1)  Entre  autres  moyens  de  vérificalion,  nom 
traction  de  quelques  cqurbc»  réîuUant  de  I3 
combinés  dcaz  k  deux.  Celte  mtthode,  qti'oc  dcvr.-iit  gdndralisi 
qu'on  DU  le  fait  encore,  trouve  k  chaque  pas  des  applications  dans  les 
recherches  du  geore  de  celles  qui  noua  occupeut  tnaiulenant.  Voyons 
comment  elle  est  tenue  piller  sou  appui  k  l'ussgc  que  nous  avoua  l'ait 
de  k  plancbetlc.  La  théorie  qui  a  servi  de  b.isc  k  ce  travail  apprend 
que  daiis  le  tir  horiionlal  les  laugeutes  des  angles  de  tir  et  celles  des 
angles  do  chute,  sont  dans  un  rapport  cunstant  pour  uue  mfnie  dis- 
lance :  n!saltal  curieui  et  mile  ei 
rapport  donné,  on  sait  sous  que]  ai 
partir  avec  une  iaclinaison  donnée. 

On  établit  ce  rapport  sur  une  hgne  hori: 
[Planche  t,fig.  l),  el sur  une  échelle  aus 

points  a,  b  ainsi  donnés,  00  éll;vc  les  perpendiculaires  ay,  by'. 
a/ on  porte  successivement  les  langcnles  des  angles  de  1ireDc,r',c',c"' 
et  toutes  les  lignes  oe,  OB',  oc",  oc'"  donnent  des  intcrsECtions  d,  d', 
d".  d'",...  telles  que  lid,  bd',  bd'',  bd'",. . .  sont  des  tangentes  des 
angles  de  tir,  ce  qui  offre  déjà  un  moyen  de  s'assurer  si  les  résultats 
que  fournit  la  plancbctle  pour  csi  mËiiies  quantilés  renfernient  des  er- 
reuis.  A. partir  du  points  et  sur  toutes  ces  ublîcjucs,  on  porte  les  va- 
leurs des  Hlosti  finales  qu'on  a  obtenues,  et  l'on  obtient  une  courbe 
polaire  «,  *',  4',  s'",...  dont  riiorizootale  est  une  assymptote.  Si  toutes 
ces  rilesses  linalu  sont  telles  qu'elles  doivent  tire,  la  courbe  sera  sans 
ressauts  etd'iuie  ^^ne  régulière,  comme  l'indique  la  ligure.  Si  quel- 
quc»miief  toQi  fautives,  rirr<!gulariié  de  la  courbe  le  signale,  el,  p^r 
■a  continuité  obligée ,  elle  donne  le  moyen  de  les  corriger.  Par  sn  cons- 


s ,  puisqu  une  f( 
}  projectile  qu'oi 


mtale,  k  partir  du  point  o 
li  grande  que  possible.  Aux 
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di€t(e ,  même  en  opérant  avec  une  médiocre  aUentîonf  le^oime{ 
à  un  deg^ré  d^approiimation  suffi Jint  dantf  la  pratique  • 

Mais  si  ses  produits  doivent  former  une  suite ,  une  8éne,|'>= 
une  table  enfin ,  on  doit  exiger  qu  ils  soient  sdUmis  à  la 


tm 


tnictiori  rigoureuse,  nous  nous  sommes  assures  que  les  différences  entre 
les  rayons  os^  oï,  os',  os^^',.. .  qui  représentent  les  vitesses  finaltf, 
ne  différent  point  les  unes  des  autres.  Si,  sur  les  prolongemeni  dtf 
obliques  os,  os',...  on  porte  les  vitesses  initiales 'correspondante!,  oi 
formera  une  nouvelle  courbe  analogue  k  celle  des  vitesses  finales,  ajant 
deux  inflexions  régulières  et  l'horizontale  pour  assyraptote.  Ces  desx 
courbes,  une  fois  construites,  donnent  le  moyen  d'avoir  graphiqBC" 
ment,  et  sans  autre  opération,  la  vitesse  finale  de'pendant d'une  yitiésH 

m 

initiale  quelconque,  et  réciproquement.  Cette  épure  serait  toujoun 
très-utile  pour  un  calibre  qui  ne  serait  pas  soumis  a  la  loi  d*égalile  entn 
les  vitesses  finales.  (Le  calibre  entre  dans  les  expressions  analytiques 
de  cette  question ,  et  exerce  son  influence  sur  leurs  résultato.)  Si  l'on  M 
bon|^  k  vouloir  connaître  un  des  deux  angles  de  tir  ou  de  cbâte  lon- 
qu'on  copnaît  l'un  d'eutre  eux ,  et  le  rapport  entre  leurs  tangentes,  il 
suffira  de  former  la  figure  V,  dans  laquelle  bg,  gd,  sont  dans  le  rapport 
connu.  Si  ^ a  est  une  des  tangentes  données,  df  serst  celle  qu'on  veut 
avoir;  et  pour  cela  il  suffira  do  mener  Iff^a^r  le  point  o  intersection  de 

ad  avec  la  verticale  gh,  puisque  par  construction  on  a  j^  '^lit  où  4f 
seul  est  inconnu.  On  voit  aussi  que  gh  est  le  lieu  de  toutes  les  înler^ 
sections  des  obliques  qui  donne  les  tangentes  l'une  par  l'autre.  Yoid 
encore  un  des  corollaires  de  cette  égalité  des  rapports  entre  les  tangentes 
de  tir  et  de  chute  qui  existe  dai^  le  tir  horizontal,  ll'subsiste  constamr 
ment,  entre  le  tir  sur  un  objet  situé  au-dessus  ou  au-dessous  de  l'hori- 
sonet  le  tir  horizontal,  une  relation  telle  que  le  premier  peut  se  dé- 
duirc  de  celui-ci.  Les  élémens  du  tir  horizontal  étant  faciles  k  obtenir 
sur  la  planchette,  on  peut  s'en  servir  k  défaut  de  tables  pour  trouver 
immédiatement  dans  les  autres  tirs  quelques  valeurs  dont  le  besoin  se 
ferait  sentir  k  l'instant.  Appelons  /  la  tangente  de  l'angle  de  départ 
dans  le  tir  horizontal,  z^  la  tangente  de  l'angle  de  chute  dans  œ  même 

tir  ;  on  sait  que  l»  est  une  constante  ponr  imc  même  distance.  Si  l'on 

s'astreint  k  la  condition  d'avoir  au  but  élevé  ^  un  a^^ d'arrivée  dont  la 
tangente  s  soit  égale  k  s',  on  obtient  la  tangente  k  de  raiigle  de  tir  cor- 
respondant kj  une  quantité  qui  est  une  fonction  de  la  Bistance  ainsi 
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^^Mbnuilû,  tA  tels  qu'unie  courbe,  par  lesquels  ils, seraient 
^BjEacntcs,  n'aurait  point  d'oodiilations  im-gullcrcs  et  ne  inon- 
^Hanïl  que  1rs  inflexions  propres  à  la  nature  de  la  courbe.  Telle 
^ett  la  cooditioa  quHI  faut  remplir  lorsqu'on  veut  pousser  la 
justesse  jusqu'à  des  fractions  d'unité,  et  c'est  là  le  plus  grand 
obstacle  à  la  formation  de  tables  tout-à  fait  rcgullÈre&.— Quoi- 
qu'il en  soîl,  nous  croyons  que  l'on  peut  puiser  avec  confiance 
dans  les  tnbles  que  nous  présentons;  l'exactitude  du  tir,  son- 
mise  à  tant  d'aulres  causes ,  ne  sera  point  afTcctce  par  la  diffé- 
rence qui  peut  exister  entre  les  résultats  qu'elles  contiennent  et 
ceux  que  fourniraient  le  laborieux  calaul  des  cffrafanlcs  for- 
mules balistiques- 

\  la  première  inspection  des  tables  du  tir  horizontal ,  on  fait 
les  remarques  suivanles:  i°  l'inlervalle  entre  les  vîlcsscs  consé- 
rutives  élanl  le  même,  les  différences  correspondantes  entre  les 
angles  de  tir  d'arrivée,  les  liausscs  sont  d'autant  moins  consi- 
dérables qu'on  remonte  davantage  vers  les  grandes  vitesses- Ces 
di/férpncos,  i  partir  du  but  en  blanc,  |>ar  exemple,  augmentent 
d'abord  faiblement,  puis  d'une  manière  assez  sensible,  enGu 
très-rapidement  à  mesure  qu'on  approche  des  plus  faibles  vî- 
Icsses-  —  a".  Les  vitesses  d'arrivée  suivent  une  autre  marche;  et 
se  modèlent  sur  celles  de  départ  dont  les  intervalles  successifs 
sont  t^aux.  Avec  la  méthode  de  Lombard ,  il  est  tout  simple  que 
des  dlETcrences  égales  dans  les  vitesses  initiales  amènent  des 
différences  égales  dans  les  vitesses  baies;  mais  la  théorie  qui 
a  servi  de  base  à  nos  calculs  ne  pouvait  faire  pressentir  ce  ré- 
sultat. C'est  cependant ,  après  des  vérifications  de  plusieurs  sor- 


que  de  U  hauteur,  et  que  In  planchette  donne  facilement.  Or,  lors- 
qu'une valeur^  de  k,  deduilcdeculledey.auio  donne  au  sommet  dej' 
une  ffuaDlîté  voulue  pour  l'angle  d'arrïvc-e ,  el  qu'on  voudra  avoir  un 
second  angle  d'arrivée  ^ui  produise  ud  autre  rlTet  délermiii(!,  irsufRia 
de  paencJrepoar  1c/  cûrrcfpondanl  nne  ïntciir  qui  ail  avec  la  première 
le  mîmc  ra;>port  qtrc  la  naii\clle  tangente  d'arrivée  avait  avec  Celle  qui 
eat  donnée.  On  aura  ainsi  le  nouveiiu  k;  le  resic  et  trouvera  comme  l'ia- 
_  ^  dtque  cette  théorie,  elsans  aucune  perle  de  letnps. 


tut 
J 


I 
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tes,  à  quoi  nous  sommes  arrivés  pour  tous  les  calibres. — 3^  Les 
lois  que  nous  venons  d'indiquer  s'observant  de  chaque  côté  da 
but  en  blanc.  —  Si  Ton  compare  entre  eux  les  dîfFérens  calibrei 
à  distances  égales  du  but,  et  si  Ton  considère  une  même  vitesse 
initiale ,  on  remarquera  que^  4^  Tangle  d^arrivée  est  constam- 
ment plus  grand  que  Tangle  de  départ.  5^.  Aux  grandes  distanco 
3oo»  a8o,  aSo  toises,  les  bausses  sont  toujours  plus  grandes 
pour  le  i6  que  pour  le  a4>  et  la  différence  entre  ces  hausses  est 
plus  considérable  lorsque  les  vitesses  sont  fortes  que  lorsqu'elles 
sont  faibles.  —  Les  angles  de  tir  suivent  la  même  mar^K^.  — 
6^  Aux  petites  distance,  aoo,  170  toises,  etc.,  quoique  Tangle 
de  tir  reste  toujours  plus  grand  pour  le  16  que  pour  le  M*  ht 
hausse  peut  devenir  plus  petite  pour  ce  dernier  calibre  que  pour 
le  premier  :  c'est  lorsque  les  vitesses  sont  très-faibles  ;  lorsque 
celles-ci  augmentent,  les  hausses  de  16  reprennent  le  dessus. 
Ces  résultats  ne  sont  point  contradictoires  entre  eux  ni  avec  les 
précédentes  ;  ils  sont  une  suite  de  la  manière  dont  se  comportent 
réciproquement,  dans  les  différens  cas,  les  angles  de  tir  et  les 
dimensions  de  la  pièce. — 7®^  Aux  grandes  comme  aux  peâles  dis- 
tances, les  hausses  du  calibre  de  la  sont  toujours  plus  bibles  qae 
celles  du  a4  et  du  1 6  avec  les  faibles  vitesses,  et  plus  grandes  avec 
les  grandes  vitesses.  Le  point  où  elles  sont  égales  varie  selon  les 
distances ,  et  appartient  à  des  vitesses  d'autant  moins  fortes  que 
ces  distances  diminuent.  S^.  Pour  la  même  dislance  et  la  môme 
vitesse ,  l'angle  de  tir  v  diffère  pas  beaucoup  d'un  calibre  à 
l'autre;  il  est  toujours  plus  grand  dans  le  calibre  inférieur.  — 
Q^'  Enfin,  pour  arriver  au  but,  les  vitesses  initiales,  perdent 
d'autant  plus  qu'elles  sont  plus  considérables  ;  il  est  inudie  de 
dire  que  cette  perte  est  d'autant  plus  forte  que  la  distance  est 
grande; 

En  passant  à  ce  qui  regarde  l'autre  partie  des  tables ,  nous 
ferons  d'abord  remarquer  que,  par  une  dj^position  particulière, 
on  y  trouve  le  moyen  de  comparer  d'un  seul  coup-d'odl  la 
marché  du  tir  sur  un  objet  situé  au  dessus  de  l'horizontale  pas- 
sant par  la  bouche  de  la  pièce  avec  la  marche  du  tir,  lorsque 
le  but  est  au-dessous  de  cette  ligne.   On  voit,  au  milieu  de 
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cliaq^ic  page,  lec colonnes  des  angles  d'arrivée  et  de  l<^tirs  tan- 
^ntes  ,  qui  saal  communes  au  tir  élevé  cl  au  lir  rabaissé ,  et 
de  chaque  câté  se  trouvent  écrites  les  valeurs  des  autres  (juun- 
lités  répondant  à  celles-là  dans  l'un  et  l'autre  llrs.  L'examen  de 
ces  tables  donne  lieu  à  plusieurs  observations,  doqt  nous  allons 
présentt'r  les  principales.  Au  préalable  ,  nous  prions  de  ne  pas 
oublier  (juc  les  tangentes  d'angle  d'arrivée  dont  on  a  fait  iisaj^e, 
sont  prises  dans  celles  du  lir  horizonlal  ;  que ,  dans  ce  dernier 
tifr  où  elles  proviennent  de  vîLcsscs  également  cspaeées,  elles 
ont  entre  elles  des  dlfTérences  qui ,  considérées  deux  à  deux,  sont 
(l'aulaol  plus  {grandes  qu'on  rcsie  près  des  petites  vîlcsscs.  i'  A 
un  mdme  angle  d'arrivée  correspondent  des  vitesses  plus  grandes 
Anus  le  tir  sur  un  objet  situé  au-dessous  de  l'horîzun  q>ic  dans 
le  tir  élevé,  et ,  au  contraire ,  des  angles  de  tïr  et  des  hausses 
moindres  dans  le  premier  que  dans  le  second.  Il  s'en  suit  que , 
dans  le  lir  au-dessous  de  l'horizon ,  on  arrive  bien  ]>lus  vîle  à 
l'une  des  dcus  limites  que  dans  le  tir  élevé  ;  a"  pour  une  m^me 
hauteur  de  but  et  pne  mi^mc  distance  de  batterie,  les  dîlTé- 
rences  consécutives  entre  les  vitesses  Initiales,  les  angles  de  tir 
et  les  hausses,  vont  en  diminuant,  à  partir  des  faibles  vitesses 
et  tnarchant  vers  les  grandes,  si  l'on  est  dans  le  cas  du  tir  élevé  ; 
ces  dîQerenccs  suivent  une  marche  inverse  dans  le  lir  sur  un 
objet  au-dessous  de  l'horizon  ;  3°  dans  les  mômes  suppositions, 
et  considérant  seulement  ce  qui  se  passe  dans  le  tir  sur  un 
objet  situé  au-dessus  de  l'horizon,  l'angle  d'arrivée  ,  d'abord 
pia5  grand  que  l'angle  de  tir,  lui  devient  égal  et  lintl  par  être 
plas  petit  que  lui,  lorsque  des  vitesses  faibles  on  arrive  aux  fortes 
vitesses-  Cela  tient  à  ce  que ,  lorsqu'on  est  arrivé  à  ces  der- 
nières, la  traiectoire  s'est  insensiblement  abaissée  et  parvient  à 
être  coupée  par  le  terre-plein  en  un  point  qui  est  moins  éloigné 
du  sommet  que  lorsque  la  trajectoire  est  produite  par  une 
faible  vitesse.  L'angle  d'arrivée  est  d'atilant  plus  pelït  que  ce 
point  d'intersection  se  rapproche  du  sommet,  c'est-à-dire,  à 
mesure  que  la  vitesse  augmente  ;  et  il  finit  par  être  nul  lorsque 
la  crfle  du  parapet  devient  le  sommet  de  la  courbe.  Au-delà, 
le  ricochet  n'est  plus  soumis  à  nos  recherches,  parce  q 
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entre   elles  les  hausses  corrospoiidanl   à  un  mvmc  anjîlo  d'ar- 
rivéc  [>our  le  cas  où  la  distance  est  constante  e(  la  hauteur  du 
but  variable,  on  voit  que  les  hausses  positives  diminuent  h  me- 
sure que  rabaissement  du   but   devient  plus  considérable  ,  et 
cette  dîminulion  est  plus  forte  pour  les  faibles  vitesses  que  pour 
les  autres.  Lors([nc  Taxe  de  la  pièce ,  après  s^èlre  confondu  avec 
riionzontale,  passe  en-dessous  de  cette  H^ne,  1rs  hausses  né- 
gatives doivent  nécessairement  aug^menter  avec  Tangle  de  tir. 
—  ?•.  Dans  le  tir  sur  un  objet  au  -  dessus  de  l'horizon ,  les 
Jiausses  correspondant  à  un  même  angle  d'arrivée ,  en  su})po- 
sant  toujours  les  distances  constantes  et  les  hauteurs  variables, 
vont  en  augincntaiit  en  même  temps  que  la  hauteur;  mais  cette 
Augmentation  est  plus  grande ,  lorsque  les  \  itesses  sont  fortes  f 
que  dans  le  cascoalraîrc.  —  8^  Dans  Tun  et  Tautre  tirs,  ces 
diflfcrences ,  variables  suivant  les  distances,  sont  plus  consi- 
dérables lorsque  le  but  est  rapproché  que  lorsqu'il  est  loin  de 
fa  bMerie.  —  g'-  Enfin,  dans  chaque  distance,  à  mesure  que 
ies  hauteurs  du  but  augmentent ,  les  intervalles  entre  les  vitesses 
qiûf  iMirtant  du  tir  horizontal ,  sont  égaux  h  25  pieds ,  diminuent 
et  plus  en  plus  et  finissent,  dans  les  petites  distances  et  aux 
fortes  vitesses ,  par  n^être  plus  que  de  quelques  pieds.  —  Les 
^flîfirences  entre  les  angles  d'arrivée  vont  aussi  en  diminuant 
d'une  muiiëre  analogue.  —  lo*.  Les  vîtesses  initiales  et  les 
vtlcitet  finftlet  se  comportent  entre  elles  de  la  môme  manière 
que  dans,  le  îîr  horisontal.  — *  Ces  observations,  indépendam- 
mcaC  de  hor  intérêt  particulier ,  ont  encore  celui  qui  résulte 
delVaipkli  qa^on  pourrait  en  faire  dans  le  cas  où ,  ayant  à  opé- 
ffr.svcc  on  des  calibres  de  siège ,  on  ne  posséderait  que  des 
BotioBS  veiilivet  an  tir  d'un  autre  calibre.  On  diminuerait  ainsi 
Ifttfjmrnrnifnt  et  le  nombre  des  coups  perdus  ,  au  moyen  du 
point  ie dCpart-qoe  procurerait  la  table  qu'on  posséderait. 

.  •    I  1  L 

On  saîtqr'*  e  dont  le  tir  à  ricochet  s'exécute  dans 

plupart  d^  *Ml  point  propre  à  jeter  de  la  lumière  sur 

'  loil  qir'  ,  ni  à  fournir  des  données  utiles  pour 


.  i 


82  .  APPLICAT1019S. 

projectile  se  Irouve  encore  dans  la  branche  ascendante  en  arrivant 
sur  la  masse  couvrante  ;4®  dans  le  tir  sur  un  objet  situé  au-des- 
sous de  rhorizon  ,  Tang^le  de  chute  est  toujours  plus  grand 
que  Tangle  de  tir  correspondant,  jusqu^au  point  où  celui-ci 
devient  nul.  Au-delà  de  ce  point,  Pangic  de  tir,  devenu  né- 
gatif, augmente  successivement  ^  mais  reste  constamment  plus 
petit  que  l'angle  de  chute  ;  il  ne  pourrait  lui  devenir  égal  que  si 
la  vitesse  était  infinie  (i). 

5"*.  —  La  marche  que  suivent  dans  le  môme  tir  les  résultats 
successifs  .  est  telle  que,  pour  une  même  hauteur  du  but,  une 
petite  différence  dans  les  angles  de  chute  amène  une  différence 
d'autant  plus  grande  entre  les  vitesses  correspondantes ,  qqe 
ces  vitesses  sont  plus  considérables.  Cet  effet  est  d'autant  plus 
sensible  que  la  distance  de  la  batterie  au  but  est  moins  consi- 
dérable. —  6^.  Si  toujours,   dans  le  môme  tir,  on  compare 


(i)  Supposons  (Jig,  6)  que  dans  ceUc  espèce  de  tir  AX  soit  la  direction 
de  1  axe  de  la  pièce,  AOB  la  trajectoii'ey  et  BZ  sa  tangente  au  point  d'ar«- 
rivëe  B ,  de  manière  que  XAY  soit  l'angle  de  tir  a,  et  ZB  V  l'angle  d'ar- 
rivée 2.  ?iommons  p  l'angle  BAY  formé  par  la  ligue  de  mire  et  Thoii- 
zontale. 

Sans  avoir  recours  aux  expressions  algébriques  de  ces  quantités ,  la 
seule  inspection  de  la  6g.  6  fait  voir  que  plus  les  grandes  vitesses  appla- 
tiront  la  trajectoire,  plus  celle-ci  approchera  de  se  confondre  avec  la 
ligne  droite  AB,  une  vitesse  infinie  pouvant  seule  faire  parcourir  en 
lignf  droite  le  chemin  de  A  B.  Dans  le  tir  tel  qu'il  est  exécuté,  on  a  tou- 
jours r>  a;  le  contraire  ne  peut  avoir  lieu  ,  puisque  le  projectile,  sol- 
licité par  la  pesanteur,  reste  toujours  au-dessous  de  l'axe.  On  a  aussi 
t-^  r'>  a;  ane  peut  jamais  devenir  égal  à  z  ou  h  r,  puisque,  si  cela 
était,  la  trajectoire  (qui  serait  a  elle-mcme  sa  tangente)  se  confondrait 
avec  la  ligne  droite  AB,  qui  deviendrait  en  même  temps  la  ligne  de  mire. 
Dans  ce  cas  extrt^me,  on  a  r  =  assz.  Ces  conditions  r>  a  et  s>  r>'a 
sont  celles  qui  reudent  le  tir  possible  ;  on  doit  j  avoir  égard  lorsqu'on 
introduit  dans  les  calculs  les  valeurs  respectives  des  tangentes  de  ces 
différens  angles.  Si  Ton  n'avait  pas  soin  de  les  prendre  en  considéra- 
tion ,  on  verrait  les  valeurs  algébriques  dcsélémens  du  tîr  devenir  ima- 
ginaires. 
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entre  elles  les  hausses  correspondant  à  un  mCmc  angle  d'ar* 
rivée  pouT:  le  cas  où  la  distance  çst  constante  et  la  hauteur  du 
but  variable  f  on  voit  que  les  hausses  positives  diminuent  à  me- 
sure que  rabaissement  du  but  devient  plus  considérable ,  et 
cette  dîmùiulion  est  plus  forte  pour  les  faibles  vitesses  que  pour 
les  autres.  Lorsque  Taxe  de  la  pièce ,  après  s'être  confondu  avec 
rboniontale ,  passe  en-dessous  de  cette  ligne ,  les  hausses  né- 
gatives doivent  nécessairement  augmenter  avec  Tangle  de  tir. 
—  ?••  Dans  le  tir  sur  un  objet  au  -  dessus  de  Thorizon ,  les 
Jiausses  correspondant  à  un  mt^me  angle  d'arrivée ,  en  suppo- 
sant toujours  les  distances  constantes  et  les  hauteurs  variables^ 
vont  en  augmentatit  en  même  temps  que  la  hauteur;  mais  cette 
augn\entatîoa  est  plus  grande ,  lorsque  les  vitesses  sont  fortes  f 
que  dans  le  cas  contraire.  —  8^  Dans  Tun  et  Tautre  tirs,  ces 
différences ,  variables  suivant  les  distances ,  sont  plus  consi- 
dérables lorsque  le  but  est  rapproché  que  lorsqu'il  est  loin  de 
h  batterie.  —  g^.  En6n,  dans  chaque  distance,  à  mesure  que 
Jes  hauteurs  du  but  augmentent ,  les  intervalles  entre  les  vllesses 
qui,  partant  du  tir  horizontal ,  sont  égaux  h  25  pieds ,  diminuent 
de  plus  en  plus  et  finissent,  dans  les  petites  distances  et  aux 
fortes  vitesses ,  par  n^être  plus  que  de  quelques  pieds.  —  Les 
différences  entre  les  angles  d'arrivée  vont  aussi  en  diminuant 
d'une  manière  analogue.  —  lo*.  Les  vitesses  initiales  et  les 
vitesses  finales  se  comportent  entre  elles  de  la  môme  manière 
que  dans  le  tir  horizontal.  —  Ces  observations,  indépendam- 
ment de  leur  intérêt  particulier ,  ont  encore  celui  qui  résulte 
de  l'emploi  qu'on  pourrait  en  faire  dans  le  cas  où ,  ayant  à  opé- 
rer avec  un  des  calibres  de  siège ,  on  ne  posséderait  que  des 
nouons  relatives  au  tir  d'un  autre  calibre.  On  diminuerait  ainsi 
les  tilonnemens  et  le  nombre  des  coups  perdus  ,  au  moyen  du 
point  de  départ  que  procurerait  la  table  qu'on  posséderait. 

•    I  I  L 

On  sait  que  la  manière  dont  le  tir  à  ricochet  s'exécute  dans 
hflupart  âes  écoles,  n'est  point  propre  à  jeter  de  la  lumière  sur 
les  lois  qui  le  régissent,  ni  à  fournir  des  données  utiles  pour 
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projectile  se  Irouve  encore  dans  la  branche  ascendante  en  arrivant 
sur  la  masse  couvrante  ;4°  dans  le  tir  sur  un  objet  situé  au-des- 
sous de  rhorizon ,  Tang^le  de  chute  est  toujours  plus  grand 
que  Tangle  de  tir  correspondant,  jusqu^au  point  où  ceiui-ci 
devient  nul.  Au-delà  de  ce  point,  Pangle  de  tir,  devenu  né- 
gatif, augmente  successivement^  mais  reste  constamment  plus 
petit  que  l'angle  de  chute  ;  il  ne  pourrait  lui  devenir  égal  que  si 
la  vitesse  était  infinie  (i). 

5^  —  La  marche  que  suivent  dans  le  môme  tir  les  résultats 
successifs  ,  est  telle  que ,  pour  une  même  hauteur  du  but ,  une 
petite  différence  dans  les  angles  de  chute  amène  une  différence 
d'autant  plus  grande  entre  les  vîtesses  correspondantes ,  que 
ces  vitesses  sont  plus  considérables.  Cet  effet  est  d'autant  plus 
sensible  que  la  distance  de  la  batterie  au  but  est  moins  consi- 
dérable. —  6^.  Si  toujours,   dans  le  môme  tir,  on  compare 


(i]  Supposons  (Jig.  6)  que  dans  ceUc  espèce  de  tir  AX  soit  la  direction 
de  Taxe  de  la  pièce,  AOB  la  trajectoii'ey  et  BZ  sa  tangente  au  point  d'ar*- 
rivëe  B,  de  manière  que  XAY  soit  langle  de  tir  a,  et  ZBV  laugle  d'ar- 
rivée 2.  ?iommons  p  Tanglc  BAY  formé  par  la  ligne  de  mire  et  Thoil- 
zontale. 

Sans  avoir  recours  aux  expressions  algébriques  de  ces  quantités ,  la 
seule  inspection  de  la  fig.  6  fait  voir  que  plus  les  grandes  vitesses  appla- 
tirout  la  trajectoire ,  plus  celle-ci  approchera  de  se  confondre  avec  la 
ligne  droite  AB,  une  vitesse  infinie  pouvant  seule  faire  parcourir  en 
lignf  droite  le  chemin  de  A  B.  Dans  le  tir  tel  qu'il  est  exécuté,  on  a  tou- 
jours r>  a;  le  contraire  ne  peut  avoir  lieu  ,  puisque  le  projectile,  sol- 
licité par  la  pesanteur,  reste  toujours  au-dessous  de  Faxe.  On  a  aussi 
%•>  r>'  a;  a  ne  peut  jamais  devenir  égal  à  2  ou  h  r,  puisque,  si  cela 
était,  la  trajectoire  (qui  serait  a  elle-mâme  sa  tangente)  se  confondrait 
avec  la  ligne  droite  AB,  qui  deviendrait  en  même  temps  la  ligne  de  mire. 
Dans  ce  cas  extrême,  on  a  r  =  a^=sz.  Ces  conditions  r>  a  et  z>  r>'a 
sont  celles  qui  rcudent  le  tir  possible;  on  doit  j  avoir  égard  lorsqu'on 
introduit  dans  les  calculs  les  valeurs  respectives  des  tangentes  de  ces 
différens  angles.  Si  Ton  n'avait  pas  soin  de  les  prendre  en  considéra- 
tion ,  on  verrait  les  valeurs  algébriques  des  élémens  du  tir  devenir  ima- 
ginaires. 
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cnlre  elles  les  baasses  correspondant  à  un  même  angle  d'ar* 
rivée  pour  le  cas  où  la  distance  est  constante  et  la  hauteur  du 
but  variable,  on  voit  que  les  hausses  positives  diminuent  h  me- 
sure que  l^abaîssemeut  du  but   devient  plus  considérable ,  et 
cette  diiDÎnuCion  est  plus  forte  pour  les  faibles  vitesses  que  pour 
les  autres.  Lorsque  Taxe  de  la  pièce ,  après  s'être  confondu  avec 
riionzonCale,  passe  en-dessous  de  cette  ligne,  les  hausses  né- 
gatives doivent  nécessaireitient  aug^rnentcr  avec  Tangle  de  tir. 
—  7'-  Dans  le  tîr  sur  un  objet  au  -  dessus  de  Thorizon ,  les 
Jiausses  correspondant  à  un  même  angle  d'arrivée,  en  suppo- 
sant toujours  les  distances  constantes  et  les  hauteurs  variables^ 
vont  en  augmentant  en  même  temps  que  la  hauteur;  mais  cette 
augmentation  est  plus  grande ,  lorsipic  les  vitesses  sont  fortes  f 
que  dans  le  cas  contraire.  —  8^  Dans  Tun  et  Tautre  tirs,  ces 
différences ,  variables  suivant  les  distances ,  sont  plus  consi- 
dérables lorsque  le  but  est  rapproché  que  lorsqu'il  est  loin  de 
fd  batterie.  — *  g'-  £n6n,  dans  chaque  distance,  à  mesure  que 
les  faaatears  du  but  augmentent ,  les  intervalles  entre  les  vitesses 
qui,  partant  du  tir  horizontal ,  sont  égaux  h  25  pieds ,  diminuent 
de  plus  en  plus  et  finissent,  dans  les  petites  distances  et  aux 
fortes  vitesses ,  par  n'être  plus  que  de  quelques  pieds.  —  Les 
différences  entre  les  angles  d'arrivée  vont  aussi  en  diminuant 
d'une  manière  analogue.  —  Io^  Les  vitesses  initiales  et  les 
vitesses  finales  se  comportent  entre  elles  de  la  même  manière 
que  dans  le  tir  horizontal.  —  Ces  observations,  indépendam- 
ment de  leur  intérêt  particulier  ^  ont  encore  celui  qui  résulte 
de  l'emploi  qu'on  pourrait  en  faire  dans  le  cas  où ,  ayant  à  opé- 
rer avec  un  des  calibres  de  siège ,  on  ne  posséderait  que  des 
notions  relatives  au  tir  d'un  autre  calibre.  Oh  diminuerait  ainsi 
les  titonnemens  et  le  nombre  des  coups  perdus  ,  au  moyen  du 
point  de  départ  que  procurerait  la  table  qu'on  posséderait. 

•    I  I  L 

On  sait  que  la  manière  dont  le  tir  à  ricochet  s'exécute  dans 
laplupart  des  écoles ,  n'est  point  propre  à  jeter  de  la  lumière  sur 
Jes  lois  qui  le  régissent,  ni  à  fournir  des  données  utiles  pour 


67.  APPLICATIOKS. 

projectile  se  trouve  encore  dans  la  branclic  asceoâtntc  en  arrivant 
sur  la  masse  couvrante  ;  i'  dans  le  tir  sur  un  objet  situa  au-  des- 
sous de  rhorÎEon ,  l'angle  de  chute  est  toujours  plus  grand 
que  Tanglc  de  tîr  corres|H)ndar.t ,  jusqu'au  point  où  celui-ci 
devient  nul.  Au-defà  de  ce  point,  l'angle  de  tir,  devenu  n^ 
gatif,  augmente  successivement ,  mais  reste  cunstammrot  plus 
petit  que  l'angle  de  chute  ;  il  ne  pourrait  lui  devenir  ^gal  que  lï 
la  vitesse  était  infinie  (i). 

5°.  —  La  marche  que  suivent  dans  le  mimt  tir  les  résultats 

luccessirs ,  est  telle  que ,  pour  une  m(mc  hauteur  du  but ,  une 

petite  difFérencc  dans  les  angles  de  chute  aminé  une  différence 

d'aotant  plus  grande  entre  les  vîtpsscs  correspondantes ,  que 

.  CCS  vitesses  sont  plus  considérables.  Cet  elTet  est  d'autant  plus 

siblc  que  la  distance  de  la  batlcrle  au  but  est  moins  cdii&I- 

rable.  —  G".  Si  toujours,   dans  le  mfmc  tir,  on  compare 


iiu  C^j.  6]que  dans  celte  espùcc  du  lir  AX  soit  la  direction 

li  [.ike,  AOB  la  Irajectoire,  et  HZ  sa  tangente  ati  point  d'ar- 

'l  Z^iii  uuuiÙH  que  XAY  soit  l'angle  de  lir  a,  et  ZBV  l'angle  d'af 

■DS  V  l'angle  BAY  Tormé  pnr  la  ligae  de  mire  et  l'ttari- 

ucours  aux  eiprcssioni  algcbrîquei  de  ces  quaniitcs,  la 

onde  la  fig.  6  fait  voir  qitc  plus  les  grande*  vîtetse^  a  ppla- 

•(udoire,  plus  celle-ci  approchera  de  se  confondre  avec  la 

■  K  AB,  une  vitesse  iiiGnie  pouvant  seule  faire  parcourir  en 

jite  le  chcnûn  de  A  B.  Dius  le  tir  tel  qu'il  est  ciëcnté.  on  a  tou- 

'-'  a;  le  contraire  ne  peut  avoir  lien  ,  puisque  le  projerlile,  sol- 

|-ar  la  pesanteur,  lesle  toiijuuri  au-<lc»soits  de  l'aie.  On  a  aussi 

■»a,  a  ne  peut  jamais  devenir  dgat  il  s  ou  b  r,  puisque,  si  cela 

.it ,  la  trajectoire  (qui  serait  i  ctic-môme  s;i  tangente)  se  confondrait 

lecla  lignedroite  AB,  quidevicndrailcninùmctcinpsliligae  de  mire. 

■ont  celles  qui  rendent  le  tir  possible  ;  on  doit  j  avoir  «fgard  lorsqu'on 
introduit  dans  les  calculs  les  valeurs  rcspectivc.i  des  tangentes  de  ces 
diff^rens  angles.  Si  l'on  n'avait  p.is  soin  de  les  prendre  en  considiira- 
tioo ,  on  verrait  les  valeurs  algébriques  des  démens  du  tîr  devenir  ima- 
ginaires. 
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cuire  dles  les  hausses  correspondant  à  un  môme  angle  d^ar* 
rivée  pour  le  cas  où  la  distance  est  constante  et  la  hauteur  du 
but  variable,  on  voit  que  les  hausses  positives  diminuent  à  me- 
sure que  l'abaissement  du  but  dc\îent  plus  considérable ,  et 
cette  dimînulion  est  plus  forte  pour  les  faibles  vUesses  que  pour 
les  autres.  LorS({ne  Taxe  de  la  pièce ,  après  s^ètre  confondu  avec 
rhorixontalef  passe  en-dessous  de  cette  ligne,  1rs  hausses  né- 
Ifatîves  doivent  nccessaireiiient  augmenter  avec  Tangle  de  tir. 
—  7"-  Dans  le  tir  sur  un  objet  au  -  dessus  de  Thorizon ,  les 
liausses  correspondant  à  an  môme  angle  d^arrivée,  en  suppo- 
sant toujours  les  distances  constantes  et  les  hauteurs  variables, 
vont  eu  augmentatit  en  môme  temps  que  la  hauteur;  mais  celte 
Augmentation  «st  plus  grande ,  lorsipie  les  vitesses  sont  fortes  f 
que  dans  le  cas  contraire.  —  8^  Dans  Tun  et  Tautre  tirs,  ces 
différences ,  variables  suivant  les  distances  »  sont  plus  consi- 
dérables lorsque  le  but  est  rapproché  que  lorsqu'il  est  loin  de 
la  batterie.  — -  g*".  Enfin,  dans  chaque  distance,  à  mesure  que 
les  hauteurs  du  but  augmentent ,  les  intervalles  entre  les  vtfesses 
qoî,  partant  du  tir  horizontal ,  sont  égaux  à  25  pieds ,  diminuent 
de  plus  en  plus  et  finissent ,  dans  les  petites  distances  et  aux 
fortes  vitesses ,  par  n'être  plus  que  de  quelques  pieds.  —  Les 
différences  entre  les  angles  d^arrivée  vont  aussi  en  diminuant 
d^une  manière  analogue.  —  Io^  Les  vitesses  initiales  et  les 
vitesses  finales  se  comportent  entre  elles  de  la  môme  manière 
que  dans  le  tir  horizontal.  —  Ces  observations ,  indépendam- 
ment de  leur  intérêt  particulier ,  ont  encore  celui  qui  résulte 
de  remploi  qu'on  pourrait  en  faire  dans  le  cas  où ,  ayant  à  opé- 
rer avec  un  des  calibres  de  siège ,  on  ne  posséderait  que  des 
notions  relatives  au  tir  d'un  autre  calibre.  On  diminuerait  ainsi 
les  titonnemens  et  le  nombre  des  coups  perdus  ,  au  moyen  du 
point  de  départ  que  procurerait  la  table  qu'on  posséderait. 

•    I  1  L 

On  sait  que  la  manière  dont  le  tir  à  ricochet  sVxécute  dans 
laplupart  des  écoles,  n'est  point  propre  à  jeter  de  la  lumière  sur 
les  lois  qui  le  régissent ,  ni  à  fournir  des  données  utiles  pour 
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projectile  se  trouve  encore  dans  la  branche  ascendante  en  arrivant 
sur  la  masse  couvrante  ;4®  dans  le  tir  sur  un  objet  situé  au-deB<> 
sous  de  rhorizon  ,  Tangle  de  chute  est  toujours  plus  grand 
que  Tangue  de  tir  correspondant ,  jusqu^au  point  où  celui-ci 
devient  nul.  Au-delà  de  ce  point,  l'angle  de  tir,  devenu  né- 
gatif, augmente  successivement,  mais  reste  constamment  plus 
petit  que  l'angle  de  chute;  il  ne  pourrait  lui  devenir  égal  que  si 
la  vitesse  était  infinie  (t). 

5^  —  La  marche  que  suivent  dans  le  môme  tir  les  résultats 
successifs .  est  telle  que,  pour  une  môme  hauteur  du  but,  une 
petite  difTérence  dans  les  angles  de  chute  amène  une  différence 
d'autant  plus  grande  entre  les  vltpsses  correspondantes ,  que 
ces  vitesses  sont  plus  considérables.  Cet  effet  est  d'autant  plus 
sensible  que  la  distance  de  la  batterie  au  but  est  moins  consi- 
dérable. —  6^.  Si  toujours,   dans  le  môme  tir,  on  compare 


(i)  Supposons  (Jig.  6)  que  dans  cette  espace  de  tir  AX  soit  la  direction 
de  Taxe  de  la  pièce,  AOB  la  trajcctoife,  et  BZsa  tangente  au  point  d'ar« 
rivëc  B,  de  manière  que  XAY  soit  l'angle  de  tir  a,  et  ZBV  Faugle  d'ar- 
rivée s.  Nommons  p  Tangle  BAY  forme  par  la  ligne  de  mire  et  Thoil- 
zontale. 

Sans  avoir  recours  aux  expressions  algébriques  de  ces  quantités»  la 
seule  inspection  de  la  fig.  6  fait  voir  que  plus  les  grandes  vitesses  appla- 
tirout  la  trajectoire,  plus  celle-ci  approchera  de  se  confondre  avec  la 
ligne  droite  AB,  une  vitesse  infinie  pouvant  seule  faire  parcourir  en 
lignp  droite  le  chemin  de  A  B.  Dans  le  tir  tel  qu'il  est  exécuté,  on  a  tou- 
jours r>  a;  le  contraire  ne  peut  avoir  lieu  ,  puisque  le  projectile  »  sol- 
licité par  la  pesanteur,  reste  toujours  au-dessous  de  Taxe.  On  a  aussi 
s>  r>  a;  A  ne  peut  jamais  devenir  égal  k  s  ou  k  r,  puisque,  si  cela 
était ,  la  trajectoire  (qui  serait  k  elle-môme  sa  tangente)  se  confondrait 
avec  la  ligne  droite  AB,  quideviendrait  en  mcme  temps  la  ligne  de  mire. 
Dans  ce  cas  extri^me,  on  a  r  =  a=z.  Ces  conditions  r>  a  ei  z>  r>'a 
sont  celles  qui  rendent  le  tir  possible;  on  doit  j  avoir  égard  lorsqu'on 
introduit  dans  les  calculs  les  valeurs  respectives  des  tangentes  de  ces 
différens  angles.  Si  Ton  n'avait  pas  soin  de  les  prendre  en  considéra- 
tion ,  on  verrait  les  valeurs  algébriques  desélémens  du  tir  devenir  ima- 
ginaires. 
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cuire  eUes  les  hausses  correspondant  à  un  môme  angle  d'ar* 
rivée  poais  le  cas  où  la  distance  est  constante  et  la  hauteur  du 
1>ut  variable,  on  voit  que  les  hausses  positives  diminuent  h  me- 
sure que  rabaissement  du   but   devient  plus  considérable ,  et 
celte  dinrinulion  est  plus  forte  pour  les  faibles  vitesses  que  pour 
les  autres.  Lorsqne  Taxe  de  la  pièce ,  après  s^èlre  confondu  avec 
l^borizontale ,  passe  en-dessous  de  cette  ligne ,  les  hausses  né- 
gatives doivent  nécessaireiiient  augmenter  avec  Tangle  de  tir. 
—  7*.  Dans  le  tir  sur  un  objet  au  -  dessus  de  Thorizon ,  les 
liausses  correspondant  à  un  môme  angle  d^arrivée ,  en  suppo- 
sant toujours  les  distances  constantes  et  les  hauteurs  variables, 
▼ont  en  augmentaut  en  môme  temps  que  la  hauteur;  mais  celte 
augmentation  «st  plus  grande ,  lorsipic  les  vitesses  sont  fortes  f 
que  dans  le  cas  contraire.  —  8^  Dans  Tun  et  Tautre  tirs,  ces 
différences ,  variables  suivant  les  distances ,  sont  plus  consi- 
dérables lorsque  le  but  est  rapproché  que  lorsqu'il  est  loin  de 
fa  bsttttrie.  — -  g*".  Enfin,  dans  chaque  distance,  à  mesure  que 
les  hauteurs  du  but  augmentent ,  les  intervalles  entre  les  vtfesses 
qm,  partant  du  tir  horizontal ,  sont  égaux  h  2S  pieds ,  diminuent 
de  plus  en  plus  et  finissent,  dans  les  petites  distances  et  aux 
fortes  vitesses ,  par  n^ôtre  plus  que  de  quelques  pieds.  —  Les 
différences  entre  les  angles  d^arrivée  vont  aussi  en  diminuant 
d'une  manière  analogue.  —  Io^  Les  vitesses  initiales  et  les 
vitesses  finales  se  comportent  entre  elles  de  la  môme  manière 
que  dans  le  ûr  horizontal.  —  Ces  observations,  indépendam- 
ment de  leur  intérôt  particulier ,  ont  encore  celui  qui  résulte 
de  remploi  qu'on  pourrait  en  faire  dans  le  cas  où ,  ayant  à  opé- 
rer avec  un  des  calibres  de  siège ,  on  ne  posséderait  que  des 
notions  relatives  au  tir  d'un  autre  calibre.  On  diminuerait  ainsi 
les  t&tonnemens  et  le  nombre  des  coups  perdus  ,  au  moyen  du 
point  de  départ  que  procurerait  la  table  qu'on  posséderait. 

•     I  1  L 

On  sait  que  la  manière  dont  le  tir  à  ricochet  s'exécute  dans 
laplupart  des  écoles,  n'est  point  propre  à  jeter  de  la  lumière  sur 
les  lois  qui  le  régissent,  ni  à  fournir  des  données  utiles  pour 
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projectile  se  Irouve  encore  dans  la  brandie  ascendanle  en  arrivant 
sur  la  niasse  couvrante  i 4° '^^''S  le  tir  sur  im  objet  silué  au*  des- 
sous (le  riiorîzon  ,  l'angle  de  chute  est  toujours  plus  grand 
que  l'angle  de  Itr  corrcs|)Oiii)ar.t ,  jusqu'au  pOinl  où  celui-ci 
devient  nul.  Au-delà  de  ce  point,  l'angle  de  tir,  devenu  n^ 
gatif ,  au<;n)ente  sureessiveineni,  mais  reste  cun.slammrni  pli» 
petit  que  l'angle  de  chute  ;  il  ne  pourrait  lui  devenir  égal  que  H 
la  vitesse  était  in&nie  (.O- 

5°.  —  La  marche  que  suivcnl  dans  le  mPme  tir  les  rcsullatt 
successifs ,  est  telle  que,  pour  une  môme  hauteur  du  but,  une 
petite  dïFfcrence  dans  les  angles  de  chute  amène  une  difTérenee 
d'autant  plus  grande  entre  les  vttrsses  correspondantes,  qoC 
ces  vitesses  sont  plus  considérables.  Cet  effet  est  d'autant  plus 
sensible  que  la  distance  de  la  batterie  au  but  est  moins  consi- 
dérable. —   G".  Si  toujours,    dans   le  mfmc  tir,    on  compirc 


\ 


(i)  Supposons  {/ig.  f')  que  ditm  celte  esjiÈcc  di:  tir  AX  soit  11 
de  l'axe  de  Im  [nèce,  AOB  la  Irajccloii'e,  et  BZsa  ung^ntcou  pMitifar* 
rivée  B ,  de  niauicre  que  XAY  soit  l'angle  de  lir  a,  et  2BV  l'angle  4'w- 
rîvëe  s.  NoinmoDs  c  l'auglc  BAY  forme  par  la  ligue  de  mire  «t  l'kJ^ 
zonlale. 

Sans  avoir  recours  aux  expressions  algébriques  de  ces  quanlità.  Il 
seule  inspeetion  de  1b  Gg,  6  fait  voir  que  plus  les  grandes  vilesses  appla* 
liront  la  Irajeclolre,  plus  celle-ci  approchera  de  se  confondre  avec  l« 
ligne  droite  AB,  une  vîrcssc  infinie  pouvant  seule  faire  parcourir  en 
lignp  droite  le  chemin  de  A  B.  Dans  le  tir  tel  qu'il  est  exécuté,  onalou- 
jours  r>  n;  le  contraire  ne  peut  avoir  lieu  ,  puisque  le  projectile,  sol- 
licité par  la  pesHnlciir,  reste  toujours  au-de^isous  de  l'axe.  On  a  aussi 
i^  r:>  o,  (1  tic  peut  jamais  devenir  égal  à  s  ou  fe  r,  puisque,  si  cda 
était,  la  Irajceloire  (qui  acrail  à  elle-mÙmc  sa  ungente)  se  cooroixlrait 
avec  la  ligne  droite  AB,  quidevicndralicn  même  temps  la  ligue  de  mire. 
Dans  ce  cas  culr^me,  on  a  r  =  <i=<3.  Ces  conditions  r>  a  et  s>  r>a 
sont  celles  qui  reudent  le  lir  possible  ;  on  •ioil  j  avoir  égard  loisttu'on 
introduit  dans  les  calculs  li^s  valeurs  respectives  des  langcnles  de  ces 
differens  angles.  Si  l'on  n'avait  pas  soin  de  les  prendre  en  considéra- 
tion ,  011  verrait  les  valeurs  algébriques  des  élémcns  du  lir  devenir  ima- 
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cuire  elles  les  hausses  correspondant  à  un  môme  angle  d^ar* 
TÎTéc  pour  le  cas  où  la  distance  est  constante  et  la  hauteur  du 
but  vartahie,  on  voit  que  les  hausses  positives  diminuent  à  me- 
sure que  rabaissement  du   but   devient  plus  considérable  ,  et 
celte  dîmîiiulion  est  plus  forte  pour  les  faibles  vitesses  que  pour 
les  autres.  Lorsque  Taxe  de  la  pièce ,  après  s^ètre  confondu  avec 
riiorizontale 9  passe  en-dessous  de  celte  ligne,  les  hausses  né- 
Ifatîves  doivent  ncccssaireitient  aug^mentcr  avec  l'angle  de  tir. 
—  7".  Dans  le  tir  sur  un  objet  au  -  dessus  de  Thorizon ,  les 
hausses  correspondant  à  un  môme  angle  d'arrivée ,  en  suppo- 
sant toujours  les  distances  constantes  et  les  hauteurs  variables, 
▼ont  eu  augmentaut  en  môme  temps  que  la  hauteur;  mais  cette 
augmentation  est  plus  grande ,  lorsipie  les  vitesses  sont  fortes  f 
que  dans  le  cas  contraire.  —  8^  Dans  l'un  et  l'autre  tirs,  ces 
différences ,  variables  suivant  les  distances ,  sont  plus  consi- 
dérables lorsque  le  but  est  rapproché  que  lorsqu'il  est  loin  de 
la  batterie.  — -  g*".  Enfin,  dans  chaque  distance,  à  mesure  que 
les  hauteurs  du  but  augmentent ,  les  intervalles  entre  les  vî(esses 
qui ,  partant  du  tir  horizontal ,  sont  égaux  à  25  pieds ,  diminuent 
de  plus  en  plus  et  finissent,  dans  les  petites  distances  et  aux 
fortes  vitesses ,  par  n'être  plus  que  de  quelques  pieds.  —  Les 
âiCTérences  entre  les  angles  d'arrivée  vont  aussi  en  diminuant 
d'une  manière  analogue.  —  Io^  Les  vitesses  initiales  et  les 
vtlesses  finales  se  comportent  entre  elles  de  la  môme  manière 
que  dans  le  tir  horizontal.  —  Ces  observations ,  indépendam- 
ment de  leur  intérêt  particulier ,  ont  encore  celui  qui  résulte 
de  l'emploi  qu'on  pourrait  en  faire  dans  le  cas  où ,  ayant  à  opé- 
rer avec  un  des  calibres  de  siège ,  on  ne  posséderait  que  des 
notions  relatives  au  tir  d'un  autre  calibre.  On  diminuerait  ainsi 
les  t&tonnemens  et  le  nombre  des  coups  perdus  ,  au  moyen  du 
point  de  départ  que  procurerait  la  table  qu'on  posséderait. 

•     I  1  L 

On  sait  que  la  manière  dont  le  tir  à  ricochet  s'exécute  dans 
laplupart  des  écoles,  n'est  point  propre  à  jeter  de  la  lumière  sur 
les  lois  qui  le  régissent,  ni  à  fournir  des  données  utiles  pour 
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\es  cas  qui  se  prciicRtcnt  à  la  guerre.  II  ne  serarl  pas  dirfidie  ie 
faire  voir  qu'aussi  long-temps  qu'on  opi'rcra  de  celte  manière, 
l'insfrucllon  des  officiers  restera  sialionnaire  ,  et  celle  de  la 
troupe  différera  peu  de  ce  qu'on  apprend  dans  toute  baUerie 
armdc  d'affûts  de  siège  ou  de  place.  Crpcndant  le  tir  à  ricocbct 
est  d'une  nature  particulière ,  et  dcaianile  de  la  part  de  cetti 
qui  y  parLÎcîpcnt  (  nous  en  exceptons  les  servans  q<ii  n'agissent 
que  pour  transmettre  la  force  d'exécution  )  une  pratique  inlel- 
lïgenle,  toujours  dirigée  par  un  c.sprit  d'observalion  et  une 
attention  consente.  Ces  qualités  existent  dans  le  corps  à  un 
de^é  qui  doit  certainement  salisr^irc  ;  il  ne  s'agit  que  de  les 
mettre  à  profit  de  la  manière  la  plus  avanla^-eusc.  —  Tout  ce 
qui  a  été  publié  jusqu'à  présent  sur  le  tir  à  ricoclict  n'en  donne 
que  des  notions  vagues  ;  on  pourrait  m^me  dire  des  notions 
contradictoires,  car  son  efficacité  est  maintenant  mise  en  douic 
par  plusieurs  auteurs  français  ou^lrangers  (i;.  —  Les  indica- 
tions que  fournissent  les  ouvrages  imprimés,  n'ani  point  toujourj 
cet  accord  qu'ilserail  nécessaire  d'y  trouver  pour  en  tirer  d'utiles 
conclusions  et  des  règlos  de  conduite.  Les  guerres  modernes, 
en  outre,  ont  offert  peu  d'exemples  où  l'emploi  de  re  genre 6e 
tir  ait  été  l'objet  d'observations  spéciales  ou  connues.  Depuis 
que  les  loisirs  de  l'éUt  de  paii  ont  permis  aux  oflîcicrs  d'ar- 
tillerie Je  porter  leurs  regards  sur  les  divers  objets  d'un  service 


(i)  L.i  traduction  de  l'ouvrage  de  Decker  nous  apprend  que  r&ole 
allemande)  entée  snr  Ici  principes  de  l'EspagituI  Morln,  est  toute  pr^le 
il  rejeter  le  tir  à  ricochet  dans  le  i-ang  des  inventions  us^es,  ctluirefuH 
les  propfidlilî  qu'une  si  longue  eipëricnce  a  deinontriles  en  lui.  Les  gd" 
néralitds  sur  lesquelles  les  auteurs  que  cile  cet  ouvrage  appuient  leur 
opinion  ,  prouvcnl  seulenieni  qu'ils  n'ont  considéré  le  tirli  ricocbet  que 
sous  une  de  ses  facts  et  dans  un  esprit  d'exclusion  qui  ne  peut  £trc  id- 
rais  d.-iQS  une  poldiniqiie  cclairde.  Lee  Prussiens  s'imaginent  avoir  £iil 
des  sii'gcs  en  France  dans  lus  aninics  18 1^  cl  i8i5,  el  parlent  de  ce» 
Opdi'alions,  dont  le  succès  n'appartient  pas  s  leurs  armes ,  pour  poser 
des  principes  que  des  sièges  plus  rcels  ne  manqueront  pas  de  contre- 
dire, et  qui  sont  déjà  dëiruils  par  l'expdricuce  antérieure. 
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Russî  étendu  que  celui  qui  les  occupe ,  il  n'est  point  parvenu  à 
notre  connaîssancc  que  cette  partie  importante  ait  été  l'objet  de 
leurs  médîfatioos.  Le  tir  dans  les  polygones  est  l'occasion  unique 
qui  leur  soit  oflerle,  pour  en  examiner  la  marche  et  la  conduite , 
et  personne  n'ignore  combien  sont  bornes  les  moyens  que  peu^ 
vent  foumjT  cliacun  de  ces  polygones  ,  surtout  lorsque  l'attcn^ 
tion  des  officiers  y  est  forcément  partagée  par  les  autres  parties 
de  leurs  devoirs  pratiques*  On  doit  donc  regretter  de  voir  que> 
si  quelques-uns  ont  porté  leur  esprit  d'investigation  sur  celle-ci , 
leurs  camarades  n^en  aient  pas  encore  profité.  Espérons  que 
1  appel ,  fait  par  le  IVlémorial ,  donnera  le  jour  à  plusieurs  écrits 
dont  le  corps  entier  profitera  pour  éclaircir  ce  que  cette  question 
du  ricochet  offre  d^obscur  et  d'indécis.  —  Ce  qui  a  jusqu'ici 
arrêté  les  progrès  que  les  officiers  eussent  pu  faire  dans  cette 
partie  de  leur  instruction ,  est  le  manque  de  liaison ,  de  centra- 
lisation, si  l'on  peut  s^exprimer  ainsi ,  qui  a  laissé  entièrement 
isolés  tous  les  résultats  obtenus  ,  chaque  année ,  dans  les  diffé- 
rentes écoles.  De  leur  ensemble  ,  examiné  avec  soin ,  ressorti-* 
raient  toutes  les  propriétés  particulières  à  ce  tir,  que  ne  peut 
saisir  l'officier  qui ,  sorti  de  la  batterie  où  il  est  à  peine  cnr- 
ployé  quatre  ou  cinq  fois  par  campagne ,  n'entend  plus  parler 
de  la  manière  dont  se  poursuit  la  marche  imprimée  à  s^s  exer- 
cices. —  Ce  serait  donc  en  se  conformant  d'ailleurs  à  ce  qui.se 
fait  actuellement,  par  la  réunion  d'une  foule  de  bons  résultats 
obtenus  daas  les  polygones,  que  la  pratique  pourrait  conduire 
à  la  connaissance  des  divers  phénomènes  que  présente  ce  genre 
de  tîr.  —  Si  cette  marche ,  fondée  principalement  sur  l'expé- 
rience, devait  être  admise ,  ^oyons  comment  on  pourrait  pro- 
céder à  son  exécution.  —  Nous  concevons  possible  que  des 
ordres  supérieurs  fassent  élever  dans  les  polygones  des  huit 
écoles ,  des  redans  de  longueur  suffisante  et  de  uième  hauteur , 
placés  tous  à  des  distances  qu'on  fixerait  de  manière  à  entrer 
dans  la  sétie  probable  des  positions  de  batteries  dans  un  siège. 
Chaque  année ,  la  hauteur  de  ces  rcdans  serait  augmentée  ou 
diminuée  de  manière  à  représenter  successivement  les  reliefs 
des  ouvrages  de  fortifications  dans  des  sites  différens  ;  ou  bieiv 
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celle  hauteur  serait  rc^gtilièrcmcnt  ctiangtic  de  un  mi 
miires,  suivant  rûchelic  adopttîc,  en  sorte  que  ces  varialioiu, 
cooibinées  avec  celles  qu'on  ferait  subir  aux  rniphcemcns  tics 
batteries,  tinlraicnt  par  cuiiiprcnilre  >  en  pru  d'années,  la  plu- 
part des  cas  prOscnlôs  par  la  guerre  des  sÎi'^k^s  ,  tant  pour  le  lir 
élevé  que  pour  le  tîr  rabaissé-  A  Ij  fin  de  chaque  aonée,  on 
rccapîl nierait  les  observations  Tuiles,  dans  toutes  les  séancct. 
sur  les  Corps  riguliers  toucbani  le  but,. et  l'un  se  procurenÎKk 
celte  manière ,  une  table  d'expériences,  quï  donner^ùt  les  res- 
tions cnlj-e  les  charges,  les  bausses  et  les  portées.  Oa  y  com- 
prendrait la  force  de  la  poudre,  quoique  nous  soyons  de  Vofi- 
nion  que,  si  l'on  n'emploie  pas  un  meilleur  moyen  que  le  mof- 
ticr-éprouveUe  pour  <>blenir  celte  donnée ,  on  aura  dtfficilemefll 
des  r^ullals  cumparalifs  (i). 

Beaucoup  de  difficultés  s'opposent  encore  à  ce  que  l'on  at- 
tende de  celle  mesure,  ou  de  toute  autre  semblable,  des  resul' 
tats  justes  et  riîellrmcnl  utiles.  Sans  parler  de  la  probabiJilé  de 
voir  arrBtécs  ou  interrompues  des  e.ipériences  devant comptco- 
drc  une  infinité  de  cas  et  durer  plusieurs  années,  on  trouve  dans 
leur  insuffisance  mfme  des  motifs  puissans  de  les  faire  r^tn 
lout-à-faît-  La  connaissance  de  ce  qui  regarde  le  projectilef  i 
la  fin  de  sa  course,  ne  pourra  que  difficilement  être  acquisedans 
1rs  pupéricnces  mf-mc  les  plus  soignées;  car  il  ne  peut  ttte 
utile  de  relever  la  chute  que  de  ceux  des  projectiles  qui,  ayant 
rasé  le  parapet,  viendront  frapper  le  terre-plein;  louslesntrti 
écbap{ient  à  tV)bservalion.  Ainsi ,  combien  n'y  aura-t-il  pas  de 
lacunes  dans  celte  colonne  de  cbute  dont  nous  avons  ruToblité? 
De  plus,  la  vitesse  de  chutent  pourra  pas  (ltrcobsen<£e,qaUid 
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^Hpbne  il  serait  pgssible  de  relever  les  pénciralions  îles  projec- 
tiles  Enfin,  les  erreurs  dans  l'uli  serval  ion  seront  difricilcs  à 
(vilrr,  à  muias  d'en  donner  le  soin  aux  infinies  officiers  e[  sous- 
officiers;  et,  dans  des  opêralions  de  longue  Fialeine,  les  muta- 
tions sont  un  inconvénient  qui  se  renouvelle  fréquemnienl.  — 
D'après  ce  qui  précède,  si  l'on  admet  que  la  difficulté  de  baser 
une  insIruciioR  raisonnéc  sur  des  faits  imparfaitement  observés 
et  mal  coordoancs  entre  eux,  doit  conduire  à  rejeter  une  mé- 
itiode  expérimentale,  nous  sommes  fondés  à  proposer  qu'on 
suive  ime  marche  învcrseï  c'est-à-dire,  de  partir  de  tables  cal- 
culées ,  avec  une  approximation  plus  que  suffisante  dans  la  pra- 
tique, au  moyen  de  formules  déduites  d'une  bonne  tlK'orie[i), 
et  dit  s'appuyer  sur  tout  ce  <jh'apprennent  ces  tables  ,  pour  rc- 
chcrctier  el  reconoallre  les  divers  pliénomèues  du  lira  ricochet . 
Alors,  un  résultat  du  tir,  d'où  ressortirait  la  connaissance  d'une 
propriété  non  encore  reconnue  par  l'officier  employé  dans  la 
batterie,  ne  sera  plus  perdu  pour  son  instruction  ,  puisque  ce 
résultat  a  pu  cire  prùvu  d'avance ,  et  obtenu  avec  l'intention  de 
le  faire  sortir  des  données  du  problème.  —  C'est  ainsi  que  pour 
telle  position  mutuelle  de  batterie  et  de  redan,  ou  pourra  re- 
connaitre  les  limites  supérieures  et  inférieures  du  tir  auquel 
ce  rcdan  est  soumis  ;  se  proposer  en  m?mc  temps  d'altcindrc 
tel  affùi  dont  la  position  est  déterminée,  observer  les  irrégula- 
rités qui  peuvent  provenir ,  soit  de  la  qualité  de  la  poudre,  soit 
de  i'éiat  de  la  pièce,  soît  des  autres  causes  enfin  qu'on  sait  avoir 
de  l'inRuence  sur  le  tir.  Le  point  de  départ  étant  donné  par  les 
tables ,  les  làtonnemens  sont  presque  nuls ,  et  sans  perle  de 
temps,  on  approchera  du  tir  théorique,  autant  qu'il  est  possi- 
ble de  le  [aire,  lorsqu'on  opère  avec  le  concours  d'agcns  si 
variés  et  si  peu  connus. 

(i)  Les  courbes  de  la  planclicllc  ne  sanl  c|iJi;  k  conslruction  des  for- 
mules de  cette  thifbric.  Les  r^sului^  que  l'un  lire  de  ces  courhe»  sont 
donc,  en  dernière  analyse,  des  r<!sullAtS  de  ccd  luùincs  formules.  Nous 
avQDs  fiit  voir  ,  ce  que  l'on  devali  attendre  ,  d'ailleurs,  du  de^ri 
d'eiïciiiude  dont  ils  sout  susceptible». 


APPLICATIONS. 

Voici  donc  ce  que  nous  croyons  susceplible  d'èlre  mis  à  «c-- 
culiona\cc  uneulililé  rcelle.pourravancenicDl  de  l'instruction, 
dans  celle  partie  de  nos  exercices. 

Comme  il  est  difficile  d'avoir  pour  but  des  objets  donl  VOt- 
valton  puisse  varier,  de  manière  h  représenter  les  divers  Acpii 
par  lesquels  les  labtes  montent  du  niveau  du  terrain,  jusqj'i 
une  hauteur  supérieure  k  celle  des  plus  hauts  cavaliers  de  la  For- 
tilicalion  ordinaire;  que  d'.iillcurs ,  il  y  aurait  peu  d'intérêt  i 
suivre  la  marclie  des  résultais  qui  ne  dilTéreraient  que  par  de 
petites  quantités ,  nous  admettrons  smlcnienl  trois  hauteurs  df 
rcdans.  Afin  que  les  diflërences  entre  tes  résultats  soient  mieux 
caractérisées ,  et  fassent  mieux  saisir  les  IqÎs  qui  les  rt^gisHot; 
nous  supposerons  le  parapet  du  premier  redau  au  niveau  deb 
bouche  de  la  pièce ,  afin  d'avoir  occasion  d'appliquer  le  Hrhoii- 
zonial.  Le  second  redan  aura  à-  pcu-"prcs  la  hauteur  du  bastioa, 
ensHc  urdinnïrc,  et  pour  le  faire  rentrer  dans  la  suite  des  hau- 
teurs calculées ,  nous  supposerons  que  la  crêlc  du  parapet  soit  i 
i8  pieds  au-dessus  de  la  bouche  de  la  pièce.  Nous  parterons 
tout  à  l'heure  du  but  qni  est  à  ia  troisième  baulcur,  ^ 

Celle  partie  des  dispositions  matérielles  puiirra  être  la  mSme 
dans  toutes  les  écoles  ,  ou  varier  d'une  école  A  l'autre  ;  mais  pour 
diminuer  les  remuemens  de  terre,  on  ne  loi  fera  subir  aucun 
changement  d'une  année  à  l'année  suivante  dans  la  même  école. 
Afin  d'ouvrir  un  plus  vaste  champ  aux  observations,  et  de  par- 
courir  une  plus  grande  partie  des  divers  cas  présentés  par  la 
guerre  des  sièges ,  les  dislances  des  rcdans  à  la  batterie  ne  se- 
ront pas  les  mêmes  dans  taules  les  écoles ,  cl  seront  déterminées 
(deux  Jislances  Giies  étant  afTcclêes  à  chaque  écolii),  de  ma- 
nière à  représenter  l'ensemi)le  des  posiiions  que  les  dilîérens  ter- 
rains peuvent  exiger  pour  les  batteries.  Un  officier,  passant 
d'une  école  à  l'antre,  rencontrera  dans  ce  mouvement rotatoire , 
un  pombre  suf^sant  de  ces  diverses  distances.  Rien  n'empê- 
chera d'ailleurs  de  tirer  accidentel  le  ment  i  une  distance  diffé- 
rente de  celles  où  sont  fixés  les  rcdans  \  des  plate-formes  établies 
sans  cpaulcmeut  à  la  nouvelle  distance  ,  en  donneront  les 
^oycns.   La  lon^^cur  des  redans  est  une  donnée  importante 
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potir  oblcmr  aa  Ur  plus  ou  moins  raidc;  on  fera  varier  ceUe 
longueur  <l'uiie année  k  l'autre,  et,  si  les  localités  ic  permettent, 
un  ilcyra,  parties  remblais  successifs,  la  porter  iusc]u'à5o  toises, 
aijn  d'éluJicr  le  Itr  le  plus  raide  qu'on  puisse  appliquer  A  U 
Fortification  moderne. — ^Dc  temps  en  temps  le  terrain  de  la 
batterie 5era  relevé,  ou  bien  celui  du  vedan  sera  excavi-idc  ma- 
nière à  donner  naissance  au  lir  sur  un  objet  situé  au-dessous 
de  la  bouche  à  feu. 

I.a  bnitcrîe  qui  doit  tirer  sur  les  deux  redans  «  sera  compOHÏc 
de  huit  boucbes  à  feu;  quatre  seront  alTcclées  à  cbacun  d'cux> 
Pendant  la  même  séance .  le  tir  sera  ordonné  de  manière  que  le 
terre— plein  soit  enfilé  par  les  deux  pièces  qui  sont  dans  son 
pro\ungement  et  qui  tireront  à  ricocbct  tendu  -,  les  deux  autres 
molliront  d'autant  plus  leur  lir  qu'elles  s'éloigneront  davantage 
de  ce  prolon^cmeoL — La  difficulté  de  former  des  rcdans  de 
bautcurct  de  loiigucur  considérables,  nous  empûcfie  de  proposer 
fa  construction  d'un  troisième  redan  d'une  élévation  supérieure  k 
colle  du  second,  et(|ui  puisse  servira  se  procurer,  pour  le  tir  élevé, 
des  résultats  analogues  à  ceux  oblenus  au  moyen  de  ce  qui  pré- 
cède,— Pour  éluder  cette  difficnllé,  un  peut  (en  supposant  que  les 
localités  le  pernictterït) ,  dans  une  largeur  é^ale  à  celle  du  terre- 
plein  des  redans,  tailler  la  crèle  supérieure  de  la  butte ,  de  ma- 
nière à  lut  tire  figurer  la  crèle  d'un  parapet;  former  à  y  pieds 
«u-dessous  d'elle,  un  massif  de  terre  qui  recevrait  un  ou  deux 
aHuls,  et  qui  figurerait  un  troisième  redan  d'une  grande  éléva^ 
lion.  Des  pièces  placées  sur  plale-fornie,  sans  épaulement,  et 
mises  à  plusieurs  distances,  dans  la  direction  convenable,  tire- 
ront sar  ce  redan  supplémentaire. 

De  cette  position  élevée ,  qui ,  à  son  lour ,  recevrait  des  Lou- 
ches i  Feu  I  on  exécuterait  le  tir  au-dessous  de  Thoruon  qu'on 
a  rarement  l'occasion  d'cludier,  et  qui  est  peu  connu.  De  là,  on 
ferait  Cicilement  des  expériences  sur  la  limite  d'angle  de  chute 
que  permet  le  ricocbct,  puisque  les  labiés  peuvent  donner 
tous  les  élémens  de  tir  correspondant  à  l'angle  de  cliùte 
qu'on  voudra  éprouver.  —  Le  tir  hurizontal ,  et  celui  dirigé  sur 
des  aFTuts  ainsi  placés  derrière  la  butte,  seraient  des  termes 
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nlrèmcs  pour  lesquels  la  marche  des  divers  élt-meos  du  lir  U  ' 
monlrcrait  Iris-taraclcriscc ,  el  tiitrc  lcs(i<icU  viend::aient  s'in- 
tercaler, à  plus  (tu  moins  de  tlislancc,  les  risullals  doimC'spu 
des  hauleurs  iolermédiaircs,.  ^-  La  comparaison  de  tous  ces  ré- 
sultais, entre  eux  et  avec  ceux  qu'auruiit  indiqués  les  tabla 
comme  point  de  départ ,  produira  une  suite  d'idées  avxquellu 
il  suffit  dp  donner  naissance  pour  étendre  sur  ce  point  l'instruc- 
tion d'officiers  allenlîfs  cl  réfléchis.  La  niarclie  réciiiroquc  <tet 
ch^^cs,  des  hausses  et  des  portées,  étant  conslj^uée  chaque  u- 
nèie  dans  les  registres  de  l'école,  sera,  prndant  l'hiver,  l'objet  dt 
quelques  conférences  ou  séances  de  théorie,  où  l'on  fera  remar- 
quer tout  ce  que  ce  tableau  présente  d'intéressant,  aoitpar  l»rê- 
g:ularit"  ou  l'irrégularité  des  résultais  comparés  avec  les  aasft 
qui  les  cal  produits ,  soit  par  le  rapprochement  des  divers  ctwfi 
considérés  en  eux-m&mes  (i;. 

On  comprendra,  d'ailleurs ,  le  lir  à  ricochet  dans  les  coaH 
spéciaux,  qui  se  font  chaque  année  aux  jeunes  olficicrs  sur  Ic 
service  de  l'art  il 'cric,  dans  les  diverses  positions  où  elle  est  em- 
ployée. Ce  cours  seraii  faii  dans  le  même  esprit,  c'est-à-dire, 
que  la  ihcorie  de  ce  tir,  expliquée  d'abord ,  prendra  son  appui 
et  ses  exemples  dans  la  pratique  des  cxcreiccs  annuels;  el  que 
Ja  pratique  s'aidera,  pourPxpli<jucrcc  que,  employée  seule, elle 
laisserait  dans  l'obscurilé,  du  secours  que  lui  fournira  la  suilc 
raisonnée  des  phénomènes  du  lir-  —  Il  n'est  pas  difficile  de  voir 
le  parti  que,  dans  ces  diverses  circonstances,  on  pourrait  tirer 
de  tables  du  genre  de  celles  que  nous  présentons.  —  L'instruc- 
tion relative  au  tir  à  ricochet,  si  elle  n'existe  pas  déjà  k  un  de- 
gré satisfaisant ,  est  au  moins  toute  préparée  ;  il  suffit  de  la  met- 
tre au  jour,  et  elle  jaillira,  du  moment  qu'on  lut  en  facîlileta 

(i)  Il  sera,  par  exemple,  fort  intéressant  de  rechercher  quelle  esl 
l'iufluEnce  que  l'inclinaison  ilu  lir,  loisqu'^Ile  cal  un  peu  cotiiid^hlc, 
exerce  sur  In  vitesse  iaîlisle.  Le  mi^onncnicnt  indique  que  cette  vitesse 
doit  élre  plus  Torle  que  la  ihdoric  ne  pr?ut  la  donner;  mais  ce  n'est  que 
l'expérience,  «Tertie  par  le  rnisonneineiit ,  qui  peut  tâir 
quelle  eït  la  correclion  k  apporter  selon  les  dilTcrens  cas. 
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les  moyens,  à  l'aide  des  mesures  que  nous  proposons.  -^ Il  y  a 
dans  Tarme  une  masse  très-grande  de  connaissances  qui,  le 
plus  souveot,  ne  se  révèlent  que  lorsque  l'occasion ,  faisant  sor- 
tir Toffider  de  la  suite  des  occupations  auxquelles  son  temps  est 
ordinairement  consacré,  le  porte  à  réfléchir  sur  le  sujet  qui  lui 
est  oflèrt ,  à  rassembler  ses  idées,  à  les  mûrir ,  et  par  là  donne 
naissance  à  des  travaux  d'un  mérite  souvent  remarquable.  Le 
ûri  ricochet  est  un  de  ces  sujets  presque  vierges  qui,  n'en  dou- 
tons pas,  ayant,  par  l!organe  du  mémorial,  attiré  l'attention 
^'un  certain  nombre  d'officiers,  va  se  dévoiler  tout  entier  à  nos 
yeux,  et  augmentera  par  son  étude  l'intérêt  qui  s'attache  à  toutes 
les  parties  positives  de  notre  métier. 

S\  nous  sommes  parvenus  à  soulever  un  coin  de  ce  voile , 
nous  nous  estimerons  heureux  d'avoir  consacré  à  un  travail 
pénible  les  loisirs  que  nous  laissaient  les  besoins  du  service.  Le 
désir  d'ajouter  quelque  chose  à  ce  qu'qn  sait  sur  cette  matière , 
et  de  répondre  à  l'appel  fait  par  son  £xc.  le  ministre  de  la 
guerre ,  -nous  a  engagés  à  surmonter  les  dégoûts  inhérens  à  une 
suite  de  calculs  aussi  longs,  aussi  fastidieux ,  au  milieu  desquels 
la  nouveauté  des  résultats  et  des  conclusions  qui  en  découlent 
était  Tunique  point  sur  lequel  l'esprit  pouvait  se  reposer  avec 
plus  de  satisfaction.  Au  reste,  nous  regrettons  que  la  rapidité 
avec  laquelle  ce  texte  a  été  forcément  rédigé  nous  ait  empêché 
de  voir  se  développer  les  idées  que  doit  faire  naître  cette  ques- 
tion ,  quand  on  la  traite  avec  maturité  et  avec  toute  la  réflexion 
convenable.  Nos  tables ,  d'abord  commencées  pour  les  besoins 
du  tir  au  polygone ,  ont  été  successivement  étendues  à  des  cas 
moins  ordinaires  ;  et ,  lorsqu'il  s'agit  de  les  continuer  pour  ré- 
pondre à  la  demande  du  mémorial ,  nous  leur  avons  donné  tous 
les  instans  qui  étaient  laissés  à  notre  disposition,  sans  pouvoir 
parvenir  à  les  rendre  aussi  complètes  que  nous  aurions  voulu  le 
faire.  Nous  avons  pensé,  en  effet,  que  «beaucoup  d'officiers, 
envisageant  la  question  générale ,  la  traiteraient  mieux,  sous  ce 
point  de  vue ,  que  nous  ne  pourrions  le  (aire  ;  mais  que  peut-être 
aucun  d'eux  ne  penserait  à  la  réduire  à  des  résultats  numé- 
riques ,  que  pous  considéroùs  comme  les  plus  utiles.  Nous  avons 
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donc  accopti^  la  partie  la  plus  pénible  du  mode  de  solution,  celle 
pour  laquelle  la  patience  la  plus  persévérante  était  nécessaire, 
el,  si  le  manque  de  temps  nous  a  forcés  tie  rester  en  chemin, 
nous  désirons  qu'on  nous  sache  gré  des  elTorls  déjà  faits ,  dans 
le  but  de  repondre  ans  intentions  qui  sont  si  bien  cxpnméu 
dans  le  premier  miméro  du 'mémorial. 

Si  ce  travail  est  accueilli  (cl  qu'il  es(,  rien  nVmpéchera  de 
rendre  les  lahles  plus  complètes ,  cl  conscqiiemmcnt  plus  nliles, 
en  comprenant  un  plus  grand  nombre  de  cas  entre  les  limites 
que  nous  avons  indiquées.  Les  opérations  les  plus  longues  elle* 
plus  difficiles  sont  déjà  faite;  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  les  continiKT, 
cl  à  donner  ainsi  à  notre  travail  toute  l'étendue  et  toute  l'utilitJ 
dont  il  nous  paraît  sijsceptible. 


MELANGES. 


LA  CONQUETE  DU  MEXIQUE, 

ET  PAHALLÉI.E  ENTRE  CÉSAR  ,  ANMBAL  LT  FEBNANb' 

Parle  Lieulcnant-Géiiéral  Comte 


1 

'   m 


Ce  n'est  pas  en  lisant  l'histoire  de  Solis.n!  les  ouvrages  d'Hcr 
rera ,  d'Agravia ,  de  Diai ,  de  Gomera,  qu'on  apprend  k  con- 
nattreFemani^Cor/irî^il  faut  lire  les  lettres  que  ce  grand  homme 
écrivait  à  Charles  V,  le  3o  octobre  iSao  ,  le  iSmai  iSaset  le  i5 
octobre  i5i4-  ^es  trois  longues  lettres  sont  admirables  par  la  mul- 
titude de  choses  qui  s'y  trouvent ,  par  la  variété  des  récils ,  l'im- 
mensité  de  vues  et  l'ordre  qu'il  a  su  mettre  entre  des  objets  û 
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Ifl&rens.  Groerre ,  combats ,  découvertes ,  description  topogra* 
hiques ,  administration,  tout  y  est  traité  avec  une  grandeur  qui 
tonne.  Li^iatr^îdîlé  et  Taudace  du  guerrier  font  trembler  pour 
iiî ,  lorsque  l'on  fête  les  yeux  sur  les  difficultés  qu'il  rencontre 
tt  les  dangers  qu^il  brave,  mais  sa  prudence  consommée  rassure  : 
m  compte  sar  son  génie  qui  sait  tout  maîtriser,  et  surmonter 
tous  les  obstacles. 

Cnar^  luttant  avec  quelques  légions  contre  les  Gaulois  et  les 
jfennainSy  me  paraît  moins  admirable  que  le  conquérant  du 
kfexiqoe.  Anmbal^  le  plus  grand  homme  de  guerre  de  l'antiquité, 
knnibal  se  maintenant  dix-neuf  ans  dans  Tltalic  avec  quelques 
Urthaginois  et  les  £lspagnols ,  leâ  Gaulois ,  les  Brutlens ,  les 
îamnites  quHl  sut  armer  contre  Rome ,  abandonné  par  sa  pa- 
rle dominée  par  une  faction  ennemie  de  ce  grand  homme, 
pourrait  offrir  avec  Cortez  plus  de  points  de  comparaison;  mais 
le  héros  espagnol  l'emporte,  à  mon  avis,  sur  celui  de  Car- 
thage.  Son  expédition  est  plus  étonnante ,  plus  merveilleuse. 
Une  poignée  d'hommes  lutte  contre  des  millions  d'Indiens  braves 
M  aguerris  ;  il  sait  ranger  sous  ses  drapeaux  des  milliers  de  ces 
ndigènes  :  mais  ce  sont  toujours  les  Espagnols  qui  décident  la 
rictoîre,  ou  soutiennent  les  retraites.  Entrons  dans  quelques 
létàlls  : 

Nous  n'avons  pas  la  première  lettre  de  Cortez  où  il  rendait 
:ompte  de  son  débarquement  efSc  son  établissement  à  la  f^era- 
Cruz  et  sur  la  e6tc;  dans  Ta  seconde  ,  il  part  de  Cempoas,  à  4 
ieues  de  laVera-Cruz,  avec  quinze  cavaliers  et  trois  cents 
antassins,  ne  laissant  dans  cette  viHc,  pour  y  élever  un  fort, 
{ue  cent  cinquante  hommes  et  deux  cavaliers.  Son  but  était 
l'aller  à  la  capitale  de  Montezuma  qui  avait  asservi  à  sa  puis- 
sance tous  les  Caciques  des  environs.  Jp^s  habitans  de  Cempoas, 
M)umls  depuis  peu ,  embrassèrent  avec  empressement  le  parti  de 
[portez  ;  mais  pour  se  prémunir  contre  la  légèreté  des  Indiens,  il 
}xtnd  PO  âtage  et  mène  avec  lui  les  chefs  de  la  nation.  —  Apres 
ivoir  traversé  la  province  de  Sîenchlmalen ,  Il  arrive  à  une  haute 
nonlagne  plos  difficile ,  dit-U' ,  à  passer  qu'aucune  de  celles 
i  'Espagne ,  et  marche  ensuite  ^  pendant  trois  Jours ,  dans  un 
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pays  stérile  oii  sa  troupe  a  bcaucoii[i  h.  souffrir  da  froid  ci  in 
manijnc  d'eau.  Les  hatiîlaDS  du  vallon  appelé  CatlaunU,  le  rt- 
çurcnt  bien 'Cl  lui  offrirent  des  secours,  comme  à  un  ami  d( 
Montezuma.  C'est  là  qu'il  appril  qu'il  y  avait  dans  le  voisinage 
une  grande  province  nommée  T/asrala,  qui  était  toujours  en 
guerre  contre  Monlezuma  ;  les  hal>ilan5  de  Ciltaunis  ic  détoor- 
nérenl  de  s'engager  sur  leur  lernloire,  offraol  de  le  conduirt 
chez  Monlezuma,  sans  sortir  des  étals  de  ce  souverain;  mati 
Cortez,  scniant  l'immense  avantage  qu'il  aurait  &  s'unir  atw 
une  population  guerrière  cl  ennemie  d'une  puissance  qu'il  aunît 
pciit-ftre  à  combattre  ,  se  décida  à  passer  par  Cattaunis,  uni 
attendre  le  retour  dr>  quatre  habitans  de  Cempoas  qu'il  y  annt 
envoyés  en  députât  ion;  il  entre  dans  cette  province,  en  traversul 
un  grand  mur  de  pierres  sèches  qui  barrait  lont  le  vallon.  — 
Voulant  éviler  la  guerre,  il  marclialt  seul  avec  six  c3T»Iîers,à 
quelques  lieues  en  avant  de  son  iufantcrie,  quand  il  fut  allarjué 
par  une  multitude  d'ennemis  qui  lui  tuèrent  deux  chevaux;  sa 
troupe  arriva  et  les  Indiens  dispanircnl.  Quelques  moment 
après ,  arrivèrent  des  députés  des  Caciques  qui  protestlrent  qoe 
cette  attaque  avait  été  laite  sans  leurs  ordres;  les  quatre  hjAi- 
taus  de  Cempoas  revinrent  aussi;  maîsCorlez,  ne  se  fiant  pas 
à  ces  protestations ,  prit  une  bonne  position  et  y  passa  la  nwb 
Le  lendemain,  il  fut  enveloppé  par  [itus  de  cent  mille  Indiens; 
il  n'avait ,  pour  en  imposer  aux  ennentis ,  que  six  petits  canons, 
portés  ou  traînés  sans  doute  par  des  hommes ,  cinq  ou  six  fusils 
et  SCS  cavaliers;  le  reste  de  son  Infanterie  n'était  ariàée  qat 
d'épécs.  Il  vainquit  cependant,  et  se  retrancha  dans  un  petit 
camp  auprès  d'une  tour  où  l'on  adorait  les  idoles.  Peodaot 
quelques  jours ,  il  fit  des  sorties  avec  une  partie  de  son  monde, 
pour  ravager  et  détruire  les  villages  voisins  :  il  voulait  par  11 
fatiguer  l'ennemi  et  l'amener  à  des  propositions  de  paix.  Qnel- 
ques  Caciques  lui  envoyèrent  en  efTel  des  députés  ,  et  nneciu' 
quaniainc d'Indiens  vinrentdanssoncampsouslepréteztedelui 
porter  des  vivres  ,  mais  dans  le  fond  pour  examiner  les  ouvrages 
et  les  moyens  de  les  attaquer-  Corlcz ,  averti  par  ceux  de  Cf M' 
poas ,  les  fit  arrêter  et  apprit  par  eux  que  Sinlégcs  ,  capitaùK- 
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rai  de  celle  province ,  était  caché  avec  une  nombraise 
ëe  derrière  des  coteaux,  et  qu'il  avait  le  projet  de  Tattaquer 
dant  la  nuit ,  pour  n'avoir  rien  à  craindre  des  armes  à  feu  el 

<:hevaiix  ;  il  leur  fit  couper  les  mains  et  les  renvoya  dire  à 
r  général  que  :  mtii  et  jour  U  étaU  prit  à  combaire.  —  Quoi-* 
^il  eAc  fait  ajouter  quelques  ouvrages  à  son  camp  j  Cortez 
pei  f  u'il  serait  dang;erenx  d'y  attendre  'Pennemi ,  et ,  à  Ten- 
e  de  la  nuit ,  il  sortît  avec  sa  cavalerie ,  tomba  sur  leurs 
DfN»  qui  s'enfuirent  dans  le  plus  gn^and  desordre ,  et  prouva 

là  qu^il  avait  deviné  qvCii  fallait  attaquer^  quand  on  n  est  pas 
%  Joïïi  pmtr  se  défendre.  —  Après  cette  victoire  facile,  il 
Mnineaça  tes  excursions,  pillant  et  brûlant  les  villages,  bien 

d^amcner ,  par  ce  moyen ,  les  Indiens  à  demander  la  paix. 

effet,  Sintégès  vint,  au  nom  de  Magîscaixin\  gouvcrneur- 
léral  delaRépobliqaCy  se  soumettre  à  la  domination  espagnole. 
dit  qoe  :  s'étant  toujours  conserves  libres  et  indépendans,  ils 
lient  cm  devoir  essayer,  avant  de  se  soumettre,  tous  les 
jetÈS  de  la  force  et  de  la  ruse.  —  Cortez  n'osa  d'abord  se 
r  à  ces  Indiens  qui  Pavaient  si  souvent  trompé ,  et  ce  ne  fut 
ao  bout  de  quelques  jours  qu'il  prit  la  résolution  de  se  ren- 
'.  à  Tiascaia ,  où  résidaient  les  principaux  Caciques.  Il  fut 
pris  de  la  grandeur  et  de  la  magnificence  de  cette  ville  qu'il 
mva  plus  belle  que  Grenade.  Ces  Américains  étaient  arrivés  à 

assez  baot  degré  de  civilisation  ;  il  y  avait  des  marchés  où  se 
missaient  plus  de  trente  mille  personnes  ;  on  y  vendait  des 
lussures,  des  bifoux ,  des  vases  de  terre ,  des  plantés  médi- 
tâtes. Cette  république  était  une  associs^lion  de  Caciques 
ssesseurs  de  terres  qu'ifs  faisaient  cuhiver  par  leurs  vassaux, 
lOt  quelques-uns  étaient  propriétaires.  Son  territoire  conte- 
It  environ  trois  cent  mille  habilans* 

Cette  soumission  des  babifans  de  Tiascaia  que  Montezuoia 
trait  januôs  pu  réduire,  dut  effrayer  ce  monarque.  Plusieurs 
iciques,  ses  vassaux,  vinrent  se  soumettre  aux  Espagnols , 
Erant  de  payer  les  tributs  qu'on  voudrait  leur  imposer  ;  ils 
lerchaienC ,  en  môme  temps ,'  à  donner  des  préventions  contre 
s  nouveaux  alliés  de  Cortez  ;  et  ceux-ci ,  de  leur  côté ,  repré- 
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sentaient  les  sujets  de  Alonlezupia,  comme  des  hommes  unt 
foi,  aui  n'aidaient  acquis  leurs  domaines  que  par  dr.s  ruses  et  des  trviii- 
yons.  —  Corlez  clait  trop  liabilc  pour  ne  pas  profiler  de  co 
(lisposi  lions-  J'acceptai,  Ai\.-\\ ,  t  augure  de  ce  passage  de  téffonffU: 
que  tout  royaume  divisé  sera  détruit ,  et  je  dissimulai  avec  les  uns  eilti 
autres.  —  II  habitait  Tiascala  depuis  vingt  jours,  lorsque  dtt 
députés  de  Montetuma  l'engagèrent  à  se  rendre  à  Cholula,  grandr 
ville  dépendant '.de  son  empire,  et  dislanlc  seulement  de  ù 
lieues.  Les  Caciques  de  Ttaseala  voulurent  le  di:lourner  de  s'j 
rendre ,  et  assurèrent  qu'on  lui  avait  tendu  des  embûches;  que 
plus  de  trente  mille  hommes  y  étaient  réunis ,  que  ies  chemia 
étaient  semés  de  trous,  de  cliaasse-trapes ,  et  de  bâtons  pointus  pnnf 
£/«jfr /m  rA«i>auT;  qu'il  ne  devait  y  aller  qu'autant  que  les  Cl- 
ciqucs  viendraient  le  trouver.  Après  quelques  difficullés,  tts 
Caciques  arrivèrent  enfin,  assurant  qu'ils  n'avaient  pas  osé 
venir,  parce  que  les  Espagnols  étaient  sur  les  terres  de  Icors 
ennemis  ,  protestant  de  leurs  intentions  pacifiques  et  de  11 
fausseté  de  tout  ce  qu'on  avait  dit  contre  eux. 

Corlez  se  décida  alors  à  aller  à  Cholula  ;  plus  de  cent  mille 
hommes  de  Tlascala  voulaient  l'escorter  i  il  n'en  garda  que  diM| 
ou  six  mille,  et  fit  son  entrée  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple,  des  chants  des  prôtres  des  diffcrens  temples',  vêlos 
en  babils  de  cérémonie,  au  son  des  trompettes  et  des  c/bi- 
bales.  Ces  d('monstralions  n'étaient  que  pour  le  tromper;  il  fui 
averti  le  troisième  jour,  que  les  habilans  de  Cholula  avaient  fait 
sorlir  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  et,  que  de  concert  avec 
les  troupes  de  Montézumi,  ils  devaient  tomber  sur  les  Esi>agnuU 
et  les  exterminer. 

Je  pris  sur- le— champ  le  parti  de  préncnlr  pour  n'être  pas  prévenu , 
dît  Corlez,  qui,  dans  les  occasions  périlleuses  ne  balan^îl 
pas.  Il  fit  venir  chez  lui  les  principaux  Caciques ,  sous  le  pré- 
texte qu'il  avait  quelque  chose  à  leur  communiquer,  les  enferma, 
donna  le  signal  du  combat ,  fit  main-basse  sur  tous  les  Indiens 
qu'il  rencontra ,  et ,  aide  des  quatre  cents  hommes  de  Ctmpoai 
et  de  cinq  mille  de  Tlascala,  il  balaya,  dans  moîiu  de  cil»} 
heures  ,  Wules  les  rues  de  CWu/a,  détruisit  les  tours,  où  l'ea- 
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essaya  TÙieinent  de  se  défendre,  et  étouffa  ainsi  cette 
ration.  Clément  ou  rigoureux  par  politique,  il  pardonna 
iaôqneSy  qui  rassurèrent  qu'ils  n'avaient  fait  qu'oliéîr  aux 
s  de  MoDtezuma ,  et  il  parvint  à  les  réconcilier  avec  la  ré- 
loe  de  Tlasctda  contre  laquelle  les  intrigues  des  princes 
ains  étaient  parvenues  à  les  armer  depuis  long-temps. 
;  projets  de  Montezuma  n'étaient  plus  douteux;  Corlez  dé- 
\WL  députés  de  ce  prince  qu'il  le  regardait  dès  ce  moment 
e  son  ennemi.  Ceux-ci  cherchèrent  à  l'excuser,  et  obtin- 
envoyer  l'un  d'eux  àii/(?2BÛ:o,  dont  on  n'^^taitéloigné  quede 
ienes;  ils  revinrent  au  bout  de  sixîours,avecdes  présens  et 
oteslations  d'amitié,  et  demandèrent,  au  nom  de  lenrmai- 
[ue  Cortex  ne  fit  point  avancer  les  Espagnols  plus  loin , 
qu^ils  manqueraient  de  tout  dans  un  pays  stérile  et  d'un 
île  accès.  —  Cortex,  plus  décide  que  jamais ,  à  voir  Mon- 
la,  déclara  que  sa  résolution  d'aller  à  Mexico  était  inébran- 
p  eC  Its  envoyés  du  monarque  indien  pStrurent  y  consentir 
une  grâce.  Montezuma  envoya  une  escorte  nombreuse 
iccompagner  Cortez ,  et  lui  fournir  tout  ce  qui  serait  né- 
re  à  son  armée  ;  mais,  toujours  perfides  ,  les  Mexicains 
lèrent  &  l'attirer  dans  un  chemin  coupé  de  rarins  et  de 
\  où  l'on  aurait  pu  lui  causer  de  grandes  pertes;  Le  hasard 
soa^P^une  autre  route  ;  dix  Espagnols  qu'il  avait  envoyés 
reconnaître  un  immense  yolcan ,  situé  à  huit  lieues  de 
b  et  qui,  de  son  sommet,  couvert  de  neiges i.iançait  dans 
les  colonnes  de  feu  et  de  fumée,  arrivèrent  par  un  chemin 
et  sûr.  Cortez  se  décida  à  les  suivre ,  il  gravit  les  hauteurs , 
iva  en  deux  marches  à  la  vue  de  Mexko^oxx  il  reçut  de  nou- 
.  ambassadeurs  qui  l'engagèrent  à'  réfrogader ,  et  à  ne  pas 
ignrdans  un  pays  couvert  d'eau,  et  où  l'on  ne  pouvait  pé- 
rqnf en  canot.  Tout  fut  inutile  «  et  le  cinquième  jour,  en 
at  les  longues  chaussées,  il  entra  dans  Mexico,  qu'il 
la  aussi  Temexletan.  Montezuma  vint  au-Hlevant  de  lui ,  le 
magnifiquement,  et  dans  le  discours  qu'il  lui  tint,  se  trou- 
es paroles  remarquables  :  «  Nous  savon!  par  lès  titres 
:  nos  ancêtres  nous. ont  laissés ,  que  nous  sommes  des 
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"  êrrartgers  venus  de  fort  loin  avec  un  roî  qui  fit  la  conqutle  de 
"  ce  pays.  Comme  nous  ne  voulâmcs  pas  le  suivre  à  son  reiour, 
■  il  nous  déclara  qu'undeses  de-cendans  viendrait  un  jourpour 
■I  nous  soomcttre.  Vous  arrivez  comme  lui  de  l'orient ,  et  noos 
»  ne  doutons  pas  que  le  ^inà  roi ,  votre  maître ,  ne  soil  le  dcs- 
"  cendanl  de  notre  premier  roi,  et  par  consi.'quent  notre  souve- 
-  rain  naturel.  » 

Il  étaitimpossible  de  se  soumettre  avec  plus  de  dignité. Quel- 
ques jours  sv  passeront  en  protestations  d'amîtîé  et  en  ISlet; 
mais  Corifz,  ayant  reçu  la  nouvelle  que  le  Cacique  «fAlinfari) 
avait  fait  assassiner  plusieurs  Espagnols  par  l'ordre  de  Moirte- 
ziima ,  lit  arrêter  ce  monarque ,  et  ordonna  qu'il  Tul  gardé  dus 
son  logement.  IMonteznma,  pour  prouver  qu'il  n'avait  aucune 
part  à  cet  assassinai ,  fil  partir  queltiues  agens  avec  ordre  d'arrê- 
ter ie  Cacique  ei  ceux  qui  avaient  porlé  les  mains  sur  les  Espa- 
gnols. Ils  furent  amenés  à  Mexico  et  brûli's  sur  la  place  publique. 
Dans  le  proctsi  ils  nièrent  avoir  reçu  des  ordres  de  Monlezuma; 
mais  au  moment  de  l'cn'culion  ,  îls  avouèrent  qu'ils  n'avaient 
agi  que  d'après  ses  ordres,  et  srir-Ie-champ  Cortez  fit  mcltTe  vax 
fers  le  monarque  mexicain. — Il  ne  voulait  que  rintîmider;  î(  se 
radoucit,  offrit  rïiême  au. monarque  son  entière  liberté;  il  obtînt 
ainsi  de  lui  Ions  les  renseijmemens  qu'il  dcsrrail  sut  Ie&  lieux 
d'oi\  il  tirait  l'or.  Des  Espagnols  furent  envoyés  avec  des  In-  | 
dïens  pour  les  reconnalrre,  el  ils  revinrent  tous  portant  plus  ou 
nioins  de  ce  mêlai  qu'on  relirait  dts  sables  de  qucIqMs  rivi^resi 
les  Indiens  ne  connaissant  pas  encore  l'cJtpIoilation  des  mines. 
Toujours  aciif  et  occupe  de  tout  à  (a  fois,  Coric/.  cherchait  i  dé- 
couvrir quelque  port  meilleur  que  celui  de  la  Vera-Crux.  Mon- 
tezunia  lui  remit  une  carte  de  toutes  les  côtes  de  son  em- 
pire, peifilp  sur  une  étoffe  ;  il  le  seconda,  lorsqu'il  fat  question 
d'arrêter  Cacamaùn ,  cacique  tl'Haccluacan ,  son  proche  partnt , 
et  signa,  avec  les  prîncipaui  de  sa  cour,  urtacle  par  lequef  iisc 
reconnaissait  sujet  du  roi  d'Espagne,  —  Pendant  ce  temps , 
Cortez  parcourait  Meiico,  où  tout  étonnait  ses  rcgardk.  H  en 
donne  une  dcecrïplion  très-claïrc,  avee  des  détaits  topiJgfaphî- 
qucs  qui  durent  foi  fitrc  d'une  grande  utilité,  ((oatid  il  fUt  oMiié 
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<r»siéser  celle  frandc  ville ,  après  l'avoir  quiltée.  La  prOTÎnce 
de  Mexico  est  un  immcase  vallon  de  qualrc-vingls  lieues 
de  longueur,  environné  de  tnontnsnes  escarpées  et  d'une 
gtacde  bapleur  ;  deux  lacs  en-  occupent  presque  toute  l'éten' 
due;  l'un  de  ces  lacs  est  d'eau  satjc;  et  couiine  il  éprouve, 
cotnme  l'Océan ,  des  alternatives  d'Olcvation  et  d'abaissement , 
jl  répand  ses  eaux  dans  l'autre  lac;  qui  est  d'eau  douce, 
OH  il  en  reçoit  l'écoulenicnt.  Mexico  est  situé  sur  Je  lac  salé; 
on  y  parvient  par  quatre  cliau&sées  lar^s  de  3.4  pieds,  ou 
deux  loDgacurs  de  pique-  Coricz ,  qui  vit  avec  quelle  facilité  on 
pouvait  lui  couper  la  retraite ,  et  rdlTamcr  dans  la  ville ,  St 
construire  cinq  briganlins  qui  pouvaient  contenir  trois  cents 
hommes  «t  sa  cavalerie.  —  On  est  étonné  de  le  voir  dans  le  pre- 
mier moment ,  el  avant  d'avoir  affermi  sa  puissance ,  renverser 
les  idoles  dans  le  grand  temple  de  Mexico ,  placer  les  images 
des  saints  sur  les  quarante  tours  qui  dominaient  cet  édi- 
fice, et  sur  lesquelles  on  montait  |iar  des  escaliers  de  100 
marches.  Un  tel  sacrilège  irrila  le  peuple  ;  mais  les  sacrifices  de 
iing humain  furent  interrompus.  Let  idoles,  dit  i^oxlex  ,  étaient 
Jmia  imM  mélange  êe  légumr» ,  de  gniiiut  el  de  sang  des  hom- 
me». On  ouvrait  h  poitrùu  aux  aiilimts ,  pour  en  retirer  le  ecatr 
tfu  Pon  t^rât  à  des  dÏMnllès  snioant  /es  dés^s  ou  les  crainles  des 
sMcrjfEc^oirt.  —  La  police  était  très-bien  faite  à  Mexico  , 
les  mardiés  bien  approvisionnés ,  et  on  est  étonné  d'apprendre 
qn'il  J  mil  des  préposés  chargés  de  percevoir  des  droUs  sur  laut 
M  f«i*  eKtnH.  L'invention  des  octrois  n'appartient  donc  pas  k 
rnam  monde.  L'cnqiire  de  Mtmléiuma  était  aussi  grand  que 
rCspa^e.  Les  6U  des  Caciques ,  qu'il  retenait  comme  ftlages. 
lui  répond^iieot  de  la  fidélité  de  leurs  pères,  el  des  forteresses 
avec  de  nombreuses  garnisons  contenaient  les  |*cuples.  Aucun 
princv  4e  la  terre  n'était  ni  pins  respecté ,  ni  mieux  obéi.  Il 
avait,  aux  environs  de  Mexico,  plusieurs  habitations  de  plai- 
nncp .  (rfs-vasies  et  Irès-ornéea;  dans  l'un  de  ces  palais,  trois 
c«oU  hommes  étaient  occupés  à  soigner  des  oiseaux  aquatiques  et 
à  élever  leurs  petits  ;  dans  d'artres-,  il  y  avait  des  ménageries  de 
iJoos»  de  ligrcs  ,  dé  léopards.  ïlwi  de  six  cents  CauiqiMa  toi  ùii- 
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saicntordinaircnient  leur  cour,  et  oolutccrvait  quatre  cents  plat* 
à  sa  table.  Quand  i!  sortait,  tous  ceux  qui  le  rencoDtrkient  Im 
tountaicDt  le  dos  sans  oser  le  regarder ,  et  se  proslcmaicot  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  passii. 

A  compter  du  8  Dovcmbre  i5i(),  Cortez  passa  six  raoisà  pi- 
ciGcr  le  pays,  et  à  établir  l'autorité  espa^ole.  Il  réunit  une 
graadequantitcd'or  et  (le  pierreries,  claltenJait  avec  impatience 
l'annonce  de  l'arrivée  de  quelque  Liâtiment  à  la  Vera-Cru.t,  lors- 
qu'il apprit  que  800  fantassins,  60  cavaliers  et  13  piôces  de 
canans  avaient  été  débarqués  dans  le  port  de  Saint  Jean  (aujont- 
d'bui  la  nouvelle  Vcra  Crui).  Il  envoya  des  dépulés  qtii  furent 
retenus,  cl  bicnlôt  après  son  cliapelain  ,avcc  des  lettres  pourk 
commandant.  Avant  son  retour,  il  apprit  par  un  délacbpmenl 
venu  de  la  Vcra-Crux,  que  Icsiroupcs  qui  avaient  débarqué  Sft- 
parlcnaicnt  à  Vélas<jucz ,  gouverneur  de  la  Jamtiû/utf  et  qu'etlci 
étaient  commandées  par  Famphilc  Narvaëz.  Des  Irllres.  dcj  pro- 
clamations adressées  par  cet  officier,  ne  lut  laissèrent  bientôt  sii- 
cuD  doute  sur  les  proielideNarvacz  qui  avait  élé  envoyé  pour  le 
remplacer  dans  son  gouvcrnemont  de  la  nouvelle  Espagne;  des 
Indiens  de  la  côlc  rcconsuri.'ai  l'autorité  de  ce  nouveau  cbet , 
et  bicnlàl  il  se  porta  à  Cempoas ,  pour  menacer  de  là  la  Fen- 
Cmr  et  continuer  à  se  faire  des  partisans  parmi  les  habîtans  à 
quiiirepréscalailCbrf^iComme  un  traître  qui  s'était  révolté  contre 
son  souverain.  —  Toutes  les  voies  de  négociations  ne  pouvant 
avoir  aucun  résultat,  Cortf^  résolut  d'aller  à  la  rencontre  de  iVor- 
MKi;  il  laissa  dans  un  port  bien  fortifié  et  bien  approvisionné  la 
majeure  partie  de  son  monde,  et  avec  environ  70  hommes,  il 
rejoignit  à  CAu/u^  un  détachement  de  iSo  hommes  qu'il  avait 
envoyé  4  Quacutcaco.  A  quinze  lïcues  de  Cempoas ,  ïl  reçut  une 
dépulalion  de  Narvaëz  pour  le  sommer  de  lui  obéir.  Cortet  lui 
fit  répondre  qu'il  devait  envoyer  ses  provisions  de  l'empereur 
au  sénat  de  la  yera-Cnix-  pour  les  faire  enregistrer  ,  et  il  n'en 
continua  pas  moins  sa  marche.  Il  refusa  toute  entrevue  avec 
iVorvoêf ,  <jui  voulail,  dît-il,  f  assassiner,  et  parvint  à  te  faire 
prisonnier  à  Cempoas ,  au  milieu  de  son  armée  qui,  saoshéùter, 
abandonaa  son  ancien  général ,  et  passa  presque  totUe  eaticre 
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SOUS  les  ordres  èe  Coriet.  Il  représenta  dans  ses  lettres  à  Char- 
les V,  cette  expédition  comme  un  événement  purement  mili- 
taire ;  mais  il  est  probable  qu'il  sut  se  ménager  des  porlisans 
dans  l'armée  de  son  compétiteur ,  qui  manquait  de  caractère  et 
de  taleot  Les  détails  que  donne  Solîs  de  cette  expédition  sont 
très-fatéressans-    On  voit  dans  Coriez^  le  grand  xapitainc  qui 
prend  sur-Ie-champp  son  parti ,  qui  a  Part  d'cnftmmer  et  de 
remplir  de  confiance  ses  soldats ,  qui  mêle  la  ruse  à  la  force  et  les 
précautioos  de  la  prudence  à  la  témérité.  Uift  rivière  large  et 
profonde  le  séparait  de  Cempoas ,  Narvaëz  qui  veut  le  combattre 
en  campagne ,  prend  position  à  un  quart  de  lieuc  de  la'  ville; 
mais  U  survient  un  orage  tellement  fort  que  les  soldais ,  peu 
ha\iUoés  aux  btigoes  de  la  guerre,  demandent  à  rentrer  dans 
leurs  quartiers;  leur  chef  inexpérimenté  y  consent;  il  divise  sq% 
troupes  dans  trois  grandes  tours ,  garde  mal  son  artillerie,  et  se 
repose  avec  autant  de  confiance  que  si  Tennemi  était  loin  de  lui» 
Cotiez ,  prévenu  de  cette  négligence  ,  ne  perd  pas  un  moment , 
il  traverse  la  rivière  pendant  la  nuit,  tombe  sur  Tartillerie  qui 
ne  peut  laire  qu*unc  seule  décharge ,  investit  la  tour  où  Narvaëz 
«était  réfugié  avec  une  partie  de  ses  officiers  et  une  centaine 
dbommes ,  et,  après  un  combat  qui  ne  fut  pas  un  moment  dou- 
teux,  le  £ait  prisonnier.  — >  Cortez  ayant  terminé  aussi  heureu- 
sement une  expédition  qui  pouvait  le  conduire  4  l'échafaud , 
envojfa  de  forts  détachemens  à  Quacuco  et  à  la  Vera-Crux  ;  mais 
Sut  J'avis  qu'il  rççut  qu^une  insurrection  avait  éclaté  à  Meooko , 
e^qiie  la  garnison  qu^il  avait  laissée  dans  le  fort,  y  était  réduite  à 
l^  dernière  extrémité,  il  les  rappela ,  et  se  porta  rapidement  sur 
TIoscoIb  ,  où  il  réunit  70  cavaliers  et  5oo  fantassins.  Il  marche 
avec  ces  forces  sur  Mexico  j  où  il  entre  sans  résistance.  Mais  le 
lendemain ,  une  foule  immense  dlndiens  accourt  de  tous  les 
pstjs  cnvîronnans,  et  assaillit  à  coups  de  frondes  et  de  flèches  le 
grand  temple  et  le  paUis  qu^cccupaient  les  Espagnols.  L'attaque 
fut  si  vive  qu'ils  parvinrent  à  mettre  le  feu  dans  plusieurs  en- 
droits; en  vain  Tartillerie  faisait  d'afTreux  ravages  dans  la  foule 
pressée  des  Indiens;  de  nouveaux  combattans  remplaçaient 
ceux  qui  tombaient,  et  toute  cette  nation  paraissait  résolue  à 
vaincre  ou  à  mourir.  Le  combat  se  renouvela  pendant  plusîeura 


jours,  ou  plulàL  ne  cessa  que  pendant  de  légers  (Dtorvailcs;  Itittf 
teanTHiqm  voulait  le  faire  cesser,  au  monimt  où, monté  sur  le  pan* 
pet ,  il  haranguait  les  assùillans ,  fut  alleini  d'un  coup  de  pïerw 
donliimounit  le  troisième  jour — Coricz  jugeant  i|uVn  restant  sur 
la  défensive,  il  finirait  par  succomber  tàt  ou  tard  ,  fit  fabriquer 
plusieurs  macliincs  à  fabri  desquelles  il  pouvait  s'approcher 
des  plates-formes  et  des  terrasses  qu'occupaient  les  Indiens,  et, 
suivi  de  trois  niillc  babilaus  de  Tlaacala,  il  sortit  de  la  forte- 
resse; il  ne  put  semaiutenirdans  la  ville,  cl,  après  des  prodiges 
de  valeur,  il  se  A'-cida  à  quilter  Mua'co,  où  la  famine  devai' 
finir  par  le  mettre  fi  la  disposition  des  ennemis.  Celle  retraite 
offrait  de  grandes  difficulcs ,  et  paraissait  mSmc  im^iosslble,  les 
Indiens  ayant  cnlevù  tous  les  pools,  creusé  de  nouvelles  cou- 
pures et  élevé  des  reiranthemcns,  bâti  des  niuraîlles.  Cortez 
fil  faire  un  pont  volant  que  quarante  hommes  pouvaient  porter; 
et  sortit  pendant  la  nuit;  mats  il  fut  assailli  par  un  si  grnià 
nombre  d'ennemis ,  que  dans  le*  divers  combats  qu'il  fui  obligé 
de  livrer  pour  traverser  les  lacs  et  regagner  les  liauteufs,  il 
perdit  tous  ses  trésors,  son  artillerie,  /,!>  chevaux,  ■  5o  Ëspa^ols 
et  plus  de  deux  mille  Indiens;  il  était  perdu  sans  la  Gdéliié  de 
SCS  alliés  de  Tlascalu  qui  lui  servirent  de  guides.  Dans  sa  roule, 
il  eut  ï  soutenir  des  attaques  presque  continuelles,  ctà  Otumba, 
il  livra  une  bataille  où  la  moitié  de  ses  Espagnols  blessés,  muti- 
lés ,  mourant  de  faim ,  ne  pouvaient  combattre  qu'en  s'appuyant 
sur  des  béquilles  ;  ce  fut  en  prenant  Tétendard^oyal  qu'il  décida 
delà  victoire. 

Celle  bataille  à'Ofum&afat  la  dernière  qu'il  eut  à  livrer  dans 
cette  fatale  retraite.  Les  braves  républicains  des  Tliurala  le  re- 
çurent avec  les  mJSmes  égards  que  s'il  eut  été  vainqueur,  il  y 
resta  vingt  jours,  pour  y  soigner  ses  blessures  et  celtes  de  ses 
compagnons;  ■  11  en  mourut  quelques-uns,  dit-il  dans  sa  lettre. 
>•  plusieurs  restèrent  manchots  ou  boiteux  ;  pour  moi ,  j'en  fus 
■  quitte  pour  deux  doigis  de  la  main  gauche  (i).  ■ 


(i)  Solis  porte  11  aoo  mille  le  nombre  des  Indiens  qui  combattaient  11 
piniiiba,  el  leur  perl«ii  plus  de  30  mille  hommes. 
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Les  Espa^ols,  affaiblis,  déco urngés,  voiilaiorit  (ons  revonir 
iU  rera-Cnix  pour  y  attendre  des  secours  des  îles;  mais  Curiez, 
persuadé  que  ics  allies  i^abandonncraient  s'il  montrait  du  dc- 
couragencDt,  et  qu'avec  de  Taudace  on  maîtrise  la  fortune ,  ne 
vaulnl  pas  quitter  les  hauteurs;  il  déclara,  au  contraire,  qu'il 
allait  oonfnraer  la  guerre,  châtier  les  alliés  qui  Pavaient  aban- 
donoé  et  ezterminef  ses  ennemis.  Il  se  porta ,  en  conséquence , 
ssr  /a  proTince  de  Tepeaca ,  confédérée  avec  celle  de  Calua^  qui 
arait  abandonné  les  Espag^nols.  Il  leur  livra  plusieurs  combats 
et  les  soumit  en  peu  de  jours.  Pendant  cette  cjipédition ,  il  ap- 
prit que  des  bfttimens  envoyés  par  François  de  Geray  pour  {aire 
jm  établissement  sor  la  rivière  de  Panuco ,  n^avaient  pu  y  parve- 
nir, et  qu^après  des  perles  considérablesi  ils  s'étaient  réfugiés  k 
\a  Fertt-fipv^  Cortez  donna  Tordre  de  leur  accorder  tous  les  se- 
cours qu'ils  réclameraient. 

Les  provinces  de  Tepeaca  étaient  soumises ,  les  cantons  où 
ies£spagaoIs  avaient  t\&  assassinés,  furent  réduits  en  esclavage, 
et,  pour  s'assurer  pour  Tavenir  d'un  pajs  aussi  important, 
Cutez  j  choisit  une  position  qm  le  contint,  et  y  jeta  les  fonde- 
mens  de  la  ville  de  Segura  de  la  Frotdertu  De  là ,  il  envoya  au 
secours  des  Caciques  de  la  province  de  Guacaliulm,  qu'une  armée, 
venue  de  ûdua ,  voulait  armer  contre  lui ,  aoo  Espagnols ,  treize 
cavaliers  et  3a,ooo  Indiens.  Peu  satisfait  du  chef  à  qui  il  avait 
coafiécedétachementyilen  prit  lui-même  le  commandement,  et, 
d'accord  avec  ItB  lia]^itans  de  Guacahula ,  il  surprit  les  capitaines 
de  Caùia  qui  forent  tous  massacrés,  et  leur  armée  fut  entière- 
ment déCmite.  Les  provinces  environnantes  se  souinirent.  et 
CoiUz  songea  aux  moyens  de  rentrer  dans  Mexko^  dont  la  con- 
quête pouvait  seule  lui  assurer  la  domination  de  tout  ce  vaste 
pays. 

Quatre  vaisseaux  furent  envoyés  i  Cuàa  et  quatre  à  St.-Domin- 

gue,  pour  y  chercher  des  secours  en  hommes,  des  chevaux  et  de 

la  poudre  9  il  fit  ameneret  tailler  des  bois  pour  construire  douze 

kigantins,  et  on  les  disposa  de  manière  à  ce  qu'on  n'eût  besoin 

que  de  les  asseml2ler.  Les  clous,  les  voiles,  le  goudron,  les 

nmes furent  ci^même  temps  préparés.  Les  habitansdc  la  fidèle- 
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Ttaurali,  chez  luj  se  faisait  celte  constraclion ,  l'aidèreat  de 
tous  leurs  moyens  :  ses  forces  furent  aussi  augmentées  par  des 
hommes  amenés  par  F.  Geray,  pour  IVlabltsscment  de  Panuco, 
et  qu'il  prit  à  son  service. 

Un  fléau  que  les  Espagnols  apportaient  au  Mexique  leur  tu 
favorisa  beaucoup  la  conquête ,  c'est  la  pelile  vérole-  Cette  ma- 
ladie emporta  des  mil  liersd'hahi tans,  et  surtout  un  grand  Dombu 
de  Caciques  que  Corlez  remplaça  par  leurs  enfans  ou  par  Aa 
parens  qui  lui  étaient  dévoués-  Quelques-uns  de  ces  CacîqDft 
avaient  toujours  bien  servi  Corlez,  et  il  regretta  parti  eu  lièrenHiit 
Ma^soczin  ,  chef  de  la  république  de  Tlascala ,  qu'il  re«-- 
plaça  |iar  son  £ls,  âgé  de  la  à  i3  ans.  Le  36  décembre  1 591,1! 
passa  la  revue  de  sou  armée  et  la  trouva  forte!  de  4o  bomiues  it 
cavalerie,  55o  fantassins;  il  partagea  les  premiers  en  quatrt 
petits  pelotons  et  les  derniers  en  <j  compagnies  de  60  hommes 
chacune. 

Les  habitans  de  Tlascala  promirertt  d'amener  les  hng^a-- 
tins  dés  qu'ils  seraient  termines,  et  le  31  décembre,  Cortez 
partit  pour  attaquer  la  capitale  du  Mexique.  Un  frère  de  Uon- 
lezuma.  Cacique  des  Ëslapalus,  l'avait  remplacé  dans  la  souve- 
raineté, il  avait  combattu  daus  la  dernière  insurrection  et  pris 
tous  les  moyens  possibles  pour  empêcher  les  Espagnols  d'entrer 
de  nouveau  dans  Me.rico;  Cortez  n'en  persista  pas  moins  dms 
son  projet;  il  résolut  de  commencer  par  s'emparer  de  Tezuco, 
place  force  construite  à  portée  des  grands  lacs  avec  lesquels  elle 
communique  par  des  canaux,  et  qui  pouvait  lui  servir  de  place 
d'armes,  où  îl  recevrait  les  secours  qu'il  attendait. 

Plus  de  60,000  Indiens  de  Tlascala ,  de  Chalusa  et  de  GaaTo- 
cingo  le  suivaient  et  cherchaient  à  imiter  ses  raaneuvres  et  son 
organisation.  C'est  moins  la  discipline  et  l'ardeur  militaire  qui! 
sut  maintenir  dans  ses  Espagnols  qu'il  faut  admirer  dans  Cor- 
tez ,  que  son  talent  de  se  faire  obéir,  et  l'habileté  avec  laqueUe  il 
parvint  &  se  concilier  et  à  faire  combattre  pour  ses  intérêts  des 
hommesaussilong-temps  ses  ennemis.  Les  IMcsicains  avaient  en- 
combré toutes  les  routes,  Corlez  choisit  celle  de  la  mon- 
tagne ,    qui  .   offrant    naturellement    le   plus   de  difficulléij 
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aiah  ^à  tire  fini  négligée  que  les  autres.  U  ne  se  trom|)a  fias 
I  diDS  son  calcol,  et  son  avant-garde,  aidée  de  quelques  compa- 
i  gnîes  des  babîtans  de  Tiascaia^  vint  à  bout  de  détruire  les  aba- 
tis ,  les  pîeiiz  et  les  retrancbemens  qui  pouvaient  gêner  la  niar«* 
die.  Il  eaCra  sans  difficulté  dans  Tezcuco ,  an  moins  ne  parle-t-il 
pas  dans  ées  lettres  d'une  victoire  que  Solis  lui  fait  remporter 
eoimu  de  cette  ville,  dont  Iç  Cati(]|ue  et  l^  principaux  babi- 
tt»  n  rétirèrent  à  Mexico. 

(Jne  tentative  qu*il  fit  sur  Jateiupa^  ville  bâtie  dans  le  lac  d^eaa 
douce,  fiiillil  lui  être  funeste;  les  Indiens  l'attirèrent  par  une 
feinte  résistance  et  coupèrent  derrière  lui  un  batardeau  qui  rt^ 
toiaitles  eaux  du  lac  salé.  La  route  fut  couverte  d'eau,  et  les 
Espagnols  eurent  beaucoup  de  peine  pour  revenir  à  Texcuca» 
Solîs  entre  dans  des  détails  intéressans  sur  cette  action ,  et  il  en 
dre  la  preuve  que  les  Indiens  n'étaient  pas  aussi  stupides  et 
aussi  inliabîJes  an  métier  de  la  guerre  qu'avaient  voulu  le  faire 
croire  les  dépréciateura  de  Corlez.  En  attendant  que  les  briganr 
(xQS, sans  lesquels  il  ne  pouvait  rien  entreprendre,  fussent  en 
eut  de  servir,  ce  qui  .demandais  une  vingtaine  débours»  il  fit 
phisieun  expéditions  dans  lesquelles  Sandoval  se  distingua  ;  il 
remoja  ensuite  avec.  i5  cavaliers  et  aoo  fantassins  au-devant 
dacooToi  qu'il  attendait  ayec  impatience.  Jiuit  mille  hommes 
foeiit  employés  à  porter  les  brigantins  et  i|s  firent  ainsi  les  dix- 
Iniitlieaesqui  les  séparaient  de  Tezcuco;  plus  de  z 0,000  guer-r 
riers  de  Ttoco/a  les  escortaient  et  firent  une  entrée  triom-r 
pittie. 

Le  nouveau  Cadquc  qui  avait  remplacé  Montezuma»  ne  né- 
sliçc^t  aucun  mojren  pour  éloigner  Clortez;  il  fit  plusieurs  di-r 
verâoos  pour  lui  couper  les  communications  de  Tluscala  et  de 
la  Vtn-4!rux;  une  année  nombreuse  attaqua  les  provinces  de 
âo/co,  nais  elle  fut  défaite  par  Sandoval  ;  une  seconde  expé- 
dition eut  le  même  sort,  quoiqu'elle  n'eût  à  faire  qu'aux  Indiens 
^  cette  (mmnce^  Cortex  se  porta  lui-même  sur  unç  troisième 
^naée  plus  nombreuse  et  mieux  conduite,  qui,  au  lieu  de 
l'attendre  en  rase  campagne ,  prit  des  positions  inexpugnables 
^ttf  deox  immenses  rochers  qu'il  ne  put  emporter  le  premier 
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jour,  mais  le  jècond  il  obtinLdcssucciïs  àoni  les  enncmlâ  furent 
tclleincnl  inliriiitlus  >|ij'iï;i  :e  rcndirenl  ;  Cm  lez  se  décida  à  Uire 
le  tour  des  lacs  qui  eafourajeiii  Mftko  pour  recoimattre  lo 
poinls  tl'allaque  et  les  positions  à  occuper  pour  eoipèchcr  les  K- 
coiirs  de  pénétrer  daiis  la  ville.  Il  eut  de  graiîds  combats  à  li- 
vrer ,  surloul  à  Smhimaco ,  où  les  Mexicains  se  défendirent  av« 
une  grande  rcsolulioQ. 

Revenu  à  Tez.--uca,  où  l'on  avait  en  mime  temps  acbev^À*» 
brigantius  cl  creusé  le  canal  de  ta  pieds  de  profondeur  qu'ik  de- 
vaient suivre  pour  parvenir  au  lac,  il  les  ^it  lancer  le  i3avnl 
iSai,  et  passa  la  revue  de  son  armée  qui ,  ayant  re;u  quciqucc 
rcnfurls  de  dix'ers  Mtiinens  venus  kia^'cm-Crux,  selroavafiiile 
de  8G  cavaliers ,  1 18  fusiliers  et  aiLalcIriers  ,  700  fânlassw. 3 
grosses  pièces  de  fer  et  i3  petites  de  bronze  ;  il  mit  sur  chi- 
que bngaDlin  25  Espa^ois,  12  rameurs  et  une  pièce  d'arlillaici 
et  on  donna  le  commandement  à  des  officiers  dont  il  trait 
éprouvé  les  talcns  et  le  courage.  Ni  Solis,  ai  Corlcz  oc  don- 
nenl  un  état  exact  des  Indiens  qui  combattaient  avec  IttEsf*- 
gnols;  mais  on  en  Irouvc  le  nombre  approximatif  dans  ludKCi-' 
rentes  attaques  qui  furent  dirigées  contre  Mexico-  J'eotrer*) 
dans  quelques  détails  sur  celle  opération  ,  la  plus  importante  et 
la  plus  difficile  que  Cortez  ail  .cnlrepris. 

Trois  chaussées  sorlalcnt  de  Mexico  ;  l'une  aboutissait  à  Tf 
Kuia  au  nord-ouest,  l'autre  h  Cuyoacan  au  sud-ouest,  et  la  tco^ 
sième  au  sud  à  Ulapalapa;  celle  dernière  ville  était  b&tïc  êamr 
lieu  du  lac,  à  deux  lieues  de  Hlfviro.  Diverses  chaussées  ta 
parlaieut  pour  Ttu-w-o .  Zimitlooca ,  SachimUi-o  ,  Culiacm  et  Cujoa- 
cam ,  ce  qui  les  rendaient  un  point  important  pour  attaquer  et 
même  pour  Lloqucr^/erjVa.  Aussi, (Portez  ne  perdit  pas  un  roo- 
ment  pour  l'uccuper,  opération  qui  pouvait  offrir  de  grandes 
difficultés.  Pedro  de  Al  varcdo  recul  l'ordre  de  se  porter  surTaïaiia 
avec3o  cavaliers,  iBfusilitrs,  i5o  fanlassios  armés  de  boociiers 
et  d'épées  ,el  de  plus  de  a5  mille  Indiens  de  T/ascala.  Cliristoval 
de  0/«(^  m;ucba  sur  Cuyoacan  avec  33  cavaliers,  18  fusiliers, 
iGo  fantassins  armés  d'épées,  et  plus  de  ao  mille  alliés.  Gon- 
zalvo  de  Sandoval  avait  sous  ses  ordres  ■»!  cavaliers ,  1 7  fusiliers 


«i  iilMjéIrieTS,  i5o.EiQ(assin6  arsiés  d'épées,  et  plus  de  36  mille 
■dÎTÎdus;  il  devait  se  rénnîr  à  OM,  pour  occuper  et  détruire 
laafttlapai ,  et  s'avancer  ensuite  par  la  chaussée.  Cortez  se  réserva 
W  commaiidenient  des  brigantins,  dont  il  attendait  le  plus  pour 
U victoire;  ils  étaient  montés  par  loo  Espagnols  exercés  aux 
BSDcravies,  et  de  plus ,  comme  je  Taî  dit,  chacun  avait  une 
ptam  de  ^  Espagnols ,  parmi  lesquels  on  compait  6  fusiliers* 
<      OUHDekando  partirent  le  lo  mai  et  arrivèrent  ensemble  k 
*    Ifloiif ietrmsième  pur;  ils  suivirent  le  bord  oriental  du  lac  f 
"^    yiMMitpar  Cpeêepec  et  GuêtUiau;  ils  y  entrèrent  sans  résistance  « 
'    H  Errèrent  le  lendemain  un  combat,  pour  couper  les  canaux 
'    (pu  alimentaient  d^'eau  douce  les  fontaines  de  Mexico;  ils  7 
^    réusâreal,  ce  qui  était  un  objet  très-important  et  Oied  continua 
de  marcher  sur  {kyoûcan  qu'il  trouva  aussi  abandonné;  mais  il 
ne  pot  pa^  s'avancer  bien  loin  sur  la  chaussée ,  car  les  Mexi- 
cains avaient  lait  des  coupures  et  élevé  de  grands  retranchc- 
mnis 

Sandoval  ne  partit  de  Tezcueo  que  le  septième  jour,  en  même 
tenpiqiie  Cortea  sortait  avec  ses  briganti  ns.  Il  suivit  la  chaussoe 
qui  Ta  directement  à  Isiapalapa^  distant  de  six  lieues,  et  contrai- 
fBrt  après  on  vif  combat  les  habitans  d'abandonner  la  ville,  et 
de  tt  réfugier  sur  leurs  canots.  Pendant  ce  temps-là  Cortez  fit 
*ime  descente  dans  une  petite  île  où  les  Mexicains  avaient  mis 
fceaiKoup  de  monde ,  et  il  s'en  rendit  maître  ;  bientôt  les  lacs 
farent  couverts  d'un  grand  nombre  de  canots  qui  s'apprêtaient 
lotoarereti  prendre  les  brigantins.  Cortez  ne  pouvait  avanr 
cer  ^à  la  rame,  ce  qui  rendait  ses  manœuvres  très-lentes  au 
milimde  ces  bateaux  légers  ;  mais  il  s'éleva  tout  à  coup  une 
forte  brise,  que  Solis  attribue  à  un  miracle  selon  sa  coutume. 
Cortez  en  profita  pour  se  porter  à  toute  voile  sur  les  canots 
qa'il  écrasa  sons  le  poids  de  us  brigantins,  ou  par  le  feu  de  son 
artillerie  :  vidoîre  plus  avantageuse,  que  glorieuse.  La  terreur 
s'empara  des  ennemis ,  qui  do  haut  des  tours  ^  Metsico  avaient 
tOQsIes^eox  fixés  sur  ce  combat. 

Oyqui  de  Cuyoacan  avait  vu  les  succès  des  br^antins ,  et  qui 
K  iroinaiit  débaonassé  des  nombreux  canots  qui  le  prenaient  en 


io8  kèla:<G£$. 

flanc  dans  tous  les  mouvemcns  qu'il  voulait  faire  sur  la  chim» 
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ivança  alors,  et  emporta  plusieurs  rctranclicmens,  gagniRl     ■ 
plus  (l'une  licuc  de  lerraia.  Cortez  vînt  le  joindre  sur  ce  poinl; 
et  l'aida  k  prendre  deux  grandes  tours  tiuî  s'élevaient  aux  d«B 
côtés  de  la  chaussée  ;  il  y  descendit  trois  gros  canons  de  fer,  et 
(établit  une  batterie  qui  enfilait  toute  la  chaussée  de  Meaa- 

TrJ  s- sa  lis  fait  de  ce  [loslc  qui  se  trouvait  au  centre  des  deia 
autres  attaques,  Cortez  s'y  plaça,  y  fit  venir  le  reste  des  troupei 
laissées  à  Cuyoacan  ,  et  So  hoinoies  d'élite  i{ui  se  trouvaient  alors 
dans  les  colonnes  de  Sandoval ,  et  qui  avaient  l'habitude 
de  combattre  avec  le  général  en  chef.  Les  MexicaÏDS  vinirat 
1  y  attaquer  ;  il  les  repoussa  et  les  poursuivit  jusqu'aux  prcnucrts 
maisons  de  Mexico,  faisant  une  coupure  à  la  chaussée ,  pourqac 
les  brigaiilins  pussent  y  passer ,  et  repousser  les  canots  qui  de  ce 
côté  incommodaient  les  Espagnols.  Sandoval,  de  soiicdli,JC 
porta  sur  Cuyoacan  et  y  obtint  des  succès.  On  était  obligé  d'occu- 
per ce  poste  pour  arrêter  les  ennemis  estéricurs  qui  étaienl 
très  nombreux  dans  les  premiers  momcns;  mais  queles  succèt 
et  la  politique  de  Corlez  vinrent  à  bout  de  dclacber  lue&tîkt^ 
Mexicains. 

Il  était  très-difficile  d'arriver  jusqu'à  Mexico,  puîsqu^il  faltaîl; 
parvenir  par  une  chaussée  élevée  sur  le  lac  où  l'on  pouvait 
faire  des  coupures  et  multiplier  les  obstacles  h,  chaque  pas;nuûl* 
il  eût  été  plus  diflicile  encore  de  s'établir  dans  une  partie  de 
Mejùco,  jusqu'au  moment  où  toutes  les  attaques,  parvenues  jo»- 
<]u'à  la  ville,  permettraient  d'en  occuper  à  la  fois  tous  tes  points 
imporlans.  Sans  cela,  les  Espagnols  se  seraient  vus  atiaqués 
nuit  et  jour  par  la  foule  innombrable  des  Indiens  t  leurs  forcée 
se  seraient  épuisées  dans  cette  lutte  continuelle  qui  ne  leur  au- 
rait pas  même  permis  de  satisfaire  aux  besoins  physiques,  et  ils 
auraient  succombé.  Cortez  ic  sentit,  et  il  explique  trts-bien  i 
Charles  V,  dans  sa  seconde  lettre,  l'espèce  de  contradiction 
qu'on  devait  trouver  à  abandonner  chaque  soir  des  postes  qu'il 
avait  fallu  tant  de  peine  pour  enlever ,  et  qui  coûteraient  encore 
tant  d'efforts  le  lendemain. 

La  grande  difficulté  était  de  combler  toutes  les  coupures  à 
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esore  cp&e  ron  anoçait  ;  la  moiadre  négligence  k  cet  égard 
«▼ait  avoir  les  plos  funestes  résultats  au  moment  de  la  retraite, 
I  les  Mezîoiitf  s'avançaient  avec  l'élite  de  leurs  forces ,  qu'ils 
(énageaient  josqu^alors ,  fx>ur  tomber  sur  l'arrière  garde,  avec 
oc  faveor  toujours  renaissante.  Cortex  donnait  le  plus  grand 
un  aux  réparations  des  chaussées,  désignant  toujours  un  offi-» 
in*  supérieur,  pour  surveiller  ce  travail  quand  il  ne  pouvait  pas  le 
imfrfre  soasses  ]reuz.Cepeodant«  un  jour  qu'il  parvint  jusques 
wh  grande  place  de  Mexico,  et  occupa  quelques. instans  le 
WBd  temple,  on  ne  combla  pas  assez  promptement  un  fossé 
eosé  dans  les  rues  m£me  de  Mexico  ;  la  retraite  fut  arrêtée , 
teRcor  et  le  désordre  se  mirent  parmi  les  Indiens  et  les 
ipagDo\s  :  tout  était  perdu  sans  le  courage  de  Cortez  et  sa  pré- 
tnced^esprit;  il  fit  des  prodiges  de  valeur»  et  vint  à  bout  de 
mener  mie  partie  de  ses  troupes  ;  mais  il  laissa  plus  de  qua-- 
mte  Espagnols  et  mille  Indiens  entre  les  mains  des  Mexicains , 
uî  ce  jour  même  lui  firent  aussi  quelques  prisonniers  sur  les 
SOT  colonnes  de  Sandoval  et  d'Alvaredo ,  qui ,  de  leur  côté 
rncnt  pénétré  jusque  dans  la  ville. 

Solis  accuse  le  trésorier  Salcicn  de  Alderette  d'être  la  cause 
Iheur ,  n^ayant  pas  fait  combler  le  fossé ,  opération  dont 
Tavail  expressément  chargé.  Il  porte  la  perte  à  4o  Espa- 
■ois  qm  furent  sacrifiés  aux  idoles ,  et  peint  la  consternation 
ui  régoiit  dans  les  troupes  de  Cortez,  lorsqu'ils  entendirent  les 
ûfiroces,  et  le  bruit  des  instrumens  guerriers  des  Mexicains 
1  moment  où  ils  égorgeaient  leurs  victimes.  L'historien  ne 
BDt ,  cette  fois  9  armer  Saint- Jacques  en  faveur  des  Espagnols , 
>mmc  an  combat  d'Otumba ,  ni  placer  aucun  miracle  dans  la 
station,  de  cette  funeste  retraite;  mais  il  s'en  dédommage  un 
eu  plus  loin  lorsqu'il  raconte  les  cures  merveilleuses,  opérées 
ir  un  Calalan  nommé  Seran,  qui,  avec  um  peu  de  çinaigre^  de 
uirj»e  et  eu  iénédicilons ,  guénssaU  ies  tlessures  a^ec  prompt 
^Êdtf  ce  ftt»  me  paraissaU  poUU  une  opéraÉan  naiurelie  (i). 


(■)  Un  poco  de  azeyte  y  algemar,  benedictioaes ,  curava  en  Uo  brève 
(uipo  Ui  heridas,  que  |»o  pefecia  obra  nalurai. 
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Coricz  pril  lous  les  moyens  pour  reîever  le  courage  de  hi 
troupes.  Sans  «écouter  les  conseils  (imitleE  de  ceux  qui  l'enlon- 
Taicnl ,  il  envoya,  deux  juurs  apirès  ci't  échec  ,  qualrt--— vingl  fi 
lassins ,  dix  cavaliers  et  un  grand  noinlirc  d'iudiens  [mur  SLtourir 
quelques  peuples  aila<|ués  en  ce  mumcitt  par  des  d&iïods 
des  (Mexicains.  André  Tapla  rempurla  une  vicloire  sigoalée.d 
revînt  avant  les  dix  jours  que  le  (mènerai  lui  avait  dunoés  potn 
cette  expédition  ;  mais  le  lendemain  il  fallut  f^ire  partir  SjuuiufaI 
avec  un  délachemenl  encore  plus  Tort,  pour  contenir  les 
tans  de  la  province  de  Melukingo ,  q*à  voulaient  franchir  )■ 
vîngl-dcuK  lieues  qui  les  séparaient  des  tacs,  pour  tomlier 
les  derrières  de  l'arniêe  espag-iiole.  Ils  furent  coDiplètemesl  H" 
faits,  et  soumis. 

Ces  victoires,  les  petits  combats  livrés  aux  environs  dcBknoi 
où  le  succ^s  ne  fut  pas  douteux ,  et  surtwit  l'exemple  dM  i 
l'iers  de  Tiasrala  qui ,  voyant  que  les  Espagnols  ne  combaltaiart 
plus  avec  la  même  ardeur ,  osèrent  entrer  seuls  dans  Mexie»  el 
y  obtinrent  de  grands  avantages,  ranimèrent  un  pm  les  troupes 
espagnoles ,  el  Corteï ,  voyant  accourir  un  grand  nombre  d'al- 
liés sous  ses  drapeaux ,  se  décida  à  porter  des  coups  déciùTs.  Il 
avait  toujours  espéré  n'être  pas  obligé  de  détruire  Mtxieo,  el 
que  Gualirooïin  lui  ferait  quelques  propositions  de  paix;  i 
tes  prflres,  plus  animés  encore  que  le  nouveau  monarque 
cessaient  de  prêcher  la  guerre  el  de  promet  Ire  la  victoire  au  i 
de  leurs  dieux;  il  fallait  donc  se  décider  i  s'avancer  le  fer  etie 
feu  à  la  main. 

Déjà  un  grand  nombre  d'édiCces  avaient  été  détruits,  ctCor- 
lez  se  décida  à  raser  toutes  les  places  el  toutes  les  rues  à  mesure 
que  l'on  avancerait.  Il  fil  combler  plusieurs  canaus  avec  de 
grosses  pierres  que  tes  Mexicains  avaient  réunies  pour  einp^ 
cher  les  attaques  de  ia  cavalerie ,  el  se  retirait  le  soir  en  làisant 
marcher  devant  lui  les  Indiens,  el  se  chargeant  de  la  retraite 
avec  l'élite  de  ses  Espagnols  el  quelques  cavaliers  t(in  finircol 
par  rendre  les  Mexicains  circonspects  el  timides.  Corlez  rap- 
porte trés-cn  détail  quelques  embuscades  qu'il  leur  lendit,  cl 
une  surtout,  où  il  tua  plus  de  Soo  Mexicains  des  plus  braves 
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ci  fil  un  grand  nombre  de  prisonniers.  «  Nos  alliés  eurent 
«  grandement  de  quoi  se  régaler  ce  joiir-là  ;  car  ils  emportèrent 
»  tous  les  morts.  » 

Yoi  marcfie  secrète ,  mais  stire  qu'avait  adoptée  Cortéz,  devait 
amener  la  destmction  de  Mexico.  Un  grand  nombre  de  nations 
se  déddhent  en  faveur  des  Espagnols ,  fonmirenl  touCe  espèce 
de  secours,  de  sorte  qu'il  se  trouva  à  la  tète  de  pl'is  de  deux 
ceitf  mille  Indiens. 'Les  malheureux  Mexicains  éprouvaient 
dMji  Its  horreurs  de  la  famine  et  étaient  réduits  à  chercher  sur 
les  canaux  des  herbes  desséchées,  ils  n'en  combattaient  pas 
BOÎDS  avec  le  désespoir  du  fanatisme,  et  paraissaient  tous  ré- 
lolos  de  mourir.  Bientôt  les  deux  attaques  de  Sandoval  et  d'Aï- 
varedo  ,  se  réunirent  au  centre  de  la  ville  avec  celle  de  Corlez  , 
et  celui-ci,  après  avoir  considéré  du  haut  d'une  tour  le  petit 
espace  qui  rtst^t  encore  aux  Mexicains ,  fit  cesser  les  attaques, 
espérant  qaïk  reconnaîtraient  Timpossibilité  de  se  défendre  plus 
loug'tempS'  La  poudre  devenait  rare;  il  fit  conduire,  en  même 
temps,  une  Catapulte^  qu'on  éleva  sur  un  échafaud  dans  la 
grande  place ,  et  dont  les  apprêts  glaçaient  Penncmi  d'épou- 
Tante. 

Les  combats  cessèrent  pendant  quatre  jours ,  mais  il  ne  vint 
ancmie  proposition  de  paix ,  et  les  Mexicains  criaient  à  Cortcz 
les  ttêinmimer  prompUment  pour  qu'i/s  pussent  aller  rejoindre  le 
dm  repof ,  Arehilobas ,  Tobjet  primordial  de  leur  culte.  Un 
dépoté  qn^il  envoya  à  Guatimozin  fut  massacré  sur  le  champ, 
et  les  combats  recommencèrent  avec  une  nouvelle  rage  jusqu'à 
la  nuit  où  Cortcz  revenait  toujours  dans  son  quartier  ;  mais  les 
alliés  restaient  dans  la  ville,  il  ne  craignait  pas  de  se  mesurer 
seul  centre  un  ennemi  aussi  affaibli. 

Touché  de  l'héroïsme  des  Mexicains,  et  cédant  aux  mou- 
▼cmens  d^humanité  d'un  grand  cœur ,  le  conquérant  espagnol 
tenta  toute  espèce  de  négociation  avant  de  se  décider  à  donner 
Tassant  â  la  petite  partie  de  la  ville  où  les  ennemis  étaient  en- 
tassés. Enfin  il  fallait  prendre  ces  derniers  moyens,  et  plus  de 
qoaranle  mille  Mexicains  furent  massacrés.  Guatimozin  qui 
s*élait  réfugié  sur  un  canal  fut  pris  par  Garayholguin ,  comrosin- 
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(lant  un  brigantin,  et  conduit  i  Cortcz.i  qui  il  demandât  en 
lui  présentant  son  poignard  ,  de  lui  donner  la  morL  Solis&it 
le  portrait  suivant  de  ce  dernier  empereur  du  Mexique  :  «Giitt- 
»  limozin  était  un  jeune  hommq  de  vingt-trois  i  Tingt-qnalic 
»  ans  y  d'une  taille  élevée,  robuste,  sans  dififomûtés;  sa  cas- 
»  leur  plus  blanche  que  basanée  lui  donnait  Taîr  d^im  ëbaa- 
m  gerau  milieu  de  sa  nation.  »  (i) 

L'ouvrage  de  Solis  se  termine  à  la  prise  de  Mexico. 

A  la  prise  de  Mexico,  dit  rhistorien  ,  Touvrage  de  Selis 
finit  par  ces  mots  son  livre  :  «  Admirable  conquCte  !  et  toulefinSf 
»  illuslre  capitaine  I  du  nombre  de  ceux  que  produiacnl  lan- 
»  ment  les  siècles,  et  dont  Tbistoire  présente  pea  d*cttm- 
»  pies.  »  (a)      . 

Cortex  que  nous  suivrons  désormais  seol,  donne  encOTe.qwl- 
qucs  détails  sur  son  administration ,  non  moins  admiiaUe  qoe 
ses  conquêtes,  et  dont  nous  ferons  une  rapide  analyse»  G*est  le 
moyen  d'apprécier  cet  homme  extraordinaire  qui  poisédaîC 
réellement  toutes  les  qualités  d'un  grand  homme*  - 

La  prise  de  Mexico  jeta  la  terreur  dans  les  parties  les  plus 
éloignées  de  l'empire,  et  le  Cacique  de  Mechicaam  se  Uu 
d'envoyer  des  députes  pour  se  soumettre.  Cortez  eut,  par  eux, 
des  renseigiiemens  sur  la  mer  du  sud,  dont  ils  n'étaient  sépirés 
que  par  les  terres  d'un  Cacique,  avec  lequel  ils  étaient  en  gnerrcif 
il  envoya  deux  Espagnols  pour  recueillir  des  notions  pins  posi- 
tives. Il  en  fit  partir  quatre  autres  pour  divers  points  où  l'on 
pourrait  reconnaître  cette  mer,  de  la  découverte  de  laquelle 
Cortez ,  insatiable  de  gloire ,  concevait  les  plus  gcaades  espé- 
rances* Deux  de  ces  explorateurs  parvinrent  à  leur  destination  » 

-  .      -  r ._  _LL  _M    ■■ 11'     - 

(i)  «  Era  Guatimozin,  mozo  de  vcinte  Irc;  dveîntc  quatro  anos,  alto 
>  sîQ  descaezimiento  ,  y  i*obusto  8în  dcformidad.  El  color  tan  inclioads 
»  (fi  la  blancura  6  tan  lejos  de  la  obscuridad ,  que  parecia  estrangero 
»  entre  los  de  su  nacion.  > 

(2)  «  Admirable  conquista]  y  mudias  vezes  illustre  cspitani  de 
«  aquellus  que  producen  tarde  los  siglos  ,  y  ticnco  rares  exemplos  en 
»  la  historia.  » 


CONQDÊTriktD   HEXIQDE.  nj 

ftpT^s  avoir  tiversi  i3o  iieûcs  de  pays,  clplanlinnt  tUs  cnix 
sur  ta  céu,  ptHr  annoncer  à  toutes  les  nalions  ^u'iit  en  avaient  pris 
postesAn.  Les  deux  aulrrs  revinrent  aussi,  ayant  eu  le  mCme 
bonbetirdans  leur  culrcprisc,  el  ramenèreat  quelques  liabitans 
de  ces  terres  loiooiocs. 

Pendant  ce  temps ,  Sandoval  soumettait  quelques  provinces 
du  nord  ,  qui  s'étalent  n^volt^es  lors  du  premier  écliec  reçu  à 
JfesKro;  et  le  commaifilant  dcS^^ra  s'emparait  de  la  provjnce 
de  Gttimuca ,  dans  !e  voisinage  de  la  nier  du  sud ,  ce  qui  don- 
nait plus  de  prix  &  cette  possession.  Cortcz ,  apr^s  avoir  délibcrtî 
snr  le  choix  d'un  emplacement  pour  la  capitale  de  l'empire , 
s'élaît  décidé  pour  Mexico  ,  où  il  ne  restait  pas  deu  cpicrres  tune  sur 
TasjXre.  W  traça  un  plan  vaste  et  rf  jnjlicr ,  distribua  le  lerrein 
entre  tous  les  indiridns  qui  se  prcsenlftrcnt  pour  bâtir,  et  prit 
cependant  des  précautions  pour  s'assurer  que  les  Espagnols  y 
eussent  toujours  la  snprémalie.  Feul-ËIre  eAt-il  mieux  valu 
choisir  une  autre  position  moins  exposée  aux  inondations  qui 
«Qt  tant  fût  soufTiir  cette  capitale,  avant  la  confection  du  ca- 
nal de  dégagement  des  canx ,  ({ui  a  coulé  tant  d'années  de  tra- 
vaux ,  et  dont  il  faut  lire  les  détails  dans  tlumèdtd.  La  situation 
de  Tlascala,  ou  quelqu'autre  point  en-deçà  des  liautes  mon- 
tagnes, eut  été  plus  militaire.  D  est  vrai  que  I  liabitude,  celte 
>  puissance  dont  les  effets  sont  incalculables,  était  cqjbveor  de 
Mexico.  Xvant  de  condamner  un  grand  homme ,  îl  faut  voir 
une  question  sous  toutes  ses  faces- 

Je  n'aî  dit  qu'un  mot  de  l'inimitié  que  portait  Vèlasquei^  gou- 
verneur de  la  Havane ,  à  Cortez  qu'il  avait  cependant  cbuisi  lui- 
même  pour  commander  l'expédition  destinée  à  faire  des  décou- 
vertes et  des  élablisscmcns  dans  la  Nouvelle-Espagne.  L'expé- 
dition de  Narvaïz  avait  tourné  à  sa  honte ,  et  cela  n'avait  pas  dé_ 
courage  un  homme  dont  l'amour-propre  et  les  intérêts  se 
trouvaient  également  froissés.  Il  avait  tellement  fait  par  ses 
ÎDlrigues,  qu'un  nouveau  gouverneur  fut  nommé ,  et  arriva  à  la 
VerarCntx.  C'était  Christopfie  de  Tapia ,  inspecteur  àe&  fondtries 
espagnoles,  et  ancien  ami  de  Cortcz.  Celui-ci,  qui  voyait  tous 
ses  services  méconnus  ne  pouvait  pas,  cette  fois ,  chicanner  le 
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nouveau  gouverneur  sur  les  patentes  du  roi,  comme  il  av^t  fait 
avec  Narvacz  ;  Tapia  était  muni  de  pouvoirs  bien  en  règle ,  il 
les  fit  enregistrer  à  la  Vera  Crux,  et  les  communiqua  à  une 
partie  des  officiers  de  Tarmcc  qui  le  reconnurent.  Cependant 
Cortcz  était  bien  décidé  à  ne  pas  céder  son  poste.  Sa  position 
était  difficile,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  se  met  Ire  en  révolte 
ouverte  contre  son  souverain  ;  mais  il  s'en  tira  en  homnric  habile. 
Il  fit  entendre  à  ses  créatures,  à  ses  partisans ,  quhls  étaient 
perdus  si  un  nouveau  gouverneur,  qui  n'avait  pas  été  témoin dt 
leurs  exploits,  etj^ui  en  serait  peut-être  jaloux ,  le  remplaçait;  il 
mit  en  môme  temps  en  avant  les  intérêts  du  roi,  qui  risquait 
de  perdre  les  conquêtes  qu'on  avait  faites  avec  tant  de  peines,  si 
un  homme  qui  n'avait  aucuno  connaissance  du  pays,  et  qui  ne 
pouvait  pas  en  imposer  aux  Mexicains ,  prenait  le  commande- 
ment. Quelques  petites  insurrections  éclatèrent  en  même  temps 
d'une  manière  si  opportune ,  que  les  procureurs  et  les  conseils  et 
la  Nouoelle-Espagne  supplièrent  Cortez ,  au  nom  des  mïértis  du 
roi ,  de  ne  pas  partir ,  allèrent  trouver  Tapia  et  le  forcèrent  à  se 
rembarquer. 

Cette  intrigôe  fut  trcs-bicn  conduite,  et  est  couverte,  daus 
les  lettres  de  Cortez,  de  tant  de  protestations  de  fidélité  et  d'o- 
béissance, qu'on  a  peine  à  en  démêler  les  fils. 

TranqiifUe  dans  son  gouvernement,  Cortez xrherche  k  donner 
une  organisation  au  pays  ;  il  ne  crut  pas  pouvoir  réduire  les 
Indiens  en  esclaves ,  comme  ils  Tétaient  dans  les  colonies,  et  se 
borna  â  établir  une  espèce  de  gouvernement  féodal  désignant  à 
chaque  Espagnol  des  Caciques  et  des  Indiens  qui  devaient  Ws 
nourrir ,  et  qu'ils  étaient  charn:és  de  profé*(er.  Le  gouvernement 
féodal  semble  uaturellemenl  dériver  du  droit  de  conquête ,  parce 
qu'il  conserve,  en  quelque  sorte,  une  org^anisation  militaire,  et 
qu'il  met  à  même  de  récompenser  chaque  individu ,  suivant  le 
grade  qu'il  avait  dans  Tarméc. 

Cortez  craignait  cependant  que  ses  ennemis  ne  parvinssent  à 
le  perdre  dans  l'esprit  du  roi;  il  redoutait  surtout  l'évêque  de 
Burgos,  protecteur  de  Tapia,  et  c'est  avec  un  adresse  infinie, 
qu'il  les  signale  à  Charles  V,  dans  sa  troisième  lettre.  «  L'avan- 


COTHQViTE  0U  IIEXIQUE.  Il5 

»  iage  de  votre  majesté  exigerait  que  Tcvêque ,  nî  aucunes  de  sp.s 

»  créatures,  ne  s^introduisissent  dans  l'administration  de  votre 

m  empire  doulre-mer ,  dit-il,  parce  qu'ils  agiraient  toujours  en 

»  despotes,  cacheraient  la  vraie  situation  des  Indiens  et  extor- 

»  quenient  toutes  les  grâces,  elc  » 

Au  nord  de  la  Vera-Crux ,  débouche  dans  la  nier  la  rivière  de 
Famé»;  Velasqacz,  toujours  empressé  à  nuire  à  Cortez,  s'était 
eollndu  avec  François  Garay ,  gouverneur  de  la  Jamaïque , 
pour  7  (aire  des  débarquemcns  et  prendi^  position  sur  ce  point 
important.  Toutes  les  tentatives  furent  inutiles ,  et  Garay  se  dé- 
cida à  y  Tenir  lui-mime  avec  une  expédition  considérable.  Cor- 
tez ,  qui  craignit  de  voir  se  renouveler  la  scène  de  Nanmëz ,  y 
accourut  luî-mème  à  la  t£te  de  loo  cavaliers ,  de  trois  cents 
Cantassins  et  de  phis  de  ao  mille  Indiens.  Il  remporta  une  vie* 
toire  facile  sur  les  habitans  de  la  province  de  Panuco ,  qui  osèrent 
l'attendre  dans  une  plaine  rase ,  où  sa  cavalerie  pouvait  manœu- 
vrer ^Ytc  la  plus  grande  facilité  ;  mais  il  éprouva  plus  de  diffi- 
cultés quand  il  voulut  les  poursuivre  derrière  les  lacs  et  au 
milieu  des  înontagnes.  En  attendant,  Garay  avait  débarqué 
120  cavaliers,  4oo  fantassins  et  une  nombreuse  arlillerie,  et 
prenait  le  titre  de  gouverneur  de  la  Nouvelle-Espagne  ;  heureu- 
sement pour  Cortez,  qu'il  arriva  dans  ce  moment  à  laVera-Crux^ 
unbâtîmnit  venant  d'Espagne ,  qui  portait  sa  confirmation  dans 
le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Espagne,  et  la  défense  à  Garay 
de  rien  entreprendre  dans  la  province  de  Panuco.  Celui  à  qui  on 
communiqua  ces  nouveaux  ordres ,  consentit  à  s'embarquer  sur 
le  champ,  mais  Tinsurrection  se  mit  dans  ses  troupes  et  ses  équi- 
pages, et  abandonné  de  tout  le  monde,  il  se  rendit  à  Mexico  où 
il  mourut.  Ses  soldats  indisciplinés  furent  en  partie  massacrés 
par  les  Indiens  qui  se  soulevèrent  contre  eux,  et  il  fallait  de 
nouveaux  combats  pour  réduire  ces  Indiens,  qui  sont  tous  m- 
(j^ts  ,  turlndems ,  portés  à  la  rét^olie  à  la  moindre  nouveauté ,  se  sow 
levant  aifec  la  mente  facilité  contre  leurs  Caciques ,  dès  qui/s  voyaient 
une  apparence  de  succès  à  une  sédition  quelcortque.  C'est  ainsi  que 
Cortci  p^Qt  le  caractère  de  ces  peuples. 

Çtt  fcj^casseries  que  suscitaient  à  Cortez  les  gouverneurs  des 
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lies  fè  contrariaient  dans  ses  projets ,  et  retardaient  l'exécadon 
des  grandes  vues  qu'il  avait  conçues  pour  l'établissement  dt 
nouvelles  villes;  la  construction  d'une  escadre  dans  la  mer  do 
sud,  et  la  recherche  d'un  passage  à  l'islliinc  de  Panania,  où  l'on 
croyait  que  les  deux  Amériques  étaient  séparées  par  un  détroit 
11  favorisait  ce  même  temps  la  conversion  des  Indïnis  qà 
aTaïcat>  dit-il,.  beaucoup  de  penchant  à  adopter  la  vmïe  reli- 
gion; il  priait  te  roi  de  lui  envoyer  des  missionnaires;  maïs  il 
voulait  qu'ils  fussent  de  simples  religieux,  pleins  dezèlCiCt 
non'  des  évoques  qui  fic^uerrenl  da  tnaiorals  et  àiaiîpent  leazt  ri- 
chtSKS  dans  une  oaàit  pompe  ,  et  phts  souMut  encore  par  wte  lit 
seandaleitse ,  et  peu  propre  à  convertir  àes  hommes  qui  ont  éU  témtki 
de  la  chasiflé  et  de  la  r^gulartU  des  mmùlres  des  idoles,  dad  b 
moindre  fimte  est  punie  de  mort.  On  voit  que  Cortex  n'avait  pu 
Oublié  l'évoque  de  Burgos. 

Il  serait  curieux  de  savoir  tout  ce  que  fit  Cortez  dans  son  ad- 
ministration ,  de  le  suivre  à  la  cour  de  Madrid ,  à  son  retour  à 
Mexico  et  enfin  dans  sa  retraite;  niais  Solis  le  laîstt  après  la 
prise  de  la  capitale  de  MoiUemma ,  et  ses  lettres  ne  vont  que  jus- 
qu'au i5  octobre  i524-  Je  ne  puis  donc  avoir  aucune  opinioD 
sur  sa  conduite,  ni  sur  les  cruautés  qu'on  lui  reproche  envers  le 
malheureux  Guatimozm,  qu'il  fit,  dit-on,  pendre,  après  Ini 
avoir  fait  brûler  la  plante  des  pieds  pour  qu'il  découvrit  ses 
trésors. 


ALLOCUTION. 


{Art  m^Uaire.)  Discours ,  haran^cs  d'un  général  \  siln  année. 
L'usage  en  était  fréquent  dans  l'antiquité ,  et  l'habilade  d'as- 
sister aux  discussions  publiques  le  rendait  nécessaire  pour  des 
hommes  qui  sous  les  armes  furent  long-temps  citoyens;  les  gé- 
néraux ne  dédaignaient  pas  de  leur  expliquer  les  motifs  de  la 
guerre ,  et  d'invoquer  la  victoire  au  nom  de  la  justice. 


Quelques  cCTivaiDS  onl  prétendu  que  \es  belles  allocutions  ijue 
nous  lisons  dans  ThucidùU,  dans  Pulyhe ,  et  surtout  daus  Tile- 
Lwe,  C-taieat  l'inivrape  de  ces  fiisloricns.  Ils  ont  eu  raison  en  te 
sens ,  que  chaque  auteur  a  mis  dans  ses  harangues  ses  propres 
idées,  cl  les  a  empreintes  de  la  couleur  de  son  style;  mais  on  ne 
peut  pas  douter  que  des  discours  de  ce  genre  u'aient  ét<^  tenus- 
Tous  les  restes  de  l'antiquité  rallestcnt.  Sur  la  colonne  Trajane, 
l'empereur  debout  parle  aux  troupes  réunies  autour  de  luî.  Plu- 
sieurs médailles  de  Néron,  de  Gallia,  de  Srplime-  Sieire ,  les  re- 
présentent haranguant  leurs  soldats. 

Ces  allocutions  devaient  produire  un  grand  efTet  :  la  mâle 
assurance  du  général,  son  grsic  animé,  sa  voix  fofte,  ses  re- 
gards briWans  d'ardeur  et  d'espérance,  électrlsaienl  les  soldais 
et  élevaient  toutes  tes  âmes  au  niveau  de  la  sienne.  Souvent  un 
mot  d'inspiration,  unirait  inattendu  suffisaient  pour  ranimer 
le  courage  et  assurer  la  victoire.  Léonidas  arrive  aux  Thermo- 
pUes.  quelqu'un  lui  crie  :  Voilà  les  Perses  ijui  s  approchent  de  nous, 
— AoUï  apprvrhvnn  d'eux ,  répondit  le  héros-  — Le  soleil  sera  obs- 
cuiri par  1rs  flèches  de  nos  ennemis-  —  Tant  mifur. ,  nous  combatlroiis 
àl'vmbre-  Près  des  défilés  de  T'^iîj're,  unTbéhain  effrayé  s'écrie: 
nous  sommts  tombés  enlte  les  mains  des  Lafédémonlens. —  Dites  plu- 
tôt ijuHs  sont  b/mbès  entre  les  ndires ,  réplique  Péhpidas.  Avant  de 
livrer  la  bataille  qui  décida  de  l'empire  du  monde,  César  fit 
aplanir  les  remparts,  comhlerles  fossés,  et  dit  aux  soldais  éton- 
nés :  Nous  irons  doi-mir  élans  le  camp  de  Pompée.  Guillaumc-'le- 
Conquérant  brûle  la  flotte  qui  l'avait  apporté,  cl  jètc  la  première 
torclie,  en  disant  ;  Nous  irons  à  Londres,  c'est  notre  seul  asile.  An- 
n'ilial ,  avani  lui ,  avait  remercié  les  dicu.\  de  l'avoir  placé  entre 
la  meloire  etla  moi  t. 

Les  allocutions  varient  suivant  Ips  lieux,  les  époques  et  les 
motifs  de  la  gtierre-  A  l\ome,  à  Sparte,  à  Athènes,  on  parlait 
au  nom  de  la  patrie-  jltexuadre  promettait  les  dépouilles  de  l'A- 
sie- C'était  aux  crîs  magiques  d'indépendance  et  de  liberté  que 
combattatenl  les  compagnons  de  Tell  et  les  soldats  de  Nassau. 
Les  bataillons  de  Gusta^'e,  invoquant  le  dieu  des  armées,  répé- 
^^^lM«rière^ji^rononçMU^rran^o^Mn^^onne^8 
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signal  à  Lulun.  Aussi  braves,  mais  pins  passionnés,  et  surtout 
plus  avides,  étaient  les  disciples  de  Mahomet,  k  qui  le  Calife 
Omar  disait  avant  la  bataille  :  Combattez  pour  dieu  ;  il  vous  donnera 
la  terre.  *  ' 

Mus  par  un  sentiment  de  haîne  et  de  vengeance ,  quelques 
historiens  hollandais  ont  prétendu  que  Lwcembourgj  marchant 
en  1672 ,  pour  attaquer  Leyde  et  Lahaye^  avait  dit  à  ses  soldats: 
Tuez  ,  pillez ,  violez;  tout  est  permis  à  ceux  qui  savent  oainere.  Ce 
langage,  qui  ne  convient  qu*à  un  chef  de  flibustiers,  ne  peut  pas 
être  celui  d'un  général  de  Louis  XIV. 

Il  n'est  pas  d'ailleurs  nécessaire,  pour  animer -les  soldats 
français ,  dl  leur  parler  au  nom  du  ciel ,  ni  de  leur  promettre  les 
biens  de  la  terre.  L'honneur ,  la  renommée  de  leurs  corps,  la 
gloire  de  nos  armes,  suffisent  pour  leur  faire  braver  la  mort.  B 
semblerait,  au  premier  cou})'d'œil,  que  les  idées  vagues  ou  com- 
plexes ne  doivent  agir  que  sur  des  gens  instruits  qui  peuvent 
les  définir  et  les  analyser;  mais  nos  mœurs  en  ont  (aitlepatri* 
moine  de  toutes  les  disses,  de  tous  les  rangs.  Le  général  veut 
remplir  Tuiiivers  de  son  nom ,  Tofficier  veut  être  citd  dans  Tar- 
méc,  le  soldat  dans  son  régiment.  Ce  sont  des  cercles  concen- 
triques :  les  plus  petits ,  il  est  vrai ,  sont  tracés  sur  le  sable ,  sont 
effacés  par  le  moindre  souffle  ;  mais  rcxpéricnce  ne  desabuse 
pas,  et  Ton  meurt  tout  entier  en  rêvant  rraimortalilc. 

Condé,  qui  connaissait  si  bien  les  Français,  fêtait  dans  les  re- 
tranchemens  de  Fribourg,  son  bâton  de  commandement,  en 
criant:  Àihn$  le  chercher.  A  Lens^  il  disait:  Àmisy  souoen^-iWis de 
Rocroy^  de  Fribourg  et  de  Nordlingue» 

Henri  IV  parcourt  à  hry  la  ligne  de  ses  troupes,  et  leur 
montrant  le  panache  qui  flottait  sur  son  casque ,  il  dît:  En/ans^ 
si  les  cornettes  wus  manquent^  voici  le  signe  de  ralliement;  il  sera  tou- 
jours sur  le  chemin  de  l'honneur  et  de  la  cictoire.  Il  s'écrie  dans  cette 
niônie  bataille  :  Je  suis  votre  roi,  vous  êtes  Français ,  çoilà  F  ennemi: 
donnons  ! 

Un  autre  Béarnais ,  devenu  roi ,  non  par  droii  de  ctmiptite  et 
par  droit  de  naissance ,  mais  par  le  choix  libre  et  spontané  d'une 
nation  forte  et  généreuse,  a  dit.  depuis,  au  passage  du  Taflitt- 
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wilo ,  lors  iu'U  éuil  gônéral  français  ;  Soldait  de  fiirmè»  ii  Rhbi, 
'armre  if  lUille  rtas  regarde.  Moreau  (lisuit  au  ciii(|iianlo  scpliôiiic, 
qui,  à  Macjkirck,  soutniait  les  cfTurtstles  Autrtdiïens:  Rnii/ir- 
le:->iaii.<  ijuf  Boaaparle ,  fit  Italie ,  mius  a  salués  du  nom  de  trrriile- 
,  L'imuieiisc  cicndue  de  (erratii  i]u\)ccupc  une  armée*,  l'ini|ios" 
sibîlilc  de  réunir  toutes  les  amies  sur  un  même  point ,  ont  fail 
remplacer  les  liarangucs  par  drs  onirex  du  jour,  qui ,  lus  j  la  (aie 
dr  chaque  baïaîilca,  produisent  moins  d'cITet  sans  doulc,  maïs 
iorlient  les  soldais  aux  pensées  o(  aux  projets  des  chefs. 

Kléber  requit  en  E^'plc  une  sommallun  de  l'amiral  Keilft,  il 
la  fait  mettre  à  l'ordre  de  l'armée,  et  il  ajoute  :  Soldais,  on  ré- 
pond à  de  Ulies  insoUncrs  par  la  iiirloire,  prépam-eous  à  romballrei 
et  les  Xurcsïurcnt  vaincus!  Apri-i  la  mort  de  Klébrr  ,  Meitou, 
qui  \e  remplaça,  fui  moins  lirurtus:  son  langage  cependant 
avait  été  aussi  «lergique.  Voici  l'ordre  du  jour  du  C  mars  ittoi  : 
Soldats ,  une  arynée  naaale  anglaise  de  cent  Irenle-rinq  voilrs  est  sur 
les  côIês  ^Egypte;  sides  troupes  délmrtfuent ^  aous  1rs  cullmtern  dans 
la  mer.  Une  armée  ^osmanlis  fait  des  mouvemens  vers  El-Aiish  ;  si 
flle'marrhx  sur  l'Egypte ,  i>aus  tanéaulirez  dtuts  le  désert. 

Buonaparle,  général  en  chef,  consul,  empereur,  a  laissé 
dans  ce  çenre  des  modèles  di^os  d'admiration-  ■  Soldats,  di- 

•  *ail-il  en  >7<)6à  son  armée  d'Italie,  vous  avez  en  quinze  janrs^ 
»  Tcinporté  six  victoires,  pris  vingt-un  drapeaux,  cinquante 

>  pièces  de  canon,  plusieurs  places  fortes,  conquis  la  partie  la 
"  pluiiicbe  du  Piémont;  jusqu'ici,  vous  vous  étiez  battus  pour 
"  des  rodiers  stériles,  illustrés  par  votre  courage,  mais  inutiles 
-  i  la  patrie.  Dénués  de  tout,  vous  avez  suppléé  h  tout;  vous 

•  avez  gagné  des  batailles  sans  canons ,  passé  des  rivières  sans 
»  ponts f  bivouaqué  sans  eau-de-vie,  et  souvent  sans  pain> 

>  Giices  voiu  soient  rendues!  les  plus  grands  obstacles  sont 

>  franchis  sans  doute;  vous  avez  encore  des  combats  à  livrer, 
m  desvillesA  prendre)  des  rivières  à  passer  :  en  est-il  d'entre 

•  TOUS  diBl  le  conrage  s'amollisse  ?  en  est-i)  qui  préfércraienl  de 
<•  retourner  sur  les  stimmets  de  l'Apennin  et  des  Alpes  essuyer 
apatiemoent  les  injures  de  cctlc  soldates(1ue^  ■  ■  Non,  il  n'en 
■  cstpaipanni  les  vainqueurs  de  Monlenotte,  de  Millcsimo. 
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»  de  Dégù  et  de  Mondovi  ;  tous  brûlent  de  porter  au  loîil  la 
»  gloire  du  nom  français  ;  tous  veulent  dicter  une  paix  glorieuse; 
»  tous  veulent  >  en  rentrant  dans  leurs  villages,  pouvoir  dire 
i»  avec  fierté  :  Tétais  de  t armée  conquérante  de  t Italie .  » 

Ce  dernier  Irait  esl  une  expression  simple  et  sublime  du  ca« 
ractère  national  ;  il  rend  ce  besoin  de  gloire,  de  considération 
et  d'estime  qui  agite  tout  cœur  généreux  et  vraiment  français» 
Aussi  Buonaparte  Ta-^t-ii  reproduit  plusieurs  fois.  Après  la  ba^ 
taille  d'Âusterlitz,  il  rappelé  à  ses  soldats  tous  leurs  triomphes; 
il  en  promet  la  récompense  :  «  Vous  avez  décoré  vos  aigles  d^une 
»  immortelle  gloire.  Une  armée  de  cent  mille  hommes,  com- 
»  mandée  par  les  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche,  a  été  en 
»  quelques  heures  coupée  et  dispersée;  ce  qui  a  échappé  à  votre 
»  for  s'est  noyé  dans  les  lacs.  Quarante  drapeaux,  les  étendarts 
»  de  la  garde  impériale  russe,  cent- vingt  pièces  de  canon,  vingt 
»  généraux ,  plus  de  trente  mille  prisonniers ,  sont  le  résultat  à 
»  jamais  célèbre.  Cette  infanterie  tant  vantée  n^a  pu  résister  à 
»  votre  choc,  et  désormais  vous  n'avez  plus  de  rivaux.  Soldats, 
»  je  vous  ramènerai  en  France;. là,  vous  serez  l'objet  de  mes 
»  plus  tendres  sollicitudes,  et  il  vous  suffira  de  dire  :  JVioû  h  la 
»  bataille  d^ Austerlitz ^  pour  que  l'on  réponde  :  Voilà  un  braoe,  » 
^   Avant  que  le  canon  de  Mojaïsk  se  fit  entendre ,  Napoléon , 
encourageant  cette  armée  que  les  élémens  devaient  détruire  ' 
«  Voici  la  bataille  que  vous  avez  tant  désirée  :  désormais  la  vie- 
»  toire  dépend  de  vous  ;  elle  est  nécessaire  ;  elle  vous  donnera 
»  l'abondance ,  de  bons  quartiers  d'hiver,  et  un  prompt  retour 
»  dans  la  patrie.  Conduisez-vous  comme  à  Austerlitz,  à  Ffied- 
X»  land  9  à  Vitppsk ,  à  Smolensk ,  et  que  la  postérité  la  plus  re- 
»  culée  cite  avec  orgueil  votre  conduite  dans  cette  journée  ;  que 
»  l'on  dise  de  vous  :  //  était  à  cette  grande  bataille  sous  les  murs  de 
»  Moscoa?»  » 

Le  rapprochement  des  dates,  des  époques,  des  circonstances, 
est  encore  un  trait  caractéristique  des  discours  que  Buonaparte 
adressait  à  son  armée.  César,  Frédéric,  Cromwel,  avaient  em- 
ployé le  môme  moyen.  Rien,  en  effet,  n'est  plus  propre  à  ébran- 
ler les  imaginations  que  la  puissance  des  souvenirs.  Les  Ro- 
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iBaîns  avaient  des  jours  heureux  et  des  jours  funestes  (dits  atri, 
tes  înomînahs,  dies  rehighsi)^  où  leurs  généraux  n'auraient  pas 
osé  aborder  l'eimemi;  de  ce  nombre  était  le  17  août,  marqué 
par  la  mort  des  trois  cents  Fabius. 

Après  fa  I»aiaîlle  de  Friedland,  Tempcreur  ^exprimait  ainsi  : 
«  Vous  cé/cbrltes  à  Austerlitz  Panniversaire  du  couronnement; 
»  TOUS  ares  cette  année  dignement  célébré  celui  de  Marengo.  » 
£0  i8aS^  dans  les  champs  de  la  Pologne ,  il  disait  encore  : 
«  SofdatSy  il  y  a  aujourd'hui  un  an,  à;cette  heure  même,  que 
9  TOits  étiez  sur  le  champ  mémorable  d* Austerlitz  ;  les  bataillons 

>  russes  épouvantés  fuyaient  en  déroute  ou  rendaient  les  armes 
"  à  leurs  vainqueurs.  Aujourd'hui ,  ils  vous  bravent 3  eux  et  nous  » 

>  ne  sommes-nous  pas  les  soldats  d  Austerlitz  ?  » 

On  pourrait  multiplier  ces  exemples ,  et ,  comparant  les  dis- 
cours  des  généraux  à  diverses  époques,  y  chercher  des  induc- 
tions sur  ce  qui  agit  le  plu^  puissamment  sur  les  hommes,  et 
rapprocher  les  discours  adressés  à  des  nations  <|ui  différent  de 
caractères,  de  mœurs  el  d'institutions;  mais  il  faudrait  aborder 
alors  des  questions  qui  exigeraient  de  longs  dcveloppemcns  ; 
»  l'histoire  en  fournit  de  nombreux  exemples. 


Lieutenant-srénéral  comte  Lamarque. 
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RAPPORT  GÉNÉRAL 

A  SON  £XG.  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE  ET  DES 

COLONIES, 

SUR  l'institution  D'UN*  ENSEIGNEMENT  DE  LA.  MÉCANIQUE  IT  Bl 
LA  GÉOMÉTRIE  APPLIQUÉES  AUX  ARTS,  DANS  LES  VILLES  MARITDUI 
DE  LA  FRANCE. 


! 


Monseigneur  , 

En  i8a5,  après  avoir  pris  les  ordres  de  Sa  Majesté  9  votre 
Elxccllcnce  a  prescrit  d'établir  un  cours  de  géométrie  elde  mé- 
canique appliquées  aux  arts ,  dans  chacun  des  portsdefa  France, 
sur  le  plan  du  cours  normal  que  j'ai  Thonneur  de  proEesser  ao 
Conservatoire  royal  de  Paris. 

Votre  Excellence  a  jugé  convenable  de  me  faire  remettre  tons 
les  documens  relatifs  à  l'exécution  de  celte  mesure,  et  m'a  de- 
mandé de  lui  rendre  un  compte  général  sur  l'établissement  et 
les  résultats  de  la  nouvelle  institution  :  tel  est  l'objet  de  mon 
rapport. 

Les  derniers  mois  de  1825  et  1rs  premiers  de  i8a6  ont  été 
consacres  à  l'organisation  des  nouveaux  cours  :  toas  ne  sont  pas 
encore  établis,  tous  n'ont  pas  encore  obtenu  le  succès  elle  dé- 
veloppement dont  ils  paraissent  susceptibles  ;  mais  les  résultats 
auxquels  on  est  parvenu  présentent  des  ce  moment  Fensemble 
le  plus  satisfaisant. 

Permettez-moi  de  rappeler  en  peu  de  mots  l'esprit  dans  le- 
quel est  conçu  le  nouvel  enseignement ,  le  cercle  des  connais- 
sances qu'il  embrasse ,  et  les  conséquences  naturelles  qu'on  a 
droit  d'en  attendre. 

On  remarque  avec  justesse  qucHes  seuls  hommes  doués  d'une 
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iaison  forte  et  d^one  îmagînatton  étendue  peuvent  faire  de 
grands  progrès  dans  Télude  de  la  géométrie  et  de  la  mécani- 
que ,  pour  accroître  de  ce  côté  les  conquêtes  de  riutelligencé 
humaine. 

On  en  conclut  qu^une  étude  pareille  doit  être  réservée  aux 
lalens  sopëneurs ,  et  ne  pourra  jamais  devenir  Tapanage  de  tout 
un  peup/e. 

Sues  doute ,  si  Ton  voulait  enseigner  à  des  classes  entières 
deiasociété  les  conceptions  les  plusprofondcs  des  géomètres  et 
des  analystes,  on  échouerait  dans  un  tel  projet. 

Mais  ce  n>st  pas  de  ce  point  de  vue,  trop  élevé,  qu'il  faut 
considérer  renseignement  des  sciences  mathématiques,  en  fa- 
veur des  classes  industrieuses. 

Ces  théorèmes  abstraits ,  ces  relations  étendues  ,  ces  généra- 
lités ,  dont  l'intelligence  repose  sur  la  connaissance  précise  et 
complète  d'un  grand  nombre  de  vérités  élémentaires  et  de  rap- 
porfs  particuliers  :  laissons-en  la  recherche  et  la  découvcfrtc  aux 
esprits  éminens  qui ,  même  chez  les  peuples  les  plus  éclaires , 
les  plus  amis  de  la  science ,  se  font  renfiarqucr  en  si  petit  nom- 
bre. 

H  est ,  dans  la  géométrie  et  dans  la  mécanique ,  certaines  vé- 
rités élémentaires,  palpables ,  fécondes,  qui  sont  les  premiers 
et  les  plus  simples  rapports  des  dimensions ,  des  mouvemens 
et  des  forces.  Voilà  les  vérités  dont  il  importe  que  chacun  se 
rende  un  compte  raisonné.  Notre  repos ,  notre  action  sur  ce 
qui  nous  enfonre,  et  Faction  de  tous  les  objets  sur  notre  être, 
sont  soumis  à  ces  lois  de  l'étendue ,  de  l'équilibre  et  du  mou- 
vement :  le  temps  s'écoulç  eh  mesurant  la  durée  de  ces  phéno- 
mènes de  tous  les  lieux  et  de  tous  les  momens ,  suivant  des 
lois  qui  règlent  Tordre  physique  des  effets  mêmes  que  nous 
croyons  fortuits  et  sans  harmonie ,  dans  les  oeuvres  de  la  nature 
et  dans  les  travaux  de  nos  arts. 

Guider  /'liomme  et  son  labeur,  pour  qu'il  soît  ainsi  conduit 
vers  un  but  utile  et  certain ,  par  la  nécessité  des  rapports  que 
la  science  révèle  i  voilà  la  marche  fructueuse ,  et  j'ajouterai , 
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voilà  le  seul  moyen  qui  puisse  convenir  aux  grands  progrbde 
rindustrie. 

Sans  doute,  Tindustrie ,  abandonnée  à  ses  simples  rcssoorM^ 
de  pratique,  peut  approcher  plus  ou  moins  de  son  but,  paris 
tâlonnemens,  par  des  essais  informes.  Mais  dans  ces  tentitini 
imparfaites»  siThomme  ne  s*écarte  point  trop  de  la  viaîe  roA 
c^est  qu^ii  a  pour  guide  un  sentiment  vag^e  et  confus  des  Tén* 
lés  rigoureuses  et  des  méthodes  précises  qui  pourraient,  dam 
Télude  des  arts^  le  conduire  à  la  fois  plus  sûrement  et  pliisia' 
pidement  vers  le  terme  de  la  perfection,  vers  ce  terme  dont  il 
trouve  en  lui  la  prévision  vague  et  le  besoin. 

Pour  obtenir  de  grands  et  prompts  résultats  dans  le  diidop- 
pement  de  Tindustrie  d'un  peuple ,  je  Tai  dit,  je  le  redis  eacûre, 
il  faut  répandre  avec  largesse  et  ces  vérités  élémentaires  et,ces 
méthodes  fondamentales  qui  réunissent  à  la  fois  la  rigueur  et  la 
simplicité  à  la  facilité. 

Il  nQ  suffit  pas  d^aperccvoir  le  but  qu^on  doit  désirer  d^atteîo' 
dre ,  il  faut  s'assurer  qu'on  peut  en  effet  y  parvenir. 

A  cet  égard,  j'ai  trouvé  des  doutes  puissans  chez  les  savans 
les  plus  illustres ,  et  chez  les  hommes  étrangers  à  toute  notion 
mathématique  ;  chez  les  uns ,  parce  qu'ils  voyaient  avec  trop 
de  grandeur  et  l'étendue  et  Télévation  des  conceptions  transcen- 
dantes ,  pour  espérer  qu^on  puisse  en  rendre  les  principes  po- 
pulaires et  les  notions  vulgaires;  chez  les  autres,  parce  qu'ils 
s'effrayaient,  sans  s^en  rendre  compte,  d^un  résultat  que  leur 
frivolité  ne  pouvait  pas  concevoir. 

Afin  de  composer  un  cours  normal  qui  convienne  anx  besoins 
de  l'industrie ,  j^ai  choisi  dans  les  principes  et  dans  les  métho- 
des de  la  géométrie  et  de  la  mécanique  tout  ce  qui  m^a  paru 
susceptible  d'applications  fréquentes  et  d^un  grand  intérêt  pour 
nos  arts  habituels ,  et  pour  les  simples  usages  de  la  vie.  J*ai 
rapproché  ces  principes  de  leurs  applications  variées ,  et  surtout 
de  celles  qui  nous  sont  familières  k  tel  point  que  nous  ne  soup- 
çonnons pas  m^me  une  telle  application.  La  variété  de  ces 
applications  ,  l'utilité  palpable  des  résultats,  ont  un  attrait  par- 
ticulier qui  fait  disparaître  Taridité  des  conceptions  abstraites 
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d  des  démonstrationi  purement  rationuclles  et  g6néraIes.*'L^es- 
*'|Mrit  trouve  un  plaîsîr  vif  et  toujours  nouveau  »  dans  cette  expli- 
catîoQ  des  ventes  par  les  faits ,  et  des  faits  par  les  vérités  ;  dans 
celte  importance  donnée  aux  pratiques  de  l'industrie,  parles 
principes  maCliëmatîques  qu'dies  renfermaient  à  notre  insu*, 
etqo'oanoiis  révèle  tout-à-coup;  enfin,  dans  cette  utilité  don- 
née m  conceptions  de  la  théorie ,  lorsque  la  théorie  fournît 
des  néliiodes  qui  font  approcher  du  but  plus  aisément  que  la 
sînple  routine  n'aidait  à  s'en  écarter. 

Voîlà  Tattrait  naturel ,  et  facilement  saîsissable  ,  auquel  est 
dû  le  succès  de  la  nouvelle  manière  d'enseigner  la  géométrie  et 
la  inccamq[ae  >  en  rendant  leur  étude  inséparable  des  applica*- 
tiofis  aux  arts. 

Une  autre  somt:e  d'intérêt  s'est  jointe  à  celle  qui  vient  d'être 
indiquée.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  séparer  les  applications  aux 
beaux  arts,  des  applications  aux  arts  mécaniques:  ce  rappro- 
cfiement,  au  contraire,  a  présenté  plusieurs  avantages.  Il  n'cfst 
peut-être  aucun  art  mécanique  où  des  notions  raisonnécs ,  sur 
les  principes  du  goût,  des  convenances,  de  la  grâce  et  de  la 
beauté,  n'exercent  une  heureuse  influence.  Les  idées  d'utilité 
prennent  pour  nous  un  nouveau  charme,  quand  elles  offrent 
une  alliance  naturelle  avec  de  tels  [Principes  ;  ces  principes  eux- 
mêmes  peuvent  être  eii  grande  partie  expliqués  ou  démontrés 
par  des  notions  empruntées  aux  sciences  du  mouvement  et  de 
l'étendue. 

Ainsi  les  applications  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique  sont 
à  la  fois  rendues  plus  variées  et  moins  arides;  leur  étude  de- 
vient commune  à  l'artiste  et  à  l'artisan.  Par  une  alliance  double- 
ment utile  y  elles  offrent  aux  personnes  qui  cultivent  les  beaux 
arts  de  nouveamq  moyens  d'appliquer  les  méthodes  du  raison- 
nement aux  découvertes  de  l'imagination,  elles  off'rent  aux 
personnes  qui  cultivent  les  arts  mécaniques  et  les  arts  libéraux 
les  moyens  d'embellir  avec  sagesse ,  et  les  résultats  machinaux 
de  leurs  mouvemens  géométriques ,  et  les  résultats  méthodi- 
ques de  leurs  travaux  raisonnes. 

Un  jour  qui ,  j'ose  l'espérer,  touche  à  Tépoque  où  nous  vi- 
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Yons;  an  jour  viendra  qu^aux  hiimànitcs,  qai  sont  la 
littéraire  de  toute  éducation  libérale ,  on  joindra  Tétude  bài] 
de  la  géométrie  et  de  la  mécanique  appliquéfs  aux  arts.  DqM 
que  l'industrie  a  reçu  et  reçoit  sans  cesse  les  bienfaits  de  en 
deux  sciences ,  depuis  que  cette  industrie  est  u6  paissant  éU- 
ment  de  bicn-dtrc  et  d'opulence  pour  les  particuliers  ,  de  créfii 
et  de  puissance  pour  les  gouvernemens,  de  prospérité  pour  lu 
nations,  la  connaissance  des  hnoyens  généraux  de  Tindustrietf 
d'une  théorie  nouvelle  qui  la  conduit  sûrement  h  ces  grands 
résultats,  cette  connaissance  ne  peut  plus  rester  indifléreote 
aux  citoyens  éclairés;  elle  se  place  au  rang  des  notions fembh* 
mentales  sur  lesquelles  Thomme  public  dok  asseoir  sesycin* 
cipes ,  ses  actes  et  ses  desseins. 

A  présent ,  Monseigneur,  que  je  viens  de  retracer  les  causes 
de  succès  et  les*  destinées  futures  du  nouvel  enseignement,  je 
vais  avoir  l'honneur  de  présenter  ce  qui ,  dans  un  cas  semblable, 
vaut  mieux  que  toute  explication ,  c'est  la  possibilité  du  faccès 
démontrée  par  le  succès  même. 

Pour  exposer  avec  ordre  le  tableau  des  eflbris  tentés  et  des 
résultats  obtenus,  je  suivrai  le  littoral  de  la  mer,  en  comnen- 
çant  au  point  le  plus  septentrional  des  cdtes  de  l'Océan  *  poor 
aller  à  Textrémité  méridionale  des  côtes  de  cette  mer.  Je  frao' 
chirai  les  Pyrénées,  et  suivrai  le  littoral  delà  Méditerranée, 
depuis  jes  frontières  de  la  Catalogne  jusqu'à  celles  de  la  Savoie. 

Le  premier  port  qui  s'ofTre  à  nous  est  celui  de  Duiikergne , 
ville  acquise  à  la  France  par  les  arrnc^  de  Louis  XIV,  ville 
qui  conserve  1rs  souvenirs  des  grands  travaux  exécutes  par  un 
illustre  ingénieur,  pour  la  rendre  un  port  militaire  très-impor* 
tant  ;  et  qui ,  dans  les  vicissitudes  de  notre  fortune  maritime, 
a  perdu  cet  avantage ,  sans  perdre  totalement  la  prospérité  na- 
vale  qu'elle  doit  à  sjn  heureuse  position  ,  ainsi  qu'à  l'esprit  in- 
dustrieux et  constant  de  sa  population. 

La  ville  de  Dunkerque  est  le  seul  port  maritime  do  dé* 
parlement  du  Nord  ,  Tun  des  plus  riches,  des  pins  actifs  et 
des  plus  peuplés  du  royaume.  Cc(te  ville  est  au  débouché 
des  nombreux  canaux  du  septentrion  de  la  France ,  elle  est  1^ 
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fpînt  obUfé  |iar  leqael  s'exporte  une  grande  quantité  de  pro- 
fits agricoles  et  de  produits  d'industrie  de  Tancienne  Flandre • 
xan^se.  Enfin ,  c'est  par  Dunkerque  que  sont  importes  dans 
nos  départemens  septentrionaux  beaucoup  de  produits  exoti- 
ques et  de  denrées  coloniales 

Eo  propageant  dans  la  ville  de  Dunkerque  la  connaissance 
laisoooce  des  applications  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique , 
cm  troaTera  les  moyens  de  perfectionner  les  constructions  na- 
falfs  àa  commerce ,  et  tous  les  arts  qui  se  rattachent  à  Tarme- 
neat  t  ^  rinsiallation ,  au  gréemcnt  des  navires  ;  on  trouvera 
des  moyens  de  perfectionner  aussi  la  struclupc  et  la  manœuvre 
des  bateaux  employés  sur  dos  canaux  imporlans  et  nombreux. 
Beaucoup  de  branches  d'industrie  ,  pratiquées  avec  plus  ou 
moins  de  succès  dans  le  département  du  Nord  ,  sont  suscepti- 
bles de  recevoir  des  améliorajipns  remarquables,  qu'elles  ne 
peuvent  attendre  que  du  secours  de  deux  scirncrs  que  nous  ve- 
nons de  citer.  Tels  sont  les  motifs  qui  doivent  faire  attacher 
un  intérêt  spécial  à  renseignement  daus  la  ville  de  Dunkerque. 
Cet  enseignement  est  confié  à  M.  Petit-Genêt,  professeur 
recommandable  par  ses  lumi^^es  et  par  son  zèle,  qui  possède 
des  connaissances  mathématiques  plus  étendues  qu'il  n'en  faut, 
à  la  rigueur,  pour  le  nouvel  enseignement.  Ses  connaissances 
littérales  lui  donnent  le  moyen  de  prcsenicr  ses  idées  avec  une 
clarté  rare,  et  d^ccrire  avec  une  élégance  remarquable ,  ainsi 
qu'on  peut  en  juger  par  le  discours  plein  de  sagesse  et  de  vues 
instructives,  qu'il  a  prononcé  le  2g  octobre  1825,  jour  consa- 
cré a louverture  de  son  cours. 

Quiiique  les  habitans  de  Dunkerque  soient,  en  grande  par- 
lie,  pius  familiers  avec  la  langue  flamande  qu  avec  la  langue 
française ,  le  nouveau  cours  n'en  compte  pas  moins  quatre-vingts 
auditeurs,  qui  le  suivent  avec  une  assiduité  très-exemplaire. 

Le  port  de  Calais ,  le  premier  où  Ton  trouve  un  professeur 
d'hydrographie,  en  partant  de  Dunkerque  ,  présente  des  avan- 
tages spéciaux ,  qui  méritent  d'attirer  un  moment  notre  atten-* 
lion;  c*est  le  port  principal  du  département  auquel  le  détroit 
qui  sqiare  cette  ville  de  l'Angleterre  a  donné  son  nom.  Calais, 
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situé  comme  Dunkcrquc ,  sur  la  frontière  d*im  pays! 

inondé  dans  plusieurs  parties  ,  peut  fournir,  par  les 

la  géométrie  et  de  la  mécanique,  des  moyens  nonreanitlj 

sans  pour  dessécher,  pour  assainir  dos  marécages  d\|ae 

étendue  ;  pour  élever  dos  digues  contre  les  envahiiaeiiiaiii 

mer  et  dessables  qui  bordent  la  côte ,  sous  le  nom  de 

Un  enseignement  régulier  de  la  géométrie  et  de  la 

en  faveur  de  Tinduslrie ,  est  particulièrement  bien  fkei 

ville  de  Calais ,  Heu  de  passage  d'un  grand  nombic 

nés  qui  arrivent  d'Angleterre  pour  visiter  le  conta 

ou  qui  passent  de  la  France  dans  la  Grande-  Hrdipir  Irpmir 

rais  citer  plusieurs  genres  d'industrie,  et  spécialcanlbUri- 

cation  des  tulles  à  la  mécanique ,  qui  furent  introduit  eafi 

par  des  ateliers  de  Calais  ,  ville  où  les  ouvriers 

vaient  aisément  le  moyen  d'arriver  ;  ils  y  restaient  untép^ 

gnance,  parce  qu'ils  étaient  toujours  en  vue  de  leur  pays  «dans 

lequel  ils  pouvaient  retourner  en  un  petit  nombre  dVieures, 

aussitôt  qu'ils  en  éprouvaient  le  désir. 

La  ville  de  Calais,  n'ayant  pas  une  aussi  forte  popolatîoii 
que  Dunkerque ,  ne  pouvait  espérer  un  aussi  grand  oonbre 
d^étudians  pour  le  nouvel  enseignement.  Des  dilScoIfés  locaks 
ont  retardé  Touverture  du  cours ,  malgré  le  aèJe  etractivitc  du 
conunissaire  de  la  marine.  Enfin  cet  administrateur  est  parvenn 
à  triompher  de  toutes  1rs  difficultés,  et  c'est  à  lui  qu'on  doit 
spécialement  que  des  retards  plus  longs  niaient  pas  privé  Is 
ville  de  Calais  du  nouvel  enseignement.  Le  couei  de  Calais , 
professé  par  M.  Lcgrand ,  comptait  trente  élèves  dès  Tonglne  ; 
il  en  compte  cinquante  a  jonrd'hui ,  il  en  comptera  cent,  lors- 
que Taulorité  municipale ,  justement  pénétrée  de  Tiniportance 
d'un  pareil  résultat  en  faveur  de  Calais ,  croira  devoir  prêter 
un  local  suffisant  pour  que  le  professeur  y  donne  les  leçons 
dont  vous  offrez  gratuitement  le  bénéfice  à  ce  port  de  com- 
merce 

La  situation  de  Boulogne  ,  en  face  des  côtes  de  rAnf^eterre, 
donnerait  matière  à  reproduire  pour  cette  localité  les  mèmef 
considérations  que  pour  la  ville  de  Calais.  Les  conséqneaces 
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Jtnl  encore  phis  inportantes  «  parce  que  Boulogne  renferme 
me  popuUtiœi  double  de  la  population  calaisiennc ,  ci  possède 
une  colonie  azi^aîse  très-considérable.  La  seule  difficulté  qu'on 

éprouva  dans  Boulogne  fut  de  trouver  un  local  assez  spacieux 

pour  le  ic/é  professeur  M.  Legrix. 

On  oc  peat  guère  espérer  que  la  petite  ville  de  Saint- Valéry- 
sur-joDuno  présente  de  grands  résultats  au  sujet  du  nouvel 
rnsqgnfmeaL  Cependant  Saint-Valery  est  au  rang  des  villes 
attridines  de  France ,  où  cet  enseignement  promet  de  porter 
dittureux  fmits.  Lorsque  les  travaux  considérables  qui  doivent 
améliorer  rentrée  en  mer  du  canal  qui  forme  le  lit  de  la  Somme 
seront  tcnninés.  Saint- Valéry  pourra  développer  son  industrie 
nautique ,  et  le  faire  avec  d'autant  plus  de  succès  9  que  sa  po- 
pulation indastrîeose  possédera  plus  d'instruction  réunie  ^  Tex- 
périence  pratique. 

L^exemple  donné  par  les  quatre  villes  de  Dunkerque,  de  Ca- 
lais ,  de  Boulogne  et  de  Saint  -Valéry,  n'a  pas  été  sans  fruit 
pour  les  départemens  du  nord  ,  du  Pas-de-Calais  et  de  la 
Somme  ,  (A  ces  villes  sont  situées.  Déjà ,  dans  le  premier  dé- 
parlement, la  ville  de  Douai  jouit  d'un  cours  de  géométrie  et 
de  mécanique  appliquées  aux  arts.  L'autorité  municipale  a 
fondé  cet  enseignement ,  et  la  société  d'émulation  de  Dou^i  « 
mue  par  un  noble  sentiment,  vient  de  voter  une  médaille  d'or, 
pour  récompenser  le  meilleur  artiste  qui  sera  formé  par  la  nou- 
velle école. 

Espérons  qn^un  pareil  exemple  excitera  Témulation  la  plus 
^('^néreuse  entre  les  autorités  m.unicipales  et  les  sociétés  savan- 
tes du  département  du  nord ,  pour  fonder  des  cours ,  qui  seront 
de  la  pins  haute  utilité  à  Lille ,  h  Roubais ,  à  Turcoing,  h  Va- 
lenciennes  et  à  Cambrai.  Alors  le  département  le  plus  populeux 
ftle  plus  riche  de  la  France  possédera  des  moyens  nouveaux 
décroître  et  de  perfectionner  sa  magnifique  industrie. 

I      Le  conseil  municipal  d'Arras  n'a  pas  voulu  que  le  chef-lieu 

^'    du  Pas-'de-Calaîs  restât  privé  d'un  moyen  d'instruction  qui 

produit  les  plus  heureux  résultats  dans  les  villes  secondaires  de 


rs 
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Calais  et  de  Boulogne.  Il  vient  de  voter  rétablissement  tf«i 
chaire  de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux  arls. 

Enfin  le  conseil  municipal  d^ Amiens ,  sur  TiRvitaticm  moti- 
vée de  la  chambre  du  commerce ,  et  d'après  un  rapport  pkii 
de  sagesse  et  de  mérite ,  rédigé  par  une  commission  spéaakt 
vient  d'arrêter  que  le  chef-lieu  du  département  de  la  SoniM 
jouira  du  nouvel  enseignement,  auquel  on  )OÎndra  celui dh 
dessin  linéaire.  On  doit  espérer  qu'Abbeville,  riche  ,  populeose 
et  manufacturière  ,  imitera  cet  exemple.  • 

Ajoutons  que  le  mouvement  imprimé  dans  les  Crois  àtpmlt' 
mens  du  nord  ,  de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais,  s^etf pro- 
pagé dans  le  départcflnent  de  TAisne,  et  va  s'étendre  de  proche 
en  proche  jusqu'à  Test  de  la  France  ,  où  le  nouvel  ensôgne- 
ment  se  trouve  fondé  pour  les  dcpartemens  des  Ardennes ,  àt 
la  Moselle  ,  du  Haut-Rhin  et  du  Bas-I\hin,  à  Saint-Queniio, 
à  Sedan,  à  Mézièrcs ,  à  Metz,. .à  Colmar,  à  Mulhouse,  à 
Strasbourg. 

Voilà  comment  des  lumières  précieuses  ,  réclamées  par  l'état 
actuel  de  nos  arts ,  auront  été  répandues ,  du  lirtoral  de  la  mer, 
dans  tout  lo  noVd-ouest  de  la  France.  Je  poursuis  la  revue  des 
villes  maritimes. 

A  Dieppe ,  l'autorité  municipale  a  secondé  ,  de  la  mamère 
la  plus  digne  d'éloges ,  l'empressement  de  l'autorité  maritime. 
D'un  commun  accord,  le  sous-préfet,  le  maire  et  le  commis- 
saire des  classes  ont  satisfait  rapidement  à  toutes  les  dcmarcbes 
préliminaires  qu'il  fallait  accomplir  pour  l'ouverture  du  cours  ; 
celte  ouverture  s'est  faite  dès  le  23  octobre  iSaS, 

Des  préjugés  nombreux  s'étaient  élevés  à  l'avance  contre  le 
nouvel  enseignement ,  dans  la  ville  de  Dieppe.  On  avait  fait 
craindre  aux  ouvriers  des  professions  civiles  que  ce  bienfait  ne 
fût  qu'un  appât  trompeur,  ofl'crt  pour  les  classer  dans  la  ma- 
rine, et  les  obliger  à  faire  ensuite  un  service  à  bord  des  bâti- 
mens  de  l'état.  Celte  crainte  a  suffi  pour  éloigner  beaucoup  de 
personnes  qui ,  sans  celsT ,  se  fussent  empressées  de  suivre  le 
cours.  Malgré  de  tels  obstacles,  l'habile  professeur,  M.  Blouet, 
a  compté ,  dès  le  premier  moment ,  soixante  auditeurs  ;  il  tn 
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comple  auîoard'hui  soixante  et  onze.  Ce  nombre  ne  pourra 
qa^augmenler  par  la  suite  ,  quand  on  reconnaîtra  les  vues  dé- 
Ànlcressées  de  fa  marine. 

Des  préjugés  plus  grands  encore  ,  secondes  par  une  apathie 
singalière,  avaii'nt  éloigné  du  cours  les  ouvriers  de  Fécamp. 
Le  professeur  de  cette  ville  nVût  d  abord  que  deux  élèves  :  il 
leur  continua  ses  leçons  avec  une  persévérance  digne  des  plus 
frauds  éloges  ;  bientôt  après ,  il  vit  sVlever  à  dix  le  nombre  de 
SCS  auditeurs.  Liors  de  la  reprise  qu^il  vient  de  faire  de  son  en- 
feî^ement ,  les  esprits  ayant  eu  le  loisir  de  juger  le  but  et 
Futilité  des  connaissances  qui  leur  sont  offertes ,  le  professeur 
de  Fécamp ,  M.  Yasse,  a  vu  son  auditoire,  primitivement 
eoinposé  de  deux  élevés  ,  s^accrottre  jusqu^à  trente -deux  per- 
sonnes. Tel  est  le  résultat  d'une  constance  à  toute  épreuve , 
et  qui ,  fuse  le  dire ,  est  au-dessus  de  tous  les  élogei. 

Permettez-moi  d'ajouter  que  M.  Yasse  est  un  ancien  élève 
de  Vécole  polytechnique. 

La  ville  du  Havre  nous  offre  un  tout  autre  spectacle.  Aussi- 
tôt que  la  mesure  générale  adoptée  par  Yotre  Excellence ,  pour 
rétablissement  des  nouveaux  cours  ,  fut  connue  dans  cette  ville, 
la  chambre  de  commerce  offrit  un  vaste  local  consacré  à  ses 
réunioQS. Dès  le  mois  d'octobre  iSsS,  INI.  Robert,  professeur 
royal  dliydrographie  ,  put  y  faire  son  cours  ;  il  compta  dès  le 
premier  moment  cent  cinquante  auditeurs,  et  ce  nombre  s'ac- 
crut bîentdt  avec  rapidité.  Un  tel  résultat  est  d'autant  plus  re- 
marquable ,  qu'il  était  moins  espéré.  Dans  Tété  de  1825,  ayant 
eu  ToccasloQ  de  visiter  le  Havre,  et  de  pressentir  quelques-uns 
des  habitans  les  plus  éclairés ,  sur  le  succès  qu'on  pouvait  at- 
tendre du  nouvel  enseignement  dans  cette  ville ,  je  n'avais 
trouvé  de  leur  part  qu'appréhensions  et  regrets ,  sur  ce  qu'un 
pareil  enseignement  leur  semblait  devoir  être  peu  goûté  et  peu 
suivi  par  les  bommes  de  la  classe  industrieuse. 

La  capitale  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  si  favo- 
risée de  la  nature  par  sa  position  maritime  et  commerciale , 
qui  l'a  rendue  l'une  des  villes  les  plus  peuplées  et  les  plus  in- 
énstrieifles  de  la  France  ,  ne  pouvait  accueillir  avec  indiffi^ence 
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le  nouveau  moyen  de  prospérité  que  Votre  Excellence  ol 
son  industrie;  le  conseil  municipal  de  cette  grande  cité l'etf 
empressé  de  voter  une  somme  considérable  pour  disposer  m 
vaste  local  dans  lequel  seront  enseignées  les  sciences  appliquas 
à  l'industrie.  Ces  travaux  préparatoires  ont  été  d'autant  pbi 
longs  quils  étaient  plus  considérables ,  et  n^ont  permisà  M.  fthr 
birc  Touverture  du  cours  de  géométrie  et  de  mécanique  appié 
quces  aux  arts  que  dans  le  commencement  du  mois  d^tvrîL 
L'exemple  offert  par  le  chef-lieu  du  département  de  la  Seioe* 
Inférieure  produira  les  cffels  les  plus  heureux  dans  toutes  ks 
villes  de  Tintéricur  de  l'ancienne  Normandie. 

Aux  portes  mêmes  de  Rouen ,  les  villages  que  rindotfne  A 
transformés  en  cités,  dans  les  vallées  de  Dametal,  deDnille 
et  de  Bolbec,  voudront  jouir  d'un  avantage  possédé  par  te 
villes  moin#  opulentes  et  moins  industrieuses,  telles  que  Fé- 
camp  et  Saint-Valçjry-sur-Somme.  Les  fabricans  d'ElbenCont 
déjà  fixé  leurs  idées  sur  les  moyens  de  jouir  de  ce  mâme  avantage. 

Cet  enseignement  s'est  propagé  dans  le  département  Uaiîlro- 
phe  de  TOisc,  et  c'est  la  petite  ville  de  Liancourtqm»  la  pre- 
mière ,  a  donné  l'exemple  ,  par  le  bienfait  d'un  illustre  pain 

Dans  le  département  de  TEurc ,  les  habitans  de  Louviers  ont 
compris  que  la  nouvelle  institution  ajouterait  aux  moyens  de 
prospérité  de  leur  brillante  industrie.  Pont- Audemer^trouvera 
des  avantages  maritimes  dans  une  institution  de  ce  genre.  I3a 
professeur  d'Ëvreux  s'est  offert  pour  enseigner  graluitemcnl 
dans  cette  capitale  du  département,  et  M.  le  préfet  de  l'Eure, 
toujours  animé  d'intentions  éclairées  et  bieilfaisanles, s'occupe, 
en  ce  moment  même  ,  de  fonder  les  nouveaux  cours  dans  son 
département ,  ('un  des  plus  riches  de  la  France»  et  qui  possède 
quinze  cents  usines  ou  manufactures.  C'est  un  service  particur 
lier  qu'il  veut  rendre  à  ces  quinze  cents  établissement  d'indus- 
trie. 

Dans  le  département  du  Calvados,  la  ville  de  Honflear,  qui 
ne  compte  pas  dix  mille  habilans ,  et  qui  n'est  point  citée  parmi 
les  villes  très* manufacturières ,  peut  nous  montrer  ce  qu'on 
doit  attendre  d'une  ville  du  troisième  ordre,  où  rci^rit  des 


BAPPORT   GtSEHAL.  |33 

(tiilans  est  louro^  vers  le  pcrfi^ctionacment  de  leurs  travaux 
fciliîtuHsi  cent  personnes  suîvcnl  le  cours  tic  M.  l'oltïcr ,  et 
fonl  \>»T  leur  nombre  môme,  J'élogc  de  leur  maître. 

llunQEitr  trouvera  ccrlaincment  dans  le  progrts  qu'on  verra 
bienlôl^rL'  à  ses  arts  ni.tritimcs  et  à  ses  professions  civiles ,  la 
riknmpense  d'un  zilc  sî  honorable-  Honlleur  est  appelée  ,  ce 
nie  srnittle,  à  des  destini^es  nouvelles  et  plus  heureuses ,  si  les 
(^jiDtb  projris  relatifs  au  cariai  mnritîmc  de  la  Seine  reçoivent 
ietir  exécution  ;  alors  elle  pourra  rivaliser  avec  le  H3vrc,  dans 
toolrs  les  brjncbcs  de  l'induslrre,  du  commerce  et  de  la  navi- 
^tion.  L'iiis:rticlion  nouvelle,  doiini-c  à  ses  artistes  ,  sera  d'un 
Sraitd  secoufs  |M>ur  atteindre  un  pareil  but- 
'  La  vUle  de  Caen,  cticf-lieu  du  dfpartemcnl  du  Calv.idos, 
dont  Honfleur  n'est  qu'un  simple  chef-lieu  de  canton ,  esf  loin 
de  présenter  tin  ausii  beau  résultat. 

Il  me  serait  diFRcile  d'expliiucr  complètement  à  votre  Kxcel- 
l^nre  te  peu  de  succès  d'un  cours  (jur,  pour  prospérer,  a  besoin 
du  noble  encooragrmcnt  des  classes  supi^rieurcs  de  la  sociillé  et 
de  la  bienveillance  particulière  des  magistrats  municipaux.  Il 
fânt  alleadre  beaucoup  du  temps  à  cet  égard  ,  dans  les  lieux 
où  le  nouvel  «Bseigiiement  n'est  pas  encore  apprécié.  Son  uti- 
lité »e  fera  sentir  par  degrés,  et  pour  les'  hommes  qui  vivent 
de  leur  travail,  et  pour  les  homuics  dont  le  luxe  cl  l'opulence 
sont  satt&raitt  par  le  labeur  des  métiers  et  des  arts.  Je  suis  pcr- 
«aadé  qu'en  voyant  le  contraste  remarquable  de  l'enseignement 
de  Caen  et  de  Honfleur,  en  voyant,  proportion  gardée  avec  la 
population,  l'enseignement  dans  la  petite  ville  suivi  par  un 
nombre  d'auditeurs  cinq  fois  plus  considérable  ,  ta  capitale  du 
département  dii  Calvados  doit  éprouver  un  seolîment  d'émula- 
tion qai  la  forcera  de  ne  plus  rester  en  arrière  de  la  marche 
générale  des  autres  villes  maritimes  vers  l'acquisiiion  de  con- 
naissances utiles.  Alors  celle  viile  ne  sera  plus  citée  seulement 
pour  la  collitrc  que  font ,  des  sciences  et  des  arts ,  un  nombre 
limité  d'académiciens  distingués;  elle  sera  cilée  aussi  pour  l'é- 
lude raîsonnée  et  fructueuse  des  principes  les  plus  élémentaires 
j^b,  science  ,  appliquas  aux  travaux  usuels  de  la  société. 
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Lorsque  renseignement  do  la  ville  de  Cacn  sera  rcgulibe* 
ment  fait,  lorsqu'il  portera  ses  fruits  naiurels,  les  habitant  la 
CaIv<idos  apprécieront  tout  ravantugc  qu'ils  auront  à  vinrh'] 
môme  institution  se  former  dans  les  villes  industrieuses  de  Lr- 
sicux,  de  Vire  et  de  Bayeux.  ^ 

Cherbourg ,  chef-lieu  du  premier  arrondissement  maridnc, 
peut  retirer  un  grand  avantage  des  leçons  de  géométrie  Hit 
mécanique  appliquées  aux  arts  ,  données  par  M.  l^cmonniefi 
aux  ouvriers  constructeurs  et  à  ceux  qui  pratiquent  d^aatrei 
professions  maritimes.  Quoique  la  ville  de  Cherbourg  D^aît 
guère  en  population  que  le  quart  des  babitanj  de  la  nl/f  de 
Caen,  cependant  le  nombre  des  personnes  qui  suivent  le  cours 
de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux  arts,  dansh^ 
de  Cherbourg,  est  supérieur  à  celui  des  auditeurs  du  cours di 
Caen. 

C'est  M.  le  major  de  la  marine  royale  qui  a  présidé  à  Toa- 
verture  du  cours.  Il  a  prononcé  un  discours  sage  et  bîenveîManC* 
pour  ir.vitcr  la  classe  ouvrière  à  profiter  du  bienfait  offert  par 
votre  Excellence. 

Granville,  dans  le  département  de  la  Manche,  éprouve  les 
difficultés  qui   d'abord  ont  paru  compromettre    le  succès  du 
cours  de  géométrie  et  de  m^anique  appliquées  aux  arts  dans  la 
ville  de  Fécamp.  Le  nombre  drs  auditeurs  est  très-peu  consi- 
dérable; mais  le  professeur,  M.  Decrcvoisier,  auquel  est  confié 
le  cours  de  cette  ville  ,  verra  qu'avec  de  la  constance  unie  à  du 
talent,  les  obstacles  qui  d'abord  ont  entravé  son  sile  disparaî- 
tront par  degrés ,  surtout  avec  le  concours  des  autorités  muni- 
cipales et  maritimes,  qui  réuniront  leurs  efforts  pour  propager 
une  utile  instruction.  Je  doft  dire  aussi  que  Tobslacle  princi- 
pal qui  s'oppose  à  la  prospérité  de  cette  instruction ,  c^est  que 
les  plus  simples  notions  de  lecture  et  d'écriture  sont  très-pcii 
répandues  parmi  la  classe  ouvrière.  L'autorité  municipale  de 
Granviile  reconnaîtra  Timporfance  de  soigner  particulièrement, 
sous  ce  point  de  vue,  l'éducation  de  la  classe  industrieuse.  A 
mesure  que  des  sujets  se  formeront  à  la  connaissance  indispen- 
sable de  la  lecture  et  de  l'écriture,  ils  deviendront  par  là  sus- 
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ibles  de  pulKJper  aux  avantages  que  procure  l'étude  de 
Lhmélique ,  de  la  gi^ooK-tric  et  de  la  mécanique  appliquées 
arts. 
oaint-Malo,  célèbre  par  ses  navigateurs  et  par  son  commerce 
maritime ,  est  l'une  des  premières  villes  qui  aient  apprécié  loylc 
t'iniporlaiice  qu'aurait  pour  l'industrie  le  nouvel  enseigne  m  i-nt. 
La  chimbie  de  commerce  de  celte  ville  ,  non  moins  éclairée  et 
non  moins  bienveillante  que  celle  du  Havre ,  s'est  fait  un  plai- 
sir d'ofmr  le  local  àc  ses  séances  puur  y  lenîr  le  nouveau  cuurs. 
t/ne  maladie  grave  n'a  pas,  permis  au  professeur,  M.  Michclle, 
de  conittiencer  aussittlt  qu'il  l'aurait  désiré  pour  satisfaire  au 
VŒU  des  baliitans;  mais,  sans  attendre  son  entier  rétablisse- 
ment ,  ce  professeur  plein  de  zèle  s'est  empressé  ,  dès  le  com- 
mencement de  celle  année,  d'ouvrir  son  cours ,  auquel  ont  as- 
sisté soixante  personnes  adonnées  à  diverses  professions. 

J'arrêterai  l'atlention  de  votre  Excellpoce  avec  un  vif  scnli- 
menl  de  plaisir,  sur  la  ville  de  Saint-Bricuc,  chcf-lîcu  du 
département  des  Cites -du-Nord. 

Il  est  Leav  de  voir  dans  le  fond  de  la  Bretagne ,  province 
qu'on  regarde  généralement  comme  beaucoup  moins  avancée 
que  les  autres  parties  de  h  France ,  une  pupulaiion  poussée 
dans  la  voie  de  l'instruction  et  du  pcrfectionnemenl  par  les  au- 
torités civiles ,  maritimes  et  religieuses ,  qui  se  réunissent  avec 
'  aa  accord  admirable  pour  obtenir  ce  beau  résultat-  M.  )e  pré-  ' 
fet ,  M.  le  maire  et  M.  le  commissaire  de  la  marine  se  sont 
concertes  avec  empressement  pour  prendre  les  mesures  néces- 
saires et  pour  subvenir  k  toutes  les  dépenses  du  nouvel  ensei- 
g^nement ,  qui  a  commencé  dès  le  i6  octobre.  Dans  une  séance 
d'ouverture,  extrêmement  remarquable,  tenue  le  dimanche  au 
sortir  des  cérémonies  reli^euses,  M.  le  préfet  a  prononcé  un 
discours  plein  de  vues  élevées  et  généreuses  ,  pour  appeler  la 
population  de  son  département  à  l'acquisition  des  connaissances 
qui  (leuvcDl  donner  une  impulsion  nouvelle  à  tous  les  arts  utiles 
cultiv(5s  dans  la  Bretagne.  Le  commissaire  de  la  marine  a  pris 
ensuite  la  parole  ,  et  cetle  séance  mémorable ,  honorée  par  la 
préscQce  de  monseigneur  Tévèque  du  diocèse  ,  s'est  terminée 
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par  un  discours  plein  de  convenance  et  de  raiaoo  ,  qo*a  p»- 
noncé  le  firofesscur  «  M.  Dubus,  ancien  élève  de  Técole  pdlf^ 
technique.  Soixante  auditeurs  suivent  le  cours  de  Saint-Brie» 
J'ajouterai  qu^unc  école  de  dessin  linéaire  ta  compléter  Pift- 
seienement  industriel  de  cette  ville. 

Morlaix ,  autre  ville  de  la  Basse-Bretagne ,  a  montré  qat  k 
nouvel  enseignement  peut  s^établir  avec  succès  dans  les  oonirte 
de  la  France  que  Ion  croit  les  moins  susceptibles  d*a|pprécier 
les  bienfaits  de  l'instruction  et  de  se  livrer  à  des  étadessérinr- 
scs.  M.  Dreppe,  professeur  d'hydrographie ,  qui  a  donné  lit 
marine  un  fils,  ingénieur  distingué,  a  Ea^it  Pouverture  de  jod 
cours  dès  le  27  octobre.  11  n^a  vu  d'abord  sa  leçons  smntsqiie 
par  vingt  auditeurs  ;  mais  bientôt  ce  nombre  s^est  aagoMnii 
juMprii  quarante-cinq.  Cet  accroissement,  occasionné  par  ks 
communications  |)crsonnelle$  des  premiers  auditeurs  avec  le 
reste  de  la  classe  ouvrière ,  est  un  résultat  d'estime  sentie^  ac- 
cordée par  degrés  aux  connaissances  scientifiques  êppSquées 
nux  besoins  des  arts. 

Si  dans  la  ville  de  Brest,  l'autorité  municipale  avtttpaCoQT- 
nir  un  local  assez  spacieux ,  renseignement  de  la  géométrie*  et 
de  la  mécanique  appliquées  aux  arts  aurait  offert  des  résultats 
supérieurs  h  ceux  que  je  dois  faire  connaître,  et  dignes  en  tout 
des  talcns  et  du  zèle  du  savant  professeur,  M;  Porqoet.  L^' 
local  dont  la  marine  a  pu  disposer  ne  contient  que  cent  per" 
sonnes ,  el  môme  avant  l'ouverture  du  cours ,  cent  cinquante 
s'étaient  prcscnlées  pour  suivre  les  leçons.  Il  esta  désirer  que , 
dans  le  premier  port  du  royaume,  dans  une  ville;  qui  compte 
24,000  habitans ,  on  puisse  trouver  un  local  assez  spacieux  pour 
contenir  l'élite  de  la  classe  ouvrière,  soit  des  professions  civiles 
soit  des  professions  maritimes. 

M.  Pint'cndant  de  la  marine ,  chargé  de  l'arrondissement  de 
Brest ,  a  fait  servir  toute  rinfluencc  de  sa  place  à  propager , 
dans  une  contrée  qui  présentait  de  grandes  difficultés  à  vaincre, 
renseignement  de  la  géométrie  et  de  la  mécanique  appliquées 
aux  arts.  Il  a  proposé  h  Votre  Excellence  de  comprendre  les 
progrès  de  cet  enseignement  parmi  les  résultats  statistiques 
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Mnsmis  annudlanent  aa  ministère ,  dans  les  comptes  que  les 
comtnissanrcs  des  classes  rendent  an  sujet  des  quartiers  mari- 
times.  Celte  mesare  «  reçu  rsssentîmcnt  de  votre  Excellence. 

Dans  la  ville  de  Quimper;  chef-lieu  du  département  du  Fi- 
nistère ,  on  piTOiier  appel  avait  été  fait  à  la  classe  industrieuse, 
et  pri sonne  ne  s^étah  présenté  pour  suivre  le  cours.  Loin  de  se 
laisser  décoara^er  âi  ce  sujet ,  M.  le  commissaire  de  la  marine, 
MiL  les  membres  du  conseil  municipal  et  M.  le  préfet  du  dé- 
partement ,  ont  dignement  employé  leur  influence  pour  éclairer 
la  classe  ouvrière.  Le  professeur  royal  d'hydrographie  a  par- 
lâitemcnt  secondé  leur  zèle.  Dans  le  mois  de  mars  dernier,  le 
nouvel  enseignement  a  commencé  h  Quimper,  avec  un  auditoire 
composé  de  trente  personnes  qui  cultivent  diverses  branches  de 
Vindostrie. 

Des  dîfficoltés  particulières  ont  retardé  long-temps  Tinstit^ 
tien  du  même  cours  <lans  la  ville  de  Lorient.  Comme  oh  Sm 
pas  reçu  les  informations  qui  m^auraient  été  nécessaires ,  je  ne 
puis  faire  connaître  aucun  résultat  spécial  relalif  à  ce  port. 

An  sujet  de  la  ville  de  Nantes ,  je  dois  présenter  les  mômes 
observsltîohs  qu^au  sujet  de  la  ville  de  Brest.  S'il  avait  été  pos- 
nble  de  trouver  un  local  assez  spacieux ,  une  ville  de  soixante  - 
qxûnie  mille  imes,  toute  adonnée  au  commerce  ainsi  qu'à  Tin- 
dostrie,  aurait  offert  aux  leçons,  du  professeur  un  auditoire 
extrêmement  nombreux.  La  salle  de  la  mairie ,  qoc  l'autorité 
municipale  a  fournie ,  ne  peut  pas  contenir  plus  de  deux  cents 
personnes  :  c^est  à  ce  nombre  qu'est  borné  celui  des  auditeurs 
de  M.  Caillet,  professeur  dont  le  zèle  et  le  mérite  sont  dignes 
des  plus  grands  éloges.  A 

Dans  la  ville  de  Nantes,  comme  dans  la  ville  ne  Dieppe ,  des 
personnes  mal  intentionnées  avaient  fait  croire  aux  ouvriers 
qu'on  ne  cherchait  à  les  attirer  dans  un  enseignement  donné 
par  la  marine,  que  pour  les  classer  parmi  les  marins ,  et  les 
rmbargner  ensuite  au  moment  du  besoin.  Malgré  les  cflbrfs  de 
Tantorilé  maritime  pour  détruire  cet  absurde  préjugé,  le  pro- 
fesseur n'a  compté ,  dans  les  premières  leçons  qu^il  a  données, 
que  cent  vingt-cinq  auditeurs.   Maintenant  il  en  compte  deux 
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cent  ;  et,  comme  ]e  Taî  dit,  il  en  aurait  un  nombre  beaucoup 
plus  considérable,  s'il  était  en  possession  d'un  local  plus  spa- 
cieux. M.  le  maire  de  Nantes  et  le  conseil  municipal  de  cette 
grande  cité  sont  pleinement  persuadés  des  avantages  qa^elle 
retirera  du  nouvel  enseignement  ;  leur  zèle  leur  fera  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  obtenir  de  Tinstitution  naissante 
tous  les  services  qu'a  droit  d'en  attendre  une  ville  qui  fleurit 
à  la  fois  par  l'industrie  maritime ,  l'industrie  manufoclurièit 
et  rindustrie  commerciale. 

A  rembouchure  de  la  Loire ,  le  nouvel  enseignement  tai  éU- 
bli  dans  le  port  de  Paimbœuf. 

L'exemple  oflert  par  les  villes  de  Bretagne  que  je  viens  d'é- 
numérer,  a  porté  ses  fruits  dans  la  capitale  de  cette  province. 
Un  ancien  élève  de  l'école  normale  ,  professeur  de  mathéma- 
tiques au  collège  de  Rennes  ,^s'est  offert  pour  enseigner  gratoi- 
l||^ent  la  géométrie  et  la  mécanique  appliquées  aux  arts,  avec 
Tapprobation  de  l'Université  et  l'autorisation  municipale.  Il  a 
commencé  dès  le  mois  de  janvier  de  cette  année  un  cours  que 
suivent  assiduAfient  trois  cent  cinquante  auditeurs. 

Qu'il  me  soit  permis  d'arrêter  un  instant  Tattention  de  votre 
Excellence  sur   les  résultats  très-remarquables   obtenus  dans 
deux  des  principales  provinces  de  l'ancienne  France.  Dans  la 
Normandie  ,  célèbre  par  son  industrie  et  par  Tavancemenl  gêné* 
rai  de  la  civilisation  ,  le  nombre  total  des  personnes  adonnées 
à  diverses  professions  qui  suivent  l'enseignement  nouveau, 
dans  huit  villes  différentes ,  s'élève  à  huit  cent  quarante-trois. 
En  Bretagne,  pour  neuf  villes  différentes  où  le  nouveau  cours  est 
en  pleine  activ^,  le  nombre  des  auditeurs  s'élève  à  huit  cent 
soixante.  Ainsm  province  qu'on  aurait  pu  croire  la  moins  pro- 
pre à  sentir  le  bienfait  de  nouvelles  connaissances,  et  qui  devait 
fournir  un  moindre  nombre  de  sujets  pour  les  acquérir,  a  la 
supériorité  sous  ces  deux  points  de  vue.  Peut-être  doit- on  un 
pareil  résultat  aux  soins  généreux  d'un  nouveau  Vincent  de 
Paule,  dont  l'active  charité  s'est  consacrée  toute  entière  à  la 
propagation  des  premières  connaissances  de  l'enseignement  po- 
pulaire, en  Bretagn\  Ses  écoles,   massure-t-on,    suFfiseot 
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iJès-Â- présent  pour  enseigner,  à  Irente-dciis  mille  cnfans  ,  la 
lecture  .  ri-CTiturc  cl  les  premières  règles  du  calcul.  Je  ne  puis, 
en  passant ,  m'emiKlchcr  <le  rendre  hommai^c  h  ce  ^Me  bîenfai- 
saiil ,  cl  je  lumte  des  vœtix  pour  qu'un  tel  exemple  ne  resle  pas 
stérile  dans  les  autres  parties  du  royaume. 

Dans  la  seure  ville  maritime  que  la  Vendée  possède,  une 
seule  fH-»onne  a  commencé  de  suivre  le  nouvel  enseignement. 
Le  professeur ,  M.  Vcîllon,  avec  un  zèle  comparable  à  celui 
du  professeur  de  Fêcamp,  a  donné  ses  leçons  à  ccl  élève  uni- 
que, et  bientàt  adirés  à  dis  autres  élèves,  avec  autant  de  soins 
qu'il  en  aurait  apporté  pour  la  classe  la  plus  noinbreiise.  £s|4- 
roas  (]u'un  succès  pareil  à  celui  de  la  ville  <[u'on  vient  de  citer 
récompensera  les  soins  du  professeur  des  Sables  d'Olonnc.  Son 
cours  sera  l'un  des  premiers  et  des  plus  puissans  moyens  pour 
tirer  de  renfoice  Jes  arls  iililes  exercés  dans  la  Vendéc- 

A  la  HochelJe,  dès  le  premier  juillet  iSaS,  >f.  Gulgon  de 
Grandval,  professeur  royal  d'hydrographie ,  animé  par  le  plus 
louable  tèle,  avaîl  ouvert  un  cours  de  géométrie  appliquée  aux 
arts-  Ce  professeur  s'est  vu  dignement  secondé  par  le  maire  , 
M.  Viaidl ,  ancien  élève  de  l'école  polylpcbnifiue. 

Nous  arrivons  à  Rochefort,  l'un  des  grands  poris  du  royau- 
me .  celui  tic  tous  qui  présente  dans  sou  arsenal  les  machines 
les  plus  complètes  et  les  plus  ingénieuses,  qui  ont  fait  la  répu- 
tation d'un  savant  ingénieur.  Tout  concourait  dans  ce  port  A 
montrer  l'importance  des  connaissances  géométriques  et  méca- 
niques appliquées  aux  besoins  des  arts.  Aussi  l'enseignement 
Je  ces  connaissances  a-t-il  obtenu  dans  celte  ville  un  succès 
éclatant.  Dès  le  premier  jour  où  cet  enseignement  fut  annoncé , 
pins  (le  deux  cents  personnes  de  toutes  professions  se  firent 
inscrire  afin  de  le  suivre,  et  la  grandeur  du  local  put  seule 
limiter  U  nombre  des  auditeurs.  J'ajouterai  qu'un  Ici  succès 
doit  beaucoup  ù  la  réputation  et  aux  talens  du  professeur,  M.  Le 
Hucn;  car  la  ville  a  tenté  de  faire  ouvrir  un  cours  du  m^mc 
genre  par  un  maître  de  son  choix ,  qui  n'a  pu  réussir. 

L'exemple  offert  par  les  villes  de  Nantes,  de  la  Hochelle  et 
de  Kocbefort ,  a  décidé  les  magistrale  ^es  chefs-lieux  des  deux 
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déptrinDcné^iie  h  Vienne  et  de  la  Haiile-Vicaiie  à  ibiidem 
ooorf  de  gémnétrie  et  de  mtomiqne  «ppliqnies  mé  aiti  CdÉ-' 
de  ÏAmagtM  prospère  depnbtrou  mois,  dcdtttlc  ffajfimfr^ 
dé  s^Mimr  an  mois  d^avrii' 

Dtê  démarches  sont  faites  en  ce  moment  pqpr  jftàeâtwtM 
mèmeatantage  à  Niort,  cheMîeo  desDeas-Sè^ite^  nBen^ 
lenle  et  indostriense.  ^ 

La  ville  de  Liboume  est ,  proportion  igardée  vwc  at  inpo^ 
bition ,  Tone  de  ceUes  qui  présentent  les  rësultaia  iea 
marqnflHeSi  Otte  ville ,  qoi  n^a  qotf  boit  -mille 
babitans,  compte  pins  de  crat  anditcnrs  qni  aaivaÉt  loiBdMi- 
professé^ar  M.  Bargade,  ancien  aère  de  Técole  pofjjiiipi 
409.  Gem  affluence  doit  ttre  attribnîe  npn-^enlemnit  aiiik 
defkntoritë  manicipale  et  au  talent  du  proFe8seiir«.lvîlisaHS 
bienfaits  d^op  noble  pair  qui  a  consacré  la  grande  aulorilé  àftA 
il  a  joui  durant  quelques  années,  et  sa  fortune  pntféii  PW 
développer  avec  un  succès  eztraordinûre  rinstractii|(|riflètiieo- 
taire  dan#  la  ville  de  Liboume.  Le  résultat  obtemMÉK  cette 
ville  est  un  exemple  qui  doit  encourager  les ,  moindiiJbySi^  it 
France ,  et  leur  &irc  voir  combien  notre  population  eè^  propre' 
aux  études  les  plus  sérîcu i^t^s  et  les  plus  utiles ,  dès  qaVne  Ibis 
elle  a  reçu  les  premières  notions  d'écriture  et  de  lecture ,  sntt 
lesquelles  il  est  impossible  de  faire  de  progrès  dans  lea  arts,  fi 
d^améliorer  industrie. 

Blaye  est  la  seule  ville  maritime  où  les  officiera  amnidipanz 
aient  cru  devoir  prendre  une  délibération  afin  de  dédarrr,  par 
anticipation ,  Tinutilité  supposée  du  nouvel  enseigMocnL  3e 
suis  persuadé  que  ces  magistrats ,  éclairés  bientôt  par  Pezemple 
de  Liboume ,  de  Bordeaux ,  de  Bochcfort ,  de  là  Rofibelle ,  de 
Poitiers ,  de  Limoges  et  de  beaucoup  d'autres  villes ,  recon- 
naîtront qu'ils  ne  s'étaient  pas  formé  des  idées  exactes  au  sujet 
des  services  que  peuvent  rendre  >  dans  leur  ville,  la' géométrie 
et  la  mécanique  appliquées  aux  arts.  Alors  ilf  seront  les  pre- 
miers à  conjurer  leurs  concitoyens  de  ne  pas  rester  cik  Amère 
des  autres  babitans  de  la  France ,  et  de  profiter  du  bien&ît  qui 
leur  est  généreusement  offert  par  le  gouvernement. 
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Lie  cours  de  Bordeaux,  professé  par  le  savant  M.  Lanc«lin, 
a  commencé  dans  le  mois  de  janvier  de  ccUe  aunC-e,  avec  un 
auditoire  d'earîroa  deux  cent  cinqunnik  personnes.  C«st  tout 
ce  que  pounh  contenir  le  local  afioclé  à  cet  enseignement  par 
t^aulofilé  municipale-  La  ville  de  Bordeaux,  iusiju'à  présent 
livrce  surtout  au  coramercc  ,  a  besoin  de  connaissances  qui  pro- 
curent une  perfection  uouvdlc  aux  autres  branches  de  sou  iu- 
duslrie.  Avec  leur  aide  elle  joindra  les  moyens  de  prosp^ritv 
tiUQufaclurièrc  aux  moyens  de  firospérité  couinierciale  ,  et 
pourra,  sous  ce  poiutdevuc,  devenir  aussi  remarquable  que 
les  villes  de  LtAuen,  de  Nantes  et  de  Marseille. 
Lia  position  de  Bordeaux  appi^lc  celle  ville  à  jouer,  par  rap- 

ii.^ork  ^  Toulouse,  le  mt^ine  rùlc  que  Livcrpoo)  parrappsrti 

■■■uicbcstcr. 

^^'ïoulouse  est  an  nombre  des  cïil's  dont  l'accroissement  et  les 
am^linraltons  en  tous  genres  sont  le  plus  sensibles.  Des  fabri- 
ques nouvelles  y  sont  olablics  chaque  année  ;  les  habilans  pren- 
nent par  degrés  une  activité  plus  grande  et  mieux  raisonnée; 
ils  cprourent  le  besoin  d'acquérir  des  connaissances.  Le  conseil 
mumcipal  de  celle  ville ,  sur  l'invitation  bienvcillanio  de  M-  le 
président  du  conseil  des  ministres ,  s'occupe  en  ce  moment  des 
moyens  d'établir  dans  la  viîle  de  Toulouse  un  cours  de  géomé^ 
trie  cl  de  m^anîque  appliquî-cs  aux  arts.  On  conrs  pareil  est 
(^(abli  déjà  et  suivi  avec  succJs  à  Monlauban.  Ces  deux  grandes 
cités .  qui  fixent  les  regards  de  tous  les  habitans  du  midi ,  de- 
ncndront  des  modMes  que  chacune  des  villes  méridionales  de 
l'oncst  de  la  France  s'empressera  d'imiter. 

Bordeaux,  Toulouse  et  Montauban  occupent  les  positions 
centrales  les  plus  importantes  dans  !e  beau  bassin  de  la  Gi- 
ronde ,  où  des  cours  d'eau  sï  nombreux  arrivent  des  sommités 
des  Pyrénées,  des  Ccvcnnes  et  des  monts  d'Auvergne.  Une 
élude  ratsonaée  des  applications  de  la  géométrie  et  de  la  mér 
caat'que  appliquées  aux  arts  ,  faite  dans  ces  trois  villes ,  y  don- 
nera le  moyen  de  perfectionner  la  confeclîon  des  machines 
Aj^ïuliques  et  des  moulins  de  toute  espace  ,  qui  deviendront, 
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pour  une  foule  de  vallées ,   les  instrumens  producteurs  dW 
opulence  inespérée.         " 

'  Déjà  un  simple  ou^er,  formé  par  le  nouvel  enseignemnli 
vient  cToffrir  d^ingénieuses  combinaisons  pour  profeorer  des  eue 
à  la  ville  de  Bézicrs  ,  au  moyen  d'une  machine  à  vapeur  qu  x 
mérité  Tapprobalion  de  savans  ingénieurs.  D'après  la  décision 
du  conseil  général  d«>s  ponts  et  cbiussées ,  ce  système  sera  uni 
incessamment  en  exécuiion. 

Nous  pourrions  indic^uer  bien  d'autres  services  qui  seront 
nécessairement  rendus  aux  villes  et  aux  campagnes  du  midi  de 
la  France  en  y  rendant  populaire  la  connaissant  de  la  géomé- 
trie  et  de;  la  mécanique  appliquées  aux  arts.  Révenons  an  Utlar 
rai  de  TOcéan. 

£n  traversant  les  landes  de  Bordeaux,  on  trouve,  versl'ex- 
trcmc  frontière  de  la  France,  Rayonne  et  Saint 'JeaQ-%-Luz. 
L'enseignement  de  Bayonne,  confié  à  M.  Paradis ,  compte 
soixante-dix  auditeurs  ,  et  ce  nombre  sera  trouvé  très-consi- 
dérable ,  si  l'on  réfléchit  que  la  grande  majorité  des  liabîtans  de 
cette  partie  du  royaume  connaît  à  peine  quelques  moU  de  la 
langue  française.  Le  professeur  aura  beaucoup  de  mérite  s'il 
parvient  h  conserver  ses  élèves.  A  Saint -Jean -de-Luz,  deux 
petites  villes  voisines  réunissent  leurs  habitans  industrieux, 
pour  suivre  le  nouvel  erisoignemenL  Les  'difficultés  relatives  à 
la  laiip;ue  s  y  font  sentir  avec  plus  de  force  encore  qu'à  Bayonne. 

Tel  est  renscuible  des  villes  maritimes  établies  sur  les  cdies 
de  rOcéan,  et  tels  sont  les  résultats  qu  elles  présentent 

Passons  maintenant  aux  cotes  de  la  Méditerranée,  en  nous 
dirijrcant  de  l'occident  vers  l'orient.  La  première  ville  que  nous 
rencontrons  est  celle  de  Collioure ,  sa  faible  population  ne  per- 
met pas  d'espérer  de  grands  résultats. 

Il  n'en  est  pas  de  oiôiAe  de  Narbunne,  ville  célèbre  par  son 
antique  civilisation  et  par  les  monunicns  qu'elle  a  laissés.  Nar- 
bonne,  quoiqu'elle  n'ait  qu«e  dix  mille  habitans  ,  compte  cent 
personnes  qui  suivent  les  leçons  données  avec  zèle  par  M.  Es- 
mieu. 

Bientôt  la  ville  de  Béziers  ,  qui  va  jouir,  par  une  applicaflon 
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mharqtiaLle  el  déjl  cilée,  des  fruits  du  nouvel  enseignement , 
lOss^cra  un  cours  de  génmctnc  el  de  mécanique  appliquées 
mx  arU.  Le  premier  magistrat  de  celte  ville  a  promis  de  s'en 
occuper  arec  i^le ,  et  tout  fait  présumer  que  ses  soins  ne  seront 
pas  Inù'uclueux,  en  faveur  de  la  cité  cunliée  à  son  administra- 
lion. 

Le  port  d'Agde ,  où  professe  A).  Mathieu  Esniieu ,  jouit  aussi 
da  nouvel  ensei-rnement.  Il  en  est  de  même  du  port. dt  Celle, 
où  If  professeur,  M.  tjire ,  compte  cent  audifenrs  ,  parmi  toutes 
\ts  c'asses  de  la  société-  Cette ,  aux  portes  de  Monipellicr,  offre 
on  exemple  admirable  dont  cette  grande  rite  doit  nécessaire- 
ment tire  frappée.  Montpellier,  si  célèbre  par  la  culture  des 
sciences  iialwTcllcs ,  Montpellier  f|ui  possède  des  fabrications 
variées  cl  rtctirs,  doit  éprouver  plus  que  beaucoup  d'autres 
cité»  le  besoin  d'appliquer  les  sciences  à  l'industrie.  Nous  sa- 
vons qu'cQ  celle  ville ,  un  ancien  officier  lic  la  man'iic  française, 
distingué  par  ses  connaissances  et  par  son  zélé,  s'est  offert  à 
professer  gratuitement  la  géométrie  et  la  mécanique  appliquées 
aux  arts.  Une  commission  spéciale  ,  nommée  par  le  conseil  de 
la'rîlle,  s'occupe  en  ce  moment  de  cette  jiriiposition ,  el  tout 
porte  à  penser  t\uç,  dans  l'iniéri^l  de  la  ville,  on  l'acceptera  tO- 

VJtie  autre  cité  qui  retirera  les  plus  grands  fruits  dcl'enseitîne- 
ment  industriel,  est  celle  de  Nîmes,  plus  remarquable  encore 
que  Montpellier,  par  la  variété  ,  la  richesse  el  ta  perfection  de 
ses  œanufaclures.  Ntmes  a  dans  son  voisîn:ige,  d'un  cAté 
l'exemple  de  Cette,  et  de  l'autre  celui  d'Avîgrion,  ml  la  chambre 
de  commerce,  le  préfet ,  le  maire  et  le  conseil  municipal  se 
sont  montrés  (inanimes  pour  fonder  la  nouvi-Ue  institution. 

Ij»  place  de  professeur  dans  le  port  de  Martigues  est  vacante 

C'est  seulement  au  mois  d'octobre  prochain  que  le  cours  de 
g'éométrïe  M  dis  mécaniqbe  a|)pliquées  doit  être  ouvert  dans  W 
viHe  d'Arie»,  qni  fut  autrefois  si  remarquable  pour  la  culture 
des  beaux  srts ,  et  qui  peut  le  devenir  également  pour  l'exer- 
cice des  arts  utiles. 


Ml  aifjourd'hut  rdalisve. 
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Nous  arrivons  h  Marseille  qui,  depuis  trente  us ,  s'est  fib- 
cée  au  premier  rang  parmi  les  villes  inanu£ic(unères  deb 
France.  A  Marseille ,  l'auloritc  municipale ,  le  préfet  et  TaoU- 
rilc  maritime  ont  combiné  leurs  efforts  pour  donner  an  prolei- 
scur  tous  les  moyens  de  iaire  psospcrer  le  nouvel  enscîpie- 
nient.  Ce  professeur  a  dignement  répondu  à  Fattente  des  maiû- 
Irats.  Plus  de  trois  cents  personnes  ont  assisté  à  sa  première 
séance  ,  «et  ce  nombre  s'est  bientôt  accru  jusqu*^  cinq  cent  ci»- 
quantc.  Cest  le  nombre  le  plus  considérable  qu^adcnn  profes- 
seur des  villes  maritimes  soit  parvenu  à  réunir» 

Le  préfet  du  département  des  Bouches-du-Bbâne»A/.  ^ 
Villeneuve,  porte  un  de  ces  noms  qu'on  aime  à  voir  wt  multi- 
plier dans  l'administration  française.  Ainsi  que  les  préleU  ses 
ïrrres,  qui  dirigent  les  dcpartemcns  de  Saône-ct-Loire»  delà 
Nièvre  et  de  la  Seine- Inférieure,  &L  de  Villeneuve  a  mis  le 
plus  grand  zèle  a  propager  le  nouvel  enseignement.  U  a  présidé 
luî-mc^me  la  séance  d'ouverture  du  cours  de  Marseille,  ttpro^ 
nonce  dans  cette  séance  un  discours  plein  de  sagesse  et  de  vues 
élevées;  il  s'est  occupé  des  moyens  d  accélérer  l'institulicnides 
cours,  dans  les  diverses  viilcs  de  son  département*  et  surtout 
h  Aix.  Dans  cette 'dernière  cité,  un  ingénieur  de  la  marine, 
ancien  élève  de  l'école  polytechnique,  M.  Dumonteil,  s'est 
offert  à  professer  gratuitement  le  cours  de  géométrie  et  de  mé- 
canique appliquées  aux  arts.  Son  offre  est  accueillie ,   et  je  ne 
fais  aucun  doute,   d'après  la  connaissance  que  j'ai  du  dévoue- 
ment pour  le  bien  public  et  des  lalens  de  cet  ingénieur,  que  son 
enseignement  n'obtienne  un  succès  très-remarquable. 

Dans  la  petite  ville  de  la  Ciotat ,  qui  compte  seulemenL  cinq 
mille  habitans ,  phis  de  cent  artisans  suivent  le  cours  fait,  avec 
beaucoup  de  zèle  ,  |)ar  M.  Nalis. 

Le  seul  grand  port  dont  il  me  reste  à  parler  est  celui  de 
Toulon.  C'était  le  port  pour  le(|uel  on  devait  peut- être  esp^r 
le  moins  de  succès  de  la  nouvelle  institution,  parce  que,  jus-i, 
qu'à  ce  jour,  ses  babitans  ont  paru  peu  portés  vers  l'étude  des 
sciences.  Les  résultats  ont  déiifonti  cette  prévision»  lUL  le  pro- 
fesseur d'hydrographie  ayant  représenté  quHl  ne  croyait  pas 
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ses  occupations  lai  permissent  de  faire  le  nouveau  cours , 
ea  s'est  emiiressé  de  confier  celte  honorable  mission  à  M.  Bar- 
ibélemy,  jeune  professeur  plein  de  zèle  et  de  mérite.  Il  a  obtenu 
le  succès  le  pins  remarquable  :  cinq  cents  personnes  de  toutes 
professions  soiveiit  assiduement  ses  leçons ,  qui  vont  produire 
on  changcinent  total  dans  les  habitudes  et  dans  les  connaissan- 
ces ife  i!a  dasse  ouvrière. 

Les  autorités  supérieures  de  la  marine ,  le  commandant , 
rîoteiidant  et  le  major,  ont  concouru  avec  une  rare  bienveil- 
lance au  succès  de  rinstitulion  ,  non-seùlemenl  à  Toulon ,  mais 
ians  tous  les  ports  de  la  Méditerranée. 

Les  deux  seuls  ports  de  France  dont  il  me  reste  à  parler  sur 
1ac6ie  de  la  MéAicrranéc ,  sont* ceux  de  Saint-Tropez  et  d'An* 
tîbes.  Saint-Tn^>ei  nous  présente  un  nouvel  exemple  de  Thcu- 
reux  fruit  d^one  persévérance  à  toute  épreuve.  Le  professeur, 
M.  Corm'bert»  qui  n'avait  compté  que  deux  élèves  en  iSaS ,  s^est 
appliqué  à  leur  bien  faire  comprendre  toute  Futilité  du  nouvel 
enseignement  ;  et ,  lorsqu'il  a'repris  son  cours  ,  au  printemps 
de  1826  f  trente  ouvriers  de  diverses  professions  sont  venus  se 
ranger  au  nombre  de  ses  auditeurs.  L'enseignement  du  port 
d^Antibes,  confié  au  zèle  de  IVL  Barbant ,  prospère  depuis  plu- 
sieurs mois. 

Enfin  le  cours  de  Bastia ,  fait  par  M.  Rizzo ,  donne  des 
résultais  satî&faisans,  et  l'on  a  lieu  d'espérer  que  l'année  pro- 
chaine ,  Ajacdo  ne  restera  pas  en  arrière. 

Ainsi ,  Monseigneur ,  sur  les  bords  de  l'Océan  et  de  la  Médi- 
terranée ,  depuis  les  confins  de  la  Belgique  jusqu'aux  frontières 
de  la  BîscaSe,  et  depuis  la  Catalogne  jusqu'aux  limites  de  la 
Savoie,  vos  ordres  sont  accomplis,  et  le  nouvel  enseignement 
multiplie  ses  senrices.  Sans  doute,  on  est  loin  d'avoir  atteint  le 
degrd  de  perfection  auquel  cet  enseignement  doit  Jètrc  porté. 
Bans  beaucoup  de  lieux^  les  véritables  avantages  qu'on  en  peut 
tirer  ne  sont  pas  encore  justement  appréciés  ;  enfin  tous  les 
préjugés  qui  peuvent  s'opposer  à  la  propagation  des  lumières 
utiles  ne  sont  pas  encore  dissipés. 
Dans  cette  vaste  étendue  de  côtes  que  nous  venons  de  parcou- 
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rlr,  on  remarque  avec  surprise,  et  j'ose  dire  avec  âfflictim, 
que  la  principale  partie  du  Utloral  est  Iiabilce  par  une  popula- 
tion qui  n'a  point  encore  adopte  gùm^ralcnienl  la  langue  Tranqûe 
comme  langue  nationale.  Le  flamand  continue  d'être  la  lan^t 
populaire  des  habitans  de  Diuikerque.  La  Bretagne  a  consent 
son  idiome.  L'habitant  des  Landes  ne  connaît  guère  qat  If 
basque  ;  et  sur  les  eûtes  de  la  IMédilerranée ,  les  gens  du  peuplr, 
qui  font  un  usa^e  couslanl  du  languedocien  et  du  provençal, 
ont  les  difficultés  les  plus  gr.indes  à  comprendre  des  exjjB- 
calions  étendues,  faîtes,  en  langue  française,  par  un  pro- 
fesseur. 

11  est  à  désirer  que  les  écoles  élémentaires ,  sufEsaimnent 
multipliées  ,  s'appliquent  de  plus  en  plus  à  rendre  génini  l'u- 
sage de  la  langue  (rançaise'dans  les  provinces  que  nous  venons 
d'indiquer.  Il  est  utile  que  ces  écoles  se  boitent  de  propager  U 
connaissance  de  la  lecture  et  de  l'êcrilure  :  cette  connaissance, 
j'ose  le  dire  ,  a  besoin  d'être  répandue  beaucoup  pfus  qu'elle 
ne  l'est  aujourd'hui,  dans  les  provinces  mêmes  que  l'on  re- 
garde comme  les  plus  avancées ,  par  exemple ,  dans  la  Nor- 
mandie. 

Lorsque  le  professeur  de  Dieppe  ouvrit  son  cours,  sîi 
maUres  mSçoni  de  cette  ville  se  présentèrent  à  lui ,  et  deman- 
dèrent s'ils  pourraient  comprendre  la  géométrie  et  la  mécanique 
appliquées  aus  arts,  quoiqu'ils  ne  sussent  ni  lire ,  ni  écrire.  Sur 
la  réponse  négative  du  professeur,  ces  artisans  se  relîrèrcnl 
en  annonçant  qu'ils  voulaient  se  former  à  la  lecture  et  à  récri- 
ture ,  durant  le  cours  de  l'année ,  afin  de  pouvoir  joiûc  ensuite 
d'un  avantage  dont  les  personnes  moins  ignorantes  qu^eux  al- 
laient jouir  sans  retard. 

C'est  déjà  beaucoup  que  la  classe  ouvrière  ait  le  sentiment  de 
ce  qui  lui  manque  du  côté  des  connaissances  utiles.  Aiusit&t 
qu'elle  sera  bien  pénétrée  du  bénéfice  positif  qu'elle  doit  retirer 
de  quelques  éludes  élémentaires ,  on  peut  être  cert^n  que 
tous  les  hommes  de  celte  classe ,  animés  par  le  désïr  d'a- 
méliorer leur  condition  et   celle  de  leur  famille  ,  s'cmpres- 
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Sfroni  d'acquérir  ces  ccnnaissaiicesotde  les  faire  anjuérir  a  leurs 
fofans. 

£n  suivant  le  littoral  de  la  France ,  j'ai  par  fois  jclé  de  côlé 
mes  r^aitbt  pour  montrer  le  nouvel  enseignement  propageant 
ses  Inoiéfei  vers  Tintcriepr  de  la  France.  Cette  propagation  ne 
s'est  fias  seulement  opérée  sur  les  côtes  de  Touest ,  elle  a  péné- 
tré, comme  je  Tai  dit,  jusqu^à  la  frontière  de  Test,  et  du  côté 
do  fflîdi.  Avignon ,  Lyon,  Valence,  Aurillac,  Clermont,  Gap, 
Boargy  Nantoa  ,  Salins,  possèdent  déjà  des  cours  de  géomé- 
trie el  de  mécanique  appliquées  aux  arts.  11  fin  faut  dire  autant 
des  villes  de  Saint  -  Etienne ,  de  Me  vers  ,  de  Dijon  ^  d'Or- 
léans ,  etc.  Aujourd'hui ,  huit  mille  artisans  ou  chefs  d'ateliers 
et  de  manufactures,  ou  artistes  de  professions  plus  ou  moins 
relevées  ,  suivent  avec  assiduité  des  cours  gratuits  qui  leur  sont 
offerts  dans  sofiante-dix  villes.  Tout  donne  lieu  d'espérer  quV 
vant  la  fia  de  l'année  le  nombre  de  ces  villes  dépassera  celui  de 
cent. 

S.  £xc.  le  Ministre  de  l'intérieur  a  fait  connatlre ,  h  tous  les 
Préfets  du  royaume,  qu^elIe  approuvera  les  dépenses  votées, 
pour  le  nouvel  enseignement ,  par  les  Conseils  municipaux 
des  villes  industrieuses.  De  toutes  parts ,  les  autorités  locales 
s^empressent  de  répondre  à  l'invitation  des  autorités  suprêmes. 

Cet  admirable  concours  n^a  présenté  d^exceptions  que  dans 
une  seule  ville  dont  je  m^absticndrai  de  citer  le  nom.  Je  suis 
persuadé  que  bientôt  une  telle  exception  ces$era  d'avoir  lieu 
pour  Tune  des  cités  les  plus  importantes  que  la  France  possède, 
SUT  le  versant  des  Alpes,  dans  une  contrée  riche  en  cours  d'eau 
que  la  mécanique  peut  seule  donner  le  moyen  de  rendre  très* 
utile. 

La  nouvelle  instruction  ,  à  Tenvi  répandue  dans  Tintérieur 
et  sur  les  côtes  du  royaume,  aura  la  plus  grande  influence  sur 
la  richesse  et  la  civilisation  des  départemcns  baignés  par  la 
mer.  Cette  prospérité  tournera  bientôt  à  l'avantage  de  notre ua-* 
vi{|pitiou  marchande  et  de  la  marine  militaire  qui  en  est  la 
protectrice-  Ainsi,  le  mim'stèrc  de  la  marine,  qui  fait  mainte* 
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nant  un  don  gratuit  à  toutes  nos  villes  de  commerce,  recacîllfn' 
le  juste  fruit  de  sa  gcniirosili^. 

Monsieur  le  Daupliin ,  amiral  de  France ,  a  pris  un  intéril 
spécial  à  ce  progrès  intellrctuel  et  physique  des  contrées  maii- 
tintes;  il  a  récompensé  par  son  noble  suffrage  les  efforts 
tentés  pour  faire  naître  et  pour  développer  un  tel  procès,  qu: 
Sa  Majesté  mSme  a  daigné  prescrire,  afin  d'accomplir  une 
pensée  magnanime. 

La  postérité  reconnaissante  perpétue  le  souvenir  honorable 
des  actes  par  lesquels  les  Princes  ont  favorisé  le  développe- 
ment des  facultés  humaines,  et  fait  découler,  pour  le  ptopk, 
des  sources  nouvelles  de  félicite  sociale-  Cbarlemagne  a  fundé 
rinsiruction  publique  de  la  France ,  et  préparé  rinstîtotiini 
de  l'université  ;  François  I"  a  créé  le  collège  de  France; 
Louis  Xlll ,  l'académie  française  ;  Louis  XIV  ,  l'académie  des 
sciences.  Il  restait  <i  conquérir  une  gloire  moins  éclatante  aux 
yeux  de  quelques  juges  superGciets,  plus  réelle  et  plus  grande 
aux  yeux  du  véritable  ami  de  rbumanilé  ;  c'élaît  d'offiir  aux 
plus  humbles  citoyens,  ce  qui  n'avait  élc  jusqu'ici  que  le  pa- 
trimoine de  Ta  richesse ,  Ou  du  moins  de  l'aisance  ,  l'élude  des 
sciences  utiles,  mises  à  la  portée  des  moindres  artistes ,  et  pu- 
bliquement enseignées  par  des  professeurs  gratuits.  Nulle  part, 
en  Europe,  des  maîtres,  défrayes  par  l'état,  n'offrent  aux 
ouvriers  une  source  d'instruction  mathématique,  qui,  sur  le 
territoire  de  la  France  ,  est  donnée,  aux  frais  du  trésor  public, 
par  quarante-six  professeurs ,  aux  frais  des  communes ,  par 
vingt-quatre  professeurs.  Un  tel  bienfait  portera  ses  fruits 
naturels.  L'empressement  d'un  peuple  sludicux  mulliptîera  les 
heureux  résultats  qu'on  a  droit  d'espérer.  Une  instruction  ans 
luxe  et  toute  employée  à  satisfaire  les  besoins  de  la  vie ,  ré- 
pandue au  nom  du  prince,  et  prudemment  appliquée,  fera 
connatire  les  douceurs  du  bicn-^lre  à  l'indigence  consolée. 

Trois  siècles  bientôt  écoulés  n'ont  pu  faire  oublier  aux 
paysans  le  simple  vœu  d'Henri  pour  améliorer  leur  nourriture 
un  seul  jour  par  semaine  ;  ce  fait  nous  apprend  ta  durée  qu'au- 
ra le  souvenir,  non  d'un  voeu  ,  mais  de  la  réalité  môme ,  éten- 
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duc  au  bonheur  de  tous  les  jours  ,  chez  tous  les  Jiabilans  J\m 
grand  royaume. 

'  ^         ]'ai  Hoonear  d'être  avec  respect ,  Monseigneur  j 

De  Votre  Excellence , 

/  Le  Irès-hamble  et  très-obéissant  servltear , 

Baron  Charles  Dupin, 

Membre  de  T Académie  royale  des  sciences,  officier 
supérieur  au  corps  du  génie  maritime,  etc. 

Paris,  le  1**  mai  iâa6. 

MÉMOIRE 

sua 

JLE5  MACHINES  ET  LES  ARMES  A  VAPEUR ,  d'aPRES  LE 

PROCIÎDÉ  DE  M .  PERKINS. 

PRBMIÈBE  PARTIS. 

PROCÉDÉ  POUR  FORMER  LA  VAPEUR  A  HAUTE  PRESSION  ,  ET  DE 
L^APPUCATION  DE  CETTE  VAPEUR  AU  MOUVEMENT  DES  MA- 
CailIBS;  PAR  M.  LE  CHEVAUER  SIR  WILLIAMS  RAWSON. 


On  doit  avoir  observé  qu'il  se  manifeste  une  espèce  de  ré- 
pulsion assez  énergique ,  lorsqu'on  essaie  de  mettre  en  contact 
de  Tean  avec  les  métaux  chauffés  à  de  hautes  températures.  ^ 
Pour  en  voir  un  exemple  convaincant ,  il  suffit  de  verser  une 
certaine  quantité  d'eau  ,  une  cuillerée  par  exemple ,  sur  un 
morceau  de  fier  creusé  en  goc|et  et  chauffé  au  rouge  sur  un  mor- 
ceau de  fer  rouge  rendu  légèrement  concave  par-dessus,  pour 
mieux  retenir  le  liquide  ;  on  trouve  que ,  dans  ce  cas ,  la  vapo- 
risation de  Peau  exige  quatorze  fois  plus  de  temps,  que  lorsque 
la  température  du  fer  est  descendue  au-dessous  de  la  chaleur 


Ttiugc,  OU,  en  d'aufres  tcrniFs,  lorsque  le  mdtal  est  àenea 
froid  rclalivetnent  à  s'n  prtuiicr  t-lal. 

L'explicatiun  tiece  f.iil  consisic  en  ce  que,  pendant  que  le  In 
est  rouge ,  l'eau  esl  presque  entièrcmcal  re|>oussée  de  la  sur- 
face, et  la  louche  h  peine  en  quelques  pdinis;  qu'elle  pread  Ii 
forme  d'un  «lobule  tournanl  coati nitcllemcnt  sur  lui  -  luèmc  cl 
est  prolégéc  contre  Taclion  de  la  chaleur  par  un  halo  ou  atmos- 
phère de  vapeurs,  qui  conduit  tr^s-mal  le  caloriquf ,  et  l^sK 
rayonner  celui  ci  dans  tous  les  sens,  eïcepté  vers  le  liqui()& 
Lorsqu'au  contraire ,  la  température  du  fer  a  baissé ,  l'eau  peut 
venir  en  contact  avec  le  mêlai ,  et,  s'i-tendant  sur  unegnode 
surface,  se  convertir  en  vapeur  presque  aussi  rapidaiiest<(K 
l'inOammaliun  de  la  poudre. 

On  a  vu  un  autre  exemple  de  répulsion  à  la  surface  des  ni^ 
taux  dans  des  expériences  de  M.  Perkins  ;  cet  ingénieur ,  ayant 
levé  la  soupape  de  pression ,  ht  injecter ,  avec  la  pompe  ûtiaUB- 
(aîre,  de  l'eau  froide  dans  toute  la  longueur  du  généraleur;  cefui- 
ci  était  formé  de  plusieurs  ranp'es  de  prismes  en  fonte,  perciei 
dans  leur  axe  d'un  trou  longitudinal ,  et  communiquant  par  leon 
extrémités  de  manière  à  former  un  seul  conduit  La  rangée 
inférieure  de  ces  tubes  était  rhaufTéc  au  rouge  :  on  vil  sortir 
l'eau  en  un  petit  filet,  de  moins  d'un  quart  de  pouce  de  grosseur, 
quoique  le  tuyau  eât  un  pouce  et  demi  de  diamètre ,  et  la  teni' 
pérature  du  liquide  sortant  était  très -inférieure  au  degré  d'é- 
bullitlon. 

^l.  Perkins  a  combattu  les  effets  de  cette  répulsion  et  a 
maintenu  conslammcnt  l'eau  en  contact  avec  les  parois  des 
tubes  du  générateur,  à  l'aide  d'une  pression  mécanique.  Par 
là  il  fait  absorber,  par  le  liquide ,  tout  le  calorique  aussitôt  qu'il 
a  pénétré  à  travers  les  parois  du  générateur.  Il  peut  par  ce  moyen 
chauffer  I>au  à  une  lrès-!iaule  température ,  même  jusqu'au 
rouge,  tandis  que  tout  le  monde  sait  bien  que  dans  un  ifase 
aancrt,  on  ne  peut  la  chauffer  au-dessus  du  degré  d'ébuilîtion  du 
thermomètre.  Voilà  l'origine  de  la  force  exlraordinaire  de  la  va- 
peur â  haute  pression  de  M.  Perkins,  force  qui  n'a  pas  de  limite) 
pratiques ,  s'il  est  vcaï  que  l'estimation  de  la  pression  maximum 


A  il  M  ES   A   VAPrrn.  ,;-i 

<^('[hissG.  5o,ooo  livres  par  pouce  carré,  t^iie  expcricnce,  Tailc 

/récemment  sur  la  vapeur  à  haute  pression  de  INI.  Perkins,  par 

ordre  da  gooTemcmcnt  britannique ,  à  l'effet  de  constater  les 

airanUges  de  son  emploi  dans  rartillerie ,  a  montré  qu'il  était 

j>osftibIe  de  produire  de  la  vapeur  d'une  force  double  de  celle 

de  la  povdre  i  canon  (i),  et  cependant  ce  résultat  a  été  obtenu 

^^ec  uo  très-petit  fourneau  qu'on  avait  construit  pour  une  ma- 

cr  iiîoe  â  vapeur. 

En  analysant  le  nouveau  moteur  de  M.  Perkins  et  son  ap- 
iication  aux  macbines ,  on  y  considéra  : 
I*-  La  fcMTce; 

2^.  La  possibilité  de  maîtriser  cette  force  ; 
^.  Le  mécMiîsme  compliqué,  ou  simple  ; 
4^  Le  poids  et  le  volume  de  ce  mécanisme  ; 
5^.  La  sârelë  dans  la  formation  et  l'emploi  de  la  vapeur  à 
Jiaute  pression  ; 

6^  LVconomie  dans  le  prix  des  machines  ^  dans  la  consom- 
snatîoQ  de  Teau  et  du  combustible. 

Relativement  au  premier  point,  ia  force  j  il  suffira  de  consi* 
dérer^ les  résultats  des  dernières  expériences  publiques,  faites 
en  présence  du  duc  de  Wellingion ,  et  d'un  comité  d'officiers 
d*arlillerie  et  du  génie ,  nommé  pour  constater  les  effets  du 
fusil  à  vapeur  de  M.  Perkins.  Ces  expériences  ont  prouvé  que 
la  vapeur  k  la  pression  de  8o  atmosphères  faisait  pénétrer  une. 
halle  d'au  cinquième  de  plus  dans  une  pièce  de  bois ,  que  ne 
l'avait  £ût  précédemment  la  poudre,  sous  les  yeux  des  com- 
missaires. La  vapeur  fut  portée  jusqu'il  la  pression  de  cent  dix 
atmosphères  dans  le  cours  de  ces  expériences,  à  l'aide  d'un  petit 
générateur,  dans  un  fourneau  dont  la  coupe  n'excédait  pas  trois 
pieds  en  carré  (  Voyez  le  premier  document  ). 

Quelque  temps  après  l'expérience  ci-dessus ,  il  fut  constaté 

(i)  Les  fzpérienceft  de  Rumford  donnent  une  toute  autre  autre  idëe 
de  la  ioFce  de  la  poudre  :  elle  soulève  constamment  un  poids  de  plus 
de  3oo,ooo  livres  par  pouce  carrd  anglais;  et  dans  l'une  des  expé- 
riences ,  elle  ne  fut  pas  au-dessous  de  7,200,000  livres. 


^ 
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qu'attendu  le  calibre  trop  gros  des  balles ,  il  fallait  un  excès  ie  L 
pression  de  vingt  atmosphères  pour   surmonter  la  résistance    •" 
produite  dans  Pâme  du  fusil,  ce  qui  n'a  pas   lieu  dans  les  mh 
chines  à  vapeur  où  Ton  n'épargne  aucune  espèce  de  soins  pour 
diminuer  le  frottement  du  piston.  Si  donc  nous  déduisons  U 
force  perdue  par  suite  de  la  grosseur  dans  le  calibre  des  balles, 
nous  trouverons  que  la  vapeur  à  la  pression  de  5o  à  55  atmos* 
pbères  possède  une  force  de  projection  égale  à  celle  de  la  poudre 
à  canon  (i). 

La  force  de  la  vapeur  de  M.  Perkins  a  été  éprouvée  encore 
plus  récemment,  par  son  emploi  à  Télévalion  des  eaux.  On  a 
construit  une  machine  de  la  force  de  70  chevaux ,  ayant  un  cy- 
lindre de  9  '/s  pouces  de  diamètre ,  tandis  que  les  machines  à 
basse  pression  ont  un  cylindre  de  9  pouces  pour  une  force  de 
deux  chevaux,  l^a  nouvelle  machine ,  outre  sa  charge  régulière 
de  12  tonneaux  et  la  résistance  due  au  frottement,  souleva  la 
grande  pompe  à  eau,  pesant  10%  tonneaux,  et  surmonta  encore 
la  pression  de  l'atmosphère  sur  le  couvercle  supérieur  dont  le 
diamètre  est  de  4o  pouces  ;  ce  grand  effort  eut  bien  par  suite 
la  formation  de  la  chute  d'une  partie  du  puits  qui  bouche  les 
trous  d'aspiration ,  et  occasionna  un  vide  sous  le  piston  du  corps 
de  poulpe. 

Relativement  au  second  point ,  la  possibilité  de  maîtriser  la 
vapeur  à  forte  pression  de  M.  Perkins ,  il  a  été  prouvé  par  trois 
années  d'expériences  dans  la  conduite  de  petites  machines  ,  que 
noire  constructeur  est  parvenu  k  la  gouverner  et  à  l'employer, 
aussi  bien  qu'on  le  fait  pour  la  vapeur  ordinaire.  Il  a  été  de 
plus  constaté  que  les  crevasses  accidentelles ,  et  les  joints  impar- 
faits qui  laissent  perdre  la  vapeur  en  abondance,  quand  el|c  est 
aune  basse  température ,  deviennent  étanches>  et  cessent  de 

(1)  Cette  évaluation  n*est  point  exacte,  et  n*apprend  point  ce  qiril 
faut,  hsk  force  de  projection  de  la  poudre  varie  selon  la  charge  ,  le  ca- 
libre ,  la  longueur  de  l'âme ,  etc.  Ce  nest  pas  une  quantité  constante  , 

et  l'on  ne  peut  mesurer  que  la  force  du  premier  choc ,  ainsi  que  Rum- 
T'rd  la  fait. 


«^i*» 
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perdre ,  dans  le  cas  contraire ,  par  suite  de  Texpansion  du  métal 

^'occasionne  l'élévation  de  la  température. 

On  s'est  aussi  assuré  récemment  que  la  pompe  à  eau,  les 
soupapes i  tiroir,  les  joints  et  ajustages  déjà  usités  peuvent, 

'    avec  certaîoes  modifications ,  s'appliquer  également  au  service 
de  la  Tapeur  à  haute  pression  de  M.  Perkins;  d'où  il  résulte 

^    qu'3  jaora  très-peu  â  changer  dans  les  machines  à  vapeur  déjà 

^    élaifies,  pour  les  rendre  susceptibles  de  tous  les  avantages  de 
celles  de  M.  Perkins. 

f  li  n'est  pas  moins  important  d'avoir  constaté  par  expérience  , 
comme  l'a  fait  M.  Perkins,  que  les  métauit  employés  dans  sa 
machine  el  son  générateur,  et  soumis  â  de  si  hautes  tempéra- 
tures, n'éprouvent  pas  de  détériorations  plus  graves  que  dans  la 
machine  et  les  chaudières  ordinaires.  En  effet,  l'auteur  peut 
montrer  un  piston  métallique  de  M.  Perkins,  dont  les  ressorts 
d'acier,  après  un  service  journalier  de  près  d'un  an ,  ont  con- 
servé toute  leur  élasticité  ;  il  peut  montrer  aussi  une  partie  du 
fénératear  en  fer  forgé ,  qui ,  après  le  môme  laps  de  temps , 
s'est  trouYé  aussi  complètement  fait  que  le  premier  jour  de 
service. 

Relativement  aux  troisième  etau  quatrième  points,  la  compli- 
cation,  le  poids  et  le  volume  du  mécanisme,  celui  de  M.  Perkins 
est  beaucoup  plus  simple  que  dans  les  machines  ordinaires  à 
basse  pression ,  puisqu'il  est  débarrassé  entièrement  de  l'appa- 
^i  '  de  condensation ,  en  sorte  que  le  poids  et  le  volume  n'excè- 
den/  pas  le  quart  d'aucune  machine  â  basse  pression,  â  force 
égale. 

La  différence  entre  les  deux  systèmes  des  machines  (  l'ancien 

€t  le  nouveau),  consiste  en  ce  que,  pour  obtenir  une  force 

donnée  par  la  machine  à  basse  pression ,  il  faut  exposer  une 

grande  surface  du  piston  à  la  force  expansive  d'une  vapeur  faible, 

tandis  qu'an  contraire,  M.  Perkins  expose  une  petite  surface 

du  pisloo  ^ia  force  expansive  d'une  vapeur  très-forte. 

Quant  an  cinquième  point ,  la  sûreté^  M.  Perkins  Ta  mis  hors 
de  doute ,  en  faisant  crever  à  dessein  chaque  partie  de  la  ma- 
iiine  et  da  générateur  qm  en  était  susceptible ,  soit  que  les 
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piccps  fussent  PII  cuivre  ou  en  bronze,  soit  qu'elles  fussent i 
fer  fondu  ou  for;^,  et,  dans  tous  'es  cas,  sans  occasionnai 
moindre  accident  aux  spectateurs,  ni  faire  détacher  aucun (r)} 
ment  mcla1!i(|uc  ;  l'explosion  de  la  vapeur  n'occasionnait  qu'i 
simple  crevasse  ou  tissure  par  où  le  fluide  se  dégageait  dau 
ralmosphèrc.  Bien  plus,  M.  Perkïns,  au  commencement  ilr 
ses  expériences ,  voulant  démontrer  la  confiance  que  denit 
inspirer  le  principe  de  ses  constructions ,  poussa  à  dessein  II 
pression  de  ses  tulies  au-delà  de  l'effort  qu'ils  pouvaient  suppor- 
ter, et  se  plaçant  tout  auprès  ,  il  reçut  sur  sa  personne  Je  cfaoc 
de  l'explosion. 

Des  expériences  semblables  ont  eu  lieu  k  [\oucn  ,  en  çrbaice 
du  préfet  et  d'autres  personnes  de  dîsllnction  ,  sur  une  midÙM 
de  six  chevaux,  qui  avait  été  envoyée  provisoirement  en  Friiw* 
pour  satisfaire  à  b  disposition  de  la  loi  des  brevets,  d'après 
laquelle  toulc  invention  patentée  doit  ^tre  mise  en  activité  au 
plus  lard  dans  l'espace  de  deux  ans  ,  sous  peîne  de  déchéance- 

ij'excmplion  de  dangers  que  possède  le  système  de  M.  Per- 
kins,  provient  de  la  petite  capacité  des  tubes  ,  dans  lesquels 
l'eau  fortement  chargée  de  calorique  se  convertit  en  vapeur,  de 
leur  grande  force  relative,  et  de  ce  qu'on  n'y  fait  pas  nsa^  de 
vastes  réservoirs  à  vapeur,  comme  cela  est  nécessaire  dans  Ifs 
machines  construites  jusqu'à  présent-  C'est  cependant  cetlt 
accumulation  de  vapeur  qui ,  devenant  plus  forte  que  la  chau- 
dière ,  a  occasionné  tous  les  accidcns  qu'on  a  éprouvés .  tandis 
que  l'eau,  fortement  chargée  de  calorique,  suivant  le  pnncipc 
deM,  Pcrkins,  se  vaporise  instantanément  aussîlAt  qucUe  est 
mise  en  liberté.  Ainsi  M-  Perkins  produit  sa  vapeur  au  fur  et 
h  mesure  du  besoin  ;  une  petite  machine  qui  a  fonctionne  pen- 
dant sept  mois  sans  s'arrêter,  n'avait  de  réservoir  d'aiiuunt 
espèce ,  Ja  vapeur  étant  transmise  directement  de  la  soupape  de 
pression  au  cylindre. 

L'expansion  de  l'eau  soumise  m5me  au  plus  haut  degrf  de  tempé- 
rature ,  peut  être  aisément  surmontée  par  la  force  du  métal  qui 
la  contient ,  ainsi  que  cela  a  été  prouvé  par  les  cxp^neaces^ 
Papin  et  d'Hornbluwer ,  qui  chauffèrent  l'eau  jusqu'au  roDie» 


ARMES    \    VAVU'ft.  iT)') 

^tons  briser  les  vases  ;  lo  proniier  dans  un  di^'cstcur  ,  le  second 
-  ^ns  une  bombe.  Si  donc  la  force  cxpansivc  de  la  vapeur  qui  a 
ionnë  tons  tes  accîdens,  est  tellement  supérieure  ^  celle 
rr^ao  éckaolRe ,  il  s'en  suit  qu'en  ne  permettant  à  ce  liquide  de 
qu^au  moment  même  où  il  doit  passer  dans  le  cy« 
>,  aoos  écarterons  eflicacement  toute  cause  de  danger, 
'lîieausedesaccidens  occasionnés  par  l'explosion  des  machines 
âlme  comme  à  bsksse  pression ,  se  trouve  dans  le  grand  volu- 
aaede  Tapeur  des  chaudières  et  dans  rimmensifé  des  surfaces 
oposées  i  son  effort.  On  a  coutume ,  quelle  que  soit  la  gran- 
deur d'une  chaudière,  de  réserver  un  tiers  de  sa  capacité  pour 
•ervÎT  de  maganiou  de  réservoir  de  vapeur ,  et  Ton  peut  se  faire 
une  idée  de  la  grandeur  des  chaudières ,  en  se  rappelant  qu'on 
leur  donne  i4  pîeds  carrés  de  surface  par  chaque  force  de  cheval. 
Il  en  résoice  que  dans  les  grandes  machines ,  les  chaudières 
cooliemient  quelques  milliers  de  pieds  cubes  de  vapeur.  Aussi 
lorsque  Ja  force  élastique  du  fluide ,  devenue  trop  énergique , 
mnt  à  s'exercer  sur  une  surface  aussi  vaste ,  une  explosion  est 
inévilable,  et  les  fragmcns  de  Tappareil  brisé  doivent  être  pro« 
jetés  en  tous  sens  et  à  de  grandes  distances.  On  a  vu  en  Angle- 
tcarre  des  exemples  où,  des  portions  de  chaudières ,  pesant 
pluicors  tonneaux ,  ont  été  lancées  i^.  plusieurs  centaines  de 
mètres* 

Comparons,  sous  ce  rapport,  une  chaudière  à  basse  pression 
pour  une  machine  de  soixante-dix  chevaux ,  avec  l'appareil  de 
M.  Perknni  pour  une  machine  de  même  force  ;  dans  la  pre- 
vûèfet  la  vapeur  occupera  un  espace  de  3,ooo  pieds  cubes ,  et 
agira  sur  une  surface  de  près  de  i^ooo  pieds ,  tandis  que ,  dans 
celle  de  M.  Perkins,  il  n*y  aura  que  lo  pieds  cubes  de  vaiMiur 
ag;îisanl  sur  i5  pieds  de  surface  seulement;  une  semblable 
dîfFërence,  indépendamment  de  ce  que  nous  avons  déjà  vu, 
dm!  iaîrelc|arder  les  machines  de  M.  Perkins ,  comme  exemp-* 

■ 

les  de^foat  danger. 

■  Oi^eD  a  en ,  en  France ,  une  preuve  plus  récente ,  à  Totca- 
eioa  de  la  machine  que  M.  Perkins  a  envoyée  à  Rouen ,  pour 
aatisfmre  au  neu  de  la  loi  sur  les  brevets ,  qui  exige  que  toute 
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invention  bréveléc  soît  mise  en  activité  dans  l'espace  de  deox 
ans.  Des  expériences  ont  été  faites  sur  cette  machine  en  pré^ 
sence  du  préfet,  de  son  épouse  et  de  plusieurs  autres  personnes 
de  distinction  ;  on  a  fait  éclater  -à  dessein  quelques  parties  de 
Tappareil ,  en  surchargeapt  la  soupape  de  pression ,  et  il  n^est 
pas  résulté  le  moindre  accident  pour  les  spectateurs. 

Relativement  au  sizicmje  point ,  celui  de  l'économie  dans  la 
dépense  d'établissement,  la  machine  nouvelle  possède  de  grands 
avantages  sur  toutes  les  machines  construites  jusque  présent 
Nous  avons  déjà  dit  que  des  parties  très«volumineuses  et  très- 
importantes  ont  été  tout-à-fait  supprimées  dans  le  système  de 
M.  Perkins.  Il  est  constaté  qu'une  machine ,  construite  sur  le 
nouveau  principe ,  coûte  moins  de  la  moitié  du  prix  des  ma- 
chines actuelles  à  basse  pression  de  la  même  force. 

La  différence ,  dans  la  quantité  d'eau  employée  pour  la  ma- 
chine de  M.  Perkins,  et  la  machine  à  basse  pression,  est  très- 
considérable  :  celle  -  ci  exige  un  muid  d'eau  (  a38  litres  )  à  cha- 
que force  de  cheval ,  pour  produire  la  vapeur ,  et  le  double  de 
cette  quantité,  par  heure,  pour  la  condensation,  tandis  que 
M.  Perkins  n'emploie  guère  plus  que  8  litres  d'eau  par  force  de 
cheval ,  et ,  sauf  une  très-légère  perte ,  cette  petite  quantité  con- 
tinue toujours  k  servir  éUnt  alternativement  convertie  en  ya« 
"  peur  et  condensée  ad  infinltum  ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'autre 
cas  de  condensation  que  celle  qu'on  rend  au  générateur  pour 
le  remplir. 

Pour  ce  qui  concerne  les  quantités  relatives  de  combustibles 
nécessaires  pour  effectuer  un  travail  donné  avec  la  vapeur  à 
haute  ou  à  basse  pression ,  non  pouvons  conclure  des  expé- 
riences des  physiciens ,  et  particulièrement  de  celles  du  célèbre 
Dalton  de  Manchester,  qu'il  y  a  une  grande  économie  à  em- 
ployer la  vapeur  d'une  grande  force  élastique ,  et  que  Tavantage 
sous  ce  rapport  est  d'autant  plus  considérable,  que  la  pression 
est  plus  élevée.  C*est  ce  qu'on  voit  par  les  tables  de  Daltoa 
sur  Ja  force  expansive  de  la  vapeur  à  dilîérens  degrés  ^^^tem- 
pératur  e  insérées  dans  l'Encyclopédie  de  Rcs.  Elles  montrent 
que,  tandis  que  la  température  augmente  dans  un  certain  rapport) 
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U  force  élasâqoe  de  la  vapeur  produite  s'élève  dans  une  pro- 
norûon  beaucoup  plus  grande ,  de  sorte  que ,  dans  les  pressions 
SQçmeures,  diaque  accroissement  de  force  égale  à  uneatmos- 
pure,  exige  des  accroissemens  de  température  de  plus  en  plus 
petites.  Il  £uil  loo*  pour  obtenir  de  la  vapeur  à  une  atmos- 
phère, et  il  est  presque  superflu  d'ajouter  que  ceux  qui  emploient 
les  micIiÎDes  à  basse  pression  et  à  condensation ,  veulent  que 
Feao  condensée  soit  de  nouveau  chauffée  jusques  à  loo*  de 
plus  pour  obtenir  une  autre  atmosphère  ,  tandis  que  le  tableau 
suiraot  montrera  d^abord ,  que  deux  atmosphères  de  pression 
peofent  être  obtenues  avec  une  moindre  dépense ,   dans  les 
pressions  élevées  que  dans  les  pressions  basses,  et  ensuite  que 
raccrolssemeni  de  température  requise  pour  chaque  atmos- 
phère de  pression ,  diminue  à  mesure  que  le  nombre  des  at- 
mosphères augmente.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  le  tableau  suivant  : 

Temp^ratnrfs.  Pressions.  Accroissemens  de  Température. 

loo* I  atmosphère 

j a3    2 33. 

iSg 3  i6. 

52. 

Ainsi,  il  suffit  d'ajouter  5a®  à  loo®  pour  que  la  force  élastique 
de  la  Tapeur  soit  quadroplée^  et  comme  M.  Perkins  fait,  agir 
sa  vapeur  à4o  ou  5o atmosphères,  ou  environ  aoo  à  aao^,  il  ré- 
sulte de  cette  seule  circonstance  une  épargne  de  combustible 
tris-consîdérahle. 

Les  résultats  économiques  de  ce  principe  de  formation  de  la 
vapear  ont  été  constatés  par  Texpérience ,  et  on  a  trouvé  qu'une 
même  quantité  de  houille  convertissait  une  plus  grande  quantité 
d  eau  en  vapeur  à  haute  pression  dans  le  générateur  de  M.  Per-* 
kins  ,  qu'elle  n'en  donnait  à  basse  pression  dans  les  chaudières 
ordinaires.  En  effet,  dans  le  premier  cas ,  3o  pieds  cubes  (85o 
litr.)  d'eau  ont  été  convertis  en  vapeur  de  ao  à  4o  atmosphères , 
avec  84  iiv.  (58  kilogr.)  de  houille,  tandis  que  8  à  la  pieds 
cubes  Ca3o  à  3j(.o  litres)  ont  été  le  maximum  d'oau  vaporisée 
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que  Watt  ait  pu  former  dans  ses  mellleuroschaudiètciiti 
la  niSmc  quanlilc  de  charbon.  (  Vnyez  U  3'  documeut 

Mais  un  fait  encore  plus  concluant,  i{u<int  à  Pécunuinttii' 
combustible,  se  trouve  établi  par  les  expcrleoccs  récentes  m 
fournies  l'application  d'une  ^ranile  machine  de  M.  Perkiut 
l'étévalion  de  l'eau.  La  pompe  alimentaire  de  celle  mictel 
ayant  été  faite  d'im  calibre  trop  petit,  elle  n'a  pu  atimen:Fr«^ 
fisamment  le  générateur  >  et  il  en  est  nsultc  que  )a  oiadiinrBi 
produit  que  les  cinq  sixièmes  de  ce  qu'elle  aurait  dû  faire  comi» 
machine  de  70  chevaux  ;  dans  aucun  période  <Ic  son  Irarailt 
elle  n'a  consommé,  par  heure,  un  boisseau  cl  drmiCSJli'res) 
de  houille  (  quoique  l'eau  alimentaire  fût  injectée  dans  le  ^^ 
rateur  à  une  Icmpéralore  froide,  comparativement  à  «q"'<Wc 
sera  après  le  perfectionnement  du  condenseur.  D'un  aiilrr  ti^tti 
un  ingcnieur  qui  possède  une  Irès-grande  expérience  dans  la 
conduite  des  machines,  et  qui  a  examiné,  en  dernier  lieu,  le  sys- 
tème de  M-  Pcrkins,  lanl  pour  la  production  de  la  vapeur  que 
pour  son  emploi ,  a  assuré  l'auteur  que  plusieurs  mtcbiaes  de 
70  chevaux  dont  il  a  la  surveillance,  consomment  chacune  ré- 
gulièrement Ba  tonneaux  de  houille  par  semaine  ,  ce  i]uî  revient 
à  plus  de  t3  boisseaux  par  heure.  D'autres  personnes  assurent 
que  cette  consommation  est  encore  surpassée  dans  les  nuchines 
à  vapeur  du  StafTordsbire. 

Dne  autre  source  considérable  d'économie  du  combustible 
provient  de  l'appareil  de  condensation  de  M.  Pcrkins.  L'mo 
alimentaire,  en  le  traversant ,  absorbe  la  chaleur  de  ta  vapeur  qui 
sort  du  cylindre  après  avoir  fonctionné,  et  acquiert  la  même 
température  que  celle-ci.  Le  condenseur  est  formé  d'un  certain 
nombre  de  petits  tuyaux  de  cuivre  renfermés  dans  un  grioà 
tube  de  fer,  et  enveloppés  par  l'eau  alimentaire.  La  vapeur 
sortant  du  cylindre  parcourt  ces  petits  tuyaux,  Innsmet  sa  cha- 
leur à  l'eau  environnante  cl  est  condensée  en  partie:  l'autre 
portion  arrive  au  fond  de  la  hache ,  traverse  Teau  qui  y  est  con- 
tenue, et  l'élève  an  dep-é  d'ébullition.  Ainsi  l'eau  alimentaire 
est  refoulée  delà  bâche  à  la  température  de  100°,  puis  s'échauffe 
graduellement  <lans  le  condenseur  par  l'absorptian  du  calorifK 
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ie  la  vapeur,  et alleiot  enfin  la  même  température  que  celle-ci; 
si  donc  on  emploie  la  vapeur  il  23o«  centîgr. ,  Teau  alimentaire 
entrera  dans  le  j^éo^rateur  à  cctic  température ,  moins  la  déper- 
dition dœ  ta  rayonnement  pendant  le  passage  de  la  vapeur  du 
réserroîr  ao  cylindre ,  et  de  celui-ci  au  condenseur.  Supposons 
donc  que  l'eao  alimentaire  n^entre  dans  le  générateur  qu^à  iSo"* 
et  soit  dégagée  de  dessous  la  soupape  de  pression  pour  être  de 
nouFeaa  convertie  en  vapeur  à  23oo,  il  s'ensuit  qu'il  suffira 
d'une  addition  de  So^'  de  chaleur ,  pour  vaporiser  de  nouveau 
IVaa  alimentaire  durant  le  long  circuit  qu'elle  fait  dans  les 
tubes  dont  se  compose  le  générateur  de  M.  Perfa'ns. 

Aîdsî  Ton  voit  quelle  grande  économie  Ton  obtient  dans  la 
consommation  de  Peau  et  de  la  chaleur ,  par  Tusage  répété  que 
l'on  fait  de  l'on  et  de  Tautre,  et  par  suite  du  peu  de  perte  qui 
a  lieu  dans  les  quantités  primitivement  employées ,  et  qui  sont 
si  petites  en  comparaison  de  celles  qu'exigent  les  meilleures  ma- 
chines i  basse  pression.  On  voit  aussi  coipbien  devra  ôtre  petite 
Ja  quantité  de  combustible  nécessaire  pour  m^ntenir  le  généra- 
teur à  la  température  voulue ,  après  que  cette  masse  de  tubes 
^e  fer  aura  été  chauflée  complètement 

Une  petite  machine  de  lo  chevaux,  construite  par  M.  Per- 

liins ,  continua  à  se  mouvoir  ,  mais  sans  ôtre  chargée ,  pendant 

1 5  heures  9  en  ne  consommant  qu'un  boisseau  (35  litres)  de 

Louille.  Une  autre  fois  la  même  machine  continua  à  fonction- 

ner  huit  heures  et  demie  apr&  que  le  feu  eut  été  retiré  du  foyer^ 

et  dans  i'atelier  «  le  chauffeur  a  l'habitude  d'éteindre  le  feu  deux 

ou  trois  heures  avant  que  la  machine  cesse  de  travailler. 

Il  est  une  autre  propriété  digne  de  remarque  dans  les  géné- 
rateurs de  M.  Perkins  ,  qui  sont  formés  de  tubes  en  fer  forgé: 
ils  peuvent  fournir  de  la  vapeur  d'une  grande  force ,  peu  de  mi- 
nutes apris  que  le  feu  y  est  appliqué.  Dans  un ,  on  obtint  de 
la  vapeur  de  70  atmosphères  ,  dix  minutes  après  que  le  feu  eut 
été  al/umé  sous  un  petit  générateur. 

Une  machine  à  basse  pression  de  70  chevaux  nécessite  la 
combustion  de  9  à  i3  boisseaux  (3  à  4  hectolitres  )  de  houille, 
pour  commencer  ^  donner  de  la  vapeur ,  et ,  lorsque  le  feu  a 
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été  enlevé  ;  elle  ne  peut  continuer  à  travailler  pendant  plus  it  lO 
minutes. 

Il  est  presque  superflu  d'ajouter  que  ,  dana  les 
ordinaires  à  haute  pression ,  on  laisse  b  vapeur  ^i 
dans  l'atmcisphère  après  qu'elle  a  fonctionné  ;  en  conséqneatt 
la  Vapeur  neuve  doit  être  formée  avec  de  l'eau  froide.  Dttii  ki 
machines  à  basse  pression  et  à  condensation ,  l'eau  qui  résnbe 
de  la  vapeur  condensée  est  refoulée  dans  la  chaudière  |  iioot 
34*.  Ainsi,  tout  Tezcédaut  de  température,  au-delà  de i(* que 
M.  Perkins  donne  à  Tcau  alimentaire,  est  un  gain  poflitf'&it. 
sur  les  machines  ordinaires,  indépendamment  de  VmtUt  afin- 
tage  que  procure  legfénérateur  en  vaporisant  trois  fois  ffanf  caa 
que  les  meilleures  chaudières  à  basse  pression ,  pour  aneqatt' 
tité  donnée  de  combustible. 

II  résulte  de  la  petitesse  comparative  au  piston  de  M.  Pcrkios 
et  de  la  suppression  de  la  pompe  à  air  (qui  exige  en  combus- 
tible un  excès  de  dépense  annuelle  de  1,000  livres  sieri  dans  les 
grandes  machine.vde  Comouaillcs),  que  notre  in|éueor  écono- 
mise aussi  une  portion  notable  de  la  force,  ce  qui  dans  le  fait 
devient  une  épargne  de  combustible,  puisque,  pour  estimer 
exactement  les  effets  d'une  machine ,  il  faut  comparer  Téléva- 
tiou  d'un  poids  à  une  hauteur  donnée  avec  la  consommanon  de 
houille  faite  dans  le  mèuie  temps.  Tout  ce  qu'une  machine  perd , 
par  frottement ,  ou  par  toute  autrç  cause,  doit  lui  être  fourni 
par  un  accroissement  dans  la  dépense  de  vapeur,  et  par  suite 
de  combustible.  Pour  preuve  du  peu  de  frottement  de  la  ma- 
chine de  M.  Perkins ,  il  suffit  de  rappeler  que  l'on  considère 
comme  en  très-bon  état  une  machine  à  basse  presnon,  dont  le 
volant  peut  faire  deux  ou  trois  tours»  après  avoir  suspendu  le 
passage  de  la  .vapeur,  tandis  que,  dans  le  même  cas,  celui  de 
M.  Perkins  fait  jusqu*à  5o  tours,  en  menant  les  pompes  ali- 
mentaires dans  le  même  temps. 

On  admet  en  pratique  que  Ton  perd  plus  d'un  tiers  de  la 
force  des  machines  à  basse  pression ,  par  les  résistances  qu'oc- 
casionnent le  frottement ,  la  manœuvre  des  pompes,  Tétévatiofl 
de  Peau  à  condenser ,  etc. ,  et  on  fait  toujours  en  conséqueoc* 
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une  rédaction  aussi  forte  dans  l'estimation  de  la  force  de  ces 
machines. 

Lia  grande  économie  de  combustible  que  procure  le  nouveau 
système  de  M.  Perlons ,  résulte  des  effets  combinés  des  cinq 
caoses  suivantes  : 

I*.  L'aTanfage  de  chauffer  Teau  dans  un  état  de  compression , 
ce  gui  fi)rce  le  liquide  k  toucher  constamment  les  parois  des 
îuhes  et  lui  fait  absorber  aisément  le  calorique  aussitôt  qu'il  est 
déreloppëw 

ao.  Lie  gain  important  que  donne  Temploi  de  la  vapeqr  à 
hante  pression  ,  comparé  à  celai  de  la  vapeur  i  basse  pression, 
palsc(tiela  force  élastique  de  la  vapeur,  croît  dans  une  propor- 
tien  beaucoup  plus  forte  que  la  température. 

3*.  I^  renvoi  de  Feau  alimentaire  dans  le  générateur ,  après 
qu'elle  a  été  portée  beaucoup  au-dessus  du  degré  d'ébullition, 
par  l'action  de  la  vapeur  sortant  du  cylindre  ,  ou ,  si  on  le  ju- 
geait préférable,  l'emploi  de  la  vapeur  en  faisant  agir  la  dilata- 
lion  ou  la  détente ,  d'où  résulterait  une  épargne  considérable  de 
combustible. 

^^  La  grande  étendue.dc  surface  du  générateur  qui  est  expo- 
sé«au  feu  9  et  qui  permet  d'absorber  tout  le  calorique,  excepté 
la  portion  qu'on  laisse  échapper  dans  la  cheminée  pour  en  entre- 
tenir le  tirage. 

5*.  Enfin  la  diminution  des  rési;stanccs  dues  au  frottement  et 
la  suppressicm  de  la  pompe  à  eau  froide  qui  sert ,  dans  les  ma- 
chines à  basse  pression ,  à  élever  l'eau  pour  le  condenseur. 

Le  principe  de  M.  Pcrkins,  qui  consiste  à  chauffer  l'eau  en 
la  soumettant  à  la  pression  et  qui  procure  une  si  grande  écono- 
mie de  combustible  ,  peut  aussi  être  appliqué  avec  des  avanta- 
ges correspondants ,  à  toutes  les  différentes  macbines  déjà  cons- 
truites ,  soit  en  laissant  diminuer,  par  4a  détente ,  la  force  élas- 
tique de  la  vapeur  à  haute  pression,  jusqu'au  degré  désiré ,  soit 
en  faisant  agir  la  vapeur  par  expansion  dans  le  cylindre  même  ;' 
on  pcat  aossî  l'employer  à  chauffer  l'eau  des  teintures  ,  bras- 
series ,  distilleries ,  sucreries ,  satines ,  en  un  mot  à.  toutesi  les 
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npijraûons  qui  cxi(>cLil  une  grande  consommatiun  de  combiu- 
Ilblc. 

Eh  coQcluanl,  l'auteur  espère  avoir  montré  d'une  mani^ie 
satisfuisantc  que  M.  Pcrki'ns ,  par  une  tirurcuseconibinaiM^ 
des  talens  de  concepLion  cl  d'éxecution ,  a  complt-teincnt  mai 
ù  établir  les  qualités  essentielles  que  doit  posséder  une  nucbtnc 
à  vapeur,  savoir  une  force  illimitée  ,  une  sûreté  complète,  uDt 
économie  sans  exemple  dans  les  dépenses  de  constructitto ,  d'nu 
et  de  feu,  laquelle  peut  f Ire  étendue  Su  système  actild  d«i 
machines  à  vapeur ,  aussi  bien  qu'à  tous  les  travaux  où  l'on 
consomme  beaucoup  de  combustible  ;  la  diminution  du  Tolume 
de  la  machine ,  et  sa  Icgcrclé  comparative  ,  tout  l'appareil 
n'avant  que  le  quart  des  macliines  à  basse  pression;  cn^Q  la 
grande  simplicité  du  système,  et  par  suite,  l'absence  de  toate 
cause  de  dérangement  dans  le  mécaiiisnic ,  tout  concourt  pout 
rendre  cette  invention  exIrÊniement  précieuse  ,  tant  pour  les 
machines  à  demeure,  que  pour  les  machines  loccoiolrves  et 
colles  des  navires. 

(  La  suite  au  prochain  numéro  contenant  1rs armaà  nopaàr.) 


LEITRE  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  iSoî. 


M.  LE    I,lf.UTENANT-GENER\L  COMTE   DliPONT,  FAIâ  UE 
FRANCE  ,  A   M.  LE  COMTE  d"*.  ^m 

MoNsiEcn  LE  Comte  , 

Je  viens  vous «Dtretenir  de  la  mémorable  campagne  d'Au- 
triche en  i8o5.  Ses  opérations  n'ont  pas  clé  présentées  djni 
quelques  écrits  avec  l'cxaclTludc  que  l'fiistoire  exige  .  cl  je  dois 
rétablir  celles  qui  appartiennent  au.i  troupes  que  jV  comman- 
dées. Si  les  actions  de  la  guerre  peuvent  être  retracée*  avec  pfi» 
de  précision  par  les  chefs  qui  les  ont  dirigées,  c'est pov toi 
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uue  obtigaiioQ  p\us  impérieuse  de  reproduire  [oui  ce  qui  hoiiurc 

les  corps  places  sous  leurs  ordres,  surtout  lorsque  nuus  voyons 

le  tf6ne  apprécier  tous  les  sf[(  ices  el  s'entourer  de  la  gloire  de 

toos  les  (emps. 

^^L   l/^rmét  que  Napoléon  avait  rassemblée  dans  les  camps  de 

^^^poalognc  cesse  loul-à-cot>p  de  menacer  l'An^lclerre  d'une  in- 

^^RbioD-  Le  projet  de  cette  grande  expédition  est  abandonné  dans 

les  derniers  jours  du  ntuls  d'août  i8o5,  et  te  théâtre   de  la 

guerre  va  Aire  reporté  eu  Allemagne.  Une  diversîun  puissanie 

s'y  opérait  en   faveur  de  la   Graude-lirclai,'ne.  L'armée  autri- 

chienDc  est    déjà  en  mouvement;  elle  envahit    la  Bavière  et 

s'avance  vers  le  Uhln.   tandis  qu'une  armée  russe  presse  sa 

marcbe  pour  la  joindre. 

Après  avoir  traversé  la  France  et  franchi  le  Rhin,  l'armée 
se  dirige  sur  le  Danube  par  un  mouvement  qui  porte  sa  droite 
devant  Ulm  et  sa  gauche  â  Donavert.  Elle  se  trouve  ainsi  prêle 
k  ouvrir  SCS  opérai  ions  offensives  dans  le  coeur  de  l'Alli'ma^Qei 
Jj'armée  autrichienne ,  Commandée  par  l'archiduc  Ferdinand, 
el ,  sous  lui ,  par  le  général  Mack,  occujtait  le  cours  du  Danube  ; 
elle  avait  ses  principales  forces  devant  Ulm  et  des  corps  d'ob- 
servation au-dessus  el  au-dessous  de  celle  place,  Cflte  disposi- 
tion détermine  les  premières  opérations  de  la  campagne.  Les 
combats  de  Donavert,  de  Gunsbuurg  et  de  Vertingcn,  sont 
livrés  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre  ,  el  leur  succès 
marque  pour  nous  d'un  brillant  éclat  le  début  des  Iiostililés. 
L'importante  opéiallon  du  passage  du  Danube  étant  effectuée  , 
Napoléon  se  porte  sur  Aug^bcurg  ,  et  les  troupes  bavaroises 
rentrent  dans  Munich  avec  te  corps  du  priuce  Bernadollc,  dont 
«lies  faisaient  partie. 

Pendant  que  tous  les  corps  de  l'année  agissaient  ainsi  sur  la 
rive  droite  du  Danube ,  ma  division  arrivait  à  Alhick.  Je  prrtids 
cette  position  \cH  ,  et  j'apprends  aussitôt  que  l'année  ennemie, 
à  r»crptton  de  ses  eorps  dêlacbés,  occupe  devant  nous  le  Mi- 
cbelsburg,  près  d'Ulm.  La  circonstance  la  plus  remarquable  se 
priseiHe  en  ce  mumcnt.  Napoléon,  en  pénétrant  dans  la  Ba- 
vière, croit  que  l'arcliiduc  Ferdinand  se  relire  sur  les  frontières 
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de  l'Aulrichc;  et  ce  prince,  placé  snr  la  gauche  Aa  Danube, 
pense  que  son  ennemi  esl  sur  la  môme  rive  avec  ses  principalu 
forces.  Celte  méprise  mutuelle  va  rendre  les  chances  des  opénr 
tions  plus  graves  et  précipiter  les  événcmcns  de  la  campagne. 

J'occupais  le  champ  d'AIheck  depuis  deux  jours ,  lorsque  jf 
reçois  l'ordre  de  me  porter  sur  Ulm ,  de  bloquer  celle  place,  et 
de  préparer  les  moyens  de  l'allaqucr  de  vive-force.  Les  aulr» 
divisions  du  G'  corps  devaient  exécuter  la  même  opération  sur 
la  rive  droite  du  Danube-  Cet  ordre  était  l'effet  de  l'erreur  qoj 
régnait  sur  la  position  de  l'ennemi ,  et  son  cxéculioa  éuil  éti- 
dcmment  impossible,  puisque  des  forces  dis  fois  supérieur); 
aux  miennes  couvraient  la  place  de  noire  côté.  Cette  coiui 
ration  ne  suspend  point  le  mouvement  de  ma  division,  f 
marche  sur  Ulm  dans  la  maliocc  du  i  ■  octobre 

En  arrivant  à  Hasiacli,  nous  voyons  l'cxacliludc  de  me*  re- 
connaissances pleinement  confirmée,  et  le  spectacle  le  plus 
tmposanl  se  présente  à  nous-  L'armée  autrichienne,  farte  de 
soixante  mille  hommes  et  commandée  par  l'archiduc  CQ  per- 
sonne ,  est  sous  les  armes;  elle  forme  ses  lignes  et  se  prépare 
à  recevoir  la  balaîlie.  L'erreur  dont  j'ai  parlé  faisait  croire  à 
l'ennemi  que  ma  division  élait  l'avant-gardc  de  l'armée  Tran- 
çaisc,  qui  la  suivait  el  allait  développer  ses  forces  devant  loi- 
La  guerre  olTre  peu  d'exemples  d'une  semblable  situaiîtm.  Aus- 
sitôt que  larchlduc  s'aperçoit  que  notre  mouvement  est  sus- 
pendu à  la  vue  de  son  ordre  de  balaillc,  il  détache  de  sa  posi- 
tion un  grand  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie  pour  nous  atta- 
quer. Le  moment  était  pressant.  Il  fallait  choisir  sans  délibérer 
entre  la  retraite  et  le  combat  ;  je  me  détermine  pour  ce  dcrnîec 
parti.  Nos  dispositions  furent  aussi  proinptement  faites  que 
l'exigeait  une  telle  circonstance.  Le  3'  régiment  de  ligne, 
commandé  par  le  colonel  Daricau  (i) ,  et  le  premier  rcgimeni 
de  hussards,  sous  les  ordrcdu  colonel  Rouvilois,  se  forment 
devant  Hasiacb  ,   qui  sert  de  pivot  à  tous  nos  mouvemens  ;  le 
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g*  régiment  d'iaranteric  Icf^ère ,  cominandc  par  le  colonel  Meu- 
nier (O.el'e  96' de  Itgne,  parle  colonel Barois (a),  se  déploient 
entre  ce  *i  liage  cl  Jungingcn;  une  brigade  de  dragons,  for- 
mée des  i5'  et  17'  régimtns ,  sous  les  ordres  du  général  Sahuc, 
est  placée  en  seconde  li^e.  Les  brigades  d'infanterie  étaient 
cotnaïaaàées  par  les  généraux  Rouycr  et  Marchand  (31.  En 
voj'aal  la  supériorité  de  l'ennetni  et  la  vivacité  de  son  feu ,  je 
reconnais  que  je  ne  puis  soutenir  avec  avantage  un  combat  de 
niousqucterie  ,  et  j'ordonne  une  charge  à  la  bayonnellc.  Les  9' 
cl  96*  rcgiuirns  e|écutent  cette  attaque  avec  une  brillante  au- 
dace ;  son  cITct  est  décisif;  la  ligne  ennemie  est  enfoncée ,  et 
deux  mille  prisonniers  de  guerre  tombent  dans  nos  mains. 

Le  courage  de  nos  troupes,  exalté  parce  succès,  en  promet- 
tait de  nouveaux.  Le  corps  ennemi  que  nous  avons  à  combattre 
nous  oppose  une  grande  supériorité,  et  il  reçoit  des  renforts 
qui  réjiarenl  successivement  ses  pertes  ;  mais  la  ro6me  manœu- 
vre, employée  conlre  lui  dans  toutes  ses  dispositions,  est  tou- 
jours victorieuse  :  k  peine  une  de  ses  lignes  est  reformée,  qu'elle 
est  attaquée  à  l'arme  blanche,  rompue  et  dispersée-  L'infante— 
rie  n'a  jamais  plus  agi  dans  un  combat  et  n'a  moins  brAlé  de 
cartoucbes^;  elle  n'employait  son  feu  que  pour  repousser  les 
cliarges  de  la  cavalerie  ennemie ,  qui  ont  toutes  échoué  contre 
l'intrépidité  de  nos  bataillons.  Nous  avons  repris  cinq  fois  le 
village  de  Jungingen ,  dont  la  possession  était  importante.  Dans 
J 'impossibilité  de  faire  face  partout  avec  des  forces  si  inférieu- 
res ,  il  rallall  souvent  l'abandonner  pour  fondre  sur  les  lignes 
ennemies  ,  et  le  reprendre  de  nouveau  lorsqu'elles  étaient 
repoussées.  Le  général  iVIarchand  ,  les  colonels  Meunier  et 
Baroîs,  et  l'adjudant-commandant  Duhamel,  chef  de  l'éiat- 
major,  se  sont  particulièrement  distingués  dans  ces  différentes 
actions.  De  son  côté,  le  3a'  régiment,  secondé  par  le  i"  de 
iiussardi ,  a  résisté  avec  la  plus  grande  fcnnetc  aux  attaques 

fe : 

^^a)  Atijourd'lmi  iieulCMnl-s^oeral. 
(5)  Aojom-d'liui  li£UIenaiil-6uiii;rjl. 
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diriges  contre  Haslach.  .Apr^s  sept  heures  de  combat,  noul 
restons  inattres  au  champ  de  bataille  :  quatre  mille  prisonnier! 
de  guerre,  des  drapeaux  et  des  canons  sont  pour  nous  le  prix 
de  la  victoire. 

Telle  a  été  la  journée  d'HasIach ,  dans  laquelle  une  division 
de  cinq  mille  hommes  a  Iriomphi-  d'un  corps  de  vîngl-ciDq 
mille  Autrichiens,  en  présence  de  toute  l'annfe  ennemie.  Mais 
si  rinégalili5  du  nomtre  rend  te  combat  remarquable ,  les  suîlcs 
qu'il  doit  avoir  lui  dcmneroni  encore  une  plus  haute  iinporlaocc 
Une  méprise  ("-tontiante  va  cesser;  instruit  par  mes  rapports, 
Napoléon  apprendra  bientôt  que  rarchldiic  ne  se  retire  point 
sur  rinn  ou  sur  le  .Tyrol  ,  mais  qu'il  est  resté  sur  la  rive  pu- 
che  du  Danube  ,  dans  une  ppsifion  d'où  il  peut  donner  une  face 
nouvelle  aux  opérations  df  la  campagne. 

Je  reçois ,  dans  la  nuit  (|ui  suit  le  combat ,  l'ordre  de  passer 
sur  la  rive  droite  do  fleuve  ;  mais  de  nouvelles  d'Sposiiioiis  me 
prescrivent  de  garder  sa  rive  gauche,  et  je  m'élablî»  à  Brenz. 
La  position  d'Albcck  étant  abandonnée  ,  l'archiduc  prend  un 
parti  qui  va  placer  de  nouveau  ma  division  <'ans  une  situation 
extraordinaire.  Il  forme  un  corps  de  vingt  mille  hommes  ,  tra- 
verse Albeck,  cl  se  porle  sur  Ncrenstctlcn ,  laissant  le  général 
Mack  dans  la  position  d'Ulm,  avec  le  reste  de  son  armée.  Pen- 
dant qu'il  opérait  ce  mouvement ,  je  me  reportais  sur  Albeck , 
d'après  les  instructions  que  j'avais  reçues.  Arrivé  à  Lan^ien^iu, 
je  vois  la  marche  du  corps  ennemi,  et  je  sens  la  nécessite'  de 
reprendre  ma  position  sur  lâ  Brenz,  pour  couvrir  les  commu- 
nications de  l'armée  par  Gunsbourg.  Mais  le  dessein  de  Tarcbi- 
duc  n'élait  sans  doute  que  de  faire  une  grande  reconnaissance 
des  lieux  environnants,  pour  s'assurer  de  la  direction  de  nos 
corps  d'armée;  il  revient  lé  lendemain  sur  ses  pas  et  marche 
vers  Ulm. 

Le  in6mc  jour,  li  octobre  ,  je  me  dirigeais  de  nouveau  sur 
Albeck  :  le  temps  était  affreux  et  les  chemins  presque  impraû- 
cables  sous  les  torrens  de  pluie.  Je  suivais  la  route  de  Languc- 
nau ,  et  l'archiduc  celle  de  NcrensteMen,  Près  d'arriver  au  point 
où  ces  deux  routes  se  rencontrent  devant  Albeck,  je  vois  p»- 
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le  corps  ennomi.  Il  fallait  ik  tout  prix  le  devancer,  le 
repousser  ic  ta  route  d'Albeck ,  et  l'empi^clier  de  faire  sa  jonc- 
tion avec  le  corps  du  gt'néral  Mark  à  Ulm.  Ce  ^rand  iaiérct 
éltvc  le  courage  dans  tous  les  rangs,  cl  fait  sentir  plus  vivement  • 
le  prix  de  la  victoire.  Le  g'  d'infanterie  légère  précipite  sa 
marche;  il  s'empare  de  l'embranchement  des  deux  routes ,  et 
prévient  fcs  ennemis ,  «lui  se  hâtaient  rie  leur  tôté  pour  en  pren- 
dre possession.  Le  3»'  de  ligne  s'y  poric  avec  la  m^me  célérité, 
ef  le  I"  régiment  de  hussards  se  forme  k  sa  droite.  Pendant 
r]tie  le  combat  s'engage  sur  ce  terrain  avec  la  plus  grande  viva- 
cité ,  le  96*  de  ligne  est  assailli  pr6s  de  Languenau  par  mic 
nombreuse  cavalerie.  Il  forme  ses  carrés ,  continue  sa  marche, 
et  c'est  en  repoussant  plusieurs  fois  des  charges  redoutahles  , 
q\ie  ce  brave  régiment  rejoint  la  division  sans  se  laisser  enta- 
mer,  et  prend  son  ordre  de  hotaîlle.  Apres  une  action  de  plu- 
sieurs fleures  ,  dans  laquelle  le  Sa*  soutient  les  plus  grands 
vtforis  de  J'enneroi ,  le  <)°  léger,  placé  à  sa  ^uche ,  opère  ,  sous 
le  feu  (e  plus  vtf  ,  un  chan^jement  de  front ,  et  marche  la 
bayonnefle  en  avant  sur  le  flanc  droit  de  la  ligne  ennemie.  Cette 
attaque  audacieuse  obtient  un  succès  que  les  autres  corps  seceo- 
deut  avec  une  vive  ardeur.  L'ennemi  est  forcé  de  se  replier;  la 
nuit  qui  arrive  en  ce  moment  met  fin  au  combat,  et  nous  res- 
tons maîtres  du  champ  de  bat.iillc.  L'habileté  des  généraux  de 
brigade  et  des  chefs  de  corps  que  j'aî  déjà  nommés,  et  l'intré- 
pîdilé  àti  inldats ,  affermie  par  l'exemple  des  officiers ,  ont  de 
nouveau  triomphé  de  la  supériorité  du  nomln-e.  Ce  succès  ferme 
k  l'ennemi  le  chemin  d'Ulm  ;  le  prince  Ferdinand  et  le  général 
Macli  se  trouvent  ainsi  séparés  et  affaibhs  par  la  division  de 
leurs  forces,  dans  le  moment  le  plus  décisif  do  la  campa- 
gne. 

La  nouvelle  du  combat  d'Haslach  avait  produit  tout  son  effet 
au  grand  quartier-général.  Napoléon  sait  que  l'armée  aulri- 
ciiicnne  est  devant  Ulm,  et  il  s'avance  rapidement  sur  cette 
place  avec  plusieurs  de  ses  corps  d'armée-  C'est  dans  la  mfme 
journée  du  i^,  que  le  brillant  combat  d'Elchîn^en  est  livré  par 
le  6'  corps  ,  dont  ma  division  faisait  parties  le  corps  du  général 
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Mnck  se  trouFP  alors  investi  par  l'armée  G-ançaîsc  sur  les  deiu    I 
rives  du  Danube.  I 

Le  rapport  du  combat  d'Albcck  va  porter  un  nouvel  ttoo-  I 
ncment  au  quartier-général  de  Napoléon.  On  ne  pouvait  croire  1 
(jue  le  prince  Ferdinand  cAt  quitté  la  position  d'Ulm  avec  vîn^     | 
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mille  hommes ,  pour  se  porter  sur  Nercnslellen ,  el  qu'il  fil  CI 
personne  à  la  tSie  du  corps  que  je  venais  de  comballrc.  On  pen- 
sait bien  que  ce  corps  ne  se  composait  que  de  quelques  batail- 
lons isolés.  Le  prince  Bertliicr m'écrit,  par  l'ordre  de  Napoléon 
que  je  ne  dois  pas  différer  de  les  attaquer  pour  les  faire  prrsoa- 
nicrs  de  |;ucrrc  ou  tes  disperser.  Cet  ordre  était  un  nouvH  effet 
de  la  méprise  à  laquelle  avait  donne  lieu  la  rapidité  des  inou«c- 
mcns  qui  ont  suivi  le  passage  du  Danube. 

Fendant  que  je  faisais  mes  dispositions  pour  marcber contre 
ce  corps  ennemi  dans  la  matinée  du  j5,  je  vois  arriver  le  gé- 
néral Mouton  (i),  l'un  des  aidcs-dc-camp  de  Napoléon  qui 
l'envoyait  pour  reconnaître  l'état  réel  des  cboses-  De  la  iiauleur 
où  est  situé  le  cbâleau  d'Albeck,  je  lui  niunlre  le  caoïp  des  en* 
nemis,  placé  près  du  champ  de  bataille  où  nous  avions  com- 
battu la  veille  il  juge  Jeur  force  (elle  que  je  l'ai  annoncée ,  et  il 
se  Jiâte  d'en  rendre  compte  à  Napoléon,  dont  le  quartier-gé- 
néral était  k  Elcbingen.  Mais  mon  attaque  n'est  point  suspen- 
due, et  le  combat  recommence  contre  des  forces  quatre  fois 
supérieures.  Il  durait  depuis  quelque  temps,  lorsque  Napoléon, 
frappé  de  la  position  difficile  dans  laquelle  ma  division  se  trouve 
placée,  fait  marcher  rapidement,  pour  la  soutenir,  la  céserre 
de  cavalerie  el  deux  divisions  d'infanterie,  sous  les  ordres  du 
prince  Murât.  Aussitôt  qu'il  est  arrivé  sur  le  terrain  où  l'action 
est  engagée,  je  t'instruis  de  mes  dispositions;  il  me  confie  le 
commandement  et  Je  continue  à  diriger  le  combat.  La  réunion 
de  ces  forces  fait  bientôt  sentir  au  prince  Ferdinand  la  néces- 
sité de  la  retraite,  et  il  l'opère  qvec  célérité  sur  Herbrechlinfrco. 
A  la  fin  de  la  journée  trois  mille  prisonniers  de  guerre  étaient 
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I C0  noire  pourmr  ;  fe  charge  le  chef  de  bataillon  de  Conchy  (i) , 
J  officier  distîngaé  de  mon  état-major ,  de  les  conduire  au  ^rand 
/  quartier-général,  el  de  confirmer  rcxactîtudc  de  mes  rapports 
^  SUT  la  sépar^on  de  l'armée  ennemie  en  deux  corps ,  Pun  sous 
/  les  ordres  immédiats  de  Tarcbiduc  ,  et  Tautre  sous  ceux  du 
;     général  Mack. 

Le  lendemain  du  combat  d'Âlbeck,  Murât  marche  à  la  pour- 
suite de  Tennemi.  Ma  division  soutient  son  corps  de  cavalerie , 
et  fa  suit  dans  ses  mouvemens  avec  la  même  rapidité.  A  Ncrcs- 
hein,  deux  mille  prisonniers  étaient  déjà  tombés  entre  nos 
mains.  A  Nordlingen,  le  général  Wemcck,  se  voyant  dans 
rimpossîbUité  d^opérer  sa  retraite*  se  rend'avec  six  mille  hom- 
mes. I^e  nombre  des  prisonniers  de  guerre  s'accroît  chaque  jour 
sur  dîfTérens  points ,  à  la  suite  des  combats  d'arrière -garde  que 
soutient  rennenri.  Le  ao,  nous  entrons  dans  Nuremberg.  Ma 
division  cesse  alors  d*appuyer  la  cavalerie  et  s'arrôte  dans  cette 
\ifle.  Le  corps  du  prince  Ferdinand  se  trouvait  dissout  par  ses 
pertes  moltijpliées. 

Pendant  ces  opérations^  Napoléon  mettait  à  profit  ses  avan- 
tages contre  le  corps  du  général  Mack  et  resserrait  la  place 
d*UIm.  Ce  général  était  séparé  depuis  le  1 3  de  Tarchiduc ,  et  le 
combat  du  i4  lui  avait  enlevé  Tespérance  de  voir  ce  prince  se 
•  réunir  k  lui.  Dans  cette  situation  extrême ,  il  se  détermine  à 
I  i  vrer  la  place  d^UIm  et  à  se  rendre  avec  son  corps ,  prisonnier  de 
guerre.  Ce  dernier  résultat  de  nos  opérations  termine  la  cam- 
pagne contre  Tannée  autrichienne.  Un  si  grand  succès  élève  an 
.  plus  haut  degré  la  gloire  de  Tannée  française ,  mais  il  n'affaiblit 
point  les  droits  du  courage  en  faveur  de  nos  ennemis.  Il  est 
juste  de  reconnaître  que  le  prince ,  doué  de  hautes  qualités, 
qui  commandait  Tarmée  autrichienne ,  n'a  cédé  qu'à  des  cir^ 
constances  extraordinaires. 

Si  Ton  embrasse  d'un  coup-d'œil  Tensemble  de  nos  opéra- 
tions, il  sera  fadle  de  reconnaître  Tinfluencc  du  combat  d'Has- 
lach  et  des  deux  combats  d'AIbcck  sur  les  résultats  de  la  càm- 
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pagne-  Indcpcndammrnt  de  l'honneur  atlacLc  i  des  sncG 
leniis  sur  une  immense  supériorité  de  forces  ,  ils  oui  ei 
d'amener  la  séparalion  de  l'aroiéc  ennemie  en  deux  t 
d'empAchor  ensuite  leur  réunion  dans  la  position  d'Ulm 
livrer  les  troupes  du  général  IMack  à  toutes  les  forces  deD 
l^on  ,  pendant  que  le  corps  du  prince  Ferdinand  ccssaitC 
1er. 

Apr^s  les  événemens  d'U'.nt  et  d'Albcck,  la  grande 
se  dispose  à  recueillir  les  fruits  de  son  triomphe;  elle 
rinn  et  marche  sur  Vienne.  L'armée  russe  ,  qui  devait  î^  s) 
jonction  avec  celle  du  prince  Ferdinand  ,  se  IrouvHÎliIors  entre 
l'Enx  et  rinn.  Le  général  Kulusow ,  qui  la  commandait, foyin' 
toutes  les  forces  de  Napoléon  dirigées  contre  elle,  «  «plie 
sur  l'Enz.  Il  prend  position  à  Amstelen ,  et  là  se  donne  un 
combat  remarquable.  Le  général  Audinot  (O,  à  la  léle  de  son 
corps  de  grenadiers,}'  lutte  avec  gloire  contre  l'infanterie  russe, 
justement  renommée.  Après  cette  action  ,  l'armée 
tinuc  sa  retraite .  passe  le  Danube  à  Stein  el  «  couvre  de 
cette  barrière  contre  les  rapides  mouvement  de  Vannée 
françjiîse. 

Pendant  que  ces  opérations  s'exécutaient ,  un  nouvesu  corpi 
d'armée  s'était  formé  sous  les  ordres  du  maréchal  Morvier.  S* 
destination  est  d'agir  sur  la  gauche  du  Danube ,  et  ma  division 
en  fait  partie.  De  Nuremberg  elle  s'était  rendue  à  Landshut  ri 
de  làà  Passau ,  oi'i  la  division  balave ,  commandée  par  le  général 
Dumonceau,  avait  été  mise  sous  mes  ordres-  Je  pars  de  crlW 
ville  le  5  novembre,  et  je  suis  la  rive  gauche  du  Danube,  poot 
me  réunir  au  maréchal  Mortier,  qui  avait  traversé  le  fleuvt» 
Linï  et  marchait  sur  Stcin.  Ce  mouvement  donne  lieu  au  com- 
bat de  Diemslein,  l'un  des  plus  remarquables  de  la  pierre  f« 
les  circonstances  qui  l'ont  accompagné,  La  noble  émulalion  el« 
concert  de  nos  divisions  n'ont  jamais  mieux  secondé  leur  cou- 
rage que  dans  cette  circonstance. 

La  division  Gazan ,   à  la  tète  de  laquelle  êlail  le  marécb»' 

(i)  Maréchal  de  France. 


LETTRE  DE   M.    LE    G". 

lier,  sr  porte  sur  DIernsIcîn  :  elle  franchit  pour  y  arriver  le 
'  ciiie  forme  enire  celle  vil'e  cl  Wcissrnkirclien  le  chcmîa 
né  par  le  Danube  et  les  montagnes  qui  s'élèvent  sursa  rive , 
e  se  trouve,  au-delà  de  Uiernstein ,  en  pri^sence  de  l'armce 
mie.  Le  combat  le  plus  violent  fait  éclater  l'admiraltle 
Hèàe  celle  division,  les  talens  militaires  de  ses  chefs,  et 
Uetédu  mari'cbal  qni  la  dirij;e.  Les  Knsses  éprouvent  de 
'e^  pertes  ,  mais  leur  supén'oritc  leur  permet  d'employer 
lauceuvrc  dont  les  chances  offrent  une  haute  importance 
e  favorise  la  nature  du  terrain.  Ils  détachent  un  corps  de 
illc  hommes  à  travers  les  montagnes  qui  dérobent  son 
cment ,  pour  occuper  le  défilé  de  Diernsiein  ;  cl  pendant 

cherchent  k  fermer  à  la  division  française  son  chemin  de 
ite,  ils  redoublent  contre  elle  leurs  efforts.  C'est  dans  ce  ' 
eut  qne  ma  divisinn ,  partie  le  matin  de  Marbach ,  arrive , 
;  uoe  longue  et  pénible  marche ,  à  Veissenkircben  ,  dans  la 
E  du  II  novembre.  J'ignorais  la  position  du  maréchal 
ier,  mais  je  sentais  vivement  la  nécessité  de  le  joindre  ^ 

lier  les  divisions  du  corps  d'arnil'e- 

mnuvemcnt  du  corps  russe  destiné  k  s'emparer  de  Dterns- 
se  découvre  tout'à-coup.  Nous  le  voyons  descendre  avec 
pitAtiun  das  hauteurs  qui  couronnent  Veissenkirchen,  et 
irler  dans  le  défilé  pour  investir  la  division  qui  combat  au- 
de  Diemslein.  La  gravité  de  sa  situation  nous  est  alors  révé- 
ir/amarcheel  le  dessein  des  ennemis.  Le  besoin  de  lui  porter 
rompt  secours  anime  tous  nos  rangs  et  ajoute  au  désir  de 
:Tt.  La  guerre  n'offre  point  d'occasions  qui  puissent  mieux 
tnmer  le  courage  français.  Le  colonel  Meunier  marche  ra- 
ment i  l'ennemi  avec  son  brave  régiment ,  le  g'  léger  ;  Tin- 
de  3î*  accaarl  pour  le  soutenir;  le  96'  se  porte  dans  les 
>s  des  montagnes  sur  notre  gauche ,  et  la  division  batavc  est 
e  en  récerve. 

sKusjes ,  se  voyant  surpris  dans  leur  mouvement  et  alla- 
a*ec  tant  de  vivacité,  lorsqu'ils  espèrent  surprendre  et  en- 
ptt  une  de  nos  divisions,  se  hâtent  de  déployer  toutes 
forces.  Nos  bataillons  les  pressent  en  mfme  temps   dans 
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le  défilé  âe  Dierastem  et  sur  la  chatne  des  haaletirs ,  ùk\ 
prennent  des  positions  redoutables.  Le  feu  le  plus  animé  sV 
de  la  rive  du  Danube  jusque  sur  le  sommet  de  ces  monts i!i 
pcs ,  et  des  charges  à  la  baïonnette  sVxécutent  partout  ci 
terrain  permet  d'aborder  rennémt  :  mais  la  fermeté  des  bat^ 
Ions  russes  était  égale  h  Tardeur  de  nos  régimens  ;  la  mêlée  b 
plus  audacieuse  a  plusieurs  fois  confondu  les  combattans.  Li 
nuit  régnait  depuis  long-temps,  et  le  succ^s  était  encore  incer- 
tain. Cependant  nos  troupes  panriennent  à  gagner  du  terrain 
sur  ce  champ  de  bataille  si  vivement  disputé  ;  elles  portent  en- 
fin des  coups  décisifs  et  triomphent  de  la  plus  opiniâCre  résis- 
tance. L'ennemi  est  repoussé  sur  tous  les  points ,  Dlemstein 
est  dégage  et  la  communication  rétablie.  La  division  Gazan  opère 
alors  son  mouvement  vers  nous  et  se  forme  en  seconde  ligne. 
Elle  conserve  tout  l'honneur  des  glorieux  efforts  qu'elle  a  faits 
dans  cette  journée ,  et  ma  division  recueille  le  plus  doux  prix 
de  son  courage  dans  la  victoire  qu'elle  vient  de  remporter. 

Les  pertes  éprouvées  par  l'armée  russe  dans  ces  deux  com- 
bats, et  les  mouvemens  de  l'armée  française  sûr  les  deux  rives 
du  Danube ,  obligent  le  général  Kutusow  à  opérer  promptement 
sa  retraite  ;  il  se  dirige  sur  HoUabrunn  :  le  maréchal  Mortier 
entre  dans  Krems ,  et  de  là  il  suit  le  mouvement  de  l'ennemi. 
Ma  division  reçoit  l'ordre  d'occuper  Vienne.  Victorieuse  dans 
quatre  combats ,  mais  affaiblie  par  les  pertes  inséparables  de 
ces  succàs»  elle  se  rend  dans  la  capitale  de  l'Autriche  pour  $e 
refaire  et  maintenir  en  même  temps  la  sûreté  de  ce  point  cen- 
tral de  notre  ligne  d'opérations.  Apres  la  victoire  d'Austerlitz  et 
le  traité  de  Presboutg,  Napoléon,  dans  son  quartier-général  de 
Schœnbrunn ,  donne  à  tous  les  corps  que  j'ai  commandés  les 
éloges  dus  à  la  haute  valeur  qu'ils  ont  partout  employée ,  et  re« 
connaît  toute  l'importance  de  leurs  succès. 

Vous  voyez,  M.  le  comte  ,  dans  le  tableau  de  ces  opérations, 
dont  j'ai  abrégé  les  détails,  la  part  que  ma  division  a  prise  aux 
événemens  d'une  campagne  qui  est  particulièrement  remarqua- 
ble dans  la  guerre  la  plus  mémorable  des  siècles  modernes. 
Vous  jugerez ,  sans  doute,  que  ces  faits  d'armes  méritaient 
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t  rétablis  avec  celte  fidélitc  historique  que  réclament  éga- 
»t  l'art  militaire  et  l'honneur  des  troupes.  3c  n'ai  eu  pour 
t  que  d'assurer  la  gloire  des  braves  qui  ont  combattu  sous 
s  ordres  ;  et  s'il  est  pour  moi  quelque  chose  de  personnel 
s  leurs  belles  actions ,  c'est  la  confiance  qu'ils  m'iospiraicnt 
n'a  permis  de  tout  eolreprendre. 
ReccTCz,  M.  le  comte,  l'assurance  de  ma  haute  considé- 
*  ration- 

Le  comte  Dupont. 


TABLEAU 


lA  MAKIME  mS  ^TATS-lINIS  d'AMEBIQUE  ; 

tA  POSITION  fbéserte;  ses  moyens  d'accroisseheht j  son  ih- 
PORTADCE  ruTuiE;  SEaviCES  qu'elle  est  appelée  a  hendre 

AD  PAYS  DANS  L'nnlaiEUR  ET  A  l'eXTÉUEDR  ,  SOUS  LES  RAP' 
POB'TS  POUnQOES  ET  UlUTAIBES  ;  POUR  LES  SCIENCES  ET  POUR 
LA  CIVILISATION. 

(Estrail  du  message  au  Président  dis  Elals-Unù  ,  à  l'aaverbire  de 
la  satùa  du  dix-neuvième  congrès  ,  ^ïn  de  iSaS.  ] 


■  La  portion  des  forces  navales  de  l'Union ,  en  service  actuel , 
a  été  priodpafement  employée  dans  trois  stations,  la  Méditer- 
ranée, les  côtes  de  rAmcriquc  méridionale,  sur  l'océan  Paci- 
fique et  les  Iodes  occidentales ,  Une  croisière  a  été  extraor- 
dinaircment  envofée  snr  celles  des  côtes  d'Afrique,  qui  sont  le 
flus  souillées  par  le  trafic  des  esclaves.  Un  vaisseau  armé  a  été 
BIS  ea  stalim  sur  la  côte  de  notre  frontière  orientale ,  pour 
CToiwr  le  long  des  pêcheries  de  la  baie  d'Hudson ,  et  sur  la  côte 
4u  Labrador. 

■  Le  maÎQtien  constant  d'une  petite  escadre  dans  la  Médi- 
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tcrrance  nous  a  âùgA^ii  Je  i'altcrnalivc  humiliante  «le  pt; 
tribut  pour  la  sûreté  de  QQtrc  commerce  daos  cette  mut 
obtenir  une  paix  précaire,  à  la  merci  des  moiDâres  a 
des  quatre  Etals  liarbarcsques  qui  peuvent  la  violer-  Un 
de  plus  pour  y  t^onscrver  une  force  respectable  ,  à  l'cpoq 
tiiclle,  résulte  de  ta  guerre  maritime  qui  continueavtci 
fureur  entre  les  Grecs  et  les  Turcs ,  et  qui  expose  sans  i 
navigation  neutre  de  notre  Union  à  des  déprédations  t 
outrages.  Il  existe  un  petit  nombre  d'exemples  de  ces  di 
lions  commises  sur  nos  vaisseaux  marchands  par  desforli 
pirates  porlanl  le  pavillon  grec,  mais  sans  aucune  auJori 
réclledu  gouvernement  grec  ou  de  tout  autre.  Les  elToriiWn 
des  Grecs  eux- mêmes  1  en  excitant  en  nous  te  plus  vîE  i 
comme  hommes  libres  et  comme  chrétiens,  on)  continué 
soutenir  avec  des  vicissiuides  de  revers  et  de  succès- 

■  De  pareils  motifs  on!  faîl  joger  utile  d'cnlreteniriie! 
de  la  m^me  nature  sur  les  côtes  du  Pérou  et  du  Chil 
l'océan  Pacifique.  Le  caraclcre  îrrégulier  et  convolsif 
guerre  sur  ces  rivages ,  s'est  étendu  aux  combats  livrés  si 
céan  lui-même.  Depuis  plusieurs  années,  leshoili^lcs  y 
nuentavcc  activité,  maisavec  des  succès  variésiquoiquc  1 
leuicntà  l'avantage  des  patriotes  américains.  Cependant 
forces  navales  n'ont  pas  toujours  été  soumises  à  l*acli(»i  < 
propre  gouvernement:  des  blucus  que  ne  saurait  Justifier 
desprtncîpcs  reconnus  par  le  druit  des  gens,  ont  éléproda 
des  officiers  commandans;  et,  quoiqu'ils  sesoteni  vusdé 
par  l'autorité  suprême  ,  la  nécessite  de  protéger  notre  ton 
contre  de  tels  actes  a  été  l'objet  ds  plaintes  et  d'impu 
erronées  contre  les  plus  braves  officiers  de  notre  marin 
reproches  aussi  peu  fondés  ont  été  faits  par  les  comin 
des  forces  royales  espagnoles  dans  ces  mômes  mers;  1 
protection  la  plus  efficace  pour  notre  commerce  a  été  lep 
et  la  fermeté  de  nos  oiticiers  commandans.  I.<a  cessa'w 
guerre,  parle  trîorapbe  complet  de  la  cause  patriotiq'ifi^^ 
il  faut  l'espérer,  foules  cacises  de  dissension  d'un  cilé,  c 
vestige  de  Ibrce  de  i'aulre- 
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•  Mais  aneoAle  de  plusieurs  degrés  de  latitude,  qui  fait  partie 

noire  lerritdret  qui  offre  un  commerce  florissant  et  des  pè- 
dieries  abondantes,  qui  s'étend  jusqu'aux  iles  de  Toccan  Paci- 
fique et  îusqu'en  Chine ,  et  dont  le  gouvernement  n'est  point 
encore  orig^uiisé,  exige  que  les  forces  protectrices  de  TUnion  y 
soient  dëplojées  sous  son  pavillon  ,  tant  sur  terre  que  sur 
mer* 

•  L'objet  de  Tescadrc  de  Tlnde  occidentale  a  été  de  faire  exé- 
coter  les  lois  pour  la  suppression  de  la  traite  des  nèfprcs ,  de 
pm^ger  notre  commerce  contre  les  vaisseaux  des  pirates  porteurs 
de  commisaions  délivrées  par  Tune  ou  Taulre  des  parties  belli- 
fénntes ,  de  k  protéger  contre  les  pirates  à  découvert.  Cet  objet 
a  été  rempli,  pendant  cette  année ,  avec  plus  de  succès  qu'il  ne 
Tavait  encore  été.  Notre  pavillon  est  depuis  long- temps  interdit 
aucommerce  desesclaves  de  l'Afrique;  etsi  quelques-uns  de  nos 
concîtojreosont  continuée  fouler  aux  pieds  les  lois  de  rUuion 
et  celles  de  ia  nature  et  de  l'humanité ,  en  persévérant  dans  cet 
abominable  trafic  »  ils  n'ont  pu  le  faire  qu'en  se  cachant  sous  les 
pavillons  des  antres  nations  moins  empressées  que  nous  à  dé- 
truire ce  commerce. 

»  Ijts  corsaires  ont  été ,  pendant  cette  dernière  année ,  à-peu- 
près  éloignés  de  ces  mers  ;  et  les  pirates ,  pendant  ces  derniers 
mots,  ont  été  presque  entièrement  chassés  des  bords  des  deux 
lies  espagnoles,  situées  dans  ces  régions.  L'active  et  persévérante 
énergie  dn  capitdne  Warington,  des  officiers  et  des  troupes 
soos  son  commandement ,  employés  dans  ce  périlleux  service , 
a  été  couronnée  d'un  succès  signalé,  cl  a  droit  à  l'approbation 
de  leur  patrie  ;  mais  l'expérience  a  montré  que  toute  suspen- 
sion, tout  relâchement  temporaire  dans  cette  station ,  ne  pou- 
rraient avoir  lieu  ,  sans  reproduire  la  piraterie  et  les  meurtres 
dans  tonte  leur  horreur.  Il  n'est  pas  probable  qu'encore  pendant 
piasieurs  années^  notre  immense  et  productif  commerce  dans 
ces  mers  puisse  se  faire  en  sûreté,  sans  le  maintien  d'une  force 
année  uniquement  dévouée  à  sa  protection. 

>  Ce  serait ,  en  vérité ,  une  vaine  et  dangereuse  illusion  de 
croire  que  Y  dams  la  condition  présente  ou  probable  de  la  société 
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humaine,  un  commerce  aussi  étendu  et  aussi  rtctie  que  le 
pût  exister  et  Etre  fait  en  sûreté  sans  l'afkpui  pcrmaDCDl 
mariDC  militaire ,  seule  armée,  par  laquelle  la  puissance  de  oUt 
confédération  puisse  être  appréciée  ou  sentie  par  les  naiiga 
étrangères,  et  la  seule  force  m'Jitaire  permanente  qui  nepaiiH 
jamais  @tre  <lanf;ereuse  k  nos  propres  libertés  dans  rint^cn 
Un  établissement  naval  et  permanent  de  paix,  adapté  ioM 
état  présent,  et  suscepiiblc  de  s'adapter  à  celte  croissance  ppn- 
tesque  vers  laquelle  celte  natiiHi  s'avancci  est  au  nombreilM 
grands  objets  qui  ont  déj-i  occupé  la  prévoyante  sagesse  des  de- 
niers congrès ,  et  mérité  d'occuper  vos  plus  sérieuses  délibén- 
tions.  Notre  marine,  commencée  dès  les  premiers  tanps  de 
notre  organisation  politique  acluelle,  sur  une  échelte  v>roi><)i' 
tionnce  à,  l'énergie  ,  mais  aussi  aux  faibles  ressources,  i l'indi- 
gence comparative  de  notre  enfance  ,  s'est  cependant  troorcc 
capable  de  lutler  avec  toutes  les  puissances  maritimes  de  l'Eu- 
rope à  une  époque  plus  avancée;  mais,  avec  une  faible  auj- 
mcnlalion  de  forces,  elle  a  non-seulement  soutenu  avec  bon- 
ncur  la  luLle  la  plus  inégale,  mais  elle  s'est  couverte,  clic  a 
couvert  la  pairie  d'une  gloire  immurlelle.  Mais  ce  n'est  q»c  de- 
puis la  fm  de  la  dernière  guerre  que  ,  jiar  le  nombre  et  la  force 
des  vaisseaux,  elle  a  incrilé  le  nom  de  marine.  Cc]>eoduit  elle 
conserve  à-peu-près  la  môme  organisation  que  lorsqu'elle  con- 
sislait  en  cinq  frégates.  Les  lois  et  les  régicmens  qui  la  régissent 
appèlent  une  urgente  révision;  et  le  besoin  d'une  école  navale 
d'inslruclion  correspondante  à  l'académie  mîlilaïre  de  Wesl- 
Point,  pour  former  des  of&cicrs  savans  et  accomplis,  se  fait 
sentir  tous  les  jours  davantage. 

'•  L'acte  du  congrès  du  aG  mai  t8a^,  qui  aulorisela  vïâle 
et  la  surveillance  du  port  de  Cbarles  Stown,  dans  la  Caroline 
méridionale,  de  Sainte- Marie,  dans  la  Géorgie,  et  de  la  câu 
des  Florides ,  a  été  exécuté  aussitàl  que  la  chose  a  été  possllile> 
L«s  actes  du  3  mars  dernier,  qui  autorisent  l'établtswoKiit 
d'un  chantier  ci  d'un  dépôt  de  marine  sur  la  côte  des  florides, 
dans  le  golfe  du  Mexique ,  la  conslruclioo  de  dix  sloops  ii 
guerre ,  sont  en  pleine  exécution.  Pour  les  autres  objets  retatia 
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■teincnt,  j'en  réfère  au  rnpport  du  sccrélaire  de  la 
Il  vous  a  été  communiqué.  ■  ■  • 

n  rang  parmi  les  nations  civilisées  du  globe, 
i semble  avoir  contracté  Tcngaf^ement  de  fournir  son   | 
tde  pensées,  de  recherchas  cl  de  «lépenscs  à  l'amclio- 
xs  branc|ic.s  de  connaissances  qui  peuvent  ftre  actguiset  j 
torts  individuels  ;  c'est  Jrsigncr  particulièrement  les   j 
El^rapfaiqaes  et  astronomiques.  En  jetant  un  re^rd  ta 
'ledeniî-sîicle  êcoulédcputs  la  déclaration  de  noire  indd- 
I  en  oftscrvant  la  généreuse  émulation  avec  laquelliî  les 
aensde  la  France,  <1p  la  Grande-Bretagne  etdclaHus-  J 
isacrélegi-nie,  Thabilelé  cl  les  trésors  de  leurs  nations 
I  auK  progrès  communs  du  genre  humain  tluns  ( 
'de  sciences,   iic  vous  paraît-il  pas  urgent  pour  nou» 
l^rer  si  nous  n'avons  pas  la  haute  et  honorable  ofalî- 
coolribacr,  parnotre  énergie  et  nos  efforts,  5  ces  fond» 
r  Les  voyages  de  découvertes ,  exécutés  aux  frais  des 
e  je  vîcnsde  nommer,  ont  en  mSnie  temps  accru  t cor 
tendu  les  connaissauLCS  humaines.  Nous  avons  pro6tt: 
Sitiioralîon;  et  nous  avons  non-seulement  à  remplir 
sacré  de  la  reconnaissance,  mais  encore  celui  d'une 
hie  OU  proportionnelle  pour  la  cause  commune.  Si  l'on 
Éisidérer  que  les  frais  d'armcmcni ,  d'équipement  et 
~i  si  ces  expédilions  n'entraînaient  d'aulrcs  charges ,  il 
Igné  d'une  grande  et  généreuse  nation  d'y  rélléchir 
^i^eai  voyages  autour  du  monde ,  cunime  ceux  de  Cook 
trooK,  ne  surcliargeraient  pas  autant  les  finances  de  la   ' 
îles  entreprendrait,  que  le  feraient  les  frais  d'une  seule 
i  jde  guerre.  Mais  si  nous  prenons  en  considération  que 
;ces  bienfaiteurs  do  genre  humain  fut  trop  souvent  le  1 
r  nobles  services ,  comment  évaluerons-nous  les  dâ-  ^ 
fw5  entreprises  héroïques?  (Quelle  compensaiion  of- 
tos  ieux ,  à  leur  pays.'  Conservons  la  mémoire  thérie 
ionis  '.  surtout  îmilons  leur  exemple  !  aidons  nos  corn- 
4  s'élancef  dans  la  même  carrière  et  à  risquer  leur  vie 


I 


■  En  appelai)!  l'ùllention  du  congrès  sur  )cs  am^Iîorftlît 
li^TÎcures  d'après  un  plan  aussi  étendu ,  mou  ilesEcîa  n' 
de  recommander  l'cquipement  d'une  cipcditioDd^slînée 
te  tour  du  globe  pour  faire  des  redicrches  et  des  dccot 
scicnlifiqucs-  Nous  avons  près  de  nous  dos  objets  d'invesilgalu 
utile  auxque's  nos  soins  peuvent  ctre  plusavanlageuscmctil» 
ployés.  L'intérieur  de  notre  lerrîloifc  n'a  Été  jusqu'ici  i]u«  bin 
imparfaitement  cxplarr.  Nos  cales,  te  long  de  l'océan  Pacifique, 
dans  une  latitude  de  plusieurs  degrés,  quuîque  Irès-fréquailéri 
par  l'activité  de  nos  bâlimens  de  commerce,  n'ont  rcçoqoïdt 
simples  visites  par  nus  vaisseaux  du  gouvernero«nl,  Ij  rirU-n 
de  l'ouest,  dont  la  première  découverte  a  été  failc,  et  sur  la- 
quelle la  prcmièrt  navigalidn  a  été  tenlée  par  l'un  de  DOtoini' 
patriotes,  porte  encore  le  nom  du  vaisseau  sur  lequel  il  rcmauli 
son  cours,  et  réclame  pour  sou  cmboucliure  la  prolcrfioRilunc 
flotte  nationale  armée.  Outre  l'établissement  il* un  posie  niililaire 
en  cet  endroit ,  ou  sur  quelqu'aulre  point  de  la  cale,  que  mvn 
prédécesseur  avait  déjà  commandé ,  et  qui  a  bit  le  sujet  des 
délibérations  du  dernier  congrès,  je  crois  devoir  vous  prupo&et 
l'équipement  d'ua  bAtimcnt  public  pour  l'exploratioa  de  toute  la 
côte  nord- ouest  de  ce  conlinent. 

"  L'êlablisscment  d'un  mode  unirorme  de  poids  et  de  mesures 
a  été  un  des  points  principaux  arrêtés  à  l'origine  de  DOtre  C0iu~ 
titulion .  et  le  droit  de  fixer  ce  mode  est  un  des  ponvoirs  délé- 
gués en  termes  exprès  au  congrès  par  cet  acte  fundameDlal. 
Les  gouverne  mens  de  la  grande -Bretagne  et  de  la  France  o'onl 
point  cessé  de  s'occuper  de  reclieiclies  et  de  spécaifttions  sur 
Je  même  sujet  depuis  l'existence  de  noire  con&tilHltoai  et  in- 
dépendamment de  c^^srccbcrcbcs,  on  en  a  Icnléà  grands  frais  de 
profondes  et  laborieuses  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre, 
el  la  longueur  comparative  du  pendule  frappant  les  secondes 
sous  des  latitudes  différentes,  depuis  le  pôle  jusqu'à  l'équaleur. 
Le  résultat  de  ces  recberches  est  consigné  dans_  plusieurs. ou- 
vrages qui  ont  été  publiés  et  qui  sont  du  plus  baut  intérêt  pour 
la  cause  de  la  science.  Ces  expériences  ont  encore  besoin  d'ilr* 
perft'clionnées.  Quelques-unes  d'elles  ont  clé  faites 


m  nos  ptoprçs  rivages ,  dans  Tcnceinte  de  Phabîtalioii  de  Tun 

je  nos  collègaes ,   et  en  grande  partie  par  Tun  de  nos  plus 

figues  condtoyens.  Il  serait  faonorable  pour  notre  pays  que  la 

smte  des  m^mes  expériences  fût  encouragée  par  le  patronage  de 

BoUe  goufemeinent ,  comim  elles  l'ont  été  jusqu^ci  par  celui 

fies  foaveroemens  de  France  et  dWnglelerre. . 

•liée  arec  rétablissement  d'une  université,  ou  séparée  de 
y,  00  jKHirraît  entreprendre  Téreçtion  d^un  observatoire  as- 
tnoonique,  avec  des  fonds  pour  Tentrchen  d'un  astronome 
qui  serait  chargé  de  suivre  et  d*observer  les  phénomènes  célestes^ 
iBiique  pour  la  piMicaûon  périoclique  de  s^es  observations. 

Ce  ni*est  pas  avec  un  sentiment  d'orgueil  pour  un  Améri* 
caioique  Ton  peut  faire  cette  remarque,  que»  sur  le  territoire 
çûiopaniivemesl  si  petit  de  l'Europe ,  il  existe  plus  de  i3o  de 
ces  obsenratoires,  tandis  que  dans  tout  le  territoire  américain 
il  n'j  eo  a  pas  on  seul.  Si  nous  réfléchissons  un  moment  aux 
dccoairertes  qui  ont  -été  faites  pendant  les  siècles  derniers  sur 
h  coaibbitîoii  physique  de  l'Mnivcrs ,  par  le  moyen  de  ces  sortes 
de  UtinieBS  H  des  observateurs  qui  y  sont  placée ,  piçut-on  ré- 
yoqserea  doute  Tuiiiité  dont  ils  sont  pour  chaque  nation  :  et 
qimd ose  anaée  passe  à  peine  sur  no^  têtes,  sans qu*ellç  révèle 
fttiqae  nouvelle  déc<Hiverte  astroaomiqi^e  que  nous  sommes 
conduite  de  ae recevoir  d'Europe  que  de  la  seconde  main  ,  n^a-r^ 
voQHwus  patà  nous  re^Nrocber  de  ne  pouvoir  rendre  lumière 
peor  Isaièvr  t  jMrce  que ,  sur  celte  moitié  du  globe  >  nous 
ne  ptiaédoDS  wi  observatoire  ^  jni  observaieor ,  et  qu'ainsi  la 
Itm  jraafe  à  nos  yeux  indifférons  dan^  i^e  éleroeUe  obs« 
jMnté?9 
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«OIBE  RELATIF    A   Ll     TACTIÇt'E     NAVALE;     par  ffU    Johil  Clerk.  (  Tf»" 

sactions  oflhe  ro^nl  Society  of  Edinbur^i.  Vol  IX  ,  p.  îi3,'. 


Un  ancien  ami  de  feu  John  Clerk ,  M.  Playfair,  qui  se  pro- 
pose de  publier  une  biographie  complète  de  ce  savant ,  a  com- 
mencé par  mctirc  au  jour  (Jes  documcns  propres  â  faire  valoir 
la  tactique  navale  composée  par  son  ami.  Des  considéralioiu  de 
famille  empêchèrent  Clerk  de  devenir  marin ,  et  même  de  iàit 
aucune  traversée  de  queliguc  étendue ,  quoitfue  dès  l'enfance  il 
eût  un  goût  Irôs-prononcc  pour  la  marine  :  afin  de  satisfaire 
cette  passion  pri^cocc,  il  lut  un  grand  nombre  de  voyages,  ÎIk 
procura  des  modules  de  presque  toules  les  csp^ccs  de  ainres, 
et  saisit  toutes  les  occasions  de  s'instruire  par  la  conveisatieR 
sur  les  plus  pelils  délaîls  de  Tari  naval.  Il  enlrevit  dans  le  récit 
des  combats  les  causes  des  non-succès  ou  des  succ^  peu  com- 
plets des  amiraux  anglais  pendant  les  trois  guerres  de  i;4o.  i?* 
et  1778,  et,  dans  son  ouvrage  sur  ta  lactique  [3),  apr^s  avoir  ÛJ' 

(1)  PcUt  in-S".  ,  demi-feuille.  Brest,  i8a6,  imp.  de  Lefournier. 
(a)  In-ia  ,5fr.  ,  Bical.  i8a6,  Lefoiirnier  et  Despcricri. 
(3)  La  pretiiitre  partie  de  cet  ouvrage  a  éli!  tratktite  en  frinfaû  1  "^ 
171)1,  par  l'EscuIlicr. 


RÉ0LE1IE9T  fUR  LA   MARINE.  l8l 

me  critîqve  assez  judicieuse  des  méthodes  adoptées  par  ces  amir 
raux ,  il  présenta  des  principes  dont  voici  la  substance  : 

Vous  ne  derez  pas  opposer  directement  toutes  tos  forces  â  celles 
de  Tennemi ,  il  faut  les  porter  successivement  sur  une  partie  des 
siennes.  Il  faut  en  outre  matiœuvrer  de  manière  â  ce  que  vos 
Taisseaux  présentent  le  flanc ,  et  par  conséquent  toute  leur  bat- 
terie à  h  poupe  ou  à  la  proue  de  vos  adversaires ,  parce  qu'a- 
lors vous  portez  des  coups  nombreux  et  redoutables,  sans  être 
exposés  i  en  recevoir.  Enfin  ,  pour  faciliter  Texécution  de  pa- 
reilles manœuvres,  déterminez  d'avance  certains  plans  «  que 
TOUS  ferez  exécuter  au  moyen  d'un  seul  signal  :  les  signaux 
nombreux  sont  une  cause  de  trouble  et  de  confusion  dans  les 
cooibats ,  et  d'ailleurs  la  fumée  empêche  presque  toujours  de 
les  apercevoir. 

Des  tacticiens  firançais ,  et  notamment  le  comte  d'Âmblimont, 
avaient  émisavant  Clerk  les  mêmes  principes  qû4ls  avaient  puisés 
dans  J'élude  des  guerres  passées  ;  car  dès  le  siècle  de  Louis  XIY, 
des  marins  français ,  anglais  et  hollandais  avaient  su  rompre  les 
lignes  ennemies,  mettre  les  vaisseaux  entre  deux  feux,  et  faire 
agir  toute  leur  artillerie  contre  les  parties  les  plus  faibles  et  les 
plus  vulnérables  d'un  navire.    . 

On  est  donc  en  droit  de  reprocher  à  Clerk  d'avoir  présenté 
toule  sa  tactique  comme  une  œuvre  qui  aurait  été  entièrement 
le  résultat  de  ses  observations  et  de  ses  concçptions  particulières, 
tandis  qu^au  contraire,  pour  composer  cette  tactique,  il  n'avait 
peut-être  ùii  que  de  transcrire  et  s'approprier  des  travaux  du 
même  genre.  Quant  â  ses  plans  d'attaque  et  de  défense,  ils  sont 
beaucoup  trop  circonscrits  et  trop  géométriques  pour  être  com- 
plètement applicables  et  décisifs  dans  les  circonstances  si  variées 
et  si  fugitives  qui  se  rencontrent  à  la  guerre.  Nous  n'entrepren- 
drons pas  de  prouver  théoriquement  celte  dernière  assertion  ; 
les  faits  eux-mctnes  vont  parler. 

L'amiral  Rodney,  qui  n'avait  pas  encore  acquis  sa  brillante 
réputation,  résolut  de  mettre  en  pratique  les  principes  de  Clerk. 
Son  premier  essai  fut  devant  la  Martinique,  le  17  avril  1780; 
mais  l'amiral  français  contraria  ses  manœuvres ,  et  les  deux  ar- 


iSx  UÉLlNnES. 

niées  se  séparèrent  après  s'être  légèrement  maltraitée».  Il 
de  même  i^as  les  deux  autres  combats  tivrés  aux  Ofiltes 
çaisps  par  Rodncy,  qui  ne  parvint  à  nous  livrer  enfin  unfW 
laîllc  décisive  qva  le  i9  avril  1^83  ;  nous  y  perdîmes  le  Ouïr. 
qui  brûla,  et  quatre  autres  vaisseau  qui  furent  araarinéspiri« 
Anglais  ;  la  f^fr  A  Parti,  montée  par  l'amlrat  de  Grasse  fril  it 
ce  nombre;  le  Caton  et  le  Jason  eurent  que'ques  Jours 3f>ni 
le  même  sort. 

M,  Playfair  attribue  le  sitccùs  des  armes  anglaises  su  srjième 
invente  par  Clerk.  Un  examen  plus  exact  des  cîrcoiatinrei , 
force  à  modifier  un  pareil  jugement,  1°  la  flolle  angliise  se 
composait  de  36  vaisseaux  de  li^e ,  la  nâtre  de  3i  seulcinenl; 
a"  les  vents  tr^s-faibles  et  Irès-variablcs  apportèrent  h  (ios 
grande  confusion  dans  les  d^ui  armées,  qui  ne  présentèrent  pca- 
dant  l'action  aucun  ordre  désigné  d'avance ,  aucua  plan  réflrnu 
d'attaque  ou  de  défense;  l'amiral  Bougainville,  qui  commandait 
l'arrière- garde  française,  et  dont  le  vaisseau  avait  uapeu  souf- 
fert, s'éloigna  il  quatre  heures  du  soir  du  cbamp  debMAÏlIe.  ce 
qui  entraîna  la  défection  de  la  majeure  partie   de  sa  division- 

-  dette  conduite  fut  plus  qu'étonnante,  dit  un  àe  ses  hirts 
••  d'armes ,  puisque  son  vaisseau  arriva  â  Saint-Domingne  taoi 
1  avoir  besoin  de  secours,  et  puisqu'cn  outre  il  poavatt  porter 
"  son    pavillon  sur  un  autre  bâtiment.  {Essai  sur  là  marùtiâ 

-  France  par  Ic  clicv.  de  La  Serre,  p-  ïo4-  Pans,  181^.)  ■ 
Or,  les  trois  ctrcunslances  qui  viennent  d'être  màiqoM,  in- 
dépendamment de  plusieurs  autres  qu'il  serait  Iroplong  de  rap- 
peler, suffisent  pour  expliquer  la  défaite  do  notre  Sotte,  sani 
qu'on  fasse  intervenir  l'inBuence  d'un  sjslèmc  dont  l'état  àil 
vent  devait  empêcher  l'application. 

M.  Playfair  attribue  également  à  ce  système  ta  victoire 
portée  sur  nous  par  les  Anglais,  le  i"juin  1794  :  «ou»  pouvons 
objectera  M-  Playfair  que,  d'après  son  propre  témoignijîei  Va- 
mirai  Howc  n'accordait  pas  le  moindre  crédit  à  la  lactique  dt 
Clerk  ;  de  plus,  des  faits  généralement  reconnus  'proQVcnl  q* 
nos  pertes  furent  surtout  occasionnées  par  une  faute  énornt  w 
notre  amiral,  et  non  par  la  manœuvre  de  Howc.  ËcoutimiM 
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iBBioricii  CM«  Parîsot),  dont  Timpartialilé  aét^louëe,  tnime 

par  nos  advemifcs  :  «  Au  boni  de  quelques  heures,  le  nombre 

»  des  ▼aîssena  dëmâl^s  él:mt  à  peu-près  égal  de  part  et  d'autre, 

>  inaî$  aocim  n'ayant  amené  son  pavillon ,  Tardeur  du  combat 

»  commença  à  te  ralentir,  et  les  deui  amiraux  cherchèrent  h 

»  rétaBiîr  fbrdrc  dans  leurs  flottes.  Howe  n'y  put  parvenir  , 

»  tsoki  ceoL  de  ses  vaîs&eamc  qui  conservaient  leurs  mâts  étaient 

»  endommagés  d'ailleurs.  Villaret,  au  contraire,  réussit  à  former 

»  une  ligne  de  douze  vaisseaux  en  bon  éiat  avec  lesquels  on 

»  croyait  qu'il  allait  ramasser  1rs  vaisseaux  français  et  anglais 

•  démâtés  f  qui  étaient  demeurés  pèle- mêle  sur  le  champ  de  ba- 

•  iaîlle.  U  rallia  en  efTel  &  lui  quelques-uns  des  vaisseaux  fran-* 

•  ^s,  mais  cnsoite  dominé  par  Timpéritie  ou  la  pusillanimité 
a»  de  JamUm  Sànê-Ândréy  député  de  la  Convention,  on  le  vît  s'é-** 
»  loigner  en  abandonnant  six  de  ses  vaisseaux ,  qui  devinrent 
»  la  proie,  de  Tennemi ,  lorsqu'enfin  celui-ci  fut  en  état  d'en 
»  prendre  possession.  {^ Encyclopédie  moderne^  t.  YII,  p.  489* )** 

Dans  les  résultats  des  combats  subscquens,  M.  Playfair  voit 
toujours  rinflucnce  de  la  tactique  de  son  ami,  et  partage i  cet 
^rd  l'opinion  d'écrivains  anglais  et  français ,  qui  n'ont  pas 
étudié  plus  profondément  que  lui  les  nombreuses  et  véritables 
causes  des  victoires  maritimes. 

Au  demearant  c'est  plutôt  comme  renseîgnemcns  historiques 
que  comme  documens  propres  à  composer  une  bonne  tactique 
qu'on  aura  désormais  à  rappeler  les  événemens  des  guerres  na- 
vales :  J'adoptiuifc  inévitable  des  navires  à  vapeurs,  des  navires 
sous-marins  et  de  plusieurs  autres  inventions  très-importantes , 
produira  de  tels  changemens  dans  Tart  naval ,  que  ûs  marins 
auront  à  exécuter  des  manœuvres  entièrement  différentes  de 
tout  ce  qui  a  été  pratiqué  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  donner  à  Clerk  des 
éloges  qui  ne  seront  pas  ceux  d'un  ami  aussi  indulgent,  aussi 
enthousiaste  que  M.  Playfair,  mais  qui  seront  (seux  d'un  obscr* 
Taleur  désintéressé.  Les  Anglais  ne  posscJaicnt  aucun  ou- 
vrage spécial  sur  les  évolutions  maritimes;  ils  étaient  dirigés 
dans  les  combats  par  de  vieilles  ordonnances  et  de  vieilles  habî- 
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tudcs  vraiment  slupîdcs,  et  ils  n'obtenaient^  depuis  en  ccruio 
nombre  d'années ,  cjuc  (Irssuccfrs  peu  décisifs ,  malgré  l'infctrâ- 
rite  niimciiqut;  de  leurs  adversaires.  Dans  ces  circonslancFi<i1 
était  donc  imporlaiit  de  leur  faire  connatire  une  lactique  mm 
dcfecUicuie.  CcbI  ce  ijtie  fit  Clcrk.  Il  s'exalta  peut-«trc  i  lui- 
mîmc  le  mérite  de  ses  recherches  i  il  ouHlîa  peut-i^lre  ce  qu'il 
avait  CRipninlé  à  nos  auteurs  -,  mais  néanmoins  on  duil  convrcïi 
que,  sans  f  Irc  marin,  il  entendit  mieux  certaiuf^s  parties  de  l'jrt 
des  combats  de  mer  que  les  meilleurs  uriiciersdc  laviariae^n- 
tannjque  de  son  tem])S.  Les  remarques  de  M.  Playfaîri  ccsujet 
nous  semli'rnl  Irès-juslcs ,  et  ce  savant  explique  ,  aitc  autant 
d'espritqucde  sagesse,  comment  des  hommes  élrangcfiàuM  pro- 
fession conlribuenJ  quelquefois  â  ses  progrts  par  d'faennujuii^' 
novations  :  ils  jugent  d'après  leur  propre  bon  sctis,  et  nonflV 
prés  des  préceptes  surannés  dont  les  gens  de  l'art  sonl  imbus 
dès  leur  entrée  dans  la  carrière.  Dans  la  marine  surtout,  oii 
l'on  débute  fort  jeune,  et  où  les  savans  apportent  rareoient 
le  tribut  de  leurs  lumières,  on  doit  contracter,  et  l'ACOUtncle 
en  effet  des  préjugés  bien  difficiles  à  détruire- 

P.  S.  Des  faits  récens  ,  uiaîs  antérieurs  ^  celte  noiicc,  m'ost 
fait  signaler  les  préventions  ordinaires  des  marins  cotitrc  1rs  in- 
novalions  maritimes.  Cependant  celte  notice  venait  ii  peine  d'Mte 
livrée  à  l'impression,  que  j'ai  eu  des  rapports  très-impor- 
lans  de  service  avec  des  officiers  supérieurs  des  différens  corps 
de  la  marine;  et  je  dois  dire  qu'au  lieu  de  leur  trouver  quel- 
ques répugnances  contre  des  perfcclionni^mens ,  soumis  à  leur 
examen  par  le  ministre  de  la  marine,  ils  ont  été  plus  loin 
que  ne  l'exigeaient  rigoureusement  les  questions  au:iqueUes  ils 
avaient  à  répondre.  Il  csl  probable  qu'indépendamment  de  l'es- 
prit progressif  du  siècle  et  du  mérile  des  personnes  ,  les  dC— 
sasircs  dcnosflollcs  pendant  tes  dernières  gut^rres  ont  contribué 
à  faire  disparaUrc  l'ascendant  de  la  routine ,  qui  a  long  -  temps 
dominé  les  marins  français  avec  plus  de  force  par  fois  que  les 
marins  étrangers. 

De  MoNTCÉttY 
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I  NOTE 

Bl  les  DBrsitaEs  consthvites  et  éprouvées  a  batomne,  p&n 

ftX  CHEF  DB  BATAILLON  d'aRTILLERIE  VALLIEH  ,  AVEC  ADDITIONS 
A  CETTE  NOTEd). 


NorrE  Journal  a  donné  difTérens.arlicIcs  de  M-  de  Monl- 
gciy.  rafitlainc  de  fn-gale,  l'un  de  nos  collaboraicurs,  ainsi 
qu'une  discussion  assti  vive  entre  M.  le  gtinérat  cunilc  An- 
driossy  et  M.  le  lieulenanl-coloncl  Paixlians-  Dans  chacun  4le 
CCS  aritclcs,  il  était  question,  plus  uu  moins  directemcul,  des 
innovations  de  RI.  Vallier,  relativement  h  ses  a/fûls  jîotlans  ou 
ubusiires.  M.  Paixhans  a  dil  n'être  jias  satisfait  de  celte  discus- 
&ioii,  et  nous  craignons  bien  (|ue  la  nouvelle  brochuic  de 
M.  Vallier  ne  lui  soit  pas  plus  agréable.  Ce  n'est  cependant 
)>oint  une  attaque  directe  que  M.  Vallier  veut  renouveler  en  ce 
momfDt;  du  moins,  telle  est  l'impression  que  sa  note  a  laissée 
dans  notre  esprit  après  l'avoir  lue;  ce  n'est  pas  non  plus  une 
défense ,  car  nous  pensons  que  MM-  le  comte  Andr(^ossy  et  de 
Monlgéry  ont  suflisamiiKnl  lOfuté  tout  ce  que  M.  Vallier  aurait 
pu  trouver  d'înexact  dans  les  divers  écrils  de  M-  Paixhans  sur 
la  matière  en  discussion- 

Néanmoins,  ces  messieurs,  appuyés  sur  leur  savoir  et  leur 
expérience,  en  répondant  aux  prélcnlions  de  M-  Paixhans  sur 
ses  nouvelles  inventions,  n'ont  pas  eu  pour  but  de  protéger  ni 
(rapprouvercntièrcmcntlesobusières  contre  les  canons  à  bombe; 
M.  Vallier  ne  veut  qu'ajouter  quelques  développcraens  à  la  pro- 
jiosiûoa  qu'il  a  faîte  d'employer  une  arme  qui,  dans  queb^ues 
circonstances,  à  la  guerre,  peu!  titre  utilisée  ,  ainsi  que  les 
Or«s  poorraienl  le  faire  en  ce  moment  contre  les  Turcs.  Il  est 
cerfaia  qae  les  obusièrcs  pourraientcfrc  employées  Irts-uliicmcnt 
iïans  ces  parages  où  la  mer  est  coupée  par  des  lies  qui  forment 
un  nomibre  considérable, de  canaux. 


(i)   Paris  ;  cher  Giiiraudel ,  Iropi'imcur,  rue  SL-Ilgaorc,  n.  5i5 
j'ji-x  Ansclio  tl  Poclur!  ,  libraires,  rue  Dauphinc  ,  u.  g,  Prin 


r 
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Noire  opinion,  et  noire  franchise  surtoiil ,  nous  obligoitil, 
convenir  que,  s'il  est  convenable  d'accueillir  avec  reconoM- 
aance  le  fruit  des  veilles  et  des  travaujt  de  M.  le  colonel  VftUia, 
il  est  aussi  de  la  prudence  de  ceux  qui  ont  la  connaissaoce  dri 
effcis  de  la  grande  mer,  et  surtout  de  la  force  supérieure  in 
grands  vaisseaux  et  de  leur  facililé  d'ajuster  les  obiisières  it 
M.  Valtier,  ou  toutes  autres  embarcations  aussi  légères;  ilcit, 
disons  nous ,  de  notre  devoir  d'avouer  en  mJ^mc  temps  que  nous 
croyons  qu'il  y  aurait  beaucoup  d'imprudence  de  vouloir  aHJ- 
querune  flotte  compostée  de  navires  de  haiit-bordavecdepwi's 
esquifs  comme  les  obusièrcs  à  la  Vallîer.  Il  existe  d'autrei  armes 
bien  plus  redoutables,  tels  que  les  bateaux  à  vapeur  bardèsdeFer, 
les  navires  sous»marins,  etc.,  et  que,  dans  un  cas  opportun,  le  îmi- 
vcrnement  ne  manquerait  pas  d'employer,  et  qui  n'auraient  pal 
à  craindre  les  efftïts  du  tangage  et  du  roulis,  produits  par  le  poids 
des  deusobusîers  placés, l'un  sur  l'avant  cl  l'autre  sur  l'arriére: 
ce  sera  toujours  pour  ces  sortes  de  navires  un  obstacle  presque  in- 
surmontable. Un  autre  inconvénient,  c'est  que  le  soufflet  ou  ca* 
pote,  placé  sur  l'avant  de  ces  embarcations  déjà  lrè*-*levées su- 
dessus  de  la  mer,  donneront  une  prise  considérable  au  vent  de 
bout,  et  ralentiront  considérablement  la  marche  de  Vobiui^re. 
Néanmoins  ,  M-  Vallier  est  un  des  officiers  distingués  de  not« 
armée,  et  l'on  doit  lire  et  méditer  ses  deux  brochures;  nousl» 
recommandons  aux  militaires  instruits.  Seulement,  nous  sommes 
(ïchcs  que  M.  ValHer,  qui  se  fait  remarijnpr  par  un  eicel/ent 
ton  de  polémique,  fasse  dire  à  M.  de  Montgéry  une  chose  qui 
n'est  jamais  entrée  dans  la  t6te  de  ce  savant.  Page  i4,  il  dîl  qae 
M-  de  Monlgéry  a  déclare  •>  qu'il  n'était  pas  nécessairt,  dont  tea 
opinion,  d'élre  ingénieur  ou  offirier  de  marine  pour  s'occuper  awc  ac- 
cès de  constnirlions  ;  t/u'H sujfii  d'avoir  du  génie  SEULEMENT  et  Al'rP- 
périence-  "  Il  Suffit  de  lire  ce  passage  pour  ?tre  bien  connÎAco 
que  M.  deMontgéry  n'a  pas  écrit  cela-  Il  a  pu  dire  qn'ivec  da 
génie  et  de  l'expérience  on  pouvait  se  passer  d'f  tre  ïngéntear  ou 
officier  de  marine  ;  mais  il  n'a  pas  dit  que  du  génie  sent  devait 
suffire.  Il  n'a  pas  dit,  comme  semblerait  le  faire  croire  la  cita- 
tion précitée  de  M.  Vallier,  que  le  génie  dispensait  de  toutes  les 
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aissaoc»  ;  mais  bien  que  lei  titres  d 'ing^nienr  ou  d'ofïcier 
4e  inaiine  n'ajoulaiecit  aucune  qualilé  au  savuîr  de  l'humme 
appela ^  dirif^r  les  constructions;  el  en  cela,  nous  sommes  par- 
fttitctnenl  deson  avis.  A-  Curiiéakd. 


TACTIQUE  MILITAIRE  ÉTRANGÈRE. 


L(  aj{  aotV  dernier,  l'adjudant  gcn^ir.il  de  l'armée  britanrii- 
qnc  a  adressé  à  tous  les  commandans  de  dcpôl  des  régimeits  d'in- 
ianlerie  la  circulaire  suivante  : 
Monsieur, 
J'ai  l'Iionneur  de  vous  a<lresscr ,  d'après  l'ordre  de  S.  A.  R. 
ic  Prince,  commandeur  en  chef,  le  mémorandum  ci-joint  ,  monr- 
trant  b  manière  duut  il  a  <5[i;  jugé  convcnalilc  d'cïcrcer  les  rc^ 
crues  au  maniement  de  la  massue-  Je  vous  informe  en  m6me 
temps  que  six  patres  de  massues  vous  seront  fournies  aux  frais 
de  l'élat,  par  la  direction  de  rartlllcric,  cl  seront  délivrées  sur 
la  demande  d'usage,  pour  le  service  du  dépûl  que  vous  com- 
mandez. 

Vous  voudrez  bien  saisir  la  plus  prochaine  occasion  de  faire 
pr^tqucr   le  nouvel  exercice ,  et  avoir  soin  que  l'on  s'y  con- 
forme slriclement. 
^^_  J'ai  l'honneur  d'être,  ctc: 

^^h  H.  TonitENs,  adj.  gén. 


MEltORAKDtHq^. 

II esta  désirer  que  l'on  exerce  les  recrues  k  se  servir  des  mas- 
sues pendant  au  moins  une  heure  ,  chaque  malin  ,  avant  les 
exercices  ordinaires,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parfaitement  assou- 
plis et  fermes  dans  ta  position  du  soldai ,  telle  qu'elle  est 
inJtqutïe  dans  les  exercices  d'évolutions  de  l'infanterie,  i"  par- 
lie,  1"  section, 

L'homme  de  recrue  étant  placé  dans  la  position  ^'attention 
avec  une  massue  dans  chaque  niain>  le  gros  bout  en  bas,  on 
l'exercera  comme  suit  : 
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Première  partie* 

\\  Au  commandement  un  ,  on  lève  lenHanettl  b  ttniq^fp 
est  dans  la  main  droite,  et  on  la  fait  loam^  ^ntfolir  dé  la  ikb» 
jusqu^à  ce  que  la  main  arrive  à  une  direction  perpcn&îifait 
au-dessus  de  Tcpanief  le  gros  bout  de  lamassoe  dir%é  est 
gonaicment  en  arrière. 

a^  On  élève  la  massue  gauche  de  la  inèmè  mantèrti  et  od  h 
£ait  passer  au-dessus  de  la  droite  jusqu^à  ce  qu^elle  itl^^  vat 
proportion  correspondante. 

3^  On  porte  lentement  les  mains  vers  la  droite  et  h  fuck 
jusqu'à  ce  quMles  se  trouvent  en  ligne  horizoDtiIe  «fç  ks 
épaules ,  le  gros  bout  de  chaque  massue  demeurant  en  snbt 

4^.  On  ramène  lentement  les  mains  à  la  première  posilioB. 
(Il  faut  prendre  garde  que  l'homme  ne  creuse  pas  les  reiai pen- 
dant cette  partie  de  Texercice  non  plus  que  dans  les  swrantes.) 

• 

Deuxième  partie» 

I*.  Elevez  les  deux  mains  en  les  portant  en  avant  d  ki  s^ 
prochaot  Tune  de  Tautrc,  jusqu'à  ce  qîi^elles  se  trauventai 
ligne  horizontale  avec  les  épaules ,  les  massues  dans  une  poâioa 
verticale ,  le  gros  bout  en  haut. 

2\  Le  corps  étant  bien  porté  en  avant  et  ferme  dans  celte 
position  ,  séparez  les  mains  et  portez-les  à  droite  eti  gauche  en 
les  maintenant  à  la  hauteur  des  épaules ,  le  gros  bout  de  la  mas- 
sue demeurant  en  haut. 

3"*.  La  tète  étant  bien  droite ,  faites  tourner  les  massues  jus- 
qu'à ce  qu'elles  atteignent  une  direction  diagonale  en  amèreyles 
mains  demeurant  toujours  en  ligne  avec  les  épaules. 

4.^  Les  bras  demeurant  toujours  tendus,  ramenei-les  lente- 
ment à  la  première  position. 

Troisième  partie, 

I^  Donnez  à  la  massue  de  la  main  droite  un  mouvement  cir- 
culaire à  la  drSitc  du  corps,  et  continuez  pendant  plusieurs  dé- 
volutions ou  jusqu'au  commandement  halte. 

2".  Faites  la  m&mc  chose  à  la  gauche  du  corps  avec  la  massue 
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de  la  main  ganche ,  jas<ia*aii  cominmandement  halie ,  le  corps 
demetmnt  fiarfaileinent  feitne  dans  la  première  position* 

S^.  Le  corps  étant  penché  un  peu  en  avant ,  faites  tourner  les 
deux  massues  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  corps  jusqu'au  com- 
mandement  Wiir. 

Li'exerdce  des  massues  devra  être  entremêlé  avec  celui  da 
fusil,  partîcalièrement  dans  les  temps  froids. 

H.  ToRRENs»  adj.  gén. 

HISTOIRE  »DE  NAPOLÉON 

YTt  BE  LA  GEABDE  ARMEE  PENDANT  l' ANNEE  x8ia,  PAR  LE 

GÉNÉRAL  COMTE  DE  SEGUR  (t). 


Si  j'écrivais  à  mes  seuls  risques  et  périls  un  ouvrage  apparte-- 
nani  à  moi  seul ,  invité  par  une  occasion  si  opportune ,  je  dirais 
nettement  ma  pensée  toute  enticresur  Napoléon,  au  risque  d'of- 
fenser à  la  fois  ses  amis  et  ses  ennemis.  Le  moindre  blâme  cour- 
rouce  lesunsy  le  plus  faible  éloge  exaspère  les  autres;  comme  si, 
dans  Tunivers,  il  y  avait  rien  de  tout  bon  ou  de  tout  mau- 
vais !  Mais  lui ,  conquérant  de  TEgypIe  ,  il  a  vu  les  bords  du 
iac  célèbre,  où,  devant  une  nation  monarchique,  des  rois 
furent  jugés  en  présence  des  restes  inanimés  des  rois,  durant 
plusieurs  de  ces  quarante  siècles,  qu'il  osa  réveiller  pour  assister 
à  sa  victoire  des  Pyramides.  Son  ombre  ne  s'étonnerait  donc 
pas  de  voir  un  écrivain  obscur ,  comme  Bonapafic  le  fut  d'à* 
Lord,  enfant  de  la  ri- publique,  comme  Bonaparte  entreprendre 
de  juger  un  empereur  qui  n'est  plus.  Je  n'ai  pour  lui  ni  amour , 
ni  faafne ,  il  ne  m'a  fait  ni  bien  ni  mal,  je  ne  l'ai  ni  servi  ni  trahi* 

I 

(i)  Dans  quelques  autres  articles  nous  examineroas  les  critiques  d« 
cet  important  ouvrage  y  par  MU.  Goprgaud  et  Marbot. 
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(Juand  il  s'appropria  la  France,  il  me  laissa  tout  s 
lui  laissai  loule  sa  fortune-  Il  a  pu  bouleverser  U  mot 
(roubicr  mon  rL<<lint,  et  froisser  les  natioDS  et  les  poleiili 
m'altcindre.  Libre  et  souTCrain  dans  nion  t(»neau 
sa  toute  puissance,  el  m^inc  à  sa  renommée  qui  n'^rriTaili 
solitude  que  par  la  voix  des  cricurs  de  butlelms.  Je  n'ai 
jamais  épousé  sa  gloire,  je  demeure  égaloatent  élrangetlWI 
SCS  ennemis.  Telle  est  ma  prufcssiun  de  fui,  elle  n'est  pul^ 
de  propos  dans  la  discussion  que  j'engage  sur  les  éuits^ 
MM.  de  St'gur,  Gourgaut  et  Marbot,  tous  relatif»  i  btaBf 
paj^ne  de  i8ia. 

Je  n'ai  jamais  épousé  ni  pris  en  haine  U  glotrc  de  ?tipoliiHi< 
Je  demeure  également  étranger  à  tous  ses  ennemis  conimciu 
reste  du  monde;  mais  j'ai  toujours  déteste  l'injuctice,  jcUic- 
tcstcrai  toujours  de  toute  l'énergie  de  mou  &bw.  Or,  semlilil>^t 
i  CCS  LPlcs  lâches  et  féroces  qui  s'enfuient  devant  I  hommi:  qui 
marclie  cl  se  jutent  sur  l'homme  qui  tombe,  l'ifljmtîce  s'csl 
acharnée  si^r  lui  au  moment  de  sachule  ;  plusieurs,  même  parpii 
les  illuslres,  après  avoir  vécu  de  ses  grAces,  ool  touIu  vi^rc  de 
son  infortune. 

C'était,  j'ose  le  dire  hautement,  trahir  les  ïnt^rêU de  I*  res- 
tauration i  car ,  grâce  au  ciel ,  il  n'est  point  dans  le  cqsut  (rta- 
^aîsdc  laisser  battre  un  homme  h  terre  et  surtout  un  gnnd 
homme!  Il  n'est  point  dans  le  coeur  français  de  laisser  calom- 
nier lâchement  un  absent,  un  prisonnier  qui  ne  peill  R' 
pondre,  un  vieux  compagnon,  un  héros  captif.  Ce  sont  Icj 
ignobles  et  pr.rpétuelles  diatribes  qui  on!  si  Ion  g- temps  provoqué 
les  cris  séditieux  ,  que  la  justice  ,  éclairée  i  la  fin  sur 
leur  nature  et  leur  véritable  source,  a  fait  cesser  cntièremeol 
par  la  sage  précaution  de  les  punir  chaque  jour  avec  moins  d$ 
rigueur- 

On  s'obstine  généralement  à  regarder  Napol^n  et,  parUnlIa 
France  qui  en  a  payé  les  frais,  comme  la  cause  sponianët  de 
toutes  les  guerres;  erreur  du  plus  grand  nom!  re,  perfidie  de 
quelques  autres  ;  cette  contre-vérité  est  injurieuse  el  préjudi- 
ciable au  peuple  français.  A  chaque  reprise  d'ho6lilité  Nspp 
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»*On  lira  lùujoucs  le  premier  coup  de  canon ,  parce  que  ce  génie 
"  ***»f  (;l  décidé  comm.indail  à  la  nation  la  p!us  proni{ile  ;  p.-irce 
'  1**^  son  œil  pént^Irant  découvrait  les  orages  vîte  et  de  loin. 
***ssiiôt  qu'ils  se  formaient  ;  parce  que  si  le  Fran^^  se  dé- 
*'^nd  ea  licros ,  il  attaque  en  démon  ;  et  qu'une  fois  la  guerre 
^^cnue  imminente ,  il  est  du  droit  ou  plulôl  du  devoir  de  cfaa-' 
^  "     *^uii  de  aisir  tous  ses  avantages,  • 

V*  J'iidiltDdiqucr ce  point,  iloslde  mon  sujet. 

--  Oq  accordent  sans  doull^^'ennosdïmflés  avec  T  Angleterre, 

^  lovaulc  oe  fut  pas  toujours  du  côté  d'Albion.  A  l'abri  de  l'O- 
-  *6ii,  le  cabinet  de  Saint-James  bravait  nos  légimis  :  il  osa 
>iéme  déclarer  le  blocus  de  nos  eûtes.  Ainsi  Neptune  voulut 
))Outser  à  bout  le  Jupiter  alors  foudroyauL  A  l'audace  anglaise, 
Niipoléon  répondit  pas  utic  oiesurc  gigantesque-  Londres  nous 
feçaiaît  l'Océan,  Paris  toi  ferma  la  terre-  Le  blocus  continen- 
tal ,  réclame  depuis  par  une  foule  de  voïx  qui  l'avaient  maudit 
d'abord,  étonna  les  petites  vues  et  consterna  l 'Angleterre ,  qui 
ne  pouvait  le  subir  deux  années  sans  que  le  trident  ne  (uinbât 
de  ses  mains  défaillantes.  Mais  il  fallait  que  tous  les  peuples, 
soit  Je  gré,  soit  de  force,  consentissent  à  fermer  tous  leurs 
fioris  i  h  fuis.  La  Hollande  A  qui  la  domination  maritime  des 
Afi^l^s,  SCS  ennemis  spéciaux ,  n'avait  laissé  qu'un  reste  de  vie, 
tongcuit  plus  à  la  conserver  qu'à  reprendre  son  antique  vigueur, 
résistait  i  un  remède  qu'elle  croyait  mortel-  Un  simple  décret 
l'incorpora  au  grand  empire.  L'Aulricbc  gagnée  en  apparence 
par  un  mariage ,  et  forcée  par  les  armes ,  semijlait  une  éternelle 
amie;  la  Prusse,  encore  baictantc  sous  te  pied  du  colosse,  ap- 
pelait malgré  son  rut  altéré,  maïs  appelait  de  tout  l'énergique 
ensemble  de  ses  vœmc ,  l'occasion  de  se  relever.  Terrible  et 
furieuse  au  nom  de  la  vengeance  et  de  la  liberté,  la  coafc^éra- 
lion  du  Rbin  ,  celle  de  l'Helvélie  étaient  tout  entières  à  la 
France  comme  les  deux  royaumes  ilaiiquesi  le  roi  du  Danne- 
raarc'k  professait  franclicment  pour  l'empereur  une  sorte  d'ado- 
ration justifiée  par  l'intérêt  de  ses  étals ,  honorée  par  une  géné- 
reuse persévérance  ;  la  Pologne  attendait  de  nos  victoires  sa 
rcïuircclioo   politique;  plus  que  vaincue  ,  mais  alors  indomp- 
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table,  la  pt^ninsulo  espagnole  éliU  r<iduitc,  dans  les  vîllei  m 
sillet,  clans  les  campagnes  à  des  guérillas  fugili.-^s  commtdrs 
ombre  ramenées  au  combat  par  des  légions  anglaises  ;  U 
Suéde ,  cachant  sa  politique  ,  ouvrait  une  oreille  à  Nipe- 
Icon ,  et  l'autre  h  l'AnglcIerre.  La  Turquie  était  aux  prises  tne 
les  Rosses ,  lorsque  l'empereur  Airtandre ,  oubliant  ses  cyprh 
d'AusIerlitz  et  ses  cn^agemens  (le  Tilsit,  résolut,  soîl  de  »n 
propre  mouvement,  soit  par  les  suggestions  britanniques,  ifiit 
par  l'irrésislibie  impulsion  de  sa  ntflffssc,  soit  par  toutes ud5m 
réunies,  de  renoncera  la  fois,  et  au  systL'mc  contîncQb'90''' 
avait  adopté  ,  et  à  l'amilic  de  Napoléon  ,  si  généreuse  /oat  et 
monarque  vaincu- 
Tel  clait,  un  moment  avant  la  luHe,  l'éUt  de  rEtiri>iK,âiHil 
le  développement  pittoresque  remplit  le  premier  livre  de  M-  de 
Scgor.  Napoléon  armait  pour  lui  le  monde  civilisé;  AJciandfT, 
tout  ce  qui  restait  de  barbare.  Mais  avant  de  pousser  rocciJtnl 
contre  l'orient,  le  premier  voulait  que  la  Suéde  et  /a  Tanfuic, 
devenues  les  deux  bras  de  la  coalisalion  dont  il  était  Tâmc.  élrcî- 
gnissenl  les  flancs  de  ce  nouvel  Anthée,  que  lui  et  saFortanc  al- 
laient heurter  de  front  et  attaquer  au  cœur- 
La  Turquie  était  un  vieil  allié  de  la  France  ;  un  prÏDce.  né 
français  et  sorti  de  nos  rangs,  attendait  sur  les  marchts  uu 
(rônc,  le  sceptre  de  la  Suède  qui  l'avait  adopté;  cependant, l» 
Turquie  nous  manqua  et  la  Suède  et  son  prince  se  touniïftnC 
contre  nous. 

Napoléon  avait  aimé  Sélim,  qu'il  aidait  h  régénérer  la  Tor- 
quic.  Depuis  la  cbAte  et  le  meurtre  de  Sélim ,  il  avait  prîs  les 
Turcs  en  horreur,  il  les  avait  dédaignés,  il  avait  même  sonjêi 
démembrer  leur  mémoire.  LcS  Turcs  dédaigntrcnl  à  leur  tour 
ses  nouvelles  ouvertures  et  traitèrent  avec  les  Russes  (  18  oui 

■8.0. , 

Soit  ambition ,  soit  patrio:isme ,  Bcrnadotte  avait  voulUi  "f" 
on,  défendre  la  république  au  18  brumaire,  et  plus  tinJ,  la 
rcssusciier.  Ces  tentatives  l'auraient  perdu  s'il  n'cùl  élé  "sHi* 
d'un  Bonaparte;  mais  l'empereur  le  combla  de  bien&îis  W" 
pouvoir  se  l'attacher,  et  jamais  sa  feinte  soumission  netroBtp* 
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fcm^revr.  Il  crojalt  ne  devoir  ({u'à  lui-même  son  élection  au 

tr6oe  de  4Biiède;  il  se  plaignait  de  n^avoir  reçu,  en  cette  con- 

îoociaref  aocune  assistance  de  Napoléon,  qui  pensait  que  sa 

permission  pure  et  simple  était  déjà  beaucoup,  et  trop  sans 

doale,  comme  le  prouva  l'événement .  Accoutumé  à  faire  et  à 

défaire  kl  nns,  Napoléon  négocia  avec  le  prince  i^oyal  sans  trop 

tmiaâeUer  ses  paroles,  Tinvitant  ai^  nom  de  Thonneur  et  de  sa 

noorelle  patrie  à  grossir  l'armée  française  de  toules  les  forces 

delà  Suède,  pour  abattre  rétcmcl  ennemi,  le  conquérant  voi- 

sm  de  la  Saëde»  Mais  lès  monarques  d* Angleterre  etide  Russie, 

férilables  rois  de  race ,  eurent  peu  de  peine  à  gagner^  par  des 

eiL)o\eries  et  du  promesses ,  un  prince  parvenu  ;  ils  le  gagnèrent 

sans  reloor et  la  Soède  avec  lui  (Traité  du  a4  mar&  1812  ).    . 

Privé  de  ces  deux  auxiliaires  naturels  mais  puissant  encore 
par  ses  nombvcases  alliances  et  surtout  par  luir-même ,  Napo- 
léon, ajraot  précipité*3es  immenses  préparatifs,  ceignit  sacoucte 
epée  et  (9  mai  181  a  )  courut  à  la  grande  armée  déjà  .cheminant 
vers  le  nord-  A  son  arrivée,  Taigle  française  et  la  victoire  qui 
Tatlendaient  déployèrent  leurs  ailes,  et  la  campagne  commença 
par  des  triomphes. 

Livre  a.  -*-  Ce  n*est  ni  Aout-à-^coup ,  ni  de  gaité  de;  cœur,  ni 
sans  de  profondes  émotions,  qu^un  homme^quel  qu^il  soit,  se  dé- 
cide à  risquer  Tempire  du  monde.  Accoutumé  depuis  si  long- 
temps à  calculer  lès  grandcjs  chances  de  la  politique  et  de  k 
guerre.  Napoléon  connaissait  mieux  queperscinoe'les  périls  de  la 
lutte  qu^il  engageait,  ces  périls  mêmes  étaient  pour  lui  âe$  causes 
déterminantes  ;  non  qu^après  avoir  bravé  tant  et  de  si  grands  dan- 
gers ,  41  en  cherchât  encore  par  une  témérité  de.aoldat,  par  une 
triviale  crinerie  ;  pour  sa  propre  satisfaction  et  pour  sa  renom- 
mée il  avait  montré  assez  de  talent  et  de  .cograge,  ^ssez  rem- 
porté de  rictoires;  la  guerre*  ne  lui  devait  plps  rien;  Ja  paix 
lui  promettait  ses  plus  nobles  lauriers;  il  devait  la  TQuIptr,  il 
la  voulut  en  effet ,  il  la  proposa  m(me,  mais  sincère,  mais  uni- 
▼erselle,  mais  honorable  et  sûre  pour  la  France  commue  ppq^ 

Jui-mème- 

•r  Sa  santé  était  affaiblie ;. nos  ju:mées  d'Espagne  l^vaiei^t  flf: 

Ton,  V,  ** 
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*  chi  (janvier  iSia),  les  dûteusnons  a«ec  Is  pÊf^ ^àgnmmà^ 
»  Ktittnof  avait  détniit  rarmée  tarqàe  aor  le  JDiûiÉfe  (  8  ' 
li  bre  liSit);  la  France  même  devenait  mniiilai 

*  tancer JL  Devenu  soucieux  et  agké-.  Mwêfak 
»  exact  et  complet  des  difiSérens  états  de  sMoaliMi^le  cIé|k 

•  »  puissance  de  TEurope  et  s'ièsoHbe  daM  cette  iMiW:  «■ 
<»  anxiété  s'accrott;  souvent  oh  ie  voit  i  dôaiiH 
»  sofa  où  il  reste  plusieurs  heures»  plongé  daila  îpift 
j*  profonde.. M 

»  Vct#€ette  époqne  (aS  mars  tSia)^  GwniiâUFtMBi  de 
«  nouvelles  propositions  &  son  souverain.  NafKiiiSdfedM  de 
»  dëelare»  <|ii -il  ne  contribuerait  ni  dlredemeot  liï  iÉAMMit 
»  au  rétablissement  du  royaume  de  Pologne  y  (H  |lèlAalad>e 
'>v  sof  iMi  Mtve$  KÎnefs. 

^  sPk»taid,:le  rj  avril ,  le  dite  de  Bassaiio  ftt^peiÉà'Cbaile- 

à  reag^  tin  arrangement  relatif  à  la  Pemnadléetllf  ÏN^mom 

m  des  Deux'Sîciles,  et  pour  le  reste,  de  trritari(lMroDèlte  Aase 

i»  que  ^bacunè  des  ddùx  puissances  garderait  ofr^l^ltette  ne 

i  )P  pourrait  lui  Ater  par  la  guerre.  »  < *%  '•" 

C'était,    sans  contredit,  la  proposition  là  filai  fl|i|Hlifiinri 
'elle  était  par  son  simple  énoncé  d'une  Bonâ '^' évidente. 
Mais  Castltneagb  répondît  «  que  des  engagieinèM  et  imerJU, 
»  né  peiTOettraîent  pas  h  TAngleterre  de  traiolr  saii|r  ^^léiddkle- 
)i  ment  reconnaHre  !Ferdin;ind  Vil  pour  roi  dtkpàgait.  » 
y    La  bonne  foi  de  TAngleterre  et  de  C^tlefeÉj||lil%ial»r6sdes 
Tôis ,  naltcins  martyres ,  qu'en  dkes-vous  f-    '  ''.r-  ■  '" 
: .  »  Le  '3f5  avril ,  Maret ,  en  'faisant  part  au  ciSMtaik SÎMtaisizof 
0*:  de  cette  commtinicatîon;  répétait  ane  partie  deiijiihiti  de  Na- 
>*.:pG}dôn  contre  la  Russie.  C'était  .premièrcUii»lt^*{^ËkaiÊ  ia 
'*  3i  décetebrei8io,qui|!MrQlkibsitl''entréecn  Rusiietèe'la^uptft 
» -deé  pr^ôttibns  françaises ,  et  déthiisait  lé  syvtèiif^  èôntmefr- 
b-tHl  rîiëcond^ffhènt,  îa  protestation  d'Alexandrie  conllhe  II  rÂi^ 
* 'hioii  du  ducKié  tfOl'dcnlMnirg  ;  troisièikictnent ,  lélMMttieMs 

♦  de!à*Bw*sieV''-'  !    *  f 

H  Ce  ministre  rappelait  • . .  qu'en  i8i  x  ,  Napoléon  avait  pnh 
ni'-j[>clM  tAleïaâdrè  de  dotoer  au  prince  Koiiiddâ  les  poovtHrs 
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9  BictftiaSrts  ponr  qu'il  traitât  avec  le  duc  de  Bassanû  sar  I6u$ 
»  leurs  pîeb  ;  iqaîs  qae  Tempereur  russe  avait  éludé  cette  invir 
•  lalîun  en promettaDt  d'envoyer  Ncssclrodc  h  Paris,  promesse 

9  qui  n^aïaît  point  eu  de  sui^ 

»  L^'ainbassiiidciir:  moscovite  remit  presqa'eii  mèaie  temps 

»  l'ultùutiim  dTAleiundre.  Il  voulait  l-entière  évacuation  delà 

•  Pnisse,  celle  de    la  Poméraafe  suédoise,  une  diminution 
»  de  la  garnison  ^  Dadlzîk;  do  reste,  il  offrait  d'accepter 

•  onc  indemnité  pour'k  duché  d'01dembour{;{  il  se  prêtait 
»i  des  amogepieas  de  commerce  ^veç  la  France  p  et  cnfin^ 
»  à  de  vaines  modifications  à  l'àl^e  .du  3i  décembre  lBiq^  t 

»  Mais  U  était  trop  tard  ;  d'ailleurs ,.  au  point  oii'ïim  en  était 
'•  Tenu,  cal  nltiaatam  entraînait  la  guerre.  Napoléûo  étâit:tcop 

•  fier  et  d«  ld<-niêmeet  de  la  France;  il  était  tnop  commaodi 
»  par  sa  posîlion,  pour  céder  devant  un  négociateur  menaçant  « 

•  pourlaisfe^Jft  Prusse  libre  de.  se  jeter  dans  les  bras  quo  lui' 

•  tendaient  les  Russes  ^el  pour  abandonner  ainsi  la  Pologne; 
»  D^'à  il  étiMt  «ngsfé  t#op  avant.  « 

Aussif  ne  se  rèQdit-*il  point  au:^  temonlrances  raisonnôes  4c 
pIosieoFS  grands  jjMrsonnages»  Tout  pe  qu^ils  lui  disaient,  il  se 
Tétaîl  ^  i  'In^mime.  Mais  après  avoir  si  franchement  et  si  vaiie 
nemenl  proposé  <ar  paU  du  monde ,  il  regardait ,  cjL  avec  raison  ^ 
eette  oinlkiation  de  ses  ennemis  ^  1^  oomhaitre  elicorc,  comme 
«ne  preci«>e  lufBsantè  de  leur  déternûnation  bien  pri^  de  ht 
combattre  IMJdUtis. -Par  un  étrange 4:ontFe^sens,. le  génie  mo«T 
narcbique  redoutntt^enfui  la  révolution  qu'il  avait  color^/l^ 
répnbKqut  qiir'il  vmit  tuée ,  et  les  idées  libérales  qu'il  aUiorcait 
4e  toute  aoâ  énetgiôyqu-îl  comprinviit  de  tnn^  sa  puissance  « 
avec  rimmuable  résolution  de  les  otonf&r.  «Quoi  qn'il  en  soit, 
ce  fils  ce^ofielde>iairépubtiquie  et  dé  lui-même,  cet  enfantgâtéde  la 
fortune,  ce  gentilhomioie  devenu  empereur,  cet  empereur  plnf 
grand  que  tous  les  rois  y  cet  tiomitte  d^  destin  épouvantait  Iqs 
vieSItes  dynasties,  ^tte  épouvante  leur  avait  toujours  conseillé 
la  guerre  pour  le  détruire  ;  il  les  avait  toutes  détruites  ou  ébran» 
lëes  par  la  guerre,  sans  pouvoir  les  dégoûter  de  la  guerre,  qu'elle^  * 
allaienr  recommettëèrV  tovqenrsdaos  les  màmes  vues ,  et  pro- 
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bablement  avec  le  itiSme  succès.  A  la  v^ritû,  il  aaraît  pu  acheter 
une  paix  trompeuse ,  une  paix  d'un  jour  remplie  de  machiu- 
titms,  de  pointes,  et  fccondc  enrcpcnlîrs,  en  faisant  desom- 
cessions.  Mais  qu'en  aurait  dit  et  pensé  ses  ennemis  extérieort 
et  intérieurs,  ces  alliés  compromis,  et  la  France  môme?  Queld^ 
luge  de  rcclamaltons  auraient  ameoû  ces  premières  cc^ncessiotU' 
Ceux  qui ,  tout  en  feignant  de  voler  au  secours  d'un  roi  de  net 
antique,  d'un  frère  malheureux  de  Louis  XVI,  s'approduol 
d'un  pas  chaque  jour  de  l'échafaud ,  où  il  parut  eofin.inan- 
gGaieutcependanldcs  projets  de  partage, etassic^aient  crsnllflt 
en  leurs  propres  aumg,  dî-s  qu'ils  auraient  vu  cet  enbnt  de  l« 
foilane  et  de  1a  guerre  ,  cet  usurpaltur  douter  de  la  fortune,  rc~ 
celer  devant  la  guerre  et  capitulera  la  l^te  de  la  France,  de«nl 
des  ultimatum  mcnaçans-  Auraient-ils  jamais  su  comprimai 
leurs  regrets,  régler  leurs  désirs ,  cl  commande; r  h  leur  orteil* 
Leurs  regrets  se  réveillant  de  proche  en  proche  jusqu'au  lempf 
les  plus  éloignés ,  et  les  réclamations  se  j^iissant  serrée»  ïa  unes 
derrière  les  autres,  n'auraient  admis  aucune  preacriptioD.lUau- 
raimt  repris  pièce  à  pièce  la  prrsquc  totalité  de  l'empire,  tiianl 
le  droit  de  l'cquilé  â  l'époque  de  la  plus  notable  exigaité  ieaai 
frontières;  car  ce  n'était  pas  Napoléon  seul  qu'oo  rcdouUilet 
qu'on  enviait,  c'était  la  France,  cette  riche  et  puissante pt- 
trie  des  arts  et  de  la  victoire,  ce  foyer  de  toutes  les  Iamîères.I<( 
mensonge  est  loin  de  mes  lèvres  et  de  mon  cœur;  fe  nedisricA 
que  de  vraisemblable  et  mQme  de  vrai.  Si  je  me  rappelé  iuen 
quelques  bruits  accrédités  en  Europe,  au  moment  deltavasioa, 
l'Angleterre ,  par  exemple ,  songeait  à  réclamer  ces  keUcs  t»n- 
trées  du  sud ,  qu'elle  avaitacquises  autrefois  par  un  mariage  et 
par  la  politique  et  les  armes. 

Sans  doute  Nupoléou  avait  toujours  prévu  cet  excès  d'»î- 
geancc;  il  le  prévoyait  bien  certainement,  quand  U  a  déclara 
qu'il  ne  consentirait  à  aucun  démembrement ,  lors  mdme.q^C 
l'ennemi  camperait  vainqueur  sous  les  hauteurs  de  Mont-r 
marlrC' 

Les  difficuliés  du  partage  et  la  prévision  de  ce  que  pourrait  II 
France  ainsi  outragée,  ont  sans  doute  prévenu  l'exécution  de 
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CCS  projets  ambitieux.  La  France  de  1814  n'était  pas  la  l'olognc 
da  siècle  dernier. 

C'était  donc  une  guerre  à  mort  qu^on  réservait  à  Napoléon  et  4 
la  FianccL  Vaincre  ou  mourir!  devise  ordinaire  des  braves  ! 
resta  la  siemie  el  la  nôtre*  Ainsi  le  voulait  une  implacable  ini- 
mitié. 

Cette  goeire  à  mort  était  inévitable ,  car  TAnglctcrre  en  avait 
envie  et  besoin.  Il  n^est  pas  même  bien  sûr  qu^on  eut  pu  la  reculer 
sfcenVst  peut-£treen  s^affaiblissant  au  point  de  se  laiss(;f  sans 
défense  contre  la  première  coalition  qui  n'aurait  guère  tardé. 
Mais  puisque  le  passé  ajoutait  mille  piieuves  matérielles  à  toutes 
les  preuves  morales  de  cette  mortelle  haine,  puisque,  en  refu- 
sant an\oard'bm  cette  lutte  finale,  on  pouvait  y  être  contraint  à 
la  volonté  de  Tcnnemi ,  pourquoi  le  laisser  choisir  son  temps  et 
achever  ses  préparatifs,  quand  on  pouvait  le  gag^ner  de  vitesse  , 
et  quand  on  se  trouvait  en  état  de  le  battre,  comme  fit  Na- 
poléon. • 

En  mettant  de  leur  côté  les  apparences  de  la  justice  et  de  la 
modération  ,  ils  ont  joué  leur  jeu;  en  les  prévenant  au  lieu  de  les 
attendre.  Napoléon  usa  de  ses  droits  et  des  nôtres. 

Puisqu'on  nous  attaque  avec  lui ,  il  faïut  bien  le  défendre 
avec  nous.  J'ai  dû  indiquer  ici  que  Tagression  n'était  pas  notre 
fait  t  non  par  ma  esprit  de  sédition  aujourd'hui  sans  effet  et  sans 
but  possible  ;%ais  par  un  sentiment  impérieux  de  rigoureuse 
justice.  Napoléon  n'est  plus  !  ses  os  reposent  au  milieu.de  l'O- 
céan^ sa  renommée  n'est  qu'une  ombre,  nul  bras  mortel  ne  re- 
lèvera sa  puissante  épée ,  personne  ne  brisera  les  diadèmes  de 
cent  rois  pour  recomposer  son  immense  couronne,  qui ,  d'ail- 
leurs ,  n'irait  plus  à  aucune  tête.  Il  est  mort!  il  ne  renaîtra  jamais 
dç  sa  cendre,  Thumanité  n'a  plus  rien  à  espérer  ou  à  crain- 
dre de  sa  dépouille ,  de  son  cadavre  absent  et  captif,  ni  de  sa 
fortune  qoi  Pavait  abandonné  vivant. 

\oici  donc  le  iemps  de  la  justice.  Ne  permettons  pas  que 
rcnneini  jaloux  attache  à  nos  mille  trophées  cette:  inscription 
calomniatrice  :  El^é  à  la  Qictoirs  toujours  mfuste  par  les  Français 
agresseurs.  LotUA  XVIII .en  gémirait  dans  la  tombe,  son» 
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juccHEenr  s'en  ïndi^crnil,  leTninqnein-  du  TVftcad^ro  nehwnf' 
frirait  pas;  Tarmée  nouvelle  ,  Gère  d'avoir  recueilli  Iûs  hoMb 
diibris  de  l'ancienne  armée,  en  sirail  blessi^c  au  cttur  ;  rhoonnT 
français  en  serait  oulragf;  et  la  pdli^rilé  nous  punicaît  »l« 
croyant-  Mainlenanf  il  faul  pcrrtiellre  de  la  justifier  detc 
les  inculpalians  caloninieust^s ,  si  l'on  vcul  laisser  xm  eifiriu 
gjn6reii3(  la  tîberlé  de  critiquer  ses  fautes  ;  car  îl  serai!  HUl-fru)- 
çais,  il  E<!r:iitJâ(.'Iie  et  i^obledc  se  K'soudrpà  bihmtr,  sans aroîr 
la  pcimission  de  justifier  ou  de  louer  suivant  sa  c«isotd«. 
D'ailleurs  les  Ris  à»  vair^jurur  de  l'Espagne  el  de  b  li^e  tte 
sauraient  avoir  peur  dune  onilire.  Louis  X  Vlil  en  idiflaDt  la 
gloire  française ,  a  distingua  Napoléon  empereur ,  dt  «  Napo- 
léon premier  soldai  français,  don)  le  nom  est  écril  sur  ptfsqDt 
toutes  les  feuilles  de  nos  modernes  lauriers  :  enfin,  je  fcrfs- 
pecle  ,  c'était  nous  que  l'on  calomniait  en  lui ,  c'fttit  la  France 
qu'on  voulait  abattre  avec  luî,  si  h  providence  D'atuil  pu 
r^icrvc  les  Bourbons  pourrecueillir  les  débris  de  ce  grand  nau- 
frage ,  «t  prévenir  ou  terminer  lous  les  débats  tn  référant  fan- 
tifjue  trône  de  saint  Louis. 

Je  voudrais  autuellemcnl  me  réduire  à  l'anatrM;  mais  ceiir 
anal^fse,  m^meidcomplèleeldéccflorée,  excéderait  (n«tifl*les- 
Je  me  bornerai  donc  h  l'indication  sommaire  de  quelfiuet^poisls- 
Car  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Ségur,  chaque  mÉl  est  nne  ré- 
flexion importante ,  ou  nne  révélation  bislorique ,  upc  imagû  oft 
un  fait,  chaqur  détail  est  nécessaire  à  l'ensemble,  et  qui  voudra 
le  conha^t^(^ ,  dc\Ta  l'esaminer  dans  un  des  trente  mifle  rsem- 
plaîresdéjà  livrés  ua  public. 

Napoléon  quitta  Paris  le  g  mai  1812.  C'était  bien  lard  pour 
une  di  grande  expédition.  Les  embarras  d'une  disette  l'araientre- 
teftu  jusqu'alors  et,  en  instituant  l'empire  il  avait  remplacé  le 
coq  ré[Mblîcain  par  l'aigle,  symbole  de  la  vélocité  \-ifloricuse- 
Passant  partout  sous  des  .ircs  dp  triomphe  ,  il  arrive  i  Drei*, 
où  se  forme  sa  cour  de  roî.  De  là ,  en  attendant  qn^  Ki  nom- 
breuses colonnes  arrivent  aux  frontières  russes ,  it  eovoit  en- 
core, Biais  inutilement  des  négociateurs  vers  Alexaiulrv.  Ot  drt 
alors  que  l'arcbcvilque  de  Malincs  re^iA  la  mission  de  diiigrr 
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Inehns  du  palriolisme  polonais,  (jia*  depuis  il  se  vanta  daMwr 
cootenus. 

Napoléon  n'avait  rien  épargné  pour  organiser  ses  approvision- 
nemcDA,  us  liôpitauz ,  ses  ambulances,  ses  transports.  Les  dif-^ 
ficuilés  dm  terrain  rendirent  tant  de  soins  inutiles,  il  fallut 
vivre  do  pajs  ;  les  contributions  nécessaires  amenèrent  le  pil- 
lage, eî  Je  gaspillage  plus  funeste  encore  ,  deux  fléaux  qu^il 
s'efTorça  vainement  de  contenir.  D'un  autre  côté,  Davôust 
âysnî  en  i8og  gagné  une  bataille  en  désobéissant  à  Bcrthier , 
alors  son  général  en  chef ,  une  ardeii^e  haînc  les  divisait  ;  4a 
pierre  de  Russie  les  remit  en  présence ,  ils  se  menacèrent  m£me 
devant  Napoléon  à  Maricmbourg.  Davoust  accusait  Berthier 
d'incapacité  ou  de  trahison.  Peu  après  Berthier  accusait  (à  Dant- 
zîk  )  Davoust  d'aspirer  au  trône  de  Pologne ,  parce  que  ce  ma- 
réchal avait  pris  de  lui-m£me  et  d'avance  plus  de  précaution 
qu'on  ne  lui  en  recommandait  à  présent  pour  l'invasion  de  ce 
p^ys  ù  paavre  en  ressources  de  tous  genres.  Celte'  insinuation 
nuisit  an  crédit  du  méthodique  Davoust  et  fit  prévaloir  Taventu- 
rease  audace  de  Murât. 

Enfin  Napoléon  a  dit  :  «  que  les  deslins  de  la  Russie  s'accom- 
•  plissent  »  La  grande  année  se  partage  en  cinq  armées.  Les 
3o,ooo  Autrichiens  dcSchwartzenberg,  sortant  de  la  Galliciet 
contiendront  Tormasof  et  attireront  Bagration  *,  à  qui  le  roi  de 
Westphalîe  opposera  80,000  hommes  (  vers  Grodno  ).  Le  vice^ 
roi  dltalie  coupera  (  vers  Piloni  )  Bagration  de  Barlay  ^  et  pen- 
dant que  Afiacdonald,  à  notre  extrême  gauche  débouchant  de 
Tilsît ,  envahira  le  nord  de  la  Lithuanic  et  débordera  la  droite 
de  Wltlgenslein  ,  Napoléon  ,  avec  100,000  hommes,  se  préci- 
pitera sur  Kowno,  sur  Wilna  \  et  écrasera  du  choc  le.  corps 
d'armée  d* Alexandre. 

Un  mut  sur  les  ailes  et  nolis  revenons  au  centre.  -Macdo^ 
nald  se  maintint  toujours  à  la  gauche-,  sa  retraite  hii  fât'énsuite 
commandée.  4^,000  hommes  paralysés  par  Schwtfrtieiriwrg 
restèrent  &  la  droite,  contenaient  l'armée  russe  de  Tuk^ie^ 
Le  a3  juin ,  le  cfsntre  et  ^empereur  atteignirent  le  Niémeiu  Ses 
rives  étaient  abandonnées  ;  les  Russes  fuyaient  par  toutes  les 
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routes  dans  la  direction  de  Drissa,  bràlant  leurs  poots  H\nH> 
magasins-  De  Wilna,  Napoléon  envoya  Mural  pounamt 
Alexandre ,  et  Ncy  soutenir  Audinol  qui  culbutait  Wiigensltm 
de  Dcwoltovo  jusqu'à  Wilkomïs.  De  là  il  gouverne  TEuropt, 
surveille  la  guerre  d'Espagne ,  dirige  celle  de  Russie  et  priait 
à  la  réorganisation  de  la  Pologne ,  s'occupant  à  la  fois  et  su» 
fatigue  ni  confusion  des  moindres  détails  contrae  des  ckwa 
capitales. 

Ainsi  Tameilan,  aufre  prince  parvenu,  s'occopanl,  qaoi- 
tpfea  ail  dit  l'ignorance  «de  la  paix  autant  que  de  la^erre, 
fondant  une  grande  capitale  au  milieu  des  déserts,  f  amenant 
par  d'immenses  canaux  le  commerce,  l'abondance,  les  uiencn 
et  les  arts,  causant  partout  avec  les  philosophes  élonnFS<lt  a 
philosophie  et  de  son  éloquence ,  tout  en  procédant  k  la  conquête 
de  vingt-sept  royaumes,  se  trouvait  encore  embarrassé  de  son 
loisir;  pour  l'user  entièrement,  îl  avait  tous  les  jours  compliqué 
le  jeu  d'échecs,  et  tellement,  qu'à  la  Tm  il  ne  se  trouva  pfus  per- 
sonne capable  de  faire  sa  partie  ;  mais  non  pas  encore  astei  pour 
lui.  La  prodigieuse  surabondance  de  son  activité  d'espiit  cl  son 
g^nîe  calculateur  res  frcnl  inquiets  et  comme  désœuvrés  au  mi- 
lieu des  travaux  qui  eussent  fatigué  dix  fortes  télés.  A  la  férocité 
près,  qui  fit  la  diCfércnce  finale  de  ces  dcuic  grandes  destinées, 
Napoléon  ressemble  à  Tamcrlan,  autant, que  peuvent  le  per- 
mettre les  contrastes  des  siècles  cl  des  lieux  :  c'esl  donc  une  ef- 
reur  d'avoir  attribué  à  la  vanité  seule  les  décrets  de  Moscou  sur 
1m  théâtres  de  Paris.  Avant  de  juger  un  homme ,  il  feut  le  com- 
prendre, et  il  faudrait  titre  juste ,  mtlnic  envers  Satan,  si  l'on 
eotreprenail  de  juger  l'enfer. 

Le  patriotisme  polonais,  fermentant  de  toutes  parts,  ne  de- 
mandait qu'un  mol  à  la  toute  puissance  impériale  :  ■  Dites  seu- 
»  lement  que  le  royaume  de  Pologne  existe.  »  ('e  mol  ne  fut  poiot 
dit  :  la  liberté  polonaise,  déjà  relevée,  rcfombft  désespérée. 
Ainsi  le  désir  de  ménager  l'alliance  douteuse  alors  et  bient&l 
perfide  de  l'Autriche,  la  volonté  constante  de  tenir  ouvertes 
.toutes  les  voies  de  la  paix,  suffit  à  l'agresseur  prétendu  pour  se 
résoudre   à  perdre   les   incalculables  secours  de   la  Pologne, 
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fefôuscîtût  fonte  armée  par  la  seule  puissance  dé  sa  parole. 

Il  est  ioste  de  dire  qu'à  Wilna  parut  un  négociateur  d'Alexan- 
dre; mais  Alexandre  ne  faisait  aucune  proposition,  etden^andait 
pour  en  faire ,  qu'on  repassât  le  Niémen  ;  d'ailleurs  cet  envoyé, 
qui  n*aTaît  rien  â  pro|>oser,  était  son  ministre  de  la  police.  Ye-^ 
naît -il  traiter  ou  observer? 

L^ârméc^  déjà  en  proie  à  la  famine,  continua  de  chercher  les 
Busses,  sans  pouvoir  les  atteindre.  Alexandre  se  retirait  sur 
Drissa ,  Bagration  allait  sans  doute  de  Gradno  à  Vitcpsk.  Diffé* 
mis  corps  manœuvrèrent  contre  ces  deux  bandes;  Napoléon, 
avec  son  armée  d'élite ,  se  jèterait  entre  elles  pour,  les  couper, 
et  menacer  à  la  fois  les  deux  capitales.  Après  diverses  affaires, 
Bagralîoo  échappa  à  Davoust,  mal  secondé  par  les  Westpha- 
liens  et  surtout  par  leur  roi. 

Parti  le  i6  juillet  de  Wilna ,  où  il  a  séjourné  vingt  jours,  at- 
tendant l'approche  d'une  grande  bataille ,  il  a  connaissance  le 
i8,  àKlubokœ,  d'une  adresse  russe  répandue  dans  l'armée, 
invitant  les  Français  à  la  désertion ,  et  prodiguant  les  injures  à 
sa  personne.  Les  journaux  publièrent  sa  réponse. 

Atteint  et  battu  à  Vitepsk ,  l'ennemi  disparut  encore.  Pour 
conserver  la  cavalerie  harassée,  les  Français  durent  s'arrêter. 
La  Lithuanie  était  conquise;  Napoléon,  rentrant  à  Vitcpsk ^ 
posa  son  épée  sur  ses  cartes  déployées ,  et  déclara  finie  la  cam- 
pagne de  i8ia  :  i8i3  fera  le  reste,  ajoutâ-t-il.  Aussitôt  l'impa- 
tiente ardeur  de  Murât  promet  de  vaincre-  l'armée  russe  mft- 
ifiûiriT  avec  sa  seule  cavalerie  légère.  Napoléon ,  souriant,  répond 
que  cette  guerre  est  une  guerre  de  trois  ans.  Mais,  au  bout  de 
quelques  jours,  ne  voyant  venir  aucun  député  d'Alexandre, 
c'est  à  Moscou  qu'il  veut  aller  passer  l'hiver,  et  conquérir  une 
paix  qu^on  lui  refuse  toujours;  Ainsi,  l'importance  morale  de 
smi  él<^;nement  restant  la  même,  il  en  abrégera  la  durée,  il 
avancera  son  entreprise^  il  conservera  le  prestige  incalculable 
de  son  infaillibilité. 

L^échec  dlnckowo  et  le  succès  de  Krasnœ  (i5  août,  fête  de 
Napoléon)  précédèrent  la  prise  de  Smolensk  ;  l'empereur  avait 
réoiii  une  masse  de  i85,ooo  hommes  pour  franchir  leBorys-' 
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ihène.  Uo  clioc  terrible  eut  lieu  à  Valonlina  contre  BarcUf, 
arrivé  trop  lard  avec  1 30,000  hommes  pour  couvrir  les  appn* 
ches  de  Sniolcn&k, 'qu'il  avait  incendiée,  ne  pouvant  plus  la  dé- 
fendre, et  que  le  peuple,  trompé  sur  nos  mœurs  guerriir», 
avait  abacdoniiée avec  lui.  Partout  la  populalioa  grossière,  aoi* 
gnriTsempnt  Imbue  de  la  mSme  erreur,  se  retire  devant  nOHi 
emporlanl  ou  détruisant  toutes  les  ressources  du  pays;elce- 
pendant  Napoléon  hésite  d'abord,  et  refuse  ensuite  d'appeler  1 
la  liberté  toute  celte  population  serve  (tant  il  a  horreur  itts 
moiivemens  populaires],  et  quoiqu'on  eût  invité  ses  soIdaUlIa 
déacrlion. 

Le  bâton  de  maréchal  el  des  croîs  payèrent  la  sanglante  lic- 
loirc  de  St-Cyr  et  de  son  corps  à  Polotsk.  £nf!n,  Murât  tt 
Davousl  commandant  l'avant-garde  trouv(-rent,  pris  de  Doro- 
gobouje,  BarclayetBagralion  réunis.  Napoléon  cl  sa  garde*ccoii- 
rurent  de  douze  lieues  pour  concourir  à  une  victoire  qui  s'éloi- 
gna encore  avec  l'ennemi. 

A  celle  époque,  iSS.ooo  hommes  formaient  la  Lue  d'opérations 
de  la  grande  armée,  el  sufBsait  pour  contenir  lao.ooo Russes 
restés  sur  ses  ilancs;  tandis  que  Napoléon,  avec  iSy.aaohoaiinfj, 
s'avancerait  jusqu'à  Moscou,  éloignée  de  celte  forte  base  seu- 
lement de  1)3  ficues- 

11  partit  de  Dorogobouje incendié,  comme  Smolenst,  parles 
Russes,  le  34  août,  marchant  sur  trois  colonnes.  A  Viauna, 
jtareillcment  brûlée ,  il  apprend  qu'A'exandre  f^it  chanter  puur 
les  victoires  de  Smolensk  et  deVitcpsk  des  le  daan  imposteurs. 
Cependant ,  depuis  Smotcnsk  reonemi  se  bornait  à  brùkr  ses 
villes,  nous  laissant  les  villages  el  les  châteaux  de  la  campagne, 
où  le  soldat  trouva  quelques  ressources. 

A  Gjalz ,  un  parlementaire ,  ou  plutôt  un  observateur  put  re- 
marquer la  confiante  négligence  de  nos  postes.  Mais  on  api*"' 
aassiquc  les  clameurs  russes  avaient  obtenu  le  remplacMi'i^ 
du  icmporiscur  Barclay  ,  par  Kuliizof ,  avec  l'ordre  dt  rïsqiMt 
uue  grande  bataille.  Pendant  que  t'cnnemi  hérissait  dt  retran- 
chemonsla  plaine  dcBoradino,  Napoléon  ranimé  par  ccUensfL 
vdle ,  l'annonce  à  l'armée ,  lui  donne  deux  joufs  j 
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pirer ,  ci  déclare  que  les  fourrageurs ,  allant  aux  vivres ,  de-» 
vaâent  ètrt  rentrés  le  lendemain  ,  sous  peine  d*étre  ciclus  des 
rangs  le  jour  do  combat.  De  chaque  côte ,  environ  120,000  hom# 
el  Goo  canons  allaient  se  heurter.  Les  harangues  des  chefs  in- 
voquèrent. Tune  la  religion  ,  Taulre  la  glcMre,  toutes  deux  la 
nécessité  de  vaincre.  Là  première  est  verbeuse,  la  seconde  courte 
et  siiMiaie.  Enfin ,  le  6  septembre ,  à  cinq  heures  et  demie  du 
nuiia  :  «  Voilà  ie  soleil  dAiukrlitM.  »  s'écrie  Napoléon  déjà 
duis  les  ram^,  €l  voyant  se  lever  cet  astre  radieux.  Bientôt  la 
Cenîble  et  laborieuse  bataille  de  la  Moskowa  nous  ouvrit  Mo-* 
jâisk  encoaihré  de  blessés  et  de  morts  ennemis. 

C'est  ttortoni  dans  M.  de  Ségur  qu'il  faut  lire  Tinccndie  de 
Moscou^  Napoléon  n'jr  trouva  plus  les  ressources  immenses 
qu'il  devait  naturellement  espérer  d'y  trouver.  Pouvait-il  s'at* 
tendre  à  celte  épouvantable  catastrophe  ?  Malheureusement 
abusé  par  I*espoir  de  la  paix ,  il  y  attendit  trop  long-temps,  des 
réponses  favorables ,  et  un  hiver  précoce  s'arma  contre  lui  de 
rigoettfs  inaccoutumées. 

Le  Mtmfs  et  l'espace  m'ont  manqué  pour  suivre  la  victoire  ; 
lecouca^  me  manque  pour  suivre  l'épouvantaiblc  retraite  ;  Rem- 
prunte i  l'auteur  son  dernier  tableau. 

«  ,Ney  ifoutint  la  retraite  depuis  Yiazma  jusqu'à  quelques 
»  weiilfs  au-delà d'Ëvé.  Là,  suivant  son  usage,  ce  maréchal 
»  avait  airrfeté  les  Husses ,  et  donnait  au  repos  les  premières 
heare&  de  la  nuit ,  quand ,  vers  dix  heures  du  soir ,  lui  et  de 
Wrede s'aperçurent qu'ik étaient  restés  seuls-Lcurs  soldat* 
les  avaient  quittés  »  ainsi  que  leurs  armes ,  qu'on  voyait  briller 
en  faisceaux  près  de  leuns  feux  abandonnés. 
«  Heureusement  la  rigueur  du  froid  qui  venait  achever  le 
découiaiettient  des  nôtres ,  avait  engourdi  Tennemi.  Ncy  re- 
gagna avec  peine  sa  colonne.  Il  n'y  vit  plus  gue  des  fuyards  ; 
quelques  Cosacks  les  chassaient  devant  eux ,  sans  chercher  à 
les  preaire  ni  à  les  tuer;  soit  pilié ,  car  on  se  fatigue  de  tout  ; 
S4Nt  4ue  Ténormité  de  nos  misères  eàt  épouvanté  les  Russe* 
euxrm^lties ,  et  qu'ils  se  crussent  trop  vengés  f  car  beaucoup 
se  aMRiti(&rtot  généreux  tjfoîi^  .enfin  1  qu'Us  fussent  ressuies 
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"  et  appesantis  de  butin.  Peut-èlre  encore  dans  l'obKunlé.u 
-  s'apcrçurcnt-ils  pas  qu'ils  n'avalent  affaire  qu'i  desbomon 

■  désarmes. 
■  L'hiver,  ce  terrible  allié  dcsMoscovîtes,  leur  avait  vendachct 

■  son  secours.  Leur  désordre  poursuivait  notre  désordre.  Nwb 
"  re\îmes  des  prisonniers  qui,  plusieurs  fois,  avaient  £cbap|)il 
>  leurs  mains  et  à  leurs  regards  glacés.  Ils  avaient  d'abord  nur- 

■  chéau  milieu  de leurcolonne  Iraînanlc,  sans  cnèlreremanjués. 
"  Il  y  eneutalorsqui,  saisissant  un' moment  favorable,  osèrent 
»  attaquer  des  soldats  russes  isolés ,  cl  leur  arracJier  leunn- 
»  vrcs  ,  leurs  uniformes,  et  jusqu'à  leurs  armes,  iaot  ils  se 
«  couvrirent.  Sous  ce  déguisement ,  ils  se  niMèrcnl  ï  leun  ran- 
<•  queurs  ;  et  telle  était  la  désorganisation ,  la  slupide  inutu' 
»  cîancc  et  l'engourdissement  où  celte  armée  était  tombée ,  que 

■  CCS  prisonniers  marchèrent  un  mois  entier  au  milieu  d'ellt, 
»  sans  en  être  reconnus- Les  centvingtniillc  hommes  de Kulu- 
»  sorélaient  alors  réduits  à  trente-cinq  milte. 

B  Des  cinquante  mille  russes  de  Wittgciisteio,  it  en  restait 
••  à  peine  quinze  mille,  Wilson  assure  que  sur  un  renfort  de 

■  dix  mille  hommes,  parti  de  l'intérieur  de  la  Russie  avec 
»  (ouïes  les  précautions  qu'ils  savent  prendre  conlït  l'hiver,  il 
"  n'en  arriva  à  Wilna  que  dix-srpl  cent-   Mais  une  tite  deto- 

■  lonne  suffisait  contre  nos    soldats  drsarnics.  Ney  cherclu 

■  vainement  à  en  rallier  quelques-uns,  et  lui,  qui  jasqoell 
»  avait  commandé  presque  seul  à  la  déroule,  fut  obligé  de  b 
"  suivre.  Il  arriva  avec  elle  à  Kon'no.  C'était  la  demïîrtnUcde 
»  l'empire  russe.  Enfin,  le  t3  décembre,  après  anHf  marché 

■  quaranlc-six  jours  sous  un  joug  terrible  ,  on  revoyait  noc 
"  terre  amie.  Aussitût,  sans  s'ariPter,  sans  regarderderrièreeui, 

■  la  plupart  s'enfoncèrent  et  se  dispersèrent  dans  les  forêts  de 
»  la  Prusse  polonaise.  Mais  il  y  en  eut  qui ,  parvenus  sor  fa 

■  rive  alliée ,  se  retournèrent.  Là ,  jetant  un  dernier  regard  sur 
>>  celte  terre  de  douleur  d'où  Ils  s'échappaient ,  quand  >(s  st 
m  virent  à  cette  mtïme  place  d'où  cinq  mois  plus  tât  leurs  initoiD' 

■  brahles  ai^'lcs  s'étaient  élancées  victorieuses,  ondllqoeda 
•  larmes  coulèrent  de  leurs  yeux  et  qu'il  y  eut  des  cris  de  donlt»^- 
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>•  Celait  donc  là  cetlc  rive  qu'ils  avalent  brrisscc  tie  leurs 

»  baïonnettes!  cette  terre  alliée  tiuî,  disparaissant,  il  n'y  avait 

*•  que  cini)  mois ,  sous  les  pas  de  leur  immense  armée  réunie , 

■  leur  avait  alors  paru  comme  métamorphosée  en  vallées  et  en 

■  colliou  toutes  mouva:it€S  d'hommes  et  de  chevaux  !  Voilà  ces 
"  mêmes  vallons  d'où  sortirent,  aux  rayons  du  soleil  brûlant, 

■  ces  (rois  longues  colonnes  de  dragons  et  de  cuirassiers ,  scm- 
»  bJables  à  trois  fleuves  de  fer  et  d'airain  élincelans.  Eb  bien, 

•  hommes,  armes,  aigles,  chevaui ,  le  soleil  m6me  et  jusqu'à  ce 

■  fleuve  frontière  qu'ils  avalent  traversé  pleins  d'ardeur  et  d'es- 

■  poir,  tout  a  disparu.  Le  Niémen  n'est  plus  qu'une  longue 

•  masse  de  glanons  surpris  et  enchuinés  les  uns  sur  les  autres 
»  par  un  redoublement  de  l'biver.  A  la  place  de  ces  trois  ponts 

*  ^ançais,  apportés  de  cinq  cents  lieues  et  Jetés  avec  une  si  au- 
»  dacieuse  promptitude ,  un  poni  russe  est  seul  debout.  Enfîni 
»  su  Jieu  de  ces  innombrables  guerriers,  de  leurs  quatre  cent 

>  mille  compagnons  tant  de  Fuis  vainqueurs  avec  eux,  et  qui 
1  s'étaient  élances  avec  tant  de  joie  et  d'orgueil  sur  la  terre  des 
^Russes,  ils  ne  voient  sortir  de  ces  déserts  pâles  et  glacés, 
-  qu'un  millier  de  fantassins  et  de  cavaliers  encore  armés,  neuf 

•  canons  et  vingt  mille  malheureux  couverls  de  haillons ,  la  tôle 
»  basse,  les  yeux  éteints,  la  Ggure  terreuse  et  livide,  la  barbe 

■  longue  et  licrisséc  de  frlmats;  les  uns  se  disputant  en  silence 
»  l'étroit  passage  du  ponl,  qui,  malgré  leur  petit  nombre,  ne  peut 

>  s^nircà  l'empressement  de  leur  déroule;  les  autres,  fuyant 
"  dispersés  sur  les  aspérités  du  fleuve,  s'efforçanl,  se  traînant 

>  de  pointes  de  glace  en  pointes  de  glace  :  et  c'était  là  toiite  la 

>  grande  armée!  Encore  beaucoup  de  ces  fuyards  étaient-Ils  des 

■  recTU«s  qui  venaient  de  la  rejoindre-  Deux  rois,  un  prince, 
»  buït  maréchaux  suivis  de  quelques  officiers,  des  généraux  & 

■  pîcd,  dispersés  et  sans  aucune  suite  ;  enfin,  quelques  centaines 

■  d'bommesde  la  vieille  garde  encore  armés,  étaient  ses  restes: 

>  ei|K  seuls  la  représentaient. 

■  Ou  plutôt  elle  respirait  encore  toute  entière  dans  le  maré- 
M^hal  Ney.  Coropiignons!  alliés!  ennemis!  j'invoque  icî  votre 
^HKiioignage :  rendons  à  la  mémoire  d'un  héros  malheureux, 
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'»  l'nommsire  <\a\  lui  est  dû,  les  h.U  suffiroiir.  Tout  fuyait,  ri 

<■  f*- — ''"  -*— -  *— ; •*' — --^  "'-■^^ "mtiUlliiiaà. 

a  puis  retirait  l'ordre  de  se  rrillîer.  k  Titiitt,  Mwê'  àhiflàl  if 

*  suite  pour  GninbÎDDen.  Nejr  «Dtrt  iWi  llwi  IgîàWiÉU,  *iii 
m  avec  ses  aîdesT^e-ounp ,'  car  tout  «  Cédé  ov  ê 
B  '  de  hn.  Depuis  Vîaema ,  c'est  l«  qàkln^We-  i 
«  s'use  et  qui  se  fond  entre  ici  msins  ;  -nus  IViélF-cFlÉ'tMÎM^ 

*  plas  encore  que  les  Russes,  les  ont  déMâléi.  Vttork-iM* 
»  Iriteiefois,  il  est  irstJsed  devant  PénWinit-cItelMMÙ- 

>  branlable,  il  chercbà'uné  cinquième  àitibré'ffaéëf'^' 

•  Ce  maréchal  tronre  dans  Kemo  àHé  teâfië^atfllidlc- 
'>  rîe,  trois  cents  Allemands  qui  en  fotiaaicutia  gartJhla<*W 
'»  gfoéral  Marchand  avec  quàtrv  eesls  himmeipd  A'pMlik 
m  commasdeinent,  et  d'abard  itpaircoirfl  Ij-wMt'fèBtftctB- 
'»  naître  sa  position,  et  rallier  encore  qtlfe'Jqi|«*fiMiHï  'il  nV 
«  trouve  que  des  malades  et  des  blessés  qui' «'etMÛB^'Ml  plev- 

>  rant ,  à  suivre  notre  déroute.  Pour  la  fauilièM'-Aû  dspais 
»  Mo^oà,  il  a  falkt  les  abandonner  en  nasse  Aie* Wunblk»- 

>  taux,  comme  on  les  a  abandonnés  eh  délaillUréiatlUmlK 
j*  sur  tous  nos  champs  de  bataille  et  t  friln  iifii  Miniiwi 

■  Placeurs  milliers  de  soldats  coutnnttb-plûe  elle*  itn 
•  environnantes ,  mais  îFs  j  sont  étende»  riiides  dIevMt  da 
m  maga^ns  d'eaa-de-vïé  qu'ils  ont  enfoncés ,  «i'ôè  tb  «M  poilé 
'»  Ta  mort  en  croyant  y  trouver  la  vie.  Voâà  WfMla  sacours 
à  qqc  lui  a  laissés IVluraf.  Ney  se  voit  Miuleff|tyuiitn<.iept. 
«  cents  recrues  étrangères.  A  Koimo  comme  ]iptè»'lM  iUau- 
s.tres  dï.Viazma,  dcSmolensk,  de  Ih  Bértkîflir  AâBWilaai 
'a  c'est  encore  à  lui  qu'on  a  confié  l'hanneuriAl-llMaiMU  ft 
»  tout  le  pàril  du  dernier  pas  de  notre  re^iW  vïf  Itacoapll.  j 

M  Le  i4>  au  point  i^u  jour,  t'attaque 'des  ItilMfe  4 
'•  -:-  Pendant  qu'une  de  Icors  colonnes  «e  pf^teah 
J»  naetit  p>» la rnuHi'deWnHa;ane  autre  pMjelfeMJé—tiwW 
«.  ^lace  au-drssus  de  la  ville,  prend  pied  snr  les' IMMfmi»- 

•  sieimes.eitdiitç'fièrr'd'avoTrlap^emiire'TAactâ'ù&Batîère, 

•  elle  marcha  aii.  iktiit- de^ownov poiitdrttaét  àft^rcd* 
>  issue,  ety^'coiiptfHtdulè'iiéfràîte.''  '■  ■"''l'^i-'J  ;:\iM;..; 


■  Les  premiers  coups  se  firenl  entendre  h  la  porte  de  Wîlna  ; 
»  Ney  y  court,  il  veut  éloigner  le  canon  de  Plalofavcc  les  siens, 
■  mais  déjà  il   trouve  ses  pif  ces  cnclouiJcs  et  ses  artilleurs  en 

•  fuite!  Furieux ,  il  s'élance ,  l'épéc  haute ,  sur  l'officier  qui  les 
»  commnde,  et  il  l'eàt  tué ,  sans  sun  aidede-camp  i]ui  pAra  le 
>  coup,  et  protégea  la  fuite  de  ce  mal  heureux. 

■  Ney  apptle  alors  son  infanlene)  mais  sur  les  deux  faibles 
»  babillons  qui  la  composaient,  un  seul  avait  pris  les  armes: 

■  c'étaicnl  trais  cents  Allemands  de  la  garnison.  Il  les  place,  il 
-  les  exhorte ,  et  l'ennemi  s'approctiani ,  il  allait  leur  comman- 

•  der  le  feu ,  quand  un  Iwiulet  rosse  ,  écrôtant  la  palissade ,  vint 

•  c^ssicr  Ucutss«  de  leurdief.  Cet  officier  tomba,  et  sans  hési« 

■  ter ,  se  sentant  perdu ,  il  prit  froidement  ses  pistolets  el  te 

•  brûla  la  cervelle  devant  sa  troupe.  A  ce  coup  de  désespoir, 
u  ses  soldais  s'effraient ,  s'effarent ,  et  tuus  à  la  fuis  ils  jèfent 
••  bas  Icars  armes,  et  fuient  éperdus. 

>  ^fy  que  tout  abandonne,  ne  s'abandonne,  ni  luî  m^me, 
»  ni  son  poste.  Aprïs  d'inutiles  efforts  pour  retenir  ces  fuyards, 

■  il  ramasse  leurs  armes  encore  toutes  chargées,  il  rede\ieiit 
»  soldai)  et  lui  cinquième,  il  fait  face  à  des  milliers  de  llusses. 
"  Son  audace  (es  arri^ta  ;  elle  fit  rougir  quelques  arlilli'urs ,  qui 

■  ïmil^rmllenr  maréchal;  elle  donna  .H  raide-de-campHrymés 
»  cl  an  général  Gérard  le  temps  de  ramasser  trente  soldais ,  de 
»  faire  avancer  deux  à  trois  pièces  légères ,  et  aux  généraux 

■  Ledra  et  Marchand,  ctlui  de  réunir  le  seul  bataillon  qui  res- 
»  tait. 

^^^'Mus  en  ce  moment  écFate,  au-delà  du  Niémen  et  vers  le 
^HoM^Kbwno,  la  seconde  attaque  desBusses;  ilélait  aheurct 
^^B ideÔiie.Tf ey  envoie  Ledru,  Marchand,  et  leurs  quutrecenls 
^^■blQmes  pour  reprendre  et  assurer  ce  iiassac^e-  Pour  lui,  sans 
^^Bclier  prise  ,  sans  s'inquiéter  davanla^e  de  ce  qui  se  prépare 
^^^nièrelui,  il  combat  à  la  tête  de  trente  hommes,  et  se  roain- 

•  tJMtt  fiMqu'fi  la  nuit  à  la  jKtrIequi  ouv-re  vers  VH'ilna.  Alors,  il 
»  traverse  Kowno  et  le  Niémen ,  toujours  en  comhatlant ,  re- 
»  cuUnt  et  ne  fuyant  pas,  marmaut  après  tous  les  auires ,  sou- 

^Dto&aol  jusqu'au  dentier  moment  l'honneur  de  nos  armes,  et 
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»  pour  la  cugumc  fois ,  ilc|)uis  quarante  jours  et  quarinie 
•  uurls,  sa^^Hlsavie  et  salïljerté  pour  sauver  quelques  Fmi- 
"  çaii  de  plusnl  sort  enfin  le  dernier  de  la  grande  armOe  k 
»  celle  Uussie ,  montrant  au  monde  l'impuUsance  d^^  fortunr 
"  contre  les  grands  courages  ,  et  que  pour  les  héros  l^t  loumf 
B  en  gloire,  in?me  les  plus  grands  désastres. 

H  II  <^lait  huit  heures  du  soir  quand  il  parvint  sur  la  rîre  allicf 
>•  Alors  voyant  la  catastrophe  accomplie,  Marchand  rcpouisé 
"  jusqu'à  l'cntri'c  du  pont ,  et  la  route  de  Vilkowisky  ,  que  sui- 
■  vait  Mural,  toute  couverte  d'ennemis,  U  se  jeta  iiiroile. 
»  s'enfonça  dans  les  hois,  el  disparut  ■ 

Une  touchante  et  noble  dédicace  annonce  dîg:nemeiit  ce  M- 
gnilique  ouvrage,  quoiqu'on  en  dise,  consacré  par  un  beauttlnit 
à  ta  gloire  de  cette  grande  armée,  qui ,  après  avoir  vaincu  tooltt 
les  légions  de  la  terre,  eut  encore  à  lullrr  au  bout  du  auaàe 
contre  la  famine  et  contre  toutes  les  colères  des  cieux  :  qui  ne 
céda  enfin  qu'à  la  fortune  et  aux  élémens  ;  naguère  esclave  de 
soD  chef  comme  les  rois  de  l'Europe ,  mais  comnie  eui  alors 
révoltés  contre  lui ,  et  qui ,  sortie  de  celte  effroyable  lulte  expi- 
rante mais  invaincue ,  paratlra  aux  races  futures  n'aBSin  juc- 
combcr  que  sous  les  débris  de  l'univers,  et,  sujet ^^B admi- 
ration éternelle,  laissera  aux  générations  à  venir  la  jùslAinuurfi, 
le  type  colossal  des  héros  français  de  notre  âge.  * 

ANNONCES. 


Nécessité  d'une  armée  permanente,  et  projet  d'une  orfa- 
nisation  de  l'infanterie ,  plus  économique  que  ctÉLqui  est 
adoptée  dans  ce  moment,  parle  lieutenant-général  Mai.  Ll- 
marque  ,  brochure  in-8°.  ;  prix  :  a  fr.  5o  c.  Paris,  chcï  Anselia 
etPochard,  libraires,  rue  Dauphtne,  n".  g. 

MM.  les  souscripteurs  sont  prévenus  que  les  carte»  pour  l'in- 
tellîçence  du  mémoire  de  M.  le  H  eu  tenant-général  Rogoial,  el 
celui  de  M.  le  lieutenant-colonel  d'arlïlierie  Lyautey,  paraltroDl 
dans  l'un  des  pruchaius  numéros. 

IMPRIMERIE   DE    A.   CONIAH  ,   FAUBOURG    UOKTMARTBE,    !!*.{- 


SCIENCES    miI^lTAIRES 


DES  ARMEES  UE  TERRE  ET  DE  MEK. 


^^H     PAR    LE    LIEL 


THEORIE. 


ARMEE, 

PAR    LE    LIEUTENANT    GÊNtBAL    L\MAK<JUE. 


ARStBE  {Àrl  mi'.'iliii/v).  l'olybe ,  Wgccc,  nous  ont  laissé 
da  moXarmèeàes  JûfinitÏDfis  <]iii  nous  paraissent  iocKactes.  Nous 
ne  saurions  non  plus  adopter  celle  ilu  Groliiis,  qui  l'appelle  une 
ntattSude  de  genx  de  guerre  qui  fnnt  irruption  oui-ertement  sur  lëfr 
terrei  de  l'ennemi.  Puffutidurr ,  VoîA  et  Engelshort  n'ont  nas  ^e. 
plus  beurcui. 

Nous  lisons  dans  rKncTcIop»!dîc  :  armée  est  un  nombre  considé- 
rahU  dt  tfnupes  d'infanterie  et  de  cafoltrie .,  jointes  ensemble  pour- 
agir  contre  l'ennrmi.  Cette  diïliiiltv>n  ,  diïe  sans  doute  à  M.  Le- 
hloaà,  (irofcssciir  desPagesdclaGranile-Éciirie,  «[ui  fut  chargé 
de  tout  ce  qui  concerne  l'art  militaire ,  est  vague,  incomplète  et 
peu  exacte.  M.  le  censeur  royal  de  Xeralîr  s'est  encore  moins 
approch<ï  de  la  vérité  quand  II  a  dit,  dans  rEucyclopiidîe  mélko- 
(liquc  ;  (trtnée,  c'est  un  eOrps^atroupe  avoué  pur  un  Eliit.  et  tneoyé 
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par  lui  l'irur  Jh'h  I'i  fjiir'rv.  l.a  (iri'iiiiùri;  iiai'lii^  ilr  cctit-  ilffinii 
csl  vraie  (i);  ivan  Mac  lruu[ii;  4c  briguais  qui  font  Ja  gutrrr  |i 
leur  coiiiplc  III.-  in<.'rite  {las  le  nnni  à'armfe;  mais,  nous  ncfi 
vons  [las  ndiiptcr  la  secnnilc  parik  ;  car,  il  sVnsuivraîl  q 
(l'année  que  relie  qui  fail  )a  guerre. 
Ne  pourri  nu  S'il  ous  pas  dire:  armvr; 

/lar/ù  de  ccsforres  ayanl  uiif  dentinalion  s/tèciole.  Ainsi 
de  toutes  armes  t^c  le  grand  Fr^iliïric  leva ,  qu'il  i 
i|ur  si  siiuv<;fit  il  gitiila  dans  les  rhampsde  la  victoire,  j 
d^sigrii^s  SDU9  le  nom  d'oi-wV  prussienne;  el  celte  a 
sait  en  quatre  on  cîni|  anni'os,  donl  les  unes  canin 
Russes  et  les  Sui'dois,  el  les  autres  Lattaient  les  Ani 
l'oiHiuiiraîcnl  la  Silésle.  Sou.t  ia  Kcpubliqne,   la   gi 
l'rançaise  se  divisait  en  quatorze  armées,  qui,  ayant  c 
organisation  séparée,  et  des  chefs  particuliers,  d^ffcodaient  n 
li-iritoirc,  et  IrîqinphaLcnL  de  l'Europe  coalisi5e. 

Examinons  maintenant  quelles  snnt  les  dinéreates  espèces 
d'années.  Nous  n'adopterons  pas  la  distinction  qne  fi 
écrivains  piodurncs,  qui  donnent  le  nom  iVarai^  i 
;>,'irdc  nntîunale,  el  celui  û'armcf  arlive  ii  h  tron{>e  soldé! 
ironpe,  Icvi-e  sur  la  masse  des  citoyens,  payée  par  t 
chargée  de  soutenir  la  splendeur  du  trAue  el  leS  îi 
patrie  1  est  cmioemment  nalionale.  }.es  cîlnycits  <piî  s^ÀVl 
se  reHoîssenl  pour  le  maintien  de  l'ordre  it  ta  défense  4 
priêlés  particulières  oc  fnrmenl  pas  une  armée  (a),  c'ejl-il-tlire 
une  force  toujours  disponible  entre  les  piains  iti  Ciouvcmemcul. 
QBandune  partie  d'entre  eux  est  appelée  â 


(>)  Çtllp  jfxeoiU-rv  finie  de  h  dtBnilidO  n"«l  pas  pi 
Le  f>nt«iiZiira,  chrf  driHiiuiln,  avait  iinr  armer  iji 
aucun  Guavcrncnii-rw  ^  le  pîrMe  Ecquam,  qui  t»\  sur  lu  puint4li  ^ 
(lAne  de  kl  Okiar. ,  aTiii  une  amict  navalp.  Paiiixi 
babilc,illU  Iroupr»  esi-iriet,  doc  orginisalioe  i 
wai;(ru«i(.'>i  U  J  *  uiieannéa,  (N.  du  R.j 

(a)  I,B  garilr  iiiliunilf  pcul  tri-s-bicn  ùam^str  lUU:  anuri-,  U  ^  q 
»»ii,9i  la  Cotce  pubHqnc  «lait  »rgani9«c  runvvnïblf  menl.  [IV.  du 
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I  forluui! ,  iiiarcLèreril ,  ^cu  tie  leiiifu  aprc* ,  conire  noiu , 
leurs  dra[i<]3iu  ii  ceux  di'  ci-s  m^mee  Uiiosct,  ronrièrcnl 
des  armé f s  (Umbluns. 

éf  d'ottavaiûmeU  telle  qui  )irak'^L-  un  stége.  On  donne 
lant  ()uclqacib!$  ce  aoni  ii  un  corps  de  Iroupcs  placé  sur  la 
ira  pour  oWrver  l'eiiofitii ,  cl  appuyer  des  nÉf;oci3Uoni 
nUmécs. 

ir>  dt  ristrvf  est  une  annile  foriniïc  en  deuxième  ou  tmi- 
Viffke ,  pour  alimenler  le;*  anm'o.s  qui  pendirent  dàus  le  payi 
u  ,  et  pour  contenir  hs  populations  qu'elles  laissenl  dcrrii^n; 
Napokon ,  pour  tromper  reuneuii ,  a  donné  qaclqucfoie  ce 
I  Oiu!  «rmëe  i|uî  ne  devait  pas  reiler  on  réften'c  :  témoin 
iui  «'iitunorialiia  à  INlarcngo. 

ut  de  Mcours  ml  celle  qui  esl  diialintie  à  faire  entrer  dss 
H  ou  des  vivres  dans  une  ville  assiégée;  quelquefois,  elld 
l'umcmi  à  en  lever  le  si<^ge. 

itit  Toyaic  On  donnait  autrefois  ce  uum  ma  armées  qui 
I  BOminandùes  par  le  roi  en  personne,  ei  hi^iiw  à  celles  qui 
uiAMâvccdu  j^ros  canon.  Ces  arruéeiavaicfU  des  privilèges: 
pouraient  faire  pendre  tout  gouverneur  ou  cominandAnt  de 
qui,  uns  de  grands  moyens  de  résistance,  osaîl  fermer 
«Mtdçvaul  elles. 
■riMMxbi.Ç'sst  la  réupiofi  des  nÛHcaiu  arméi  d'm  ËtaL 
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naquirent  i  chaque  homme  prit  une  direciioa  parliculicre  :  Il  j 
eut  (les  laboureurs,  des  ailisans  ,  des  négocîans.  Mais  la  défcn 
de  U  patrie  fut  regardée ,  chez  presque  tous  les  peuples ,  cooiiBC 
le  devoir  de  tous  :  c'était  une  délie  que  les  hoisntes  contraclaîenl 
CD  naissant ,  et  les  cbefs  choisissaienl  indislinclerneot ,  pumi  lov 
les  citoyens ,  ceux  qui  étaient  le  plus  propres  au  inélicr  An 
armes.  Il  n'en  était  ccpcndani  pas  ainsi  chez  les  E^'ptiats.  Lts 
îHtlitaircs  y  formaient  une  classe  dislincle  cl  séparée,  }UK<tslt 
qui  avait  un  chef  particulier,  ii'élait,  après  la  casic  saccnintilr , 
la  plus  considérée.  L'Klat  pourvoyait  h  leur  suLsistance:  rhiq'u: 
homme  recevait  par  jour  cinq  livrci  de  pain  ,  deux  Knri  île 
viande  et  flne  certaine  quaiililé  de  vin:  il  avait,  en  tmire, 
pour  pouvjiir  nnnrrir  sa  famille,  douze  arurcs  (six  arpeu')  Ac 
terre  exemples  de  tout  impAr. 

Quoique  chez  ce  peuple  superslilteux  toulcs  les  înstitutioni 
eussent  pour  base  la  religion,  et  qu'il  fic  repnsât  plui  iur  h 
protection  du  ciel  que  sur  celle  de  I3  force  et  de  la  prudence, 
il  organisa  avec  soin  tous  les  moyens  d'attaque  et  de  défense. 
L'infanterie,  qui  devait  toujours  élre  prOte  à  fournir  deux  ceal 
mille  couihaltans,  se  forlilîatt  par  des  exercices  continuels,  qui 
furent  depuis  adoptés  par  les  Grecs.  Elle  combatlaït  en  immenses 
carrés  de  cent  de  profondeur  sur  cent  de  front  :  cl  cet  ordre  dalc 
de  loin  ;  car,  dans  son  roman  historique ,  où  l'académicien  Char- 
pentier cl  le  scoUatile  ScalJger  ont  voulu  voir  une  histoire  véri- 
table, Xénopbon  la  fait  combattre  ainsi  dans  la  baUillc  qveJitri 
le  grand  Cyrus,  et  il  ajoute:  iTaprès  son  ancienne  rmibaae.  La  ca^ 
Valérie ,  qui  était  redoutable  ,  se  formait  aussi  eo  énormes  C»rriî. 
Ces  masses  étaient  sans  Joule  destinées  à  résister  aux  cbocs  des 
chars,  qui,  montés  par  deux  hommes,  dont  l'un  guidait  les  che- 
vaux, cl.  l'autre  combattait,  (itaicnt  placés  sur -le  front  de»  ar- 
mées, d'où  ils  pariaient  l'éponvanle  et  la  mort. 

Quand,  après. s'Être  préparé  jiendant  neuf  »ns,  Sésostrîs  |urtii 
pour  sa  grande  expédition,  il  marchait  avec  quatre  ceal  nulle 
hommes  et  vingt-sept  mille  chariots.  Ce  héros  parcourut  l'Asie 
plutAt  qu'il  ne  la  sonmil ,  et  il  eu  fut  de  même  de  toutes  les  cipé- 
ililions  des  Egyptiens,  qui  paraissent  n'avoir  jamais  eu  1 


plui  fixe  de  conqiictc.  L'art  de  s'avancer  sur  plusieurs  colonnes 
pour  loorner  renncmi ,  ou  pour  lui  cicher  le  vraî  point  d'at- 
taque ,  n'csîstait  pas  encore  ;  on  marchait  dans  une  seule  direc- 
tion, sans  magasins,  sans  places  de  dépôt,  portant  des  vivres 
povr  qwelqoes  jours,  et  en  prenant  ensuite  dans  le  pays,  qui  ne 
lanJjîC  pas  à  être  épuisé.  IMalgré    la   douceur  du   climat ,  les 
trovjiej  avaieot  Thabituile  de  camper  sous  i\i:s  tentes  de  peau  et 
iTâoflès  éclatantes.  La  science  do  la  fortification  paraît  avoir  été 
inronnue  aux  £gyptiens  :  nulle  part,  ou  ne  parle  des  remparts  de 
Thèbes,  nî  de  ceux  de  Memphis,  et  les  conquérans  de  ce  pays 
n'eurent  qu^à  jr  entrer  pour  le  soumettre. 

Nous  avons  vu  les  guerriers  former,  en  Ep;ypte ,  une  caste  par- 
ticulière; il  n^en  était  pas  de  milme  chez  les  Juifs,  où  la  conscrip- 
tion paraft  avoir  été  établie.  A  vingt  ans,  tout  Hébreu  était  sol- 
dai; et  si  3Ioïse,  qui  sut  donner  taTit  de  force  et  de  stabilité  h  ses 
insiitulions,  avait  voulu  rendre  son  peuple  conquérant,  il  est 
vraisemblable  qu'il  eût  étendu  son  empire  sur  les  cAtes  de  la 
Syrie,  sur  TEgyptc,  et  sur  une  gninde  parlic  de  TAsie.  David 
tint  toujours  sur  pied  une  partie  de  ses  forces.  Par  une  nouvelle 
organisation,  il  divisa  toits  les  hommes  en  état  de  porter  les 
armes,  en  douze  corps  de  vingt-quatre  mille  hommes  chacun, 
qui  faisaient  successivement  le  service  pendant  un  mois.  Ainsi , 
Tarmée  était  composée  de  deux  cent  quatre-vingt-dix-huit  mille 
hommes,  qui  avaient  pour  armes  défensives  les  boucliers,  les 
culr.isses,  les  cuissarts;  et,  pour  armes  offensives,  la  Lince,  les 
)a%-eline5 ,  Tare  et  répoe.  Salomon  fui  le  premier  qui  organisa  la 
cavalerie;  il  la  porta  à  douze  mille  hommes. 

Moïse  fait  honneur  à  son  beau-père  Jélhro  de  l'organisation 
de  Tarniée  juive,  qu^il  composa  de  tribus  de  mille  hommes,  qui 
se  divisaient  en  compagnies  de  cent  hommes,  et  ces  conîpagnies 
rn  escouades  de  dix  honmies.  Il  est  vraisemblable  c]u'îl  n'avait  fait 
qu'Imiter  Tarmée  égyptienne,  nù  la  formation  décimale  était 
adoptée  de  la  plus  haute  antiquité,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
le  précieux  monument  que  nous  avons  déjà  cité.  Xénnphon  nous 
V  donne  aussi  Tordonnance  de  Tarmée  de  (]résus,  qui  se  préseule 
6ur  treille  de  profondeur,  tandis  que  les  troupes  de  (''yrusnVl«iicnt 
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que  sur  ilouze  de  hauteur,  et  qu'elles  se  mettaient  même  sur  su 
pour  offrir  un  plus  gcatfiâ  front.  Leur  organisation  était  simple  d 
uniforme.  Chaque  conipagoîe  dtait  de  cent  hommes»  sans  y  Ctm- 
prenclre  les  capitaines;  dix  compagnies  formaient  des  espèces ft 
régimens,  et  dix  de  ces  régimens  un  corps  parlicuHlev,  tpAêUh 
sons  les  ordres  d^un  chef. 

La  même  division  décimale  se  trouve  dans  Homère.  «  CeMros, 
«  dit-il ,  en  parlant  d^AchilIe ,  était  venu  arec  cinq[iianle  vaiV 
w  seaux,  dout  chacun  portait  cinquante  hommes,  9  les  «rait 
m  partagés  en  ein<{  corps,  que  commandaient  cinq  capitûoe» 
«  d'un  courage  éprouvé.  *»  Ainsi ,  les  deux  mille  einq  cents 
kommesqui  composaient  Farméc  des  Myrmidbns ,  dont  lepocle 
immortel  se  plaît  tant  h  célébrer  les  exploits  ,  étarent  formés  en 
balaillons  ou  compagnies  de  cinq  cents  hommes. 

Il  serait  plus  curieux  qu'utile  de  chercher  dans  te  Pèredè  Phîs- 
toire  des  détails  sur  les  armées  des  Assyriens  el  des  Mèdes.  Héro- 
dote est  très-obscur  toutes  les  fois  qu'il  parle  de  la  guerre,  qu'il 
n'airaitpa& faite,  et  qu'il  ne  connaissait  pas.  H  no«sapprefid  que 
le  premier  qui  sépara  ta  cavalerie  d'avec  les  piqaiers  et  Tes  gen5 
de  trait  fut  te  grand -père  de  Cynis,  Cyaxarc ,  fils  de  Phraorfes: 
c'est  remonter  à  l'enfance  ou,  pour  mieux  dire,  A  la  Création  de 
l'art.  Plus  tard,  Xénophon  nous  peint  l'année  de  Xercès,  mar- 
chanl  en  colonnes  pleines  formées  par  natlon.>,  flanquées  p^r  des 
corps  de  cavalerie ,  et  ayant  sur  leur  froni  des  chars  armés  de 
faulx. 

Thucydide,  qui  avait  commandé  des  armées ,  nous  expfique  ^ 
d'une  manière  claire  et  précise,  tout  ce  qui  a  rapport  à  Varl 
militaire.  11  nous  donne,  dans  le  récit  de  la  bataille  de  Manllnée, 
un  état  de  situation  de  l'ai^mée  lacédémonicnnc  que  ne  désavouerait 
pas  un  chef  d'état-niajor  de  nos  jourç.  Nous  connaissons  donc, 
grâces  à  lui,  à  Xénophon,  h  Arian,  et  surtout  à  Polybc,  Torga- 
nisaiion,  Tordonnance  el  les  manœuvres  aies  armées  des  répu- 
bliques grecques,  qui  scmbicnl  destinées  k  donner  en  tout  des 
leçons  au  monde.  (]es  armées  étaient  peu  nombreuses ,  il  est  vrai , 
mais  elles  ont  fait  dr  grandes  choses;  et  si,  coninie  Ta  dil  a\ec 
dédain  un  auteur  moderne,  à  qui  il'  n'a   n)an(|iir  que  d<*  vivrr 
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qu>:\iitH'5  anni^  Jiius  lard  pnui   i>3rvi:iiir 
■iiililAÏrc,    un   l'un    miijor  cnmlulcail  ctujoiirJ'/iui    Ai 
LfUflrts  et  de  Alimlilu'e  aiisiî  làen  ifu'Ii/Hiniiiioiida*  lui- 
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sur  les  fii^tties  priucipeS,  aussi  bl< 
imïu  ta  auinœuvrc. 

pKXa^éi  en  iMtiles  rtl|>ubiiijiu;s  souvent  unncrpicï  t-l  lunjuiirï 
rirafcf,  la  Gr<:i:e  fut  le  lliMiri;  ilo  guerres  cnniinucllos.  Toutes 
rcs  repubtlqiM  avaient,  à  qiicliiiics  nuances  i<r>^.  la  uiilinti  urga- 
nbatioQ  miliUirc,  la  nififtiu  ur<lininai«:e  el  les  mi}iiivs  iiuiiiu;uvri;% 
Situs  pourruns  en  donner  uni;  iili:>^  en  entrant  dans  qoelqucsdé- 
tailssur  tnann6;s  lie  Spartcet()'Alhàneâ,i)ui,  ayant  tour  à  toof 
dominé  loale  la  (îrecc  ,  ont  ilA  ni:  cessai  renient  servir  Av  module 
aux  autres  ÉLiu. 

A  Sparte,  (ouï  les  citoyens  devaient  servir  depuis  Tige  de 
vînj^t  aos  jiiM(u'à  soixante  :  maïs  on  ne  les  appelait  que  successif 
veni^nt  et  suivant  le  besoin.  Atn.^i  Cléombrole  n'avait  aitieoé  k 
Liriictrcs  qiK  les  (loniinés  ne  vingt  k  Irenle-clni]  ans:  aprtïs  la 
Iijuîne,on  fit  parlîrceux  de  trente-cinq  k  qoarantci 

Tons  Jes  citoyens  tétaient  divisés  en  cinq  tribus^  cl  le  savant 
abbé  Bartlitilemy  divise  aussi  l'aniK^c  en  cinq  corps  séparas  hobil- 
nxéitnora.  X^BOplion  eu  compte  sis,  el  peul-iîlre  y  conipreit ait-il 
les  scirîUs,  qui  avaient  ci-peudani  une  organisation  parliculifùrc  i 
Les  mora  te  divisaient  eu  quatre  hchos,  les  lucho»  en  liuil  pi-iiU- 
rustys  et  salze  ènonomolics ,  jju'ou  peut  comparer  à  no.s  com- 
pagnies. H  paratt  que  ce  «'étaient  que  des  cadres  fixes  oit  l'on 
mettait,  suivant  les  circonstances,  plus  ou  moins  de  monde. 
11  serait  impossible ,  sans  cela,  d'accorder  Xénophon  et  Thu- 
cytlide,  qui,  tous  deux  umciers  distingués,  ne  pouvaient  pas  se 
tromper  sur  la  force  et  l'organisation  de  ces  corps. 

Ix-s  Spartiates  soudoyèrent  les  premiers,  dans  la  guenu  de 
Itlessène ,  des  archers  de  l'tle  de  Crète  ,  qui  recevaient  un  d.iriquc 
pafr  mois  (environ  dituze  suas  par  jour).  I.cs  alliés  formaient 
presque  toujours  la  majeure  partie  de  l'armiie  i  sur  les  i|uarante- 
cinq  mille  hommes  qui  étaient  À  Philéc,  il  n'y  avait  que  cinq 

t'   Spartiates.  Pendant  loii^-lemps,  les  peuples  soumis,  el 
^1. 
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principalement  les  Messéniens,  fournirent  un  grand  nnmLrc 
■AdaU  :  aittri,  Epamlnondaf  porta-l-!!,  apr^  la  bauillc  ii 
LeOcIica,  nn  conp  mortel  à  celte  république,  en  rendant  b 
lilierté  i  U  MeaiÀiie.        . 

Les  Spartiates  étaient  nUu  de  rouge,  pour  que,  dans  les  cov 

bâta,  l'ennemi  ne  vtt  pas  eonler  leur  sang.  Chacun  araïl  an  em- 

Uème  pardcolîer  sor  son  bouclier,  qu'il  devait  rapporter  »hii 

peiiM  d'infamie.  Ils  marchaient  au  combat  au  son  des  (tAtes,  pré- 

tiSiéa  par  un  de  leurs  rois  ;'et  ce  roi ,  entoure  de  cent  gnerriin. 

qu  devaient  le  défendre  onmiiurir,  se  plaçait  an  prenùerrwg- 

.    Leur  arme  principale  était  la  pique,  Les  limites  de  ta  Loemineot 

•    tm  hut  âê  àfspi^a,  disait  fiireiitenl  Agiisilas.  Dans  les  ptenii^n 

"Aôlpi^  Ici' deux  rtiis  marchaient  ensemble  a  la  guerre,  miiitm 

jij^rda  pas  à  sentir  les  inconvénient  de  ce  partage  du  pouvoir 

wlitaîre ,  et  on  le  centralisa  sar  une  seui^  i^te. 

'  A'AlhJnnfl'oUigatifni  de  servir  son  pa7S'coqiméi(J^k&' 
hUAt'tmiH'Oe  tessaît  qu'à  soixante.  Les  g/^rHà^'HêaiâtÊakat 
IttlUminès  les  pins  propres;^  là  guerre  parttilWtitth^iciphs 
tàalU^'ÏJei  pMiTres  et  les  étrangers  étalent'  Ar'nhipfappdét  i 
llunmenr  de  défendre  ia  patrie. 

"Les dix  tribus  fonmissaienl  chacune  un  général ,  ttivtège; et  k 
COUmatîdement,  qui  changeait  tons  les  jours ,  roidaU  mr  ces  JBx 
cheb:  tasàge  dangereux,  et  qaiCtillll  perdre  la  r^pnUrqne,  en  fal- 
'  tant  rel^rin*  dp  plusieurs  ]oufS  la  bataille  de  Maradu».  Les  dix 
chefs  étaient  ittés  au  sort.  Philippe  disait ,  en  riant ,'  que  2»  jMé- 
niau  ètnint  bien  heureux  de  irmtçeif^mpie  antUe  dix  ftfftfrip^  em 
Jtat  dé  eommanier,  tandis  que  luî  n'aoaît  tncore  pu  irmiotr  f«f  ite^ 
màdon. 

Les  fix  ttraiiges  avaient  sons  eux  dix  iaxiarques,  qtn  Aaient  des 
espèces  de  chefs  d'état-Tna}ar  chargés  des  détails  du  service,  de 
réglerles  marches,  de  maintenir  la  discipline,  et  d'appnm^onner 
l'armée.  Les  commandemens  se  faisaient  par  des  héranlts ,  ima  la 
personne  était  sacrée.  11  y  avait  aussi  un  corps  de  coiirenis'chaMi* 
de  porter  les  ordres  du  généra). 

L'infanterie  se  divisait  en  pesamment  armés,  les  (yiAïet;cten 
ileax  espèces  d'infanterie  légère ,  les  peltastes  et  les  mUUs.  Les 
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o/»/i7^5  avalent  ponr  armes  défensives ,  le  casque,  la  riiîrass<; ,  le 

bouclier  et  des  bollînes;  pour  armes  oHensIvcs,  la  pîqne  el  une 

épée  courte  oa  plutôt  un  poignard  :  ils  se  couvrireul  de  gloire  à 

Maralhon,  où  ils  dccldcrcnl  le  gain  de  la  Lalaille.  Les  troupes 

légères  se  plaçaient  derrière  la  ligne,  et  lançaient  de  là  ila^  (Icriies, 

des  traits  et  des  pierres.  Au  moment  de  la  ni<îlce,  les  soldais 

cLjniaîent  rhymnie  des  combals,  en  riioniicur  de  Mars. 

La  cavalerie  se  divisait  aussi  en  cavalerie  pesante,  les  cala- 
phractrs,  qui  dlalent,  ainsi  que  leurs  chevaux,  couvcrls  d'une  ar- 
mure défensive;  et  la  cavalerie  légère  ,  composée  de  gens  de  trait 
e!  de  lanciers, 

L.^ année  porlaît  des  vivres  pour  un  nombre  de  jours  dclerminé. 
I^cs  généraux  devaienl  ensuite  veiller  à  ce  que  les  marchés  fussent 
aliondammcnt  pourvus.  La  paie  élail  forte  :  au  siège  do  Proliilée, 
Voplîir  et  un  valel,  qui  Taccompagnail,  mais  qui  devait  sortir  de  la 
phalange  au  moment  du  combat ,  recevaient  deux  drachmes  par 
ynir  (douze  sous  de  notre  monnaie). 

L'ordre  profond ,  qui  était  celui  de  tous  les  Egyptiens  ef  de  tous 
\es  peuples  de  TAsîe,  fut  adopté  par  les  Grecs.  Le  mot  plialange 
est  nn  mot  générique  qui  s'applique  à  cet  ordre  en  général ,  quoi- 
qu'il y  ait  quelque  différence  dans  la  formation  :  ainsi ,  les  Lacé- 
démonlcns  combattaient  sur  huit  et  sur  douze  de  hauteur;  les 
Athéniens,  quelquefois  sur  trente;  Philippe  el  Alexandre,  sur  seize. 
Ces  deux  princes  guerriers  perfectionnèrent  la  phalange,  qu'ils 
composèrent  de  seize  mille  quatre  cent  vingt-quatre  honnnes,  ran- 
imés sur  mille  vingt-quatre  files  de  seize  rangs  de  profondeur.  Ce- 
pendant ,  à  la  bataille  de  Chéronée,  elle  fut  un  moment  enfoncée 
par  les  efforts  réunis  des  Athéniens  el  des  Thébains.  Il  serait  inu- 
tile de  donner  les  divisions ,  les  subdivisions  et  les  manœuvres  de 
ce  corps,  que  le  colonel Guischard  appelle ,  avec  raison  ,  émtnem- 
mentjiexihle.  On  les  trouve  dans  tous  les  auteurs  anciens ,  et  elles 
prouvent  que,  si  les  Grecs  ignoraient  la  grande  science  de  la 
çacrre,  celle  des  plans  de  campagne,  des  marches,  des  positions, 
<les  campcmens  et  des  sièges,  Ils  avaient  porté  à  un  haut  point  de 
perfection  l'art  militaire  sous  le  rapport  de  la  tactique  proprement 
dite.  Nous  voyons,  en  effet,  la  phalange  se  prêter  à  toutes  les  com- 


31  fl  iHlcniE. 

^mintm;  laoïAl,  itsnï  l'otift^  mitiitume,  i-lli?   StXwK  u»  iliiaUt  1 
fiWAt  ;  («dtAt ,  âun  Vha&iuttHie ,  cllf  «'avance  <m  catomie;  i]^ 
^ftib,  8àAs\tpUuihe,  âte  fannc  uo  carré  parfait  :  u  maiHit-  | 
■  «Ve,  At  MtavfttMi ,  qW  tu  Grecs,  grands  piHarJsJe  IciirM* 
*  toret,  AbptOjrainté  «tfttnalrémEta  ponr  ramener  «n  Hbd^ll 
>  rmt  At  leurt  rapioe*.  ■ 

Soit  \ftt  H  nature  4C|  ^i,  4b!  faurnlt  peu  Hc  clieviax,îall  . 
pu- fa  conlKtaêe  tpi'Ss'lvaientdians  leur  I>ravoure  itureonoeltc, fas 
GreCi  «ar«tit  ladjûftrs  peu'  de  C^tbleric.  Ils  n'en  avateut  t^ioaé 
Muni hofomcfi  AltiiMS,  «t  (féff  hommes  élaîent  citoisu  fumi kt 
eilojens  lea  plus  riches  et  les  ploa  considérés ,  ()iit  tous  bngiuinii 
lllotiiieurd';^  Are  idmit  ;  i  SpaiTc ,  au  coniraire,  la  cavalmc  n'» 
tût  coU^OléiE  ^e  du  Ciloyeds  ks  plus  pauvrra  el  les  ««M 
ptèffeê  ad  mAier  dësarin£a.  On  ett  vnU  à  peine  ao-dîxKoieri 
qaclqnefeb  on  éolsâédK  «faittln  anuiiL's.  XiteopKâa  n'en  an^ 
ÂlMs  MU  ImOiAnene  i^tr'aîlé,  qu'un  seul  escadron  it  ^nuU 
honmes.  Toute  la  force  de  cette  4ruiu  c  onsi^ic  daos  la  raf  iilïl^i  à>ni 
i'htiptàéoa  ;  la  profondenr  dea  fangs  g^nc  ses  moimnMO» ,  t\  la 
ftadlléAetUtMmeUClaanfc  ef  peu  maniable  :  sa  n^ilurc  <liî)  abs* 
lotrt-i'&it  méeonDtie.  La  Éara&Hc  (hcssancnuc,  ijat  i<faîl  re^r^ 
cofflineU  ^nï  f edoiiuU*,  se  formait  en  losange  fcâlb  te  Lic^ 
iéaiotâttti  ta  toia  ',  te*  Sauu  peuples  de  la  Gricè  Et  nbgeaitrt 
eonEnret. 

OLaïque  DÏMod  pEfÇaif  &  la  ttlé  de  ses  arânjes  dei'c6>p»^^te 
((td  Miiairent  atte  grande  répul^fïot>.  âpa:rie  awt  ks  mùAi; 
'Tbèbea,  ion  blfutfoif  sacr^  ;  bs  fflacddotiiens,.  llBur  fàMense  ^-' 
IkRige  des  Ax  mille  ;  Alexandre  créa  la  tniapt  en  iniiiï.  yiï  l'Im- 
atonailiK  par  f^t  d^âiploito: 

la  diaclpllae  Atfit  ^auuiff  plû^  séfère,  qu^oô  cbnmaaJaît  » 
nom  de  li  pairie,  Dont  tou]OBrSpIiiâpurgsant  â  méâirê'i^  r^sw- 
rïation  est  motlU  nombreuse.  Celui  qui  fefusalL  de  servir 4^&M<ié 
d^ofitmie;  ta  Iftcfteté  eC  b  irahismi  élàient  punica<fcfiBo|^ae 
loi  de  Sparte  refluait  la  sépulture  à  ceux  qui  avaient  éfeÇnJyo  en 
CDnr&ant  le  dos  ;  une  autre  toi  défcndâildc  poursuivre  In-vwicaa: 
A^-elte  dictée  par  la  générosriL-,  nu  par  la  crainte  qnc  taîus  dît 
la  victoire  ffe  rclftchftl  les  liens  Je  la  ^scîplinc  7 


EeoinfiMMcs  ^taieirt  ce  ipi'elli:s  ilevjicni  Cm-  L-hti  an 
il  apprécier  la  gloir*  :  des  ^loi^es  publies ,  îles  r 
s  inwrîpiîmis.  A  Maraihon  ,  des  cnlormes  porUienl  tes 
us  fie  tm*  cein  qtri  y  re^irrcnl  un  gtdrieiix  tn'pas  ;  chaque  an- 
! ,  itt  dcpHca  *-•  Kufte  fa  On>r«  allaient  i  PtaWe  rtfTrîr  As  sa- 
ficnjor  Im  (oinlieawï  des  v.tîoijrtcors  des  l*erai;s,  Alhiines  fil 
ItipBillir  data  te  Cffimncfitc  fca  ossemrns  ile  ses  gacrrîcrs  maris 
imilkiêe.  -  P»s»an!,  «a  apprendre  à  T.acéif(!mohe  que  nous 
Mmes  morft  îpi  poitf  nférr  à  «es  lois  saÎMieï,  "  itîsâU  te  ro- 
PMnMMi  2(ucThernlo)iyhsde  tairltf  ctpruib  îmmortdj. 
'«nrmKOtéa  pw  liMirs  dtvisinns  intestines ,  les  Grecs  rte  purent 
ttts  être-  reéontïïifes  an-dïhnrs.  Rtïunis  dans  un  seuî  Elal,  sous 
I  forme  de  fjmtrtriKiTHrnt  ipiî  eùX  permis  Je  suivre  une  pofiliiiue 
MIaeie,  i!»rafMfnl  |>rut'é)rc  devancé' tes  Romains  dïins  h  cnn- 
toe  tfvitMBde.  Qoels  vasirs  projets  Its  roîs  (fEpire  et  de  Maci^- 
n»fle  fijrtnèrem-ibpas'PjTrhns  tenta  de  souinedrc  fflalio; 
Xândre,  avec(f«ole-cTffq  intfle  hiimiries,  donna  des  lûîsà  TAsic. 
(As  t»  Crtafc  Iwtrfllc  ^c  Chéffim-e,  Pliifippc  cherchait  5  faiie 
)lr«-  ta%  viH*s  rémiie!  la  pcrWr  de  ïcur  lilJcrt»; ,  en  fes  occup.-tnt 
I  guemrcffntre  K-  grand-rm,  «  Inolcs  ces  viltes  lui  olïHrent 
t  e«nl  milJe  futtassins  er  (jurnee  niilfc  chevaux:  îl  n'en  eût 
ba*  faihi  panr  assurer  leur  îndi^pendnnce. 
\jn  Grec*  ,  (ptt  sraient  rdsisré  si  loiig-lemps  aaY  îçitoitilirâbres 
9éifi  des  Perses ,  tarent  facilement  Tatncns  el  dOTHpI^S  par  les 
mains.  Polybe  ehêrche  k  conTTh-  Thouncur  de  sesconipalrio- 
,  en  disMn  qnc  ces  victoires  furent  dues  b  la  supériorité  de  la 
iim  9Mf  la  phalange  :  sur  la  pliaKuige  ,  dont  l'aspect  menaçant 
|nra  en  moment  de  terreur  h  Paul-Emîle  lui-inôme!  Je  croîs 
on  pourrait  contester  (■«itr  assirrilon  :  d'abord,  l'ordonnance 
■in;  de  l'espicc  «farmes,  el  nno  pas  krs  armes  db  l'ordonnance, 
nme  ]>Faisr,roy  *  cfcerchii  à  le  prouver:  il  fauilrail  donc  dire 
r  les  Irioitiphcs:  dts  H  omcins  forent  dits  h  la  sopci-ibikJ  de  leurs 
t*,  eearles,  larges,  et  ne  fVappani  que  d'estoc,  sur  les  piques 
gués  et  peu  maniables  qu'avaient  adopli'es  les  Grecs,  mais  if 
IflACndrc  h  rpicstiim,  et  la  rnn:j:iKrir  sotis  d'autres  rappoi-ls. 
•lïomains  som-iirenl  !e  monde,  iinrce  ipte  eliei  --ni:  loul 
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était  organisé  pour  la  guerre ,  et  que  la  gna^ip  iiAiHD^jouii  la  1 

bat  grand  et  utile.  La  politiqae,  I^reli^oiMpP^fll^^  1 

ftifn«|  les  préjugés  populaires,  tendaioit 

qu'une  aristocratie  forte  et  prévoyante  ez^rgât 

tumé ,  soit  qu'une  démocratie  tnrbolentc  et  h 

dans  les  comices ,  le  même  besoin  de  gloire  «  le 

tendre  les  limites  de  la-républiqne,  de  rendre  l'i 

da  Capitole,  exaltaient  tous  les  esprits,  dirigiau«pil. 

tions ,  enflammaient  tous  les  coeom  :  c^éiait 

nait  l'orgueilleux  Qaudius  comtte  les  Gatêcqam^ 

]ttarins,  le  sévère  Caton  comme  le  prodigœ  L|BCii|lpM4CSMttlée 

les  suivait  au  Forum ,  dans  l'exil ,  dans  les  caniptf  y  49^P^iiK*|B^ 

scriptions  ;  car  l'amour  de  la  patrie  était  cbes  .esE  9iÊ^^0Ê0ÊÊ0i 

plus  vif,  plus  sacré  et  surtout  plus  occlusif  qote  clMes.ki'fiRttit 

ceuxr-ci  employaient,  sans  scrupule  et  sans  remorJ%3|||#seetdc 

l'étranger  quand  ils  étaient  bannis  de  leqiS;  pafH; JHlh  A«i  k* 

Romains  le  fils  de  Yéturie  n'eut  pas  d'iniilateiiriig^.^ir^ ,-. 

Rome  enfin. était  une;  tous  ses  citoyens  éliii  iil  tjjfctUi^i  V^^ 
miers  magistrats  étaient  ses  génécauz  en  chef*  Lil[^l|pPVV^«  A* 
appauvrit  les  autres  Etats,  l'enricbissAÎt,  et  le  soin  qn^Uk  âfsît 
d'incorporer  dans  son  sein  les  peuples  vaincus,  hd  C^wt  troofer, 
dans  chaque  victoire,  le  garant  d'une  victoire  noiivdk.  Nuldoi^ 
que  les  leucomonies  des  Etrusques ,  que  les  Sabinf ,  cl  ces  ialM- 
pides  Samniks,  qu'elle  combattit  quatre-vingts  ans;,  a^enssent  la 
m^me  organisation  militaire,  ne  portassent  leg'  mÉMCj  anses, 
ne  fussent  ^xkux formés  en  légions:  elle  les  vainquit  ftÊ  âom  cou- 
rage, par  sa  constance,  par  son  patriotisme,  par  la  force  de^s 
institutions.  Quand  Annibal  la  mit  à  deux  doigts  de  sa  perle ,  les 
Carthaginois  se  formaient  en  phalange ,  comme  tam  Jcs  «ntrei 
peuples  de  l'Afrique;  et,  cette  fois,  ]a  phalange  triompha  des 
légions.  Polybè  matérialise  donc  trop  celte  grande  question» Noa* 
ne  devons  pas  moins  nous  arrêter  quelques  instaos  sor  ces  ^^Él^ 
et  chercher  k  nous  faire  une  idée  précise  de  leur  organisaliiB  tl 
de  leur  manière  de  combattre. 

L'obligation  de  servir  commençait  à  l'âge  de  dix-sept  ans ,  cl 
dorait  vingt  ans  :  ce  tenne  arrivé ,  chaque  légionnaire  porteor 
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(l'un  certificat  nommé  testimoniale  rentrait  dans  la  classe  des  ci- 
toyens, et  était  exempt  de  tout  serrlce.  Toutes  les  places  de  ma- 
gUtralure  étaient  interdites  à  celui  qui  n'avait  pas  été  enrôlé  du 
moins  pendant  dis  ans. 

Pour  éCre  admis  à  Phonneur  de  défendre  TEtat,  il  fallait  être 
de  coadîlion  libre ,  et  jouir  d^nne  certaine  fortune.  Marius  viola 
le  premier  cette  loi,  en  enrôlant,  dans  les  guerres  contre  Jugur- 
iba,  des  esclaves  et  des  pauvres.  Lés  levées  se  faisaient  au  Champ- 
de-Mars;  les  tribuns  militaires  tiraient  les  tribus  au  sort,  et  chol- 
sssaient  dans  celles  qui  leur  étaient  échues  les  hommes  les  plus 
propres  aa  service.  On  voulait  que  le  soldat  eût  i'œii  vif,  la  tite 
droite,  la  pottriae  large ,  le  poignet  fort,  et  pru  de  ventre,  «  Al  quoi 
«  bon  nn  bomme  qui ,  du  menton  à  la  ceinture ,  n'est  que  ventre?  » 
disait  Caton.  On  exigeait,  dans  les  premiers  temps,  cinq  pieds 
trois  pouces  sept  lignes  pour  entrer  dans  les  légions;  mais  on  se 
rel^îcha  eusmit  sur  la  taille  ;  utilius  est  milites  fortes  esse  quàm  grcn^ 
iles,  dit  Végccc, 

Après  le  cbois  des  hommes  venait  Tauguste  cérémonie  du  ser- 
ment, qu'accompagnaient  les  plus  terribles  imprécations.  Ce  ser- 
luenf  liait  à  la  légion  ;  car,  le  fils  de  Caton  le  censeur  voulant  con- 
liouer  de  rester  en  Macédoine  après  le  licenciement  de  celle  où  il 
servait ,  son  père  écrivit  à  Paul-Emile  de  lui  faire  prêter  un  nou- 
veau serment. 

Les  Romains  se  préparaient  aux  fatigues  de  la  guerre  par  les 
exercices  les  plus  violens-,  ils  étaient  habitués  k  faire  de  longues 
marches ,  chargés  d'un  poids  de  quarante-cinq  livres ,  sans  j  com- 
prendre leurs  armes,  qui  sont  comme  une  partie  d^ eux-mêmes ,  disait 
(licéron;  ils  portaient  ordinairement  des  vivres  pour  quinze  jours. 
César  leur  en  fît  une  fois  distribuer  pour  vingt-deux  jours,  et  Sci- 
pion  pour  trente.  Ceç  vivres  consistaient  en  farine,  fromage,  lard 
oo  chair  talée ,  et  en  vinaigre,  qu'ils  mêlaient  avec  de  l'eau  ordi- 
naire. Dans  les  premiers  temps  de  la  république,  où  la  guerre  ne 
cooftstait  qu'en  incursions  rapides,  on  coucliail  en  plein  air.  L'u- 
sage des  tentes,  qui  étaient  de  peau,  ne  date  que  du  siège  deYcïes; 
alors  commença  aussi  la  paie  de  1  infanterie  ;  celle  de  la  cavalerie 
n'eut  lieu  que  trois  ans  plus  tard  :  elle  était,  pour  les  fantassins ,  de 
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iruis  uf ,  HP  f>cu:|iliw  de  uxû  >u*n  ^m-  )»Mr,  «oHMne  ^iii 

rabracQniilUrvMe,  n  oow  obGervoucqua,  du  Umpsilc  Palih, 

itiJpfiSii^t^Ma^  froment,  i|W.  u»«(l»uUi,  ti'«v«i|  pu  diiiiioiK li 

prixf..  ne  valût  que  qnatre  nliolcs ,  à  puu  prù»  4U1  mhm  «I  dcnii 

et  ^'qv  txiiMeav  niŒaVt-puur  uourrjr  un  »oI<IaI  |K!ndaiU  Ittà 

jourii 

I4  force  et  J'ordoonuec  de  b  légîan  ani  Lvauconp  rari»  J*> 
puis  Bonialiu  josqB'anx  empereurs.  Il  scr.iil  trop  loog  4e  nfff 
ter  tovf  ces  cbkogemCM,  U  f  a  ccpendaDi  trois  époques  priitaiMJii 
que  noua  deyons  noler.DatiA  la  premiLTc,  la  K'gtoD  éia^ditim 
et>  maoipules ,  apèceiâ«coai[>agDii:s  tU  c«ni  quarânicàMma, 
^9^  Mtplaçaicnt  ur  quatorze  rie  front  ci  Oli-buit  de  hatHeor^lui 
la  lepopic,  cei  nunipoles  furent  auguienu-»  cl  portto  P*^* 
tft)i»  cenlsfaonunea,  elles  prircnl  alora  le  iiom  Ati  cohortes:  iv» 
)a  iroisi^e  1  ou  itcodit  le  front,  et  lea  Irof  B)t,<|^  jfadWt  fi* 
placées  ^pie  sur  cinq  et  uz  de  hapteur.  -    •     ;^ 

La  légion,  qui  était  nn  corps  complet,  rén^iMft Mlks  iJBl 
annçs:  d'abord  de*  ironpes  légirea»9aî]Cna^|JÉ|fp|9^,#fpiit 
du  freirti  eutuite  les  ha^oint,  qoîlDnmigBt  \à.tiiiêiÊ^^iV** 
dernére  enz  élaient  le*  primes;  et  nfn  lu  tritkwf^  «îmv^lBfhU 
d'élite,  qjot  servaient  de  réserve,  et  ramcnaiest  «HnaMif^nfHin 
quand  les  denz  premières  ligne*  avaimt  été  m<mnt^  ^  tM 
espèces  de  soldais  se  formaient  en  pelotons  avec  Av 
égales  à  leur  front,  excepté  les  tritures,  qai ,  Of) 
dinairemeot  le  nombre  de  six  cenls ,  avaient  dea  ii 
blés  pour  pouvoir  recevoir  les  kattaires  el  les 
tQDt  étjueot  rangés  en  échiquier,  sur  trois  ligne*  ,  ^i||iim*  Vau 
de  l'aqlre  de  cinquante  pas;  sur  les  aîks  était  1«  «««tliMpiiyi 
an  nombre  de  trois  cents  hommes,  formait  des  fetfUcwéi  dl 
liuit  de  fnmt,  sur  huit  de  profondeur. 

Le  cens  de  3.  Tullius  peut ,  au  reste,  beaucoup  aj^rir^pap*^ 
l'observe  judicieusement  Maïscrof,  pour  CoonaJtK  !•  CoOMlf*" 
de  la  légion,  et  la  naturelle  ses  armes.  I.e«  troia  pranîirea  iMnH 
n'élaieot  pas»  comme  le  dit  cet  écrivain,  rompofiétg  dt  la  untfwf' 
des  chevaliers,  cic. ,  mais  des  citoyens  qui  possédaîest  de  cnt- 
quelle  à  cent  mille  .-it  d'airain;  elles  foornisiaicnl  des  bomn» 
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poiir\iis  de  louliïs  les  armes  tUiiciisîycé  et  offensives  cjui  ibruuU;iU 

riuCaiilcnc  pesaole.  La  cjiialriètne  clause ,  composite  do  ceux  douC 

\cs  ViçQS  allaîcol  au  moins  à  vingt-cinq  inilli*  as ,  dunl  la  pai'tît! 

Aos  haslalres  .iriii^s  à  la  légère ,  et  tog«  lc$  joueurs  dUnstra.aicii8 

de  la  légion.  La  fronde  cl  la  dard  ëiaîcpt  les  seules  armes  de  la 

ônquième classe. La  sixième  classe,  qui  ne  formait  qu^unc  coulu- 

ric,  foC  d'abok-d  exemple  de  tout  service  militaire,  ci  seulement 

asajéiie,  depuis,  à  celui  de  la  marine. 

Noos  a%'Oiis  vu  que,  dans  les  républiques  grecques ,  la  cavalerie 
li'ciaii  k  ripfaiilerie  que  dans  la  proportion  de  un  à  dix  ;  Philippe 
et  Alexandre  la  portèrent  de  un  à  sepl:  à  Rome  elle  ne  fut,  dans 
les  prcifilera  lemps,  que  de  un  h  vingl.  A  la  mort  de  Romulus, 
Taru^ée  élall  de  quarante-six  mille  hommes  d'jnfonlerie ,  et  seule- 
nienl  de  deux  mille  cavaliers.  Ce  nombre  fut  augmenté  dans  la 
sijîlc ,  et  GO  adjoignit,  d'après  Polybe,  dix-huit  cents  cavaliers i 
iloui  un  tiens  de  chevaliers  romains ,  h  chaque  armée  consulaire , 
c*est--à-<]i'rc ,  it  une  armée  composée  de  doux  légions  romaines  et 
de  deux  légions  ^liéea  ;  ce  qui  ne  porte  pas  la  cavalerie  au  dixième 
de  Vintanterie.  Il  faut  avouer  que,  sous  ce  rapport,  rorganisaiion 
iVuue  armée  romaine  laissait  beaucoup  à  désirer:  comment  pou- 
vail-pn  donner  autant  de  cavalerie  aux  légions  qui  étaient  enga- 
gées dans  }es  montagnes  de  la  Ligurie ,  dans  les  dé61és  de  Bru- 
lium ,  qu'à  celles  qui  se  battaient  dans  les  plaines  de  la  Fouille  ou 
de  la  Lombardic  \  aux  années  (|ui  faisaient  la  guerre  en  Espagne , 
quVi  celles  qai  combat Liicnt  en  Afrique? 

Nous  pouvons  nous  faire  une  idée  du  choc  d^une  armée  ro- 
maine. D'abord ,  les  troupes  légères  faisaijent  voler  des  nuées  de 
1  rails,  et  i^éconlaient  rapidement  par  les  intervalles;  ensuite ,  au 
cominapdement  des  che(s  et  au  son  des  instrumens  ;  les  lignes  s*a<- 
vançaient  en  accélérant  leur  mouvement,  A  une  vingtaine  de  pas  ^ 
les  hoflaûrs  lançaient  le  pilum  ,  et ,  mettant  Tépée  h  la  main ,  se 
précipitaient  sur  Tenoemi  ;  leur  ^rd^ur  était  quelquefois  si  grande , 
<]il*îb  ne  se  donnaient  mâme  pas  le  temps  de  jcier  le  pilum.  Etaient- 
ils  repousses,  ils  passaient  dans  l'intervalle  àes princes ,  ou  ceux-ci 
venaient  à  la  hâte  sVncadrer  dans  la  première  ligne. 

Un  usage  ronslantdes  Roinains ,  usaj^c  qui  ne  fut  jamais  prati- 
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^né  par  ka  Grecs ,  ^Uît  Ae  fortifier  leurs  caihps.  ?ïe  âuswni  ilty 
llaaeiircr  qa^ane  MtalCIltf  t ,  fussenl-its  asscc  loin  de  l'cnnEni 
fMrn'cn  arinr  rieo  t  enÔDâre ,  leur  premier  soin  ,  en  arriiini, 
éUît|IBe  k'entonrer  d'nà  laW ,  auquel  ils  donnaient  ordînntn'inrni 
Éënf  ïneds  it  large ,  sur  Mpt  de  profondeur.  Les  terres  êlaîcol  tt- 
tennei  par  ôe  graspienx,  que  les  soldats  portaient  lonjonn  im 
lenra  irtarcKes  ;  on  eftélonné  des  immenses  Ira  vaux  amq|tjckaflf« 
«omnetlaïL  Lors  de  la  funeste  incursion  des  Suisses ,  (jui  vonlakol 
aller  lYtalilTr  en  Saintongc ,  une  seule  légion  éleva  m  ^Wqnes 
jsnrt  on  parapet  de  mÎec  {fîeds  de  hauteur,  depuis  le  bc  dr  Go- 
sèreJDiqa'aa  mont  Jura,  dans  un  espace  de  dix-neormSttpu. 
ta  r^nblî que  n'opposa  pendant  long-leiiips  aux  anu^tlnflus 
,    noaihimuies^qsedeaxlégiànsromaincsctdeux  It^gionsaaiîU^iirov 
nab  j  dansia  nûte ,  on  augmenta  le  non>bre  des  Idgîotu ,  ei  on  j 
reçut' 1«  {(rangers.  11^  en  eut  dix-sept  dans  la  douiémc  guette 
paniqae;  César  en  avait  trente  avant  PliarsaU- ,  et  etflu  17111  Tain- 
qoirent  Pompée  c'étaient ,  en  grande  partit: ,  coniposÀ»  que  de 
Gaulois.  Ad  momeilt  oà  il  tomba  sous  le  poignard  des  vendeurs  de 
la  liberté,  levalnqnent'delaGauIecn  avait  organisé  trtnle-neu'- 
Tioia  arons  dit  qae  la  religion  avait  concouru  avec  la  politique 
ponr  assarer  les  triomplies  de  Borne  :  ••  Grand  Jupiter,  âÎMil, 
«  dans  les  plus  beaux  joars  de  la  republique  ,  le  féctAl  chargii  ^ 
•  déclarer  la  guerre ,  si  t'est  contre  l'i^quile  et  la  josdce  que  j* 
■  viens  ici,  aa  nom  du  peuple  romain,  ne  souEIre  pas  que  je  rt- 
a  voie  jamais  ma  patrie.  »  Avant  le  combat ,  on  appelait  Ifj  «ru^- 
pîces,  6tt  consultait  soigneusement  le  vol  des  oiseaux  et  ies  poutcU 
sacrés.  Si,  malgré  les  présages,  la  victoire  se  rangeait  du  c6'<é  des 
etinemis ,  nne  cérémonie  augusic  et  Icrriblc  la  ramenait  quelque- 
fois sons  les  drapeaux  de  ^  république.  Ainsi ,  auprès  du  Vé^ure. 
la  tête  couverte  d'un  voile  funèbre ,  ayant  sous  ses  pieds  une  lantf 
qui  devenait  sacrée ,  Décius  repétait  ces  paroles  ttcramentahs 911' 
prononçait  le  grand  pontife  Valérius:  •<  O  Janna,  A  Jifi^pt  " 
«  Mars ,  A  Komulus ,  d  divinités  qui  nous  furent  apportée!  par  l« 
«  Sabins  an  nombre  de  neuf,  je  me  dévoue  aox  dieui.al>>C*  ''  ^ 
«  la  déesse  de  la  terre  pour  obtenir  la  prospérité  destmcsn^ 
•■  maidca;  je  leur  dévoue,  avec  moi,  l'armée  de  nos  ennein^* 
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Qnaranie-cinq  ans  plus  Urd  ,  le  OU  de  ce  infnie  lJéciiu,u>  dé- 
vouant àtabaUilledc  Sentîne,  sVcria,  ans'élançanldan^  l(?.sran|;!t 
cnoemU  :  •  Je  conduis  avec  moi  la  terreur,  le  cama^c ,  h  enivre 
••  des  dieux  du  ciel  et  des  dieux  des  enfers.  Malheur  el  iiiiilôdirlion 
••  aux  Gaulois  et  aux  Sainnitcs  !  a 

La  diicipline  était  sévère,  et  les  ordres  des  généraux,  qui,  k 
mille  pas  d«  Rome,  avaient  droit  de  vie  ou  de  mort,  liaient  sa- 
crés pour  tons  :  la  victoire  inihne  ne  justifiait  pas  la  désobéissance. 
Une  troupe  qtiî  avait  fui  était  décimée  ;  un  soldat  qui  abandonnait 
tel  armes  cl,  surtout,  le  bouclier  sur  lequel  son  nom  était  inscrit 
recevait  la  mon.  Les  déserteurs  à  l'intérieur  étaient  frappés  de 
Tcrgcs ,  ceux  à  l'ennemi  étaient  rais  en  croix. 

L-e  triomphe,  l'ovation  ,  des  surnoms  glorieux  récompensaient 
les  chefs  ;  des  couronnes  civiques ,  obsidiales ,  murales ,  étaient  le 
pris  des  actions  d'éclat  ;  des  bracelets,  des  colliers  d'or,  des  armes 
d'honneur,  des  gratifications  en  argent,  des  hautes-paies  étaient 
accordés  aux  soldats  qui  se  distinguaient.  Sylla  le  premier  distribua 
à  ses  légions,  après  la  guerre  de  Jugurtha,  des  terres  en  Italie  , 
dont  'd  dépouilla  les  légitimes  possesseurs  :  exemple  funeste  qui 
coirafoa  la  ruine  de  la  république. 

Je  sens  que,  pour  compléter  ce  tableau,  il  faudrait  donner  un 
aperqu  des  armées  de  Carihage,  qui  luttèrent  si  long-temps  contre 
Home;  mais  les  matériaux  nous  manquent.  Les  vainqueurs  détrui- 
sirent Ions  les  livres ,  tous  les  mooumeus  des  vaincus  :  il  semble 
qu'ils  aient  voulu  effacer  jusqu'à  leur  mémoire. 

Xoua  oSTOos  cependant  que  les  Carthaginois,  consacrés  au 
commerce  et  Â  la  marine,  conliaienl  le  soin  de  leur  défense  à  des 
troupes  étraogères.  Si  ces  troupes,  choisies  dans  les  nations  les 
plus  bcUtqneiHcs ,  avaient  été  bées  par  l'amour  de  la  patrie ,  elles 
l'aaraient  peut-l!lre  emporté  sur  les  Romains  eui-niémcs.  Qui  eût 
pu  résister  à  une  armée  composée  des  redoutables  frondeurs  des 
fies  Baléares,  de  l'infatigable  cavalerie  numide  ,  el  d'une  infante- 
rie que  formaient  et  l'impétueux  Gaulois ,  et  l'opiniÂlrc  Ibéricn  '.' 
Que  de  choses  extraordinaires  Annibal ,  le  plus  grand  homme  de 
guerre  que  nous  offre  l'antiquité,  n'a-l-il  pas  faites  à  la  tête  de  ces 
'  roupes  P  N'dnt-elles  pas  sauvé  Carihage ,  quand  le  Lacédémonien 
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Xaiitipiie  nùt  uiilorino  aui  iriomplieeilË  Kégulas'  Mail 
loiirner  leurs  amies  contre  la  répnbKqiic  :  leur  mMrrectïon  caB» 
la  perle  ée  la  Sardaigne^.et,  dans  la  saDglame  guerr«  «te  Lybîe. 
la  révolte  de  Spendiiuct  de  MaihoB  amena  ke  stipendJaires  snulc- 
vés  jusque  sous  les  murs  de  Carlhage. 

Il  est  luallicureux  qu'on  n'ait  qu'une  coonaissaoce  imparfaite 
du  gouvememCRt  de  cettt;  répuliliqne  ,  qui  étendît  sm  empire  sar 
une  grande  partie  de  l'Afrique ,  occupa  la  Sicile ,  la  SaT^i^iir, 
r£spagae ,  et  combattit ,  pendant  les  cent  vingt-cinq  ans  qat  i»- 
rèrenilcs  trois  guerres  puniques,  contre  Rome,  alors  daiMsilnutf 
puissance  I  et  contre  les  pins  grands  généraux  qu'elle  ait  proilDitf. 
Une  seule  obf^rvation  suflU  à  t'éloge  de  ses  institutions,  ndrarôio- 
cratie  dominait  ;  elic  dura  sept  cents  ans  sans  avoir  besoin  de  n- 
courtr  k  des  dictateurs ,  ni  à  d'autres  moyens  cxlraordînaif»:  cl, 
û  elle  succomba ,  c'est  pour  aroir  en  trop  de  confiance  dans  la  fnï 
des  Romains,  qui  n'en  nnt  pas  moiss  flétri  la  foi  pami^  :  vs 
viens. 

Quand  Konie  tomba  m«is  les  coups  des  Barbares,  l'argaoiution 
die  ses  armées,  leur  lactique,  leur  discipline  n'ëlûait  fW  les 
mêmes.  Le  nom  de  légion  avait  été  conservé,  maïs  oo  se  [ormiit 
sur  une  ligne  pleine  de  liuil  ou  dix  de  profondeur,  ordre  que  justi- 
fiait, au  reste,  la  conipositinndcs  armées  qu'on  avaitàcotid>ailr«, 
et  l'immense  cavalerie ,  qui  en  faisait  la  principale  force.  Alors  ob 
chercha  aussi  un  secours  dans  le  grand  nombre  de  balîdes ,  de  ca- 
tapultes, de  macbines  de  tout  genre  dout  on  surchargea  les  ar- 
mées ;  mais  révénemeni  pitinva  que  rien  ne  peut  suppléer  »a  cou- 
rage et  ^  la  dLsciplÎDC. 

Lr.  lieatfnatU-nfnéral  rtunfe  LaKABQUE- 

fcl.  -iiul'il^  f.'^t^uiii'^    (La  suite  au  prochain  moiéro).  , 
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APPLICATIONS 


QUATRIÈME  MÉMOIRE 

SUR    LES  FUSÉES   D^  GUERRE   OU   ROCHEtTES. 


\ 


Avant  de  parler  d^aocune  innovation  matérielle ,  rendons  aïk^ 
lîfices  qui  noos  occupent  leur  ancien  nom  latin  et  italien  de 
ehtiia ,  ou  rochette  en  le  francisant.  Ce  nom  a  été  conserva  par 
m-  ous  les  étraogen ,  quoique  plus  on  moins  altëré ,  selon  la  divef- 
.sv  iiié  des  langues.  Nous  éviterons  d'ailleurs,  h  Taîde  d'e  cette  dëno> 

■  ê 

inatlon,  de  les  confondre  avec  les  fusées  employée^  poùi'ies 
gnaoz  et  dans  les  feuï  de  joie ,  avec  les  fusées  de  'bôniAeï',' 
^obos ,  de  grenades ,  et  avec  plusieurs  autres  objets  pof  taùl'  le 
cm  de  fusées. 

Matière /iisanU. —  Il  est  essentiel  que  cette  composition  à  vo-' 

et  il  poids  égal  produise  la  plus  grande  quantité  possible' 'de 

^a  :  on  peat  alors  obtenir  la  même  force  de  projection ,  en  dimi-^ 

-^rftoant  les  dimensions  des  cartouches ,  ou  des  forces  dé  projection 

É 

plus  grandes,  en  conservant  aux  cartouches  leurs  dimensions 'ac~ 

c^outiunées.Eiaminons,  en  conséquence,  comment  les  mêmes  œa- 

tëriaux ,  en  commençant  par  le  salpêtre ,  le  charbon  et  le  soufre , 

forment,  suivant  le  dosage,  des  compositions  fusantes  plus '  ou 

moins  abondantes  en  gaa. 

le  salpêtre  ou  nitrate  de  potasse  ne  s'enflamme  pas  quand  il 
est  seal;  mais  une  grande  chaleur  le  liquéfie,  le  décompose  et-  le 
fait  fuser  sans  détoner.  Ajoutez-y  une  petite  portion  de  soufre  et 
de  charbon ,  un  3o*,  par  exemple,  de  Tun  et  de  Tautf e ,  et  le  mé- 
lan^  devient  susceptible  de  s'enflammer,  ii  fuse  avec  violencf 
^asTétat  d'ignltion,  mais  ne  détonne  pas  encore.  < 

llae  pareille  composition  ressemble  donc,  quant  à  relTet,  k 
celle  qui  reniplit  le  cartouche  des  fusées  ordinafres  j  et  qui  coja- 

i5. 
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licnl  environ  ud  fr  'le  soufru  et  un  fà'  de  ch3rl»on(,i).  Od  |ïi- 
scraiiméme,  au  premier  abord ,  que  celte  nouvelle  componliM 
devrait  procurer  une  plus  grande  force  de  proiection  ,  puÎMja'cni 
contient  plus  de  salpêtre  ou  plus  île  matière  propre  h  se  rcduîtt 
en  gaz  par  elle-mi^mc.  Mais  cet  avantagepeut  se  trouver  plusqnf 
balancé,  s!  la  nouvelle  composition  s'eifflamme  moins vïtfiiu'dI 
et  moins  complètement  que  les  anciennes;  et  cela  est  proktbtr. 
parce  que  les  dosages  île  celles-ci  s^l  le  résultai  de  numbrrui» 
eipériences ,  où  l'on  rcchercliait  les  plus  grands  effets  posiiMn. 

Le  général  Congrive  aura  su  remédier  .i  la  Icnlenr  de  l'infljni- 
malion  des  compositions  contenant  tr*s-peu  de  cliarboo  cl  i!c 
soufre ,  par  l'addition  du  chlorate  de  potasse  ;  la  Ikise  de  ce  ici 
se  trouve  combîuée  avec  l'oxigène  et  le  rhiore ,  6cnx  gai  fini- 
nemuicnt  coniburens,  tandis  que  le  nitrate  de  polasse  renfermr 
beaucoup  d'azote,  qui  nuit ,  au  lieu  de  servir  à  la  ronibusiioti. 

Il  faudra ,  en  conséquence  ,  dès  qu'on  s'occupera  sérieasemenl 
de  la  fabricaliou  des  fusées  de  guerrç,  partir  du  point  où  e>\ 
arrivé  le  général  Congrive,  et,  de  plus,  varier  eocore  dan»  les 
expériences,  les  dosages  de  soufre,  de  charbon,  deulpèlre,cl 
de  cliloralc  de  potasse;  supprimer  tour  à  tour  une  de  ces  sA- 
slances,  et  en  essayer  quelques  autres  dont  la  déflagration ronr- 
nisse  une  grande  quantité  de  vapeurs  et  de  fluides  a^rîfomKi. 

Dans  les  amorces  fulminantes,  employées  avec  cerlainesannei 
de  citasse  (a) ,  on  remplace  généralement  le  clilorale  de  potasse 

(i)  Ce  doniigf  cit  un  lerrae  moyen  ;  il  ïarie  itlon  U  qualité  des  m»linii', 
et  inrtoul  BuitiDl  la  grindi;ur  dei  ortniichei. 

(i)  Cps  amorCFB  i-OTniiienrent  à  (>trc  empJiiyèu  auoi  »(c  la  inan  de 
guerre.  Dé*  l'année  iSii,  M.  Régner  a  imaginé  »■>  ^(oupillu  iiiwialiqBM.b 
1816,  l'tnleur  [1c  ce  traite  «  recommanilé  l'ailupliim  de  pliuitiira  noa"'!'* 
cq)ècea  de  piatinea  el  d'amoreei  pour  Jea  canoiis  cl  carrODade*  de  pariM 
{Bigitt  d<  peinl'S'^  '''*'  '  P*B^  "i)-  S""  '■"'  '«  capitaine  C.  ds  TmiBCMii< 
•'en  occupé  tTèi-Tirement ,  en  iNïo,  iSii  et  tSi*,  de  faiie  adoptet  ^ 
■mon^o  fdlmininles  et  dea  platine»  perieclionné».  M.  le  lienlenaBtjA^ 
Tbirion  ■  fait  am^iiorer  de  nouTeau  ce  procédé ,  qui  devietidr*  bienHI  f^**" 
rai  A  bord  dri  Taiueaut.  EnEn  ,  depuis  deui  OB  Irait  aai,  M.  Vot^Hoii ctF!- 
taÎDE  d'arlillcrie  lègtrc ,  t'elTorce  de  Tiire  agréer,  par  le  loiniclre  de  b  |M"** 
une  platine  ii  percauioo,  pour  toulei  lu  «niie>  portitiies,  cl  «on  pl4f* 
■eitable  ne  devoir  plui  éproutrr  de  longuet  enIraTcs. 
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pat  te  eyanale  de  mercure  (  mercure  fulminant  1  ;  ee  dernier  sel 
OKÏ^e  et  crasse  moins  les  plalînes  que  le  premier  î  maïs  ces 
avantages  soni  nuls  à  l'êganl  d'un  projectile,  lel  que  les  ro- 
cheltcs  :  l'essentiel  est  de  les  charger  avec  la  substance  qui  pro- 
duit le  pins  grand  volume  possible  de  gaz.  Ëxaniinons  les  prin- 
a  constïtuans  de  ces  deux  sels. 

Chhrata  da  pttoÉU  (i). 


AciJc  chlorique 

i    O.iBèiw.,.. 

i   Oxigèn..... 

■E:: 

..     J9,i 

■cl(toDDe,cnw.!<^.:oni|< 

■   ■      i    Pulawiluni. 

.»«r>l  pat  la  chaleur. 

..     3.,, 
.00.0 

6°.9    — 

Acid«oy«Biq«c Cyanogène... 

Mà^d,  n,irc.,. I   °'H!'" 


Ç  >cl  dunDC  CD  m  dicompoaanl  pxr  la  ctisleor  od  par  le  cboc, 
:  catbaoiquF S3,4    


On  voit  que  le  cyanalc  de  mercure  produit,  en  se  ddcom posant, 
une  moindre  (juanLitù  de  gaz  que  le  chlor.itc  de  potasse.  L'ana- 
lyse d'autres  cyanales  a  donné  un  résultat  semblable  (3).  Ccpco- 


(■)   "nUerie  du  preporl. 
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àmt  la  produciion  de  ces  gaz  «!uDt  pl\u  rapide  et  accompagBK 
d'un  plus  grand  développcmcut  de  calorique,  leur  force  espu- 
slve  eit  trè£-supi^rieure  à  celle  du  gaz  produit  par  le  chlorate  U 
potasse  ;  mais ,  par  plusieurs  raisons  qui  seront  diîduitcs  dam 
article  saivaul ,  iraus  ne  désignerons  spéciale  m  eut  que  le  chlorate 
de  polassc  pour  aviver  les  artifices  dont  ou  charge  les  fos^s  on 
rochctti^s,  quoique  nous  soyons  persuadés  qu'on  dtfcoavrira  d'iu- 
tres  nioycns  de  surpasser  les  cfîcls  phtcnus  jusqu'ici. 

Déjà  un  mécanicien  iri^s-rcDomnié  a  proposû  de  donner  pour 
moteur  auï  rochelles  tu  gaz  aqueux ,  porté  à  une  haute  ltui(>i^ 
rature.  Nous  avons  fait  ailleurs  contre  eelte  propositioD  Am  u1>- 
jeciiens  qu'il  est  inutile  de  reproduire  ic!  [i).  Mais  si ,  au  lîea  it 
remplir  la  cartouche  avec  de  l'eau ,  on  la  remplissait  avec  un  gw 
■  nnamnialile  rendu  liquide  par  la  compression  (2) ;  et  si,  apru 
avoir  bouché  l'orifice  avec  un  mêlai  fusible  h  une  lempéralur; 
délcnnlnée,  on  pbçaii  le  projeclile  ainsi  chargé  dans  on  conduit 
où  il  acquerrait  cette  température,  ce  gai  inflamroahle ,  com- 
primé d'avance,  semblerait  devoir  produire  une  force  plus 
grande  que  celle  de  l'eau,  puisque  son  élasticité,  dé^ii  supé- 
rieure, serait  augmentée  par  la  combustion.  Mais  it  pireîb 
moyens  sont  trop  uouvcaux  et  trop  peu  élabori*s ,  pour  Être  pré- 
sentt^s  autrement  que  comme  un  nouveau  champ  d'esp^encei- 

ReycDons  aux  arliliccs  ordinaires,  et  observons  à  leur  tujei 
que  la  propriété  de  fuser,  et  celle  de  fournir  une  grande  quanlil« 
de  gaz ,  sans  détoner,  ne  dé|)(nd  pas  seulement  de  la  dose  el  l'i^  '^ 
nalurcdcs  îngrédieus.LcmSme  mélange  détonnera,  si  OD  le  çraDult^ 
cnmmp  de  la  poudre  à  canoB,  et  fusera  seulement,  û  on  le  lient 
à  l'état  d'une  poussière  très-fine  et  très-comprimée.  La  flamme 
ne  peut  se  propager  siibilement  entre  des  molécules  forlemenl  t[ 
iRlimemem  rapprochées  les  unes  des  autres;  celles-ci  se  rédui- 
sent successivement  en  gaz  ,  ou  ne  font  que  fuser  ;  tandis  que ,  " 
l'on  ménage  un  grand  nombre  d'interstices ,  au  moyen  du  grii- 
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nitgc  cl  d'une  faible  compressioR ,  la  tlammc  s'élcnd  avec  uiw 
vitesse  doBl  nos  sens  ne  peuveDt  ajiprûcier  la  courle  linrée;  U 
réduclMD  en  gaz  est  siUiile  ;  L'air  est  frzppé  brusquement,  et  il  y  a 
déloaatioD. 

La  c«iii|>reasian  des  natiéres  renfermées  dans  la  cartouche 
il'nae  fasit  on  rocltelle  a  doac  deux  effets  favorables  à  la  force 
àe  projet ùou  :  elle  peimcl  d'employer  ilcscomposikionséminem- 
aient  gazéifiablesi)«iii]élUnHeraien(,  stelk-s  n'étaient  lircssées  for- 
Umeal  ;  de  plua,  eU«  fait  qu'il  enire  une  ptiis  grande  quantité  de 
ces  axèiues  cemposilions  dans  une  capacité  délernûnéc.  Maie 
cette  iB)!me  comjMMitioa,  opéri^e  jusqu'ici  pxr  (e  battage  ,  est  a 
la  fui»  Irei-Ealigaitle,  très-longue  et  très- dangereuse.  Voici  des 
|)rocédés  pour  la  Irïturalioit  des  ingrédicns  et  poiw  le  cliarge- 
iiieut  du  cartouche  qui  semblent  préférables. 

X)aRs  des  tonaeauK  rotatifs,  dont  les  parois  ivl^rieures  sont 
g;iniies  de  cAtes  et  de  diamètres  en  bois,  et  qui  eiuilienneot  de 
peliles  boules  de  m>1al(i),  pulvérisez  k  part  le  chlorate  de 
potasse  (ï)  ,  le  salpêtre,  le  soufre  et  le  charbon.  Lorsque  toutes 
ces  matières  teronl  réduites  en  poudre  de  la  finesse  convenable , 
nieltez-en  les  quantités  prescrites  pour  le  dosage  adopté  dans 
UB  autre  tonneau  garni  inlérieurcincut  de  pakties (3<).  On  regarde 
comtne  tout-à-faîl  exempte  de  risque,  celle  manière  de  mé- 
langer les  substances  qui  composent  la  pniulre  à  canon  ordî- 
oaire  ;  maïs ,  j  cause  de  raddillon  du  chlorate  de  potasse ,  et  par 
surcroît  de  précaution  ,  il  faudra  toujours  produire  le  mouvement 
rolatil'â  l'aide  d'un  moteur  inanimé,  tel  qu'un  cours  d'eau,  ou 
me  maclùoe  à  vapeur,  et  ne  s'ajkprocher  du  tonneau  qu'après 


(■)  Aiét-mtmeirc .  etr. ,  t.  i,  p.  fîGS,  5*  tdil. 

(i)  Mémeen»e»crtBnld'unpiU)apoutpulrcriicrleclilotalc,i>n  n'éprouTO 
(imaii  d'aCcidpDi  ;  les  parlieg  truiiiiei  «tec  le  pluxli:  force  déeiépilcnt  tÉgè- 
triiiKDl;  mais  celle  FipÈCK  de  déQagTBliOD  eat  localp.vt  ne  se  cumDin nique 
pu  «Il  parti»  Envirunnaotu.  Bien  n'empCcheniii ,  d'ailleurs,  de  prcodru, 
pout  ta  pulTérisaliuii  Je  eu  «el ,  on  df  Itjiihe  autre  snlulaniB  fiiRée  danjfereme 
i  puhâiarr,  les   marnes   pcÉcaaIiui»  r|ui  vont  Un  iadiqaécii  pwu  le  me- 


IJfS)  .(;rfemJn.«;«.  eL<-.,l.  >.i,.G63. 
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avoir  arrSl<;  le  mouvement.  11  faudra  aussi  disposer  une  pbce, 
pour  le  lonoeau ,  dans  laquelle  une  explosion  spontanée  ne  bla- 
serait p^sonne  ,  et  ne  catiscrail  que  de  faibles  dégâts  maLéritb' 

Quant  à  la  durée  de  la  pulvérisation  des  matières ,  ainsi  qu'i  li 
durée  de  Icurmélange,  vous lesdélerminerezd'aprèsvolre propre 
expérienre,  quoique  tes  règles  posées  pour  )a  fabricaiion  de  11 
poudre  Champy  puissent  déjà  servir  de  bases  (i);  mais  on  doit 
peut-être  avoir  présent  à  l'esprit,  plus  qu'on  ne  paraît  l'aroir  Uli 
encore ,  qu'il  vaut  mieux  rester  un  peu  en-deçà  de  ce  qui  eii  oé- 
cessairc  ,  que  d'aller  au-delà:  dans  toutes  circonstances,  l'écono- 
mie des  procédés  de  fabrication  est  fort  importante  ,  et  il  t  i  o» 
motif  particulier  de  réduire  autant  que  possible  la  durée  des  opé- 
rations qui  offrent  des  chances  dangereuses. 

Après  avoir  retiré  la  composition  du  mélangeoir,  chargez-oi 
vos  cartouches,  en  pressant  très -for  le  ment  chaque  couche,  au 
nu)yen  d'une  presse  hydraulique;  et,  ahn  que  les  paroif  des  car- 
touches n'éclatent  pas  sous  une  pareille  pression ,  placez-les  dans 
des  moules  qui,  s'ouvrant  en  deux  parties,  après  la  compresHoa , 
laissent  librement  sortir  les  cartouches ,  et  permettent  de  les  serrer 
comme  dans  un  étau ,  avant  de  faire  agir  la  presse. 

Compositions  détonnanUs. — C'est  surtout  pour  former  cei  com- 
positions qu'il  convient  d'employer  le  chlorate  de  potasse.  On  a 
trouvé,  dans  de  premières  expériences,  que  la  poudre  dans  la- 
quelle ce  sel  remplacerait  en  partie  le  satpËtrc,  avait  trois  à  quatre 
fois  plus  de  force  que  la  poudre  à  canon  ordinaire  (a). 

Le  procédé  indiqué  ci-dessus ,  pour  former  les  nouvelle*  com- 
positions fusantes,  servirait  aussi  à  former  la  nouvelle  poudre.  On 
obtient  des  grains  de  la  grosseur  qu'on  désire,  en  faisant  passer 
les  matières,  ausorlir  du  m^/an^eofr,  dans  un  autre  tonneau  noninié 
gnmuloir  (3). 


(i)  Aiit-mimo'irt ,  etc.,  p..6C8  et  sui». —  BnrydopUit  m 
d'arlill.,  par  le  générât  H.  Colli,  p.  36S  et  iui>.      . 

(>)  BMiolbé^Hc  phy,ice-ictmomiq<it.  S-  anoèc,  t.  3  ,  p.  83.  —  Tl^H*tpl 
ikfttirigurrIapBuJrtiicaniin,  par  Boltcecl  RilTant,  p.  33ijP«rii,  iSlI.— *■ 

(i)  Aîde-mèmoirt ,  cir. ,  1. 1 ,  p.  669  i-t  Gjn. 
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U  esl  probable  qa'on  accroîtrait  facilement  la  force  de  la  poudre 
contemnl  da  chlorate  de  potasse ,  au-delà  de  celle  qa'on  lai  a 
procurée  dans  l'enfance  de  Paru  Mais,  loin  de  nous  prévaloir  de 
cette  aappotition ,  nous  admettons  que  cette  poudre  a  déjà  toule 
la  pnîsnaoe  dont  elle  est  susceptible  :  il  en  résulte  toutefois  qu'en 
renpbjant  pour  charger  le  pot  de  nos  rochettes ,  ou  les  obus  et 
les  ^neoades  placés  à  l'extrémité  de  nos  cartouches  y  nous  obi^n- 
soêu  un  pobtme  trois  à  quatre  fois  plus  petite  des  explosions  * 
',€»,  à  égtÊlUé  de  çolume ,  des  explosions  trois  à  quatre  fois  plus 


Q'après  ime  théorie  ingénieuse  et  nouvelle  (i) ,  il  semblerait 
(pie  les  difiTéccns  cjanates,  'soit  purs,  soit  mêlés  au  soufre,  au 
charbon ,  etc.  ^  sont  peu  propres ,  malgré  leur  brusque  détonation, 
il  produire  de  grands  effets  dans  un  ya$e  clos ,  tel  que  le  pot  d'une 
ro<diette ,  on  tel  qae  les  obus  et  les  grenades.  La  comparaison  des 
analjses  da  chlorate  de  potasse  et  du  cyanate  de  mercure ,  favo- 
rise y  josqa'à  on  certain  point,  la  même  opinion ,  puisque  ce. der- 
nier sel  ne  contient  pas  une  aussi  grande  quantité  de  gaz  que  le 
premier,  ni  même  ^ae  le  sel  le  plus  ordinairement  employé  dans 
les  poudres  détonnantes ,  c'est-à-dire  que  le  salpêtre  ou  nitrate  de 
potasse.  Hais  voici  des  faits  d'où  il  résulte  que  l'extrême  rapidité 
avec  laquelle  se  décompose  le  cyanate  de  mercure ,  par  exemple , 
le  rendrait  très-propre  à  faire  éclater  les  vases  qui  le  renferment. 
Pour  augmenter  la  force  de  certaines  poudres  de  chasse  an- 
glaises déjà  livrées  an  commerce  ,  on  leur  ajoute  une  petite  quan- 
tité de  mercure  fulminant  (a).    ^ 

Howard,  après  avoir  découvert  ce  composé,  es^ya  de  le  sub- 
stituer à  la  poudre  à  canon  ordinaire;  mais,  quoiqu'il  employât 
des  charges  très-réduites,  Iss  canons  furent  toujours  brisés ,  et  vo- 
lèrent en  éclats  (3). 

(i)  Mémoire  $ur  les  riatiumi  foudrayaniet ,  ptr  M.  Brianchon ,  capitaine  d'ar- 
tUlerie;  Paris,  1 895.  t 

(i)  Estai  sur  Us  poudres  fulminantes,  pa^*  A.-D.  Yergnaud,  p.  ai  ;  Paris,  i8a4* 
(5)  TraiU  de  chimie  de  Berzelius ,  trad.  allem.  d&BIode  et  Palmstedt ,  deu- 
xième part. ,  p.  377.  —  Bulletin  universel  des  sciences,  8*  section ,  p.  iSa  ;  avril 
1835. 
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M.  (iill  rapporte  des  essais  semlilables ,  à:tos  lesqacU  \ti  libn 
furenl  brisûs  ;  ou  bien ,  larsqu'ib  Étaical  assez  forts  pour  r 
les  balles  fureut  mises  en  piùccs  (t). 

Il  riisiillc  de  ces  expi^rieiices  que  l'explosion  du  cyanaU  ^ 
mercure  eieree,  conirc  les  obstacles  qui  l'environnent,  ij»epr» 
sioii  bien  plus  forte  que  rexploiion  ile  poudre  ordinaire  ;  e4  ^^a 
remplissant  avec  ce  cyanite  le  pot  d'une  rocbetle  on  tout 
projectile  creux,  il  éclaterait  avec  une  ptus  grande  violence  9» 
s'il  élaît  chargé  de  poudre.  On  doit  croire  qu«  l'explosioa  Krail 
enrore  plus  violenle ,  si ,  au  lii:u  du  cyanale  de  mercure,  tin  CD- 
ployait  le  cfanate  d'argent,  dont  les  effets  ont  toufows  piru 
plus  vîoleos  :  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'on  doive  remplacer  k 
uitrate  ni  le  cblnrale  de  polasse  par  les  cj' anales ,  parcs  qne  ren- 
ci  sont  plus  dangereux  à  préparer ,  et  sont  d'un  pri«  élevé,  t^ 
mercure  fulminant,  regardé  comme  le  moins  redoDtable,  1  ré- 
cemment encore  produit  un  très-grave  accident.  Un  dunistc,  eo 
frot;aii.t  légèrement  un  morceau  de  papier  sur  lequel  du  cyxatlt 
de  mercure  avait  été  mis  à  sécher,  provoqua  une  explosion  <]ui  !<>> 
emporta  une  main,  dont  les  os  allèrent  blesKr  l'aalre,  et  trappe 
rent  aussi  un  ouvrier  qui  se  trouvait  à  quelque  distance  dv  wiat- 
heurenu  chimiste  (a). 

Ce  fait  paraît  $tre  en  conlradictian  avec  la  prédileclioa  qac  ^ 
iabricans  d'amorces  fulminantes  accordent  aujourd'hui  an  cyasalï 
de  mercure  ;  mais  sans  doute  celui  qu'ils  euiploieni  n'a  pas  toutt' 
la  force  dont  il  est  susceptible.  On  voit ,  en  effet,  parles  eipe- 
riencestrès-eslimées  du  docteur  Licbig,au!t(iuetles  M.  Gty-Liiaiit 
a  pris  part,  que  le  cyanalc  de  mercure  bien  pur  est,  i  praprcs, 
aussi  puissant  et  aussi  dangereux  que  le  ryanale  d'krgent  (3). 
M,  Wright  a  avancé  que  le  mercure  fulminant  est  moins  dange- 
reux que  la  poudre  de  cbloraie  dt-  potasse  ;  mais  il  ne  cite  aatm 
fait  k    l'appui  de  son    opinion   (^),   tandis  que   M.  Sctunidl. 

(1)  Tle  Inànieai  npoiilory,  vol.  iv,  p.  3i6;  Lundon  |8»3, 
(ï)  Jaanml  f,tr  chtmit  une  phytik ,  tom  iwtt.  5chvraîgg«r ,  IpD.  tï,**-  '  ■ 
p.  i>l;  Uillc,  181S. 

CS)  Ànnalitdetkimieelée^iyii»*,  t.  >5,  p.  *SS;  mira  \B*i. 

(1)  'Dit  tttUnical  npotiUrj,  by  Ih.  Gill ,  t.  4  •  p-  3i3 1  London ,  iBiS. 
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tpi   m  £ût  def  etpériences   comparatires,  a  proavë   le    coih- 
inirc  (iV      . 

Quel  ^BC  aoit  le  mixte  fiilminant  qu'on  incorpore  aux  in  gré- 
dicns  ordinaires  dé  la  poudre  à  canon ,  il  faudra  n'en  pas  forcer  la 
àoêt  ao  potti  que  la  nourelle  pondre  dëtonne  par  un  simple  frotte- 
aient,  ai  mCme  par  un  léger  choc.  Il  faudra  qu'elle  soit  comme 
ki  aaorons  falminantes  y  qui  n'éclatent  que  sous  le  choc  violent 
de/Vieier  contre  l'acier,  choc  qu'elles  ne  sont  nullement  exposées 
à  recevoir  accidentellement,  une  fois  placées  dans  le  pot ,  ou  dans 
les  projectiles  dont  il  est  question. 

ilrt^icct  MemdBnnes  etd*éciaira§a.^^\\  a  été  déjib  parlé  plusieurs 

(oltda  pcs  d'importance  des  falçes  armées  seulen^nt  de  composi- 

ûoos  incendiaiics:  rareniient  proposerons* nous  d'employer  des 

rodietteB  de  tM^  espèce ,  d'autant  que  les  rochettes  destinées  à 

éclairer  lea ■eeTemens  de  l'ennemi,  qui  ont  une  utilité  spéciale, 

peuvent  $ernt  aoasi  à  produire  des  incendies.  11  en  est  de  même  des 

rociieltes  ezploaiTes,  surtout  si  on  mMe  à  leur  eharge  quelques 

mèdies  fortement  imprégnées  de  matières  incendiaires.  Du  reste , 

poor  former  de  semblables  artifices,  il  semble  convenable  de 

sol»s(jfoer  le  chlorate  de  potasse ,  en  tout  ou  en  partie ,  au  salpâlrc , 

puisque  ce  sel  a  des  proprîétélj  inflammables  plus  prononcées  que 

le  dernier  (a). 

Il  y  a  plosieors  autre3  subst^qçs  pouyçUement  découvertes , 
que  la  pyrotechnie  ne  s'appropriera  peut-* être  qu'avec  difficulté , 
mais  qui  sont  é^tinemment  propres  à  produire  des  incendies ,  sur- 
tout dans  quelques  cas  particuliers  :  tels  sont  le  chlorure  de  soufre^ 
le  pyrophore  de  M.  SéruUas  et  l'hydrogène  phosphore ,  qui  s'en- 
flamment par  le  contact  de  l'air  ;  tels  sont  le  potas&ium  et  le  so- 
dium ,  quL  ^'enflamment  par  le  contact  de  l'eaUf  De  nouveaux 
procédés  de  fabrication  remédieront  peut-  être  i  la  cherté  de  ces 


(i)  f(uu$  journal  fur  chemU  und-phytih ,  t.  ii ,  cab«  i ,  p.  66,  79;  Haljf  » 
184.  .     . 

(i)  Cette  proposition  a  déjà  été  faite  par  un  habile  chimiste  américain , 
notre  ami  le  docteur  James  Gutbosh  {Tke  amertean  journal  ofseîêneet  and  arts, 
by  B.  Sifliman  »  t.  6 ,  f .  3i5 ,  a*  a  ;  mai  i8a5). 
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produits  chimiiiiics  ,  comme  ilciil  arrivé,  par  excntple,  ponrVa- 
cide  suiruri([uc ,  ijui  coAlait  naguère  8  fr.  la  livre ,  et  qui  ne  cotK 
plus  que  3  sous.  T,e  phosphore  est  aussi  une  des  substances  dont  Ir 
prix  actuel  enipSche  de  recommander  Lcmpldi , 
des  plus  puissans  incendiaires.  Voici  enfia  un  artifice  tpu  DM 
avons  éprouvé,  et  qu'on  ne  saurait  éteindre  par  aucun  moyen  et 
usage  ,  surtout  qitand  sa  quantité  dépasse  plusieurs  livres  ;  imbiba 
complètement  du  colon  avec  du  naphte  ,  ou  de  l'essence  Je  («^ 
benthine,  dans  laquelle  vous  aurez  trituré  de  la  poudre  coPiCDani 
du  chlorate  de  potasse,  ou  de  la  poudre  à  canon  ordlnairef  àett- 
çon  à  former  un<i  pAle  solide  et  presque  desséchée.  Kemplianmc 
cet  artifice  le  pot  des  rochettcs  mcendiaires,  en  ménaf^Enl  M 
centre  et  sur  les  cAtés  des  lumières  pleines  d'étooptllesi  onbici 
formez  avec  ce  même  artifice  des  mèches  plus  on  maitugmsC 
et  longues,  que  vous  mêlerez  parmi  les  chargesdétoaBanles-Si.w 
lieu  d'exciter  un  incendie,  vous  voulez  seulement  produire  aet 
grande  clarté ,  employez  une  des  compositions  suivantes  :  h  pce- 
mière  fournît  une  lumière  plus  dorée,  la  seconde  en  donne  une 
plus  argentée  : 

Pnmiirt  comfoillion. 

SalpJ<trt^. Sn  panîn. 

Soiifre 16 

AnliDioiDC ,.i      5 

Oedlu-uilfure  d'ineuic 8 

D«axiàtnt  eompotition. 

Salpêtre Ifi  putkh 

AùlIoiDiue 7 

Uélires  pratiqufes  sur  les  rochetla.  —  Les  baguettes  et  le*  ai" 
sBnt  fort  incommodes ,  et  ne  sauraient  remplir  compléteaieol  Tït- 
tente  de  ceux  qui  les  emploient  :  nous  indiquerons  quelques  auB» 
moyens  de  direction.  L'un  d'cui  consiste  à  couvrir  d'hélices  s>"- 
lantes  la  surface  extérieure  des  rocheUes,  /'/.  i,_fig.  t.  L'air.t" 
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^îssani  enlre  ces  liëUces,  fera  lourner  chaque  rochetic  sur  son 
axe  ,  coBune  une  vis  d'Archimcde,  lorsqu'elle  est  -eiposée  à  Tac- 
lion  d'oB  cours  d^eau  ;  on  comme  les  aîles  d'un  moulin,  lorsqu'elles 
sont  firappécs  par  le  tcdI;  ou  enfin  comme  les  balles  de  plomb  qui 
sléiancenldans  Tair  an  sorlîr  d'une  carabine  rayée  en  spirale.  On 
peut  olfeder  il  l'égard  de  ces  dernière?  qu'avanl  de  quitter  la  ca- 
raàèirciks  ont  acquis,  outre  le  mouvement  de  translation,  un 
aMMionaii  gyratoire  que  l'air  ne  leur  procurerait  |jeut-étre  pas , 
à  cane  de  leur  pesanteur  et  de  la  petitesse  des  rayures  imprimées 
sur  leur  soriaee.  U  a  été  démontré  piatbématiqnement  (i) ,  et  des 
eipéridiccs  ont  prouvé  en  dernier  lien,  que  des  projectiles  d'un 
poids  et  d'uD  métal  queiccmques  recouverts  d'hélices  acquièrent 
une  înalcsie  de  tir  remarquable  (a). 

Ë}elaporêéÊm  —  Pour  assurer  la  justesse  du  tir,  nous  ne  nous  con- 
tenterons pas  du  moyen  précédent.  Nous  ferons  toujours  jaillir  la 
flamjme  en  girafe,  comme  font  les  Américains  et  le  capitaine 
Pariby.  Nous  nous  servirons  de  plus  d'un  tube,  comme  CoUado  et 
Furtembach  le  recommandaient  jadis,  et  comme  l'a  ûiit depuis  le 
général  Coogrève  et  plusieurs  autres.  Enfin ,  nous  augmenterons 
its  vitesses  à  Taide  de  très-petites  quantitésde  poudre  ai  canon,  à 
l'exemple  des  Autrichiens.  Du  reste ,  ne  comptant  pas  sur  la  pos- 
sibilité d'obtepîr  une  direction  parfaite  i  de  très-grandes  distances, 
nous  ne  chercherons  à  procurer  le  plus  souvent  aux  rochettes  que 
des  portées  médiocrement  étendues  ;  mais  avec  des  vitesses  et  sous 
des  trajectoires  peu  différentes  de  celles  des  obus  et  des  boulets  ;  on, 
en  d'autres  termes ,  avec  plus  de  vitesse  et  sous  destrajectoires  plus 
rasantes  que  toutes  its  fusées  fabriquées  jusqu'à  ce  jour. 

Idée  généntU  de  la  fabrication  des  rocheUes.  —  Lorsqu'on  emploie 
uoe  baguette  de  direction ,  il  est  fort  important  d'accroître  la  gros- 
seur et  de  diminuer  la  longueur  des  fusées  ou  rochettes ,  afin  de 


(i)  SchpêtarU;  or  eontideratiani  on  ihe  nature  and  uicofrifledbarrol-guns, 
etc. ,  p.  6s ,  »•  édit.  —  A  neœ  and  entarged  military  diellonary,  by  Gh.' James , 
art.  Projectilet  and  rifled  gan-piece-barrels. 

(a)  The  Edinburgh  Carrent,  sept,  2j  ^  and  nov,  i3,  i8a3.  —  The  Courrier, 
oet.  5 ,  id.  —  The  Sun ,  no»,  au ,  id.  —  The  Star  nov.  ao ,  id. 
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pouvoir  raccourcir  loul  le  sysléme.et  particidi^rcmpnt  U  bagW, 
(loDt  les  propo nions  primitives  éiaient  fort  încominudes;  niùi, 
comme  nous  croyons  pouvoir  supprimer  U  bagatelle,  Icsrappoiu 
cuire  le  diaiiiëire  et  la  loogiii^iir  des  rochettes  seront  calcuki  It 
manière  que  ces  projecliles  fournissent  lei  portées  les  |^us  amiti- 
geuscii  possibles ,  avec  une. farce  de  projection  douaée.  £ii  aèni 
temps,  H  convient  d'avoir  égird  ^  la  facililé  de  la  c 
aiasi  qu'^  la 'nature  du  service;  et,  dans  tontes  ces 
l'expérience  est  le  seul  guide  certain.  En  thëst;  générale,  opm- 
daut ,  nous  regarderons  la  longueur  de  3  ii  ^  di^unèlrci  dmiim  la 
plut  avantageuse.  Cette  longueur  tilant  moindre  que  celle  du  >o- 
ciennes  fusées ,  et  b  composition  dont  nous  voulons  noot  scrâ 
étant  plus  vive  que  de  coutume ,  admettons  qur;  U  force  des  p«rai( 
de  la  cartouche  sera  augmentée  ;  admettons  en  outre  que ,  si  fat 
adojilc  en  grand  les  nouvelles  armes,  on  substituera,  autant qM 
possible ,  l'emploi  des  machines  aux  simples  procédés  niaDnels.JI 
semble  superflu  d'ajouter  qu'on  prendra  toutes  lespréeauliomd^l 
en  usage,  pour  éviter  les  explosions  accidcnlellei,  et  pour  mùu- 
tenir  les  munitions  dans  un  élat  parfait  de  conservation,  soitâant 
les  magasins  et  ateliers ,  soit  dans  les  parcs  d'artillerie  et  i  hari 
des  navires. 

Falricalioa  du  Pot. —  Lorsqu'on  tire  sur  des  f«rts,  des  villes, 
des  villages,  ou  sur  des  vaisseaux,  il  est  convenable  que  le  pol  ou 
le  projectile  qui  en  tient  lieu,  ne  se  déiaclie  pas  de  la  carlouchf  ■ 
le  coup  est  plus  intense,  el  pénètre  plus  avant.  Mais  il  vMil  nneoi, 
au  contraire ,  que  le  pot  ou  le  projectile  se  sépare  de  U  cartuuclie , 
si  l'on  lire  sur  des  Ironpesen  rase  campagne  :  de  la  sorte  on  peut 
obtenir  des  ricochets ,  ut  l'on  n'est  point  cipo«5à  ce  qoclarocltelUi 
tonte  armée ,  retourne  vers  ceux  qui  l'ont  lancée  ;  eoannc  cill 
esi  arrivé  à  Yincenoes,  et  a  dû  arriver  on  plusieon  anlrai  Mi- 
droits. 

Nous  allons  nous  occuper  d'aliord  des  rochettej  dont  le  pol  «il 
solidement  fixé,  et  nous  décrirons  plus  lard  celles  dont  le  pco' 
jeclile  est  destiné  àquitlerla  cartouche,  vers  le  sommet  de  ia  "^^ 
jccloirc. 

En  général,  le  pot  de*  rocheItes,/g.  i,  a,  3  «/ 4,»era  eaû» 
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comté  et  destiné  à  éclater  comme  un  obas.  La  tête  A*  sera  ren- 
forcée 4e  métal  pour  résister  aux  chocs  les  plus  violens.  La  forme 
e&térieore  aéra  ellipso^ylindriquc ,  et  la  surface  recouverte  d'hé- 
lices saMantfw.  11  j  aura  vers  Taréte  de  la  hase ,  Jig.  3  et  ^^  un 
rétrécîmmmt  ab,  propre  i  recevoir  rextrémîté  antérieure  de  la 
cartouche;  de  plus,  1^  réunion  s'opécera  au  moyen  de  gros  fil  de 
fer  fUMant  dans  des  trous  percés  dans  Tépaisseur  du  métal ,  ou  à 
Taîde  de  TÎs  à  t£le  plate  et  fraisée* 

/MrvolMM  div  Cartouche On  roulera  d'abord  une  feuille  de 

vik  mr  ma  maadrin;  ensuite,  prenant  quatre  k  cinq  fils  de  fer 
carré,  om  les  appliquera  à  une  des  extrémités  du  cartouche, 
Ueo  exadcmeat  k  cAté  Tun  de  Tautre ,  et  on  les  roalera  jusqu'à 
Tautre  extréanlé  du  cartouche ,  de  manière  k  former  une  seconde 
enveloppe  lrès<nie(i);  puis,  revenant  vers  les  premières  extré- 
mités, oa  fera  un  second  tom*  avec  les  fils  de  fer,  mais  on  les 
séparera  les  w  des  antres  de  manière  k  former  des  hélices  sail- 
lantes. ^ 

Nous  ne  i^nicrons  pas  encore  ici  des  culots,  parce  qu'il  y  en 
aura  de  plusieurs  formes ,  qui  seront  ajustés  d'une  manière  diffé- 
rente ;.  mais,  sspfosant  le  culot  mis  en  place ,  on  remplira  Pinte- 
rieur  du  cartouche  avec-  de  la  terre  bien  battue ,  el  on  plongera 
le  tout  dans  m  baîn  de  soudure  parCaitement  liquéfié.  La  tôle , 
les  fils  de  fur  et  le  culot  se  trouvant  soudés ,  après  quelques 
instans  d'iamersion ,  on  retirera  le  cartouche  ;  et ,  après  l'avoir 
laissé  refroidir,  on  enlèvera  avec  4a  lime  ou  le  tour  les  agglomé- 
rations de  soudure  et  les  autres  aspérités  de  métal. 

Cette  constmction  se  rapporte  aux  rochettes  de  grande  et  de 
moyenne  diaensions.  La  tôle  des  rochettes  de  petit  calibre  sera 
seulement  raeonverte  avec  un  tour  d'hélices  saillantes.  . 

De  Pmm  des  oariouches,  et  de  sa  suppression»  —  Au  moyen  du 
vide  laittédans  la  charge  des  cartouches,  une  gradde  quantité  de 


(i)  Oo  Toit  que  nous  avoiu  adopté  en  partie  les  procédés  de  fabncation  des 
rosik  rabanes  de  Julien  Lerojr.  Ces  tubes  résistent  Ji  de  très-fortes  pressions  in- 
térienrea , 4*  ae  déchirent ,  lorsqu'ils  sont  poussés  à  bout,  sans  fornrer  d'rclatR 
dangrreoft. 


1^ 
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matière  s'enflamme  A  la  fois,  et  prodoit  une  grande  alwudaKC 
de  gaz;  |a  pression  s'accroît  dans  le  cartouche,  en  raison  dtb 
quantité  de  fluide  produit  et  de  la  petitesse  de  l'ouverture ,  et  b 
^nz  sortant  avec  plus  de  violence  que  si  l'ame  n'existait  pas,  m 
<|ue  si  elle  offrait  moins  de  surface  :  eu  sorte  que.  la  viteste  deti 
fusiïe  s'accrott  rapidement  ^és  les  premiers  instans.  Maù  t'OK 
plol  de  compositions  plus  vives,  de  cartouckes  d'unplmmad 
diamètre  ,  et  de  pclllcs  charges  de  poudre  à  canon ,  briU^a  «Unt 
de  longs  tubes  directeurs,  nous  fera  obtenir  des  vitesses ÙBlùfcS) 
plus  grandes  que  de  coutume ,  tout  en  supprimant  lecoWf  ou 
du  moins  en  les  faisant  très-petites.  Nous  les  r e m p liront endife- 
mciit  d'une  composition  d'eloupille,  c'est-à-dire,  d'oM  ptte 
formée  de  pOudrc  à  canon  délacée  dans  de  l'alcool  rectifié. 

Hor.hettes  e.vphsi<^es.  —  Le  feu  sera  quelquefois  mis  à  U  ctargt 
du  pot,  par  une  espolcttc  ordinaire,  ou  par  un  des  deannéca- 
nisnies  à  percussion  qui  vont  élre  décrits ,  ou  par  ces  méçaùima 
reunis,  ou  par  l'un  d'eux  et  par  l'espolelte  ;  tout  dépenJM  de 
l'effet  qu'on  voudra  obtenir,  et  de  l'expérieDce  acquise  par  des 

Pour  installer  le  premier  mécanisme  il  percussion  (Pti,;^^), 
on  ménagera,  dans  le  moulage  du  pot,  à  son  eilf^uùlé  Ul<- 
ricure  ,  une  petite  cavité  cylindrique  u ,  coiumunï quant  ^mc 
lumière  avec  l'intérieur  1  \  on  placera  dans  celle  cavil^,  au  mo- 
ment du  lir,  tme  boute  de  poudre  fulminante  ;  et  par  Armv\  me 
cheville  ou  piston  d'acier  h,  s' ajustant  irès-exactemenl  dans  1^ 
cavité.  Tout  sera  calculé  de  façon  à  ce  que  le  pisloa  «  puiwc 
sortir  de  place ,  par  les  premières  secousses  du  tir,  tt  à  ce  qn  il 
faille  un  choc  des  plus  violenspour  que  l'amorce  s'enflamme. On 
craindra  peut-être  que  tes  rochelles  ne  frappent  pas  toujours  de 
la  manière  convenable  pour  faire  jouer  le  piston  i"  Voîm nn aolrf 
mécanisme  qui  fera  enliammer  l'amorce  de  quelque  façon  qu'»' 
lieu  un  choc  violent. 

Soit  (J'g-  5)  un  cylindre  de  fer  fli  N  l»  Q,  d'un  ou  detu 
pouces  de  diamètre  et  de  hauteur,  surmonté  d'an  hémisphère 
POQ,  percé  de  petits  trous;  la  hase  R  S  du  cylindre  pourra  « 
visser  et  se  dévisser  à  volonté  ;  clic  servira  de  couvercle  A  une 
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cavU^  repréteutAitt  une  sphère  ItSgèrnneal  aplatie  vers  un  Ae  ses 
p&Ws.  Od  couvrira  d'abord  les  Irous  de  l'Kéniisphèrc  d'un  aior- 
ceaa  de  loUe  jniuce  de  colon  voduite  d'ime  coiiipo&îiioD  d'i;lou- 
pUlc.  Un  placera  par-dcssusdc  la  poudre  fulmiiianle  uoh  f;i'enée; 
puis  ane  bailc  de  fer  d'un  pouce  coviron  de  diamètre ,  puis  une 
qaauliti^^  poudre  fiilmiiiaDle,  qui  acLèvcra  de  remplir  la  cavilL', 
de  laauière  que  la  Italie  se  Irniivc  forUniienl  encltâssée.  On  licr- 
nera  euMÙte  le  cylindre  en  vissant  la  base  R  S  ;  après  quoi  on 
ritscra  c«)ui-ci  dans  l'œil  du  pot  i/ig.i).  Enfin,  on  calculera 
les  choses  de  façon  qu'il  faille  nne  secousse  U'âs-violentc ,  comme 
celle  du  choc  de  U  rocheite  contre  un  corps  solide,  pour>que 
la  balle  enSamme  la  poudre  qui  l'entoure. 

lio^lieite  sont  ijiuue.  —  Le  cartouche,  suivant  qu'on  voudra 
avoir  de  grandes  ou  de  petites  portées,  aura  deux  ou  trois 
caJibres  de  longueur,  plus  i/a  ou  j/3  de  calibre  réservé  pour 
J'cmboîlCHienl  du  pot;  celui-ci  aura  environ  i  ija  calibre  de 
loD^,  et  l'assemblage  de  ces  deui  parties  de  U  rocbetle  sera 
formé  au  moyen  de  vis,  ou  de  fil  i\e  fer,  comme  on  l'a  déjà 
eKpU(|ué.  Le  culot,  e  4,  ai»  lieu  de  n'avoir  qu'un  seul  orifice,  en 
«ura  plusieurs,  ee,  pratiqués  eo  hélice  dans  l'épaisseur  du  métal, 
iJ'S'  O'  ^  Qamme,  e»  jaillissant  au  travers  de  ces  ouvertures, 
favorisera  le  mouvement  gyratoire  Imprimé  à  la  rocbctte  par  les 
faétices  saiUaatcs  de  la  surface  eitérîcure  ,^.  a  ;  de  plus,  on  lan- 
cera toujaofs  les  rf^hetles  sans  queue  à  l'aide  d'un  tube ,  et  elles 
porteroDt  par-dessous  le  culot  une  petite  charge  de  poudre  à 
canon  trés-faible,  recouverie  d'une  toile  de  coton.  Celle  charge 
t'crnSamniera  par  une  amorce  ,  comme  celle  dus  bouches  à  feu 
ordinaires,  el  elle  accroîtra  la  vilessc  primitive  que  les  rocbcttcs 
pourraient  avoir  par  l'acliou  de  la  matière  fusante.  Celle  mime 
charge  euSammera,  d'une  manière  certaine,  la  composition 
d'cluupilie  contenue  dans  les  orifices  et  dans  les  petites  âmes  coo- 
tiguës,  pratiquées  au  milieu  de  la  matière  fusante.  On  fuera  la 
loile  de  coton  sur  le  cartouche  au  moyen  d'une  surliurc;  el , 
pour  préserver  celte  toile ,  dans  le  cours  du  service ,  on  placera  , 
par-dessus,  un  couvercle  L,  qui  se  vissera  ou  au  moins  sVm- 

rra  solidement  sur  l'cxlrémitd  poslérieure  du  cartouche  ;  on 
TOM. V.  i6 
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n'enlèvera  ce  couvercle  qu'A  Tinslant  de  placer  la  rocbctte  Ins 
son  mbe. 

Hofhette  à  qutue.  —  II  est  probable  que  l'espèce  de  rochetlt 
(lérrile  ci -dessus  aurait  un  lir  plus  juste  qu'aucune  fasée  fâbn^uK 
jusqu'à  ce  jour;  mais,  dans  le  cas  où  il  serait  nécessaire  d'ajoul« 
encore  à  la  précision  du  tir,  et  de  ne  pas  supprimer  posîlJTenieni 
la  l)ag;nelte  ,  voici  une  forme  qui  onViraii  tous  les  avanlagrj  in 
fusées  concentriques,  sans  avoir  les  înconvéctcns  résolbni  Jo 
poids  et  du  volume  additionnel  des  baguettes  ordinaires.  £u  naire, 
cette  construction  permettrait  d'obtenir  cerUins  r&atub  <fù 
paraissent  lout-à-fail  nouveaux. 

Le  cartouche  a  h  R{Jig.  3)  aura  deuï  diamètres  diflicreiu.u 
partie  antérieure  ab  r  d,  sera  formée  d'un  tube  de  tâle,  oiHtn 
des  deui  bonis ,  et  à  pou  près  aussi  large  que  long.  Si  partie 
postérieure  1t  i  A  consistera  en  un  autre  tube  de  idle.d'oD  tien 
moins  lar<:c  que  le  premier,  mais  six  à  huit  fois  plus  long.  Ua 
des  bouts  s  A  de  ce  tiibe'  sera  fermd.  On  repliera  les  tords  de 
l'autre  sur  on  anneau  en  fer  carré  fikf,  qu'oo  ininidnira  iLrnt  le 
grand  tube,  dont  les  bords  c  d  seront  aussi  rabattus  sur  cet  annf  an, 
tnais  dans  le  sens  oppose.  Ensuite ,  on  conimoneera  à  comrirJe 
bout  fermé  du  pclll  tube  avec  du  fil  de  fer  qu'on  tournen  jasqui 
l'extrémité  snpérieure  du  grand  tube.  ^Quelquefois ,  on  recoo«nn 
toute  ccUc  nouvelle  surface  avec  de^  hélices  saillantes  ;  quelgneloi^ 
on  recouvrira  seulement  le  petit  tube  ou  la  ^|^ue  ;  qoelquefoii, 
enfin  ,  on  se  dispensera  totalement  de  ces  dernières  opêraliom: 
et ,  dans  tous  les  cas  ,  après  avoir  ajusté  les  difTércntes  parfa»  <!■ 
cartouche,  on  remplira  de  terre  celui-ci,  et  on  le  plongera 
dans  un  bain  de  soudure. 

Des  orifices  c  i,  f  k,  pratiqués  d'avance  dans  l'anneau,  seront 
prolongés  au  travers  des  enveloppes  de  talc  et  du  fil  de  fer.  >t 
moyen  du  poinçon  et  de  la  lime;  puis,  on  plongera  une  seco'xl' 
fois  le  cartouche  dans  le  bain  de  soudnre,  pour  unir  entre  cUc* 
les  diverses  pièces  traversées  par  les  orifices. 

Darig  le  fond  du  petit  lube  on  placera' d'ordnuin  vm  fiuti  Zt 
ou  une  grenade.  La  matière  fusante  dont  on  chargera  ce  ink 
devra  ttre  plut  Vive'que  celle  dont  on  chargera  le  grand,  pr^ 


FUSÉES  DE  ODERRE*  3^3 

sèment  à  cause  de  la  dilTérence  des  diamètres.  Nous  avons  déjà 
dît  que  rexpërience  avait  fait  accroître  la  vivacité  des  composi- 
tions, k  proportion  qae  les  fosées  étaient  moins  grosses.  Quant  à 
la  réttnîoa  du  cartoache  avec  le  pot  A,  elle  s'opérera  comme 
dans  Fezemple  précédent  ;  il  en  sera  de  même  du  chargement  des 
âmes;  et,  quant  à  l'addition  de  la  petite  charge  de  poudre  à  canon 
en  arriére  des  oriâces,   on  commencera  par  percer,  dans  le 
centre ,  la  toile  destinée  à  la  recevoir  ;*  puis ,  on  portera  cette 
enveloppe  contre  le  culot  ef,  et  on  l'arrêtera  à  cette  place  par 
noe  première  ligature  ;  puis ,  on  la  remplira  de  poudre ,  et  on 
achèvera  de  la  fixer  par  une  autre  ligature  sur  le  grand  tube  c  dL 
Le  coaverde  de  ces  rochettes  à  queue  devra  nécessairement  avoir 
on  trou  à  son  centre ,  pour  pouvoir  élre  mis  en  place. 

RochtOes  à  dus,  à  grenades,  à  mitraille  et  à  boulet  détaché.'^ 
Soit  une  des  rochettes  déjà  décrites,  ou  une  autre  rochette  à 
ha^ette  métallique  dont  il  sera  parié  ci-après.  On  chargera 
d'ahord  le  cartouche ,  en  observant  de  laisser  vide  envicon  un 
demi-calihre  en  hauteur.  On  placera»  par-dessus  la  matière 
fusante,  une  rondelle  de  carton,  puis  une  rondelle  en  tAle  à 
rel»ords,  représentant  un  couvercle  de  tabatière  renversé.  Ses 
rebords  auront  la  même  hauteur  que  Vexcédant  des  parois  du 
cartouche,  et  on  les  joindra  à  celles-ci  à  Taide  de  vis,  ou  de 
rivets.  Il  y  aura  au  centre  de  la' rondelle  de  tàle  un  trou  qui  lais- 
sera passer  la  flamme ,  dont  le  jet  provoquera  la  séparation  du 
cartonehe  et  du  projectile ,  lorsque  «la  matière  fusante  v  arri- 
'  vée  à  sa  dernière  couche ,  aura  brûlé  et  crevé  la  rondelle  de 
carton. 

Les  rochettes  devant  être  lancées  habituellement  à  l-aide  d!ua 

■ 

tube,  le  projectile  qu'on  leur  ajoutera  ne  pourra  être  d'un  plus 
grand  calibre  que  le  cartouche  ;  mais ,  quand  les  rochettes.  seroal 
lancées  sur  des  chevalets  ou  des  talus ,  le  projectile  pourcaêtre 
beaucoup  plus  gros.  Observons  seulement  que  cette  augmenti^ 
tion  de  volume  n'aura  lieu  qu^aux  dépens  de  la  portée. 

Pour  fixée  momentanément, à  son  poste,  un  obus,  une  botte 'à 
grenades,^ une  boite  ii  ballea«.ou  un  boulet,  on  présentera  un 
de  ces  projectiles  devant  le  .cartouche  ;  puis,  on  l'assujétira  parr^ 

16. 
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detSut  avec  qiuir<;  IxiuUile  ficvlle,  aiuchés  d'avance  .iuidui  ib- 
la  trant'lie  A»  carioiiche. 

Si  ou  arme  les  rocfaelies  avec  nn  (riuis .  nn  plarera  l'icil  ^< 
wlui~ci  dcTanllc  trou  de  ta  rondelle,  atin  t|iie  le  feu  se  cmninii- 
nû)iic  iofailltlileinenl  n  la  chargi-  àc  l'olnis. 

Si  Je  pruicclHc  ajoutti  esl  une  boite  à  kallea  cm  à  greaad«t( 
OR  aura  I<1  niéme  (irécaulioD ,  afin  d'enilammer  ane  peiiie  char^ 
it  pnuilre  piacëe  dans  lAe  (Hrlile  liotle  particulière .  <|ui  e*I  roff' 
tenue  elle-mfane  ilans  la  liotle  à  balles  oh  à  grenades,  nquiicn 
â  la  diîchircr,  tt  séparer  les  petits  pmjeciilcs  les  unsiicssiitmi 
et  loraqoeceui-cisonldesgrcnatles,  à  lucllre  le  Tcu  A  Inn  u 
polelles.  Laipiaotilùde  poudre  coin  pou  nt  cette  cKargenepoam 
élrc  dcilennin^e  ciaclement  que  par  l'cxpi'rieaco.  0n  tortaen 
l'enveloppe  totale  avec  un  cylindre  de  fer-btanc  ,  don)  un  bout 
Mra  terminé  par  un  btfmispbère ,  et  dont  l'aiilrc  botil  coasenrr» 
k>  figure  cylindrique ,  mais  sera  assez  rétrt'ci  pour  mirei'  à>m 
le  cartouche. 

I.'amiemenl  des  rochettcs  avec  un  boulet  plcfti  «rAîmire 
«'eti^ra  d'autres  précautions  que  de  choisir  tm  boulet  «Vnn  c»- 
libre  plutAt  inférieur  que  supérieur  ;'i  celui  du  rartoucbei  mm 
^ooi  ia  pesanteur  de  celle  espèce  de  projeciîle  rendrait  h  pof- 
téc  fort  pflilc.  Peul-fiire  rroira-l-on  remarquer  nae  tonin- 
dicliou  en  noiu  voyant  parler  iri  du  boulet  avec  les  roclicitc!'* 
emploi  que  nous  ïvods  condamné,  en  décrivant  les  Iravaui  ila 
générai  Congrève;.  mais  il  faut  tenir  compte  de  la  diffilreiiri' 
des  dispositions  préliminaires  :  le  boulet  ovoïde  <te  eet  officier 
est  fixé  à  demeure  au  cartouche,  et  nVst  nulIcmcDl  propre 
à  fournir  des  ricocbçls.  Le  boulet  rond,  dont  il  «rt  parlé 
maîiiianani,  se  détacherait,  an  contraire,  du  carteacbL-,  en 
arrivant  BU  sommet  de  la  trajectoire;  et,  de  là,  comme  s'il  rfti 
élii  lancé  par  un  canon  ordinaire,  il  fournirait  àc  iMmbreot 
ritdctun».  Mot»  somides  d'aïuant  ptiu  «afortcét  hfyitutflWtm 
ce  résului ,  qa*aii  inoyen  de  no*  idbea ,  ie  ûm  clu»g«i>  d«  pvA* 
CddilloiiMHes ,  et  vot  càmfaàtiaa»  fanslea  trèa-«lt<#t  ^t  4t  é« 
eurtvuchM  tr^s-ceurts,  non*  {MAfroH»  tirer  sei)»4eMMol«*aMiM 
oW«rtC  «fdiMi  ite  l'a  eacorc  bit.  14«bs  pegardSMf  «tt  mtf^i 
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la  maniée  d'employer  atasi  le  boulel ,  dans  un  combat  en  rase 
campagne  t  coosme  1res  -  infëiieure  ii  Pusage  d^mi  obus,  qui, 
tooles  ckoses  égales,  d'ailleurs,  ricoche  nueux  qu'im  boulet,  et 
cfuî,  outre  son  ^premier  ehoc  et  ieê  bonds  successifs,  cause  sur«- 
tout  de  grands  ravages  par  son  explosion.  Un  des  emplois  h» 
moîas  mauvais  'qu'on  pçnrrait  faire  des  rochettes  à  boulet  dé- 
tac&é  serait  dans  les  sièges,  pour  enfiler  et  ricocher  les  diffié- 
rartes  branches  des  ouvrages  attaqués  ;  encore ,  dans  ce  cas , 
vaadmiHI  miemr  s6  servir  d'obus  d'un  gros  calibre* 

Usi  avantage  bien  marquant,  particulier  à  toutes  les  rochettes 
j  proiedile  détaché,  est  que  le  même  cartouche  sert  indiffërenn 
ment  à  lancer  difTérens  projectiles,  et  foilrnit  des  portées  plus  ou 
moîna  longues,  suivant  le  poids  de  cenx<-€i.  Ces  mêmes  rochettes 
penrcnt  acquérir,  en  outre,  une  partie  des  propriétés  des  rochette» 
•  dunC  Je  pot  est  solidement  fixé.  Il  suffit ,  pour  cela ,  d'employer  aii 
lieu  de  /icella,du  fil  très-fort  en  métal.  Mais,  comme  les  projee^^ 
(i/esa/oiHés n'ont  pas  des  hélices  saillantes  qui  correspotident  h  celle 
ducarlooche ,  les  portées  doiveiit  avoir  un  peil  moins  de  justesse* 

KodieUa  sm  papier,  eu  étoffe,  en  peau,  en  bms.  > —  Supposons 
que ,  dans  une  place  en  état  de  siège ,  on  dans  un  pays  dont  les 
communications  sont  interrompues,  on  soit  privé  de  la  tdlc,  du  fil 
Je  fer  et  de  plusieurs  objets  nécessaires  à  la  fabrication  des  deux 
espèces  de  rochettes  qui  viennent  d'ôire  'décrites;  il  faudra  em- 
ployer du  papier,  comme  on  le  fait  pour  les  fusées  volantes  ordi- 
naires; et,  à  défaut  de  papier,  quelque  étoffe  à  la  fois  forte  et  lé- 
gère ;  ou  de  la  peau  roulée  aussi  sur  elle-même  et  recouverte  en- 
tièrement de  tours  de  ficelle;  ou  des  morceaux  de  bois  formant 
comme  des  douves  de  barrique ,  recouverts  de  la  même  manière. 
Pour  mieux  consolider  ces  différentes  sortes  de  cartouches,  on  en- 
duira toutes  leurs  parties  de  gélatine  ou  de  colle^forle  ;  et,  pour 
\ca  empêcher  d'être  trop  promptement  attaquées  par  le  feu ,  on  les 
codmra  de  plus  d'une  forte  dissolution  d'alun  et  de  sel  ammoniac. 
Enfin,  on  garnira  les  parois  intérieures  d'une  feuille  de  fer-blanc, 
si  l'on  peut  s'en  procurer,  et  si  les  rochettes  sont  de  grandes  di- 
Hiensîons.  Autant  que  possible,  on  fera  les  culots  en  daéial ,  ci  on 
les  rendra  propres  à  porter  une  bai;ucttc  concentrique.  I^es  bois 
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trè*-coiii[)acle$ ,  tels  que  te  buis,  poarrairnt  <!galenieDl  fnrBtf 
lies  culoU  :  on  les  fera  bouillir  daos  la  dissulnlîoa  îgnifui;i! 
nuée,  avant  ilc  les  ajuster  au  cartouche.  Ils  auront  uoe  raiann 
circulaire  dans  laquelle  s'unfouccranl  les  euTcloppes  de  papÎM, 
d'élofTes  ou  de  cuir,  à  l'aide  d'une  ligature  cxti'rieure  ;  et,  si  IVd^ 
vcloppce&t  en  bois,  elleseramainfeRneàsauposle^Ku-descIiiiu, 
ou  des  vis. 

Kous  n'avons  parlé  que  de  ficelles  pour  exécuter  les  rarlïures, 
mais ,  lorsqu'on  aura  du  fil  de  laiton  ou  quelque  Aoirt  il  méltl- 
lique,  il  remplacera  avantageuse  eirt  la  Gc«Ue ,  ajtotfimàe 
force  et  moins  de  volume  à  poids  égal ,  et  étant  d'aittev*  pliu 
propre  à  résister  au  feu. 

Quant  à  la  construction. générale  Ae  ces  rocheltes,  si  ti\tt  «mt 
destinées  a  porter  des  projectiles  détachés,  on  fermera  lu  ar- 
louches ,  après  les  avoir  chargés ,  avec  une  seconde  pièce  de  mètai  ■ 
ou  de  bois  à  peu  prés  pareille  i  celle  qui  forme  le  cnliH,'  et,  si 
elles  doivent  avoir  un  pot  faisant  corps  avec  le  cartouche,  ni  les 
formera  d'un  seul  cylindre  de  quatre  à  cinq  diamèim  de  longueur, 
dont  un  boat  sera  entièrement  ouvert,  et  dont  l'autre  bout  se  ter- 
minera en  cône.  On  logera  d'abord  dans  ccloî-cî  on  artîÉrt  in- 
cendiaire, ou  un  obus,  ou  des  grenades;  puis,  on  mettra,  par-Jn- 
sus  une  rondelle  de  carton  ou  de  papier,  puis  la  matière  luantc, 
puis  le  culot.  Les  petites  atncs  formant  le  prolongement  des  on- 
fices  «eront  pratiquées  à  l'aide  d'un  disque  surmonté  de  poiolti 
coniques.  Ce  disque  interposé  entre  la  dernière  couche  de  compo- 
sitioD  cl  la  presse  produira  naturellement  ces  petilei  ânes-  J' sera 
facile  aussi  de  les  former  k  l'aide  d'un  forêt  de  kronse ,  après  a*o>r 
ajusté  le  culot. 

Lorsqu'on  voudra  que  la  t^le  de  la  rocheitc  pnîsse  pénétrer 
dans  les  corps  durs,  on  la  garnira  d'un  petit  capuchon  conique  c* 
métal.  Celaserasurtout  nécessaire  pour  les  rochctlcsincendiiinsi 
mais  celles-ci,  nous  le  répétons,  doivent  ftre  regardées  comve 
la  dernière  de  toutes  les  espèces  de  projectiles. 

Banuettes  mélaIJiqiies.  —  Il  y  a  telle  circonstance  où  l'on  «rail 
privé  des  olijels  nécessaires  pour  fabriquer  les  rochdles  inéliUi- 
qiicî  .1  ijinTic  el  saii'i  (jucue  ,  el  OÙ  Ton  ne  manquerait  pas  ccjxn- 


letile  laiiKïdc  fer  propres  à  fabriquer  desbaguellcs 
nu  queues,  façonnéi^a  comme  il  suit.  Ce  serait  qualre  triangles  de 
fer  Irés-allongds ,  P/.  i.yî^.g,  réunis  aiilotir  d'un  même  aie  et 
coRloumés  en  spirale.  Ils  ne  recevraient  toutefois  celle  deniiérc 
forme  qu'a  une  certaine  distance  du  culot,  afin  de  ne  pas  gêner  le 
jel  de  la  matière  fusante.  Ce*  spirales  procureraient  un  vif  mou- 
vemeol  de  rotation  aux  rochettes,  comme  cela  avait  lieu,  en 
verlo  des  pcnnons  d'airaîn  contournés  <le  la  même  manière  ,  dans 
unu  vieille  espèce  de  dard  nommijc  virelon  (i).  Le  culot  destiné  à 
porter  ces  baguettes  serait  fait  comme  les  culnis  concentriques  du 
geit^ful  CoDgrève. 

Voici  une  antre  conslraciion  plus  simple  ,  mais  qui  tie  procu- 
reraît  pas  autant  de  jnstesse  dans  le  tir.  Trois  lames  de  ^r,/'g-8, 
seraient  réunies  dans  toute  leur  longueur  autour  flu  même  ate.  On 
les  visserait  sur  trois  Landes  de  fer  fgnnant  le  culut  ;  les  pas  de  vis 
seraient  disposas  de  façon  que  chacune  des  lames  se  trouvât  avoir 
la  même  direction  qu'une  de  ces  bandes.  En  conséquence,  le  feu 
jaillirait,  sans  obstacle,  au  travers  de  trois  secteurs  ou  orifices 
laissés  vides  par  celles-ci. 

11  semble,  au  premier  abord,  que  les  baguettes  droiies  seraient 
beaucoup  plus  faciles  à  fabriquer  que  les  bagueltcsâ  hélices;  mais, 
poor  remplir parfailemcDl  leur  destinalion  ,  il  faudrait  que  celles- 
ci  fiuseul  parfaitement  dressées  el  polies,  ce  qui  exigerait  un  Ira- 
■¥aii  très-soigné  et  Irès-dispcodieus  ;  laodis  que  les  imperfections 
ê«  coostractiun  des  baguettes  à  hélices  seraient  corrigées  par  le 
nUHtremeDt  giratoire ,  qui  annullerail  à  la  foi»  les  causes  de  dévia- 
tion dues  atu  défauts  de  symétrie  et  de  poliJKrochctlcs.  L'avaa- 
Uge  le  plus  apparent  des  baguettes  droites  lHl(  que ,  dans  le  cas 
oA  le  mobile  viendrait  à  loucher  te  sol ,  avant  de  frapper  le  but , 
eUe«  emseraîent  uoe  moindre  déviation  latérale  que  les  baguettes 
&  bélicetqui,  en  raison  de  leur  mouvement  de  rotation  contrarié 
daju  nu  seul  sens ,  se  détourneraient  avec  violence  vers  le  sens  op- 
pose. Mais  les  roclielli:s  en  général  ne  sont  nullenieiit  dcslioées  jt 
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fournir  «les  ricochets  avant  d'arrirtr  au  bvl  ;  car  RiAnK  l»  n- 
cheltes  à  bagnellcs  droites  peuvent,  en  pareil  cas,  retourner  t« 
ceux  qui  lèsent  lancées,  comme  il  lsI  arrivé  à  \  inccDDGS.  Aine 
donc  les  (léiavaniagcs  présentés  |iar  les  baguettes  â  hélices  sont  plu 
apparens  <^uc  réels. 

M.  Duchcniiri  a  eu  l'^alemenl  l'iddu  Ae  snbstitaer  une  lid^ueiie 
de  métal  aux  baguelles  de  bois.  Son  intention  était  de  la  former  <tr 
quatre  bandes  de  tâle,  u,  b,  c ,  li,  Jig.  y,  dont  une  extrénîlc fe- 
rait fixée  sur  le  culot.  Ces  bandes  laisseraient  entre  ella  ■■  nitc 
intérieur  a ,  pour  le  passage  de  la  i"'''iére  bisanle,  el  ellet  trrticot 
mainicnuesà  l'autre  c\lrémilé  par  uit  anneau  de  fer  e/.  tthiie 
ces  fusées  ne  pourrait  avoir  lieu  sur  les  chevalets  ordbaim,  fl 
l'on  serait  obligé  d'avoir  des  gouttières  faites  exprès,  dam  ks- 
quelles  on  aurait  creusé  une  ou  plusieurs  rainures  pour  reterwT 
et  guider  les  bandes  de  tAle, 

Le  ni^me  officier  propose  de  placer  une  espèce  de  pAard  dus 
B  lumière  ,  afin  de  faire  partir  la  fusée  tout  d'an  coup  el  suu  ht- 
ritation.  La  charge  de  poudre  g,  destinée  à  faire  explosion,  serait 
placée  intoiédiatemcnt  après  la  mallèrc  fusante  ,  et  l'on  frappe- 
rait par-dessus  un  bourrage  solide  h  i,  dans  lequel  on  ména^rul 
one  lumière  pour  mettre  le  feu  i>  la  poudre. 

Au  demeurant ,  quel  que  soit  le  genre  de  baguettes  mélalUqoes 
qu'on  emploie,  elles  seront  moins  longues,  mains  embarrassants, 
moins  sujèlesà  se  déformer  que  les  baguettes  eii  bois;  elles  offri- 
ront plus  de  surface  ,  et  dirigeront  mieux  les  rocfaettcs  ;  et  eJia 
pourront  n'être  pas  plus  lourdes  que  les  baguettes  en  bois,  si  on 
lie  soin  de  porter  tf^MQ  arrière  leur  centre  de  gravité,  afin  d'éta- 
blir l'équilibre  sout^H  moindre  poids  possible. 

Tubes  à  lanr.er  tes  rorhetUs ,  fig^  il,  la  ,  i3.  —  Ces  inslrumeni 
auront  à  supporter  une  pression  plus  forre  que  le  cartouche  dei 
rochettes ,  attendu  que  c'est  dans  leur  ame  qu'éclatera  U-durfieJa 
pondre  additionneUe.  En  conséquence ,  (oui  en  adoptant  poor  an 
Vt  mime  sjsiéme de  fabrication,  il  conviendra  de  leur  donac 
ploi  d'épaisseur  ;  et ,  au  lieu  de  les  couvrir  extérienremeat,  da» 
toute  leur  longueur ,  d'hélices  saillantes ,  Dons  les  pourvoiron*  de 
trois  renforts. 


/>c premier  '\\  fis^,  12  ^/  i3,  sera  pratiqua  iinîiiL'cîiak'menl  après 

1j  Iranche  de  la  bouche ,  aa  moyen  d^une  surllurc  en  iil  de  fer 

bn9L 

Le  mtmd  S,  pboé  a»  pea  en  avant  du  centre  de  gravité  du 

^  .         folie,  aen  formé  de  deas  pièce»  de  fer  forgé,  poriani  chacune 

^  on  loarilloo ,  et  s'appliquant  exactement  sar  le  tid)e.  Deux  sor- 

Harmàt  fil  de  finr,  &tte9  en  avant  et  en  arriére  de  ees  ptéceg,  ser- 

TÎrMC  i  les  makvtenif  provisoirement  en  pbce  ;  le  brasage  achè* 

f«ra  de  les  consolider. 

Pour  bmer  le  troisième  renfort  R,  on  sondera,  j?^.  11 ,  des 

l^lieet  MâlhnUs,  immédiatement  après  la  tranche  de  la  culasse  XY , 

qui  serviront  de  pas  de  vis  pour  fixer  tin  cylindre  TR ,  en  enivre 

en  fer  fenAi,  et  si  l'expérience  le  fait  juger  nécessaire ,  on  con- 

lUdera  eet  assonUage  par  des  clous  à  vis'qni  le  traversent ,  sans 

«ilrer  Conlefbi»  dans  l'ame  du  tube.  Quant  au  cylindre ,  il  doit 

^ffir^  ooflre  Técron  propre  k  s'ajuster  sur  les  hélices  saillantes,  an 

:*  on  U ,  fermant  le  prolongement  de  Tame  du  tube.  Dans  le  mtme 

cou  il  y  aura  une  rainure  circulaire  i,  et  quatre  mortaises  longi- 

[dinale&  Ces  rainures  sont  destinées  à  recevoir  les  tenons  d'une 

idelle  ri,  avec  laquelle  on  ferme  la  culasse ,  et  dont  la  circon- 

rence  porte  quatre^ tenons  lmnp,k  angles  droits.  Ceux-ci  sont 

■=Ktrodaiis  d*afaord  dans  les  quatre  mortaises ,  et  ensuite  dans  la 

'■linnre  circnlatre ,  au  moyen  d-un  léger  mouvement  de  conver- 

5.  on  qo'on  exécute  avec  une  double  poignée  r  0,  qui  sert  allema- 

^  vement  à  placer  ou  ôter  la  rondelle ,  suivant  qu'on  veut  fermer 

^^  ouvrir  la  culasse.  Un  ressort  à  bouton  saisira  un  des  côtés  de  la 

i>oîgnée ,  dès  que  la  culasse  sera  rendue  h  son  poste. 

La  longueur  des  tubes  ne  devra  pas  ôtre  moindre  que  5  ii  6 

X^ieds  pour  les  plus  petites  rochettes ,  ni  dépasser  14.  pieds  pour  les 

^lus  grandes. 

On  r«!glera  les  dimensions  et  le  poids  de  ces  tubes ,  de  manière 

qoe  ceax  de  petits  calibres  spient  environ  quatre  fois ,  et  ceux  de 

grands  calibres  environ  denx  fois  plus  pesans  qae  les  rochetles 

correspondantes. 
Pour  charger  chaque  lube ,  un  des  servans  enlèvera  la  rondelle , 

landb  qu'un  autre  ,  après  avoir  décoiffé  la  roche lU? ,  Fenfonccra 
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diifis  11-  tube  de  maniùre  que  le  culot  iluîvc  loucher  la  ronWli^ 
quand  on  la  rumeltra  à  son  poste.  On  pourra  amorcer  la  Inruiàt 
dri  tiihc  avec  une  ^toupille  ordinaire,  et  faïreparlir  le  coop  il  laide 
d'uoc  lance  à  feu  ,  ou  d'un  Loute-feu  ;  mais  au  lieu  de  lous  cet  mili- 
ciens attirails,  il  conviendrait  d\idoptcr  udc  plalîne  {^g.  i^  )i  ^<*'' 
miîc  des  pièces  suivantes  :  J 

i"  Un  petit  entonnoir  A,  fixé  au-dessus  de  la  lamUrv,  cmrte-l 
nant  dix  amorces  de  poudre  fulminante,  et  fermé  par  un  co»-  r 
rcrclc  trés-k'gcr  qui,  facilement  soulevé,  D'ealraîner^'i  p^  '' 
rupture  de  l'entonnoir,  dans  le  cas  où  les  dix  amorça  î'enDjœ- 
nieraient  ^  la  fois,  ciiconslance  qui  serait  Irès-rare,  si  r«*cu<îon 
de  toutes  les  pièces  êl<iil  convenablement  soignée. 

a"  Une  lame  droite  d'acier  B  B  formant  ressort ,  et  portant  sor 
son  eilrtfmilé  mobile  un  piston  C,  (^paiement  d'acier,  cl  on  ob- 
turateur I)D  qui,  dans  la  position  ordinaire,  bouche  parfaitemeul 
le  trou  de  l'entonnoir,  et,  it  l'aide  d'une  ouverture  ,  laisse  tombrr 
une  amorce  devant  le  piston  ,  lorsqu'on  écarte  le  ressort  de  Ij  j>o- 
fiition  du  repos. 

3°  Une  gâchette  de  détente  E,  faite  en  tourniquet, et  in»ntru- 
vrée  par  une  ficelle  F,  Lorsqu'on  tire  la  ficelle,  le  boninn  E 
pousse  le  bord  saillant  du  ressort  BB,  et  la  gâchette  prend  Up'>- 
sition  indiquée  par  les  traits  ponctués.  AussîtAt  qa'oa  Uck  11 
ficelle ,  le  piston  frappe  l'amorce  ,-lc  ressort  pousse  le  boulon  1 1 
et  ramène  la  gâchette  dans  sa  position  primitive  G  F,  où  elle  tA 
maintenue  par  son  propre  poids. 

Le  tube  drx  rorhcttcs  à  queue,  fig.  1 1  ,  ne  différera  dn  premier 
que  parla  rondelle  DU  culasse  mobile,  dans  laquelle  on  pratiqucci 
une  ouverinrc  »,  alin  de  laisser  passer  en  dehors  du  tube  laqua" 
de  la  rochetle,  dont  les  hélices  se  logeront  dans  une  échancfnrc 
faite  exprès  pour  les  recevoir,  si  celle  rochettce^  à  hélices-,  m^** 
nous  croyons  que  toutes  les  rochcttes  à  queue  auraient  oneji'^ 
tesse  de  tir  satisfaisaute,  quoique  leur  surface  fflt  parfaitement  orne- 
Nous  pensons  d'ailleurs  que  les  rocheltes  sans  queue  sufËriic"' 
aux  principaux  besoins  du  service,  et  que  l'autre  espèce  de"' 
chette  serait  d'un  u5a;;e  peu  fréquent.  Dans  le  cas  où  l'eipérieiin 
démentirait  cette  diublc  supposition  ,  on  s'appliquerait  i  pf'fff'' 
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lioooer  les  rochettes  â  qaeue  et  toutes  leurs  dépendances.  Les  ro- 
cbettes  k  baguettes  métalliques  sont  dans  la  ma  me  catégorie. 

Les  tubes  seront  placés  ordinairement  sur  des  affûts  ou  des 
oberalets  ;  mais,  comme  on  aura  des  tubes  de  rechange,  attendu 
leur  légèreté  ,  on  les  emploiera  quelquefois ,  en  les  logeant  dans 
ia  terre  y  ou  au  travers  d^un  arbre,  d^un  mur,  etc.,  ou  bien  on 
leur  donnera  la  direction  convenable ,  à  Taidc  d'un  talus ,  d'une 
cbarette  ,  de  piquets ,  ou  de  tout  autre  objet  pouvant  remplacer 
on  cheyalet. 

Ckef?aleis  ou  trépieds.  —  Le  simple  support  d'un  théodolite  ou 
d'un  graphomètre  sufGtpour  lancer  des  r^^hcttes,  si  on  lui  fait 
porter  une  poutrelle  à  rouleaux  de  frotteiMit ,  ou  une  gouttière, 
ou  un  tube  ourert  par  les  deux  bouts  ;  mais  tout  support  de  cette 
espèce  serait  renversé  par  le  recul  des  nouveaux  tubes.  Voici  un 
chevalet  qui  résisterait  à  ce  recul ,  et  qui  servirait  avec  nos  tubes 
dans  les  lieux  d'un  accès  difficile ,  bien  que  les  affûts  décrits  ci- . 
après  soient  susceptibles  de  voyager  dans  presque  tous  les  pays  oà 
Ton  fait  ordinairement  la  guerre. 

Ce  cbevalet  {Jig.  m  et  i3)  n'a  par  devant  qu'un  seul  pied  ABC 
plus  court  que  ceux  de  derrière ,  et  composé  de  deux  parties  A  B , 
B  C ,  que  réunit  une  charnière.  On  ploie  ce  pied  pour  tirer  sous 
des  angles  peu  élevés,  et  on  le  redresse  dans  le  cas  contraire.  Sa 
hauteur  au-dessus  du  terrain  n'est  que  d'environ  20  pouces, 
quand  il  est  ployé. 

L*axe  du  ti|be  est  dans  le  même  plan  que  les  axes  des  pieds  de 
derrière.  Il  est  fixé  dans  deux  colliers  S,  dont  Tun  sert  aussi  de 
lien  à  la  partie  supérieure  de  ces  pieds ,  et  dont  Tautrc  est  placé 
sur  le  milieu  d'une  barre  de  fer ,  qui  sert  de  traverse  ou  d'épart  ; 
il  y  a ,  outre  la  charnière  qui  unit  les  trois  pieds ,  une  chaîne  de 
fer  £  F  fixée  d'un  bout  vers  le  bas  du  pied  de  devant  quand  il  est 
ployé.  On  accroche  celte  chaîne  à  l'épart ,  de  manière  à  faire  va- 
rier, suivant  le  besoin,  l'angle  que  les  pieds  font  entre  eux,  et 
par  suite  l'angle  de  projection  ;  et ,  pour  faciliter  l'action  du  poin- 
teur, quand  tout  ce  système  se  trouve  peu  élevé  au-dessus  du  sol , 
il  y  a  sur  le  tube  deux  hautes  pinnules ,  R  M ,  N  T ,  réunies  par  un 
f\l  M  N.  On  les  enlève  à  volonté.  Les  pointages  à  droite  et  à  gauche 
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s'obtiennent  en  faisant  pivoter  le  cheyalet  sttr  son  pied  de  dcVant. 
Les  deux  pieds  de  derrière  sont  munis  de  pointes  de  fer  D ,  qui 
pénètrent  dans  le  sol ,  et  s'opposent  au  recul. 

ylffût-Caisson.  ->^  Dans  les  pays  accessibles  k  TartlUerie  et  ani^ 
Toitures  ordinaires,  on  emphn^ra  ou  afiftt-caisson ,  fig.  rS  ^  jr6, 
pour  toutes  les  rochettes ,  à  l'exception  de  celles  d'un  énorme  ca- 
libre. 

Le  caisson  £  F  est  en  t61e ,  consolidée  en  plosicuvs  endroits  par 
des  bandes  de  fer,  notamment  vers  la  partie  présentée  à  rennemî , 
où  sa  forme  et  sa  force  doivent  être  teHeS  qu'un  loulet  ricoche  en 
la  frappant,  et  ne  pMJftie  pénétrer  dans  l'intérieur.  On  cura,  en 
outre,  le  soin  de  préseMer,  vers  cette  partie,  la  tête  des  rochettes, 
qui ,  étant  fort  épaisse  de  métal ,  résisterait  au  boulet,  déjà  fort 
amorti ,  après  qu'il  aurait  traversé  le  premier  obstacle,  si  cela  ar- 
rivait, malgré  les  précautioiis  indiquées. 

On  iiQstallcra  deux  rangées  de  tubes  G  H ,  composées  chacune 
de  cinq  de  ces  tubes,  sur  un  coussinet  en  fer'I,  qui  reposera  sur  \a 
partie  supérieure  du  caisson ,  et  tournera  librement  autour  d'une 
cheville  ouvrière. 

Le  tube  du  milieu,  de  la  rangée  inférieure,  sera  le  seul  dont  on 
fermera  la  culasse  à  l'instant  du  tir,  et  le  seul  qui  aura  de  fortes  pa- 
rois. C'est  avec  ce  tube  qu'on  tirera  toujours  sur  un  bot  placé  à  de 
gran<)es  dislances ,  contre  lequel  il  vaut  mieux  pointer  avec  soin 
que  de  s'eni-prcsser  de  consommer  ses  munitions.  La  décharge 
complète  des  dix  tubes  ne  se  fera  que  sur  des  objet»  modérément 
éloignés.  Sans  doute  alors  la  vitesse  initiale  des  projectiles  sera 
moindre  que  si  les  culasses  étaient  fermées  ;  mais  on  fera  ce  sacrir- 
lice,  pour  éviter  un  recul  trop  considérable.  Il  j  a,  au  surplus,  des 
localités  cl  des  circori stances  où  il  serait  possible  de  lancer  ii  la  fois 
dix  rochettes  dans  des  tubes  fermés,  surtout  si  ces  rochettes  étaient 
de  petites  dimensions. 

Le  caisson  aura  deux  couvercles  latéraux  M  N  en  talus ,  établis 
dans  le  sens  de  la  longueur,  et  ayant  leurs  charnières  placées  con- 
tre la  partie  supérieure  ou  plate-forme;  enfin,  une  vis  de  pointage 
L  E  sera  placée  en  avant  du  caisson. 

On  construira  des  aHùts-caissons  de  deux  grandeurs  différentes, 
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f>^»aot  t  tout  chargds  et  éguîpës ,  iW  ayooo  livres  ^^our  ïca  rochcl- 
%  ^5  de  pelit  cl  de  moyen  calibre  ;  l'au4rc  3,ooo  livres  pour  les  ro- 
«rlielles  du  grand  calibre.  Chaque  affût  ^caisson  aura  son  avant - 
m,r^  mani  de  ses  eolTreU.  J^us  ne  donnons  pas  lies  proportions  de 
chacun  de  ces  aiCûils-caîssons ,  ni  le  plan  de  leurs  disposi^tîons  inté- 
rieures: ces  objets  ne  peuvent  £ire  fixés  qu^après  avoir  déterminé 
déiioîtjTement  le  poids  et  la  forme  des  roche^tcs»  Nous  ajouterons 
seulement  que,  dans  la  partie  inférieure  du  caisson  tournée  vers  Ta- 
vant-lraîn ,  il  y  aora  un  tiroir  d^uae  longueur  égale  à  lavancement 
de  la  partie  opposée  du  caisson.  Ce  tiroir  sera  destiné  à  loger  de 
menos  astessiles» 

Affût  portât^. — On  placera  un  très-ibrt  madrier  M  N^y7^,  i8., 
^arni  de  fiimires  convenables ,  sur  une  paire  de  roues ,  cl  on  lui 
ajoutera  na  aranl-train  comme  aux  affûts-caissons.  Sur  ce  mndrier 
on  installera  on  tube  O  P,  qu'on  pointera  h  Taide  d'un  pignon  à 
manivelle  a,  engrenant  dans  un  demi-cercle  denté  b  c,  fixé  sous  le 
lobe  ;  on  bien  k  Taide  d'un  appui  (Voy.  ia  planc1i£  du  n°  B  de  ce 
journal,  Jig,  jy^  OU  de  tout  autre  mécanisme. 

11  y  aura  aoos  le  madriqr  des  adents  i,  /,  propres  à  recevoir  des 
leviers ,  avec  lesquels  on  pourra  transporter  Taffûl  à  bras ,  après 
aroir  retiré  les  roues.  En  dessous  du  madrier,  des  têtes  de  clous 
carrées  et  saillantes  rendront  le  recul  presque  nul ,  quand  el}es  pé- 
nétreront dans  le  aoL  Remarquons  d'ailleurs  qu'on  peut,  dans  une 
infinité  de  circonstances ,  rendre  à*  peu  près  inunobiles  les  cheva-' 
tels  et  afiii^lsdes  r<icbettes ,  parce  que  le  recul  causé  par  celles-ci  ^ 
mâme  lonqu'oo  fermera  la  culasse  dçs  tubes ,  sera  beaucoup 
moins  ^ims^ie  el  moins  fori  que  çelni  des  pièces  d'artillerie  ordi- 
naire. 

RjxheUesfmcki.  -  Dans  le  pot  d'une  recfaette  â  queue,  ou  sans 
queue ,  ialrodiiisons  des  grenades  rangées  comme  les  balles  d'unn 
grappe  de  «alraille  ^  versons  sur  chaque  conche  assez  de  poudre 
i  caopn  pour  reniidir  les  interstices;  puis,  foulons  modérément 
celle  pouirç  9  afin  qae  les  grenades ,  se  trouvant  comme  enchâs- 
sée! ,  oc  poissent  prendre  aucun  jeu. 

CfiUes-ci  pourront  âtre  beaucoup  plus  petites  que  de  coutume, 
et  cepsndaiH  produire  d^aussi  grands  effets,  pourvu  qu'elles  soient 
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chargées  de  pondre  chloratife.  Tout  sera  calculé  de  inaiiijrtqne 
rexplosian  ail  lieu  à  l'instant  où  la  matière  fusante  sera  cntien' 
ment  consumée;  alors  les  grenades  seront  projetées  dans  Tair  ïoos 
la  fomic  d'une  gerbe,  qui  couvrira  uC  espace  d'autant  plus  njlc 
que  la  roclictte  sera  de  plus  grande  dimension,  et  qu'elle  couiicO' 
dra  un  plus  grand  nombre  de  grenades  qui ,  «éclatant  à  leur  toor 
dans  cet  espace,  le  sillonneront  dans  tous  les  sens,  et  étenilrdcl 
leurs  ravages  assci  loin  au-delà. 

Lorsqu'au  lieu  de  mettre  des  hommes  hors  de  comliât,  t'Ii'a- 
gira  priucipalement  d'incendier  des  édifices  ,  nous  remplarcrnas 
les  grenades,  en  tout  on  en  partie-  par  des  balles  à  feo,  ou  Jm 
mèches  incendiaires  ;  et ,  dans  ce  c  is ,  il  sera  sauvent  conmuble 
de  donner  assez  de  longueur  à  l'espolette,  pour  que  l'eiplosion 
n'ait  lieu  qu'après  la  chute  de  la  rcchelte  ;  ou  Lien  ,  si  l'on  préfère 
que  celle-ci  éclate  à  l'endroit  du  choc ,  ou  remplacera  l'cspoletle 
par  un  ou  deux  mécanismes  à  percussion. 

Hochelles  semantes.  —  La  forme  CTlérieure  sera  celle  d'une  ro-    f 
chelle  à  queue  t/i^.  6.  Le  chapiteau  Z  sera  construit  en  t6le  et  en    I 
fil  de  fer,  ainsi  que  la  queue  V  U ,  dont  l'extriimilé  posléricnre    I 
restera  ouverte.  C'est  par  cette  ouverture  qu'on  introduira  la  ma- 
tière fusante  dans  le  chapiteau.  On  emploiera  ,  si  l'eipcricnce  le 
permet,  une  mallère  propre  àse  couler;  sinon  il  faudra,  pour 
opérer  la  compression  ,  un  înstruruent  dont  la  description  est  tro9 
longue  pour  ^(rc  placée  au  milieu  des  simples  esquisses  qne  noos 
voulons  tracer.  Ensuite  on  chargera  la  queue  avec  ,  i"  on  pêurd 
cylindrique  T  V,  servant  de  séparation  entre  les  deoï  parties  de  la 
rochclte;  a"  une  mince  couche  de  matière  fusante;  une  rangée  de 
petites  grenades,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  l'cxtriimUé  posléricnre 
du  tube,  qui  sera  garni  d'une  étoupille  et  d'un  couTcrcle  par-dessus 
le  tout.  Il  est  entendu  que  le  culot  aura  aussi  son  couvercle,  pnnr 
mettre  à  l'abri  sa  petite  charge  <lc  poudre  à  canon.  Il  j  aura  enfin 
un  petit  tube  r5,  de  fer-blanc  ou  de  zinc  accolé  à  la  queue.  On  le 
remplira  d'une  composition  d'(;loupi]le,  et  il  communiquera  île 
l'intérieur  du  cbapilcau  jusqu'à  une  lumière  pratiquée  devant  li 
couche  de  matière  fusante  la  plus  voisine  Je  l'orifice  de  la  qucM- 
Cef  artifice,  dont  l'effet  sera  réglé  par  des'ëtta»  pr^ïmtiuirei, 
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B^tra  mettre  le  feu  à  U  couche  postérieure  de  matière  fusante  que 
lorsque  U  rocholle  sera  àé\à  assez  éloignée,  pour  ne  pas  jeler  des 
grenades  lar  les  tireurs.  Celle  rochellc  sera  d'ailleurs  lancée  à 
Vaide  d'au  tube,  avec  les  précautions  ci-dessus  indiquées.  On  sent 
que  chaijiu!  rangée  de  grenades  sera  successivenient  chassée  hors 
de  la  queue,  lorsque  la  couche  supérieure  de  maliiïrc  fusante  vien- 
dra à  s'enfla  miner.  Quant  à  la  dernii^rc  couche,  tout  en  chassant  lu 
deniièrc  rangée  de  grenades,  elle  mettra  le  feu  au  pétard  cylindri- 
que qui ,  en  éclatant,  rompra  l'enveloppe  de  la  rocUcllc,  cl  en  jet- 
tera les  débris  au  loin. 

Les  rocheties  semantes  devront  toujours  avoir  de  grandes  di- 
men&ioos:  leur  desiînaiiun  particulière  sera  de  couvrir  de  grenades 
un  déCilé ,  une  route ,  une  rue  ,  ou  un  fossé  dans  lequel  des  trnupes 
et  surtout  de  la  ciraleric  et  des  charrois  se  Irouver.iietil  réunis  en 
graind  nombre, 

RoeheOet  d'éclairage  et  d'inrentHe.  —  Le  chapiteau  sera  rempli 
de  maitére  fusanle,  comme  dans  l'cxeiaplc  précédent.  La  queue 
sera  formée  d'une  légère  carcasse  louLc  à  jour,  qu'on  chargera 
d'une  compositioo  propre  à  donner  U  plus  grande  clarté  pos- 
sible. 

On  introduira  cette  composition  dans  la  carcasse,  couche  par 
cODclic ,  et  on  interposera  entre  chacune  un  nu  plusieurs  canons 
de  pistolet  trcs-couris,  et  chargés  d'un  peu  de  poudre  et  d'une 
balle  forcée.  La  lumière  de  ces  petits  canons  sera  garnie  d'avance 
d'une  étoupUle.  il  conviendra  d'ialroduîre  aussi ,  comme  dans 
le   cas  [irécédeol ,  an    pétard    cylindrique  dans  le   fond  de   la 

e  loilc  de  coton  soufrée,  à  laquelle 
les  jets  de  malière  fusanle  mellrunl  promplcmeutle  feu,  et  le  (com- 
muniqueront de  U  sorte  à  toute  la  surface  de  la  composition  d'é- 
clairage. Les  petits  canons  lanceront  les  balles ,  dés  que  leur  étou- 
pille  s'enilammcra,  el  Ils  empêcheront  que  reunemi  n'approche 
de»  rochettes  pour  les  éteindre  ou  pnur  les  déplacer. 

U  conviendra  de  lancer  ces  rochettes  sous  des  angles  Irès-ou- 
Ycrls,  afin  que  le  chapiteau  s'enfonce  presque  verticalement  dans 
.  Ces  mûmes  rochcllcs  pourront  ûtre  employées,  non-seule- 
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in«Rt  pour  ■ 

Horlirticsà^ux.  »  trou,  à  qaalre,  àtùvf.ù  sin  poriA.  — GlT- 
iiîssons  k'4  oriGces  tlune  rodtvltc  uds qneuc ,  d'anc  ronpcnilio* 
k-nic,  cotnmr  c.cliv  lie  la  fusi'e  ou  espoietle  i'vtoc  bontbe:  moflt 
r^nns  par  ccUe  rucliclle,  le  ]irnjccLilc  oiilinairc  d'un  canon,  m 
(l'une  a«tr«  bouche  i  feu,  el  nous  obltendrouB  ilcux  pi>rbxs:ll 
première  sera  dne  il  l'explosion  de  la  {wiidrc  cnntf  Due  dantl'tfWi 
ta  secoD-lc  â  la  douvcIIl-  force  de  projection  i]ac  la  rochtUcae' 
ijiicrr.i  ])3r  riiidammAtion  de  la  mali^rc  fusaolc. 

Il  conviendrait  as^er.  de  choUIr  des  roclicltes  dn  mtoe  aSStn 
que  l'ame  des  boochei  à  fea  ;  mais  cela  n'est  pu  indïsptsi^: 
on  peut  envelopper  les  rockeltcsde  pUnclies  cootouraécs,  dmt- 
tues  d'une  svriinrc,  si  leur  calibre  est  beaucoup  plnipetiiqucct- 
liii  de  l'arme  ;  et  s'il  n'est  qu'un  peu  plus  faible,  on  les  pnnra 
seulement  avec  du  chanvre  ou  de  la  vieille  cloupe.  On  aara  soin, 
en  oulrc ,  de  diminuer  la  charge  de  l'arme ,  de  peur  d'eifiiiter 
celle  dernière  à  crever,  si  les  rocHettes  soiil  d'un  pojilt beaucoup 
plus  fort  que  les  projecllles  ordinaires  de  la  pièce. 

Pour  obtenir  une  iripic  porli^e,  laissons  ouverte  l'cxtréitùi^^- 
tiirieurc  du  pal ,  et  courbons-en  les  bords  de  nuiaîèn  à  retenir  lé- 
i^èrcmcnt  un  obus  qui  sera  placé  dans  cette  pu-lis.  ficntflîisoos 
ensuite  le  pot  d'une  charge  de  poudre  à  canon ,  à  laqntUc  le  ("> 
sura  mis  par  le  moyen  d'une  fusëc  à  bombes.  Calculons  Ipuies  ciba- 
scsdcmanii^re  que  la  rochelte  soit  d'abord  cniporlée,  comnicdjiu 
l'exemple  précédent ,  par  l'explosion  de  l'amie,  pou  par  Isd^fls- 
graiion  de  la  matière  fusante  ;  et  qu'ensulie  la  poudre  contenue 
dons  le  put,  venant  à  s'enflammer,  chasse  devant  eVU  Vobni,  qui 
fait  obstacle  à  son  expansion. 

Pour  obtenir  une  quadruple  portée,  conservons  la  cooslnictioii 
précc^dcnte,  en  substituant  à  t^obus  un  boulet  qui  aura  au  ccnire 
niiu  petite  capacité  splxériquc,  à  laquelle  aboutiront,  comme  des 
r.\vons,  de  petits  conduits  cylindriques,  dont  r«lrémllé  aol^ 
rieure  sera  bouchée  par  une  balle  lorcce.  Remplissons  de  poudre 
toutes  les  parties  vides ,  et  cuminuniquons'y  le  fen-  par  une  taxe 
«le  bombo  qui  remplira  une  des  cavités  cylindriqi 
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P  Pour  fibtcnir  une  rochetlc  à  cinq  ou  à  six  portiies,  il  suXfil  d'a- 
joulcr,  au  lieu  d'un  obus,  à  l'eulrémîtc  d'une  rocheUc  île  grande 
âimensioD  lancée  par  une  bouche  à  feu ,  une  rocbellc  plus  pe- 
tite,  qni  lance  à  sou  tour  quelqu'un  des  projecliles  Aii]»  dé- 
signis. 

L.1  {Kirlée  extrAme  de  ces  rocbetles  à  trois,  quatre,  cinq,  six 
portées,  eic. ,  serait  ndcessaircmenl  sujéle  à  de  grandes  déria- 
tifliu.  «il  estdoulpox  qu'on  se  serve  jamais  très-uiileuicnt  de  ces 
inventions ,  si  ce  n'est  pour  des  signaux.  Il  n'en  est  pas  de  même 
àes  rochet  tes  i  double  portée ,  auxquelles  II  est  possible  de  donner 
une  direction  plus  juste  qu'aux  fusi^es  ordinaires  lancéesjsur  un  che- 
valet ou  mGme  dans  un  tube. 

Jetons  un  coup  d'wîl  sur  quelques-uns  des  avantages  présentés 
par  les  rnchett»  de  cette  dernière  espèce. 

An  siège  de  Cadix,  en  1811,  nous  fûmes  obligés  de  fondre  des 
obusîers  <t  la  Vïltantroys ,  pièces  nouvelles  ,  très  -  massives ,  tfës- 
disjienilîeuseset  Irës-eutbarrassantcs,  qui,  toutefois,  ne  remplirent 
qu  im parfaiteinenl  leur  destination.  I^s  bombes,  presque  remplies 
de  plumb,  et  éclatant  à  peine,  n'atteignirent  que  te  quartier  le  plus 
voisin  des  assiégeaiis.  On  eQl  désolé  toutes  les  parties  de  cette  ville 
en  tançant  des  rocheltes  avec  les  canons  ordinaires  de  siège,  ou 
avec  des  mortiers  de  10  ou  13  pouces  à  grandes  portées. 

7s  on- seule  me  m  on  obtiendrait  par  ce  dernier  moyen  des  por- 
tées de  3,000  toises  ,  comme  avec  les  obusiers  à  la  Villantroys, 
maïs  même  des  portées  de  3,5oo ,  de  4-, 000,  et  peut-être  de  5,ooo 
toiles.  Prenons  pour  exemple  un  mortier  de  la  pouces  à  grande 
portée  ,  qui  lance  à  a  ,ooo  toises ,  avec  une  charge  de  poudre  de 
3o  livres,  une  bombe  pesant  1^9  livres,  y  compris  ti  livres  10 
onces  de  poudre.  Nous  ferons  une  rnchetle  de  la  pouces  de  dia- 
mètre ,  longue  de  3  pieds,  pesant  environ  aoo  ,  et  ayant  un  pot 
qni  contiendra  3o  livres  de  poudre  chloratée.  On  pointera  le 
mortier  sous  l'angle  de  5o  à  55  degrés,  ce  qui  semble  devoir  ré- 
duire sa  portée  à  environ  1,800  toises  ;  mais  II  faut  observer  que, 
la  rochettc  étant  plus  lourde  que  la  bombe  ordinaire,  il  en  devra 
résoller  un  accroissement  de  force  dans  l'explosion  de  la  poudre, 
qui  agit  avec  d'autant  plus  d'énergie ,  qu'elle  trouve  d'obstacles  ii 
TOM.  V,  17 
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plus  les  projeclilts  sont  lourds,  i 
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son  expansion.  I 

)enr  vitesse  initiale  s'alTaiblil  par  la  ri^sistance  de  l'air.  Il  u  m 
donc  tpK  la  portée  dn  tnarlïei-,  sans  compter  l'effel  {fropreii 
rochelte,  soit  tonjours  d'entiron  a,ooo  toises.  Quant  i  U  paitit 
particulière  d'une  rochelle  de  i  a  pouces  ,  elle  doit  facileweni  ë 
teindre  2,000  à  a,5oo  toises. 

Un  carton  de  ii ,  dont  U  portée  à  loule  volée  est  de  i,5oo  Ui 
ses,  serait  susceptible  de  lancer  une  rochelle  pesant  60  li*n»,tt 
ayant  nne  portée  particulière  de  1,800  à  3,000  toises. 

KnOni  un  obusier  a  ta  Vîllantroys  lancerait  josqu'i  plos 
i>,ooo  loiKs  une  rocbetle  de  1 1  pouces  de  diamètre  peaotioo  li- 
vres, qui  pourrait  avnir  par  elle-même  une  amplitude  frmiiie 
aussi  cftnsidérablu.  M.tis,  pour  avoir  la  porli^c  totale  de  ctsditlè- 
cens  sjstâiiies,  on  ne  doit  pas  prendre  eiactemem  la  somme  èi^. 
ampliltldes  respectives  rie  la  bouche  à  feu  et  de  la  rochelte.  parci 
qu'il  serait  difficile  île  trouver  un  angle  de  projeciioD  ^galemefi 
ravnrabt(>  â  toutes  les  deux.  Ailmeitanl,  à  ce  sujet,  naediioniutiall 
très-sensible  dans  la  porti^e  totale,  il  y  a  encore  lieu  de  penser  (ju'S 
n'est  pSs  impossible  d'atteindre  jusqu'à  5,doo  toises. 

Ao  reste ,  on  (étonnerait  I  ennemi  dans  bien  des  circonsUnta,  ] 
avec  des  portées  de  3, 000  toises  Seulement ,  cl  on  peut  les  oUetM  j 
avec  des  bouches  à  fen  et  des  rochetles  de  moyen  calibre.  1)  cal  k  I 
remarqner  aussi  que  le  pot  des  rochetles  est  susceptible  de  conte-  1 
nir  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d'artifices  que  la  cavîtC  | 
fies  projectiles  sphériques,  bombes ,  obus  et  grenades  dn  mJiUil 
calibre;  et  (inalenient,  que  si  l'on  substitue  dans  le  chargenieot  ■ 
de  ces  pots  la  pondre  chloratée  à  la  poudre  ordinaire,  les  expia-  I 
fiions  seront  beaucoup  pim  fortes,  mCme  sous  un  volume  égal.      M 

Des  rocheilcs  farcies  de  grenades  et  h  deux  portées  permrt-J 
traient  aux  défenseurs  d'une  ville  assiégée  d'attaquer  em-mimOJ 
le  camp  de  leurs  ennemis  :  car  la  distance  oà  ceux-ci  s'établissedn 
ne  dépasse  guère  la  portée  des  bouches  à  feu  ordinaires,  c'esl-ï^« 
dire,  t,5oo  à  a,  000  toises.  Or,  on  aurait  des  portées  beaucoif  1 
plus  étendues  avec  des  rochetles  lancées  par  ta  plupart  des  boa-  i 
ches  à  feu  de  place;  et  si,  pendant  ta  nuit,  on  rourriûl  tout  k 
coup  l'asBrégeant  de  rochetles  farcies ,  on  le  jetteraîl  dans  une  telle 
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confinod,  qu'à  Fâide  d'tme  vive  sorti)*,  oh  aurait  une  occasio'ii 
bforMe  de  faire  lever  le  siège,  surtout  si  tette  manœuvre  était 
combinée  avec  des  secours  venant  du  dehors. 

Parmi  les  avantages  que  présentent  les  rochettcs  à  deux  portées, 
comptons  aossi  que^  sur  les  batteries  de  c6(e ,  elles  intimideraient 
de  foft  loin  les  navires  ennemis. 

£i  dernier  Ken,  on  se  servirait  très-utilement,  pour  lès  si- 
gnaux ,  de  CCS  rochettcs  et  de  celles  à  trois ,  à  quatre ,  à  cinq  et  à 
SIX  portées ,  dans  lesquelles  on  substituerait  tes  artifices  dVclai- 
rage  aux  projectiles  meurtriers.  Ces  rochetles  s'âèveraient  k  une 
très-grande  hauteur,  si  on  les  tirait  verticalement}  chacune  de 
lears  portées  laisserait  une  trace  différente  dans  Tobscurité  de  la 
nnU ,  et  founîrait ,  par  conséquent ,  de  nombreux  moyens  de  re- 
connaissance. 

Aochetiet  à  lumière  flottante.  —  Formons  d'abord  des  balles^ 
feu  y  dans  la  composition  desquelles  nous  ferons  entrer  heaucoup 
de  matières  plus  légères  que  Teau,  et  brûlant  à  sa  surface,  telles 
que  le  pétrole ,  le  camphre  et  le  cototi  ;  farcissons  avec  ces  ballei 
à  fen  le  pot  d'une  rochette  ,  et  disposons-le  de  façon  qu'il  éclate', 
lorsque  la  niltière  fusante  sera  épuisée.  Tirons  cette  rochette  isout 
un  angle  très-ouvert ,  pour  que  l'explosion  ait  lieu  â  une  grande 
hauteur.  Les  baHes  à  feu  commenceront  par  briller  dans  Patmo^ 
sphère,  et  continueront  à  répandre  de  la  lumière  h  l'horizon, 
même  après  être  tombées  à  la  mer,  ou  dans  tout  autre  endroit  re- 
couvert d'éaa ,  puisqu'étant  plus  légères  que  ce  fluide ,  elles  au- 
ront la  propriété  de  flotter  à  sa  surface. 

Rackettes  à  parachute.  —  Parmi  les  personnes  qui  ont  parlé  des 
fusées  à  parachute  du  général  Congrève ,  aucune  n'a  décrit  Te 
mécanisme  employé  par  cet  officier  ;  elles  nous  ont  appris  seule- 
ment que  c'est  par  une  petite  explosion  que  la  balle  à  feu ,  niunie 
de  son  parachute ,  se  sépare  de  la  fusée  aussitôt  que  celle-ci  atteint 
le  sommet  de  sa  trajectoire.  Voici  un  moyen  qui  produirait  le 
même  effet  sans  explosion ,  et  qui  permettrait  d'employer  ^n  pa- 
rachute ordinaire  en  étoffe ,  sans  risque  de  le  brûler.  On  placera 
une  balle  k  Ceu  sur  la  tête  du  cartouche  ,  et  on  Ty  retiendra  piir 
quelques  fib  passant  à  travers  celte  partie  de  la  rochette  ;  lés  fils 
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feront  br&lés  on  int^iiit.'  temps  i)uc  la  dernière  couche  de  la  nuiim 
Âisaiile  ;  la  balle  il  feu  se  dL<gagcra  bicntAl  du  cartouche ,  et  kti 
déployer,  par  son  mouvement  descemlanl ,  le  parachute ,  qtù  tai 
plié  avec  sain  sur  sa  surface  Les  fils  trcs-déliés  du  parachute  tt- 
ront  en  laitun  ;  ils  se  rcuiiirout  tous  en  un  point  où  se  Irouvrn 
une  petite  chaîne  qui  les  lîxera  à  la  Lalle  à  feu,  et  celle-ci  km 
préparée  de  façon  à  s^embraser  d'abord  par-dessous,  afin  qat  a 
flanniic  ne  gagne  pas  le  parachute  avant  qu'il  se  soit  suflisaaimrni 
éloigné  et  iléployé.  On  trempera  d'ailleurs  l'éloile  dam  uuc fur- 
paraiiuu  ignifuge.  Hue  feuille  de  papier,  trempée  datui*  nii'uir' 
préparaLioQ,  couvrira  la  partie  Sb  périeure  du  la  balle  i  (eu.  cr 
qui  retardera  convenablemeut  son  inllammation. 

RucketUs  de  signaux.  —  l'ouïes  les  rochettes  peuvcBimvii  > 
faire  des  signaux  ;  cependant,  un  doit  donner  la  prëfércuei  fd't 
qui  sont  le  moins  dispendieuses ,  qui  s'élèvent  le  plos  haut ,  tt  <|ui 
répandent  les  feux  les  plus  variés  cl  les  plus  briUans.  Il  fiat,  m 
conséquence  ,  placer  en  première  ligne  les  rochctics  d'eclûngc-, 
celles  à  lumière  (luttante  et  à  parachute  lancées  pir  une  bouirhc 
k  feu  (i).  Il  convient,  au  reste,  d'emprunter  il  la  pyrotechnie  ré- 
créative ses  fusées  à  pluie  d'or ,  fi  globes  lumineux  ,  i^rpcnlcaui . 
ainsi  que  ses  Tcuil  voris,  bleus  ,  blancs  ,  jaunes,  clc,  pouri-ublir 
uu  télégraphe  uoclume  susceptible  de  produire  un  vocïbubiri! 
tréS'éteudu.  Observons  toutefois  que  les  diverses  porté»  il'une 
même  rochette  et  la  variété  des  couleurs  de  ses  feux,  pounBtéire 
mal  distinguées  à  de  grandes  dislances ,  il  faudra  se  réduire  i  »n 
petit  nombre  d'artifices  et  à  un  petit  nombre  d'cipre^sion^ , 
quand  on  voudra  correspondre  jusqu'à  la  distance  de  Su  à  ^o 
IJeues. 

Observons .  en  outre  ,  que  l'enveloppe  métallique  des  rochettes 
est  de  nature  à  causer  des  acci^ciis  Rlcheux  à  l'inslaot  oix  elle  re- 
tonkbe;  eu  conséquence,  on  construira,  autant  que  possible  ,  ccU< 


(i)  Fonrpta  qu'une  rocbette  fat  tangue,  >■  tCte  M  tronvenit  en  Mwn  ^ 
famé  d'un  mortier  ou  d'an  □bnBier,et  lea  pin(4intei  ne  «cratBit  pueBdom- 
HMgéi.  Pliuiiora  Eapècu  de  toiffu  guaDtiraieat,  d'aillann,  cet  panclwtrt, 
«i  OQ  le  jugeait  nèceiuïre. 
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vdiippe  avec  du  papier  ou  avrc  qiiol(|itc  tfloffi;.  Ce  ne  sera  qac 
n*  1c  cas  m"!  Il  denentlrait  oL-cfssaîrc  de  lancer  les  rochellcs  à 
i<r  Irà-gramie  bailleur,  au  moyen  d'une  bouclic  i  feu,  qu'il 
adn  les  faire  en  mêlai ,  et  alors  ceux  qui  fcronl  les  signaux  au- 
int  à  prendre  loules  les  précauliims  que  leur  suggéreronl  la  pru- 
s  localités. 


De  Mo>tgÉrv. 
(La  suite  au  procliain  nuinero). 

FOIIMATIOIN  ET  INSTRUCTION 

I-XJRCKS  MILITAIRES  DE  LA  SUISSE 

(tACTIQUI;   ÉLKHENTAtnL); 

PAR  M.  LE  COLONEL  W'IELANII. 
ADtUT  DE  l'allemand,  PAH  M.   KUEWLEN. 


DÉKINITION    nE    l.A    FORCE    ABMÉE. 

{f,j)  Une  Rrpu/Jirfuf  esl  une  réunion  d'hommes  qui  se  prêlem 
n  H-cnars  mnlnel ,  et  dnnl  le  Gouvernement  dirige  la  volnnui 
ttnimttne  rers  ce  bul.  A  cet  effet ,  la  di^fense  de  la  chose  publique 
u  de  l'Eiai  contre  l'agression  du  dehors  est  le  point  principal  de 
(ri  appnî  ou  secours  niutuel ,  et ,  partant  de  ce  principe ,  chaque 
itoyen  devicnl  soldat. 

On  appelle  canstlfutîan  militaire  les  lois  el  les  ordonnances  qui 
^glenl  les  moyens  de  défense ,  et  assi^^enl  à  rhaqae  citoyen  la 
lace  qu'il  doit  occuper  comme  soldat.  Cette  consLitutinn  doit 
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inilividualUi^  «I  à  la  lacaljli!  de  la  nation;  kwb-  | 
semble  furnm  l.i  milice  {furce  mllitairt,  ff^a^sla/iJ). 

(4.8)  La  milice  est  la  partie  de  l'Etal  à  laquelle  la  garde  it  U  | 
j>ropri«!i<^  e(  lACOuKervationde  son  indëpcmlance  est  conriHiC'int 
le  corps  entier  âe  la  nation,  annti  pour  di^fendre  le  p*js ,  • 
soutenir  la  libcrl<^  ilu  peuple. 

La  sûreie  d'un  Klal  dépend  de  l'espriL  public  de  la  nation  ;  alo 
de  consolider  celle  sdrelé,  il  est  nécessaire  que  la  rnftniU  du 
GouvcrDcmenI  se  rt'unisse  h  la  volonté  des  habiiaos  ponrfcipi" 
les  forces  militaires  vers  ce  Imt  éleré.  Dans  une  rt^puÙî^  n  « 
peut  donc  jamais  mettre  assez  de  soin  A  bien  former,  exmc  M 
équiper  la  milice.  -  ■ 

SySTÉME   HtLITAIItL  DE  L\    CONFÉnÉllftTtaX. 

(^9)  Aucun  peuple  de  l'unircrs  ii*est  aussi  favonsé,  aous  Ir 
lapporl  d'une  conslitulton  vraiment  nationale,  que /a  Con'îïdér]- 
Uon  suisse  ,  çoil  par  1«  nature  de  sou  lerrein  ,  soïl  par  ('aplilaJi? 
militaire  de  ses  citoyens. 

L'iiifiividuaiilc  de  notre  militaire  doîl  parti  en  librement  se  fiire 
remarquer  dans  l'orgaDisalion  des  rorces,  les  ordonnances  de  dis- 
cipline et  la  tactique  du  combat, ^osGnances  ne  nous  pennettaDi 
pas  de  solder  une  armée  permanente,  nous  devons  la  reflt|tlate<' 
par  untuiiîice  nomhreuse.  uhe  année  de  citoyens,  servant  ploloi 
pour  l'honneur  que  pour  la.solde,  etmâme,  en  casdc  nécessiie, 
sans  clic,  Is'e  pouvant  pas  ,  dans  les  exercices  bornés  de  nos 
soldats,  leur  inculiiiier  'a  discipline  des  troupes  pcrmanïnlci,noui 
devons  leur  implanter  l'obéissance  par  des  lois  nationales  î^otre 
niapiérc  de  ci<ml^Allj;e^oit.âlxe  appropriée  i  la  sitaaiion  de  noift 
sol  et  aux  go-ililés  parliçMl'^red du  peuple;  la  lactique  de  la  piaiac 
ne  peut  frooytnir  à  «os  troupes. 

(au)  S'il  es), reconnu  que  ta  conservation  de  l'imlépeadancr  de 
la  3u)s.sedw'  ^^^^  conriéc  k  la  uiilice,  il  en  résulte,  smu  rml 
doute ,  que  nous  devons  organiser  nos  moyens  de  défense  de  lua- 
niéfe.qije  ,1a Confédéré liojQ  soit  on  é\».X  de  combattre,  par  ses 
propres  forces  et  parais  institutions  et  particularités  tutlionales, 
des  armées  étran;:;cw.s  qui  pourraient  menacer  le  pays. 
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A  cet  eCfet ,  depx  sortes  de  troupes  soia^t  iii*ceâ«aîre^ ,  savoir  i 

poar  protéger  le  pajs,  Tarmée  prête  à  marcher  sous  dt  bauBièFe 

Cédérale,  pour  défendre  piçs  prppre#  fojers,  le  peuple  armé 
(lAiidl(rrArJ(i). 

ÇSi)  Im^ armée  ffééml$9  soldée  et  esirf  tenue  dès  «p^'eUe  eBtce  en, 
actlfiié,  est  destinée  k  soatenir  le  terraiiii  et  ^  s'opposer  ea  masse 
à  renoenii  d'après  les  principes  de  la  science  de  la  guerre*  Afin 
de  pouvoir  être  employée  partoiM  oi^  sa  présesucQ  est  «Àcfs^ire, 
en  augmentant,  par  s»  mouvemens  accélérés,  le  painhre  et  It, 
force  des  défenseurs  de  la  patrie,  cette  armée  est  cpmposée  dea 
contîngens  de  tonte  la  Ginfédération ,  divisée  en  divisions,  et 
placée  sons  le  commandement  de  cheis  expérimentés^ 

Masse  réglée,  Tannée  fédérale  doit  être  an  fait  de  la  tactique 
des  troupes  permanentes ,  mais  en  la  simplifiant  et  en  PadagMal 
à  l'arme  locale  et  â  la  situation  du  terrain ,  pour  pouv^iir  en  tirer 
tout  le  sccawrs  possible. 

(Sa)  La  réserve  sédentaire  (  Landwehr  )  ne  reçoit  ni  soUk  9  ni 
rations,  étant  destinée ,  comme  peuple  armé  o\i garde  nationaUt  à 
soutenir  les  troupes  fédérales  lors  d'une  invasion  de  l'ennemi  ;  à  se 
mettre  en  mouvement  partout  pu  l'adHçrsaire  menace,  et  à 
coopérer,  par  ^t%  attaques  promptes,  à  la  défensç  4<>.P^y^ 
Cette  réserve  locale  est  organiséç  daps  tout  le  p^s  en  sefti^^* 
par  comnAones ,  districts  et  cantons ,  et  tandis  que  l'armi^  Cf^di- 
rale  fait  fiance  aux  colonnes  assaillantes  de  l'ennemi,  la  résfsrxfj 
doit  la  renforcef  momentanément,  occuper  des  passages,  gâcher 
rintérienr,  et  s'opposer  auf  coups  de  mains  de  l'advef^rf ,  \^ 


(1)  Le  réglemeot  militaire  général  pour  la  Gonfédératiop  suisse,  de  \b\j 
(  Zurich  1819,  p.  5) ,  divise  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  en  :  om- 
iingmti  fUànd,  rêtmve  ftdérale  et  Landwekr.  Le  S  5o  du  Manuel  n'admettanf 
que  dcsz  diviaionB  :  Parmie  pkUrale  (Bundukeer)  et  U  peuple  armé  (  Landwehr)^ 
noua  traduirons  cette  dernière  expression  par  le  mot  :  rituve  loeaU  ou  tèdemUiîH, 
et ,  ao  moyen  de  cette  explication ,  ainsi  «pie  de  celles  contenons  dapy.le  Jl^tfi 
même ,  nous  espérons  être  compris  de  nos  lecteurs.  La  Landwehr  est  en  Svjifi^ 
ce  qo'est  en  France  la  garde  nationale.  Landtîurm  est  la  le%'ée  en  masse.  La 
m<7cea  (  flPVfcptlam/ )  comprend  toutes  les  forces  armées. 

(  Note  du  tradlictear.) 


aS{  APFLICATIOKS. 

l  d'après  les  règles  de  la  giierrc  nationale  pour  formefi 
résistance  giin^rale. 

La  Landavhrac  doit  iire  convoqui;e  que  lorsque  la  palrltcd 
en  danger,  et,  eu  appelant  aus  armes  tous  les  citoyens  ,  elle  vcol 
tenter  Teilréme  pour  la  sauver.  Elle  doit  être  organisiïe  et  éqnipét 
de  manière  à  pouvoir  facilement  être  incorporée  dans  ttsdin- 
siofisde  l'armée  active. 

53)  Cette  division  en  deux  classes  de  toutes  les  forrn  mili- 
taires ,  sous  la  diinomination  darmèr  pdèrole  et  râm»  téim- 
taire ,  est  conforme  à  ce  qu'exige  la  constitution  mtliuîrt  M  11 

Lors  d'une  guerre  nationale  il  est  nécessaire  d'armer  égalenwnl 
la  lofée  m  masse  (  Lanilsturm') ,  composée  de  tons  les  homni» 
exemptés  du  service ,  jusqu'à  Tâge  de  soixante  ans  ;  elle  penl  êlrt 
fort  utile  pour  occuper  et  défendre  des  passages,  soatenir  te 
bandes  de  volontaires  ,  et  garantir  les  propriétésdes  î 
l'ennemi. 
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(54)  L'organisation  des  forces  militaires  de  toute  la  C 
tion  comprend  l'armée  fédi^ralc  et  son  soutien  ,  la  résemW 
Une  bonne  infanterie  bien  disposée,  autour  de  laquelle  tl 
grouppc,  en  fait  la  base;  puis  de  l'artillerie  de  campagne  et  S 
pièces  de  position  ;  de  la  cavalerie,  pour  avoir  des  nouvelles  Je 
l'ennemi;  des  carabiniers,  pour  combattre  dans  Umoatagnci  c> 
des  sapeurs  ,  pour  fortifier  les  positions. 

De  ce  qui  précède,  l'on  peut  aisément  inférer  l'ordoonïncc  d«s 
troupes ,  et  les  règles  pour  les  évolutions  des  forces  militaires  de 
ta  Suisse. 

(55)  La  Confédération  peut  mettre  sur  pied  une  infanterie  qui  se 
distingue  par  sa  tenue  et  sa  force  ;  il  c^t  donné  au  Suisse  de  funJrc 
sur  l'ennemi  à  l'arme  blanche,  et  de  déci'ier  du  combat  dans  une 
formidable  mêlée.  Procurant  des  avantages  InGnis,  il  faut  cultiver 
et  utiliser  ces  dispositions  heureuses  d'un  peuple  généreux. 

Une  infanterie  aussi  ferme  el  résolue  peut ,  soutenue  avec 
l'artillerie  mobile ,  des  carabiniers  et  des  troupes  légères  à  pied 
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tie<(al,  résister  à  ua  eauenû  supérieur  en  nombre,  mdmi^ 
iTalerîe  et  à  l'artillerii:  à  cheval ,  en  utilisant  le  tcrraJD  d'un 

i)  Lei  principaux  élémens  des  forces  mîlilaireS  de  la  Confé- 
lODfORldnnc,  Pùrme  bltuteke  de  F  liifanterif  pour  h  uhac  décisif , 
éparpUlè  des  tirailleurs ,  la  grande  portée  des  balles  des  eara- 
oour  le  combat  dinstinct,  l'effet  fornàdahle  d'une  artillerie 
crvie  et  mobile  ;  et,  enfin, /lour  la  défense,  la  configuralion 
IWe  da  terrain  de  la  patrie. 

Bpulités  qo'il  faut  acquérir  par  la  formation  cl  l'excrcictf 
feea  nùUtures  sont  ; 

Mfmebaïaie  discipline,  de  l'aUissance  et  de  ta  confiance, 
W0^  l"  foci^  à  se  ntouvoir  (  dynamique  ).dela  sobriélr  et  la 
^It.ée  twt  ol^et  de  luxe  ijut  n'est  pas  strictement  néressiiire. 
r)  \jt  premier  besoin  pour  l'armement  d'un  peuple  esl  l'in- 
ion  de  ses  capitaines  et  généraux.  Les  miliciens  doivent  în- 
isabiement  être  simples  dans  le  service,  pouvoir  évolu- 
er Eicilement  tant  sur  le  terrain  à  défendre,  t]uc  sur  le 
p  de  bataille,  et  montrer  partout  beaucoup  de  pose  et  de 
té. 

ir  former  des  officiers  et  des  commandons,  il  faut  les  iii- 
e  Lhéoréli(|acmeni  et  pratiquement;  et  pour  s'assurer  de 
lé  et  de  la  bonne  volonté  des  troupes ,  il  est  A  p^pos  de  Jei 
r  en  revue,  et  de  les  faire  exercer  dans  toutes  tes  parties  de  la 
e. 

S)  Nalarellement  méfians,  il  faut  piusdc  talens  et  de  persé- 
ï«  chez  les  officiers  pour  conduire  des  milices,  que  des 
ts  réguliers,  ceux  ci,  étant  accoutmnés  à  une  obéissanct- 
ve  cl  mécanique.  Il  est  Irùs- important  de  les  diviser  encadres 
laaens ,  et  qu'ils  apprennent  à  connaître  leurs  officiers ,  s'iia- 
DI  i  obéir  et  à  vivre  ensemble. 

tel  effet,  il  faut  casemerannuellcmenl  les  soldats  de  l'armée 
aie   pendant  quelques  semaines,  et  les  cantons  ne  doivent 
légliger  ce  moyen ,  pour  inculquer  aux  troupes  les  ordon- 
cs  disciplinaires  et  l'esprit  de  corps, 
j)  D'après  la  cnnsliluliou  militaire,  raniicc  fédérale  se  divise 


r 
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en  deux  partUi,  savoir  :  en  conlÎBgeol  (  AntiMg  .  Pù/urt  )  ti  n 
réserve  mobile  ^Buadesreservv). 

Il  esl  loisible  à  chaque  canlon  île  prendre  les  <1i5posïiioiii  too-  ' 
VCDsliles  pour  fournir  son  contingenl  de  troupes  de  chaque  »niit. 
Cep^dant,  il  n'est  pas  inutile  de  remaniner  ici  qu'il  serait  i  dé- 
sirer qu'on  8niv!l ,  à  cet  égard ,  dans  toute  la  Confédéralion,  ta 
mode  uuilbrnae  ;  aiosi  il  ne  faudrait  pas ,  dans  un  cauion ,  p 
exclusivement  pour  le  conlingcnl  les  hommes  les  pluf  jeoneii 
dans  us  autre  abandonner  le  choix  au  sort  parmi  les  pbsjeiBM, 
dispensant  par  contre  les  autres  du  service  ,  eu  les  iainal  pasier 
de  suite  à  la  ri^serve.  Il  v.-iudrait  mieux  former,  àant  Ai^ 
canton ,  simultanément  les  deux  contingeos ,  sous  aae  dénoioiit)- 
tioD  uniforme ,  et  y  faire  emrer  chaque  Suisse  qui  auraîl  atteint  U 
vioglièmc  année  )  de  sorie  que  celiM-ci ,  après  un  certain  aunhie 
d'années  de  service,  passerait  a  la  Landwebr,  à  mesure  que  le 
contingent  serait  complété  par  ceux  qui  suivent  ;  on  poarratl  ainsi 
altérer  chaque  année,  la  première  une  partie  de  la  jeunesse 
formerait  le  contingent,  et  l'autre  la  réserre,  l'unie  sui- 
vante, par  contre,  la  troupe  du  contingent  devieudrùl  cdtc  de/a 
réserve. 

(60)  Le  coniingenl  fédéral ,  que  nous  nommerons^ 
tîngtnl,  composé  de  Irenic-trois  mille  hommes  de  toutes  a 
fait  en  temps  de  paix  tout  le  service  militaire  de  l'Ëtat,  cl»i 
jours  pfét  à  marcher,  au  premier  signal ,  H  entre  en  umpi 
ce  contingent  est  le  prcniiir  corps  de  l'amiée  fédérale. 

La  réserve  mobile ,  que  nous  nommerons  mcobJ  taniii 
composée  du  mâme  nombre  de  troupes,  Tonnées  et  étivipict  à 
l'instar  de  celles  du  contingent,  esl  seulement  appela,  en  tool 
DU  en  partie,  pour  renforcer  le  premier,  lorsque  les  cire  onsiaoces 
etigenl  un  plus  grand  développement  de  forces.  Considérëe  comme 
second  corps  d'armée  destiné  à  compléter  le  premier,  la  réserve 
est  une  institution  essentielle  pour  porter  l'armée  fédérale  ^ 
soîxanle-six  mille  honuues  disponibles. 

(6t)  La  réserve  sédentaire,  que  nous  noimnerons Xon JovAr, est 
composée  des  boniiiies  >alides  jusqu'à  l'Âge  de  quaraBlc-ciat}  ans. 
ayant  fiui  leur  temps  dans  les  dniui  contingcns.  Ce  aont  les  vête- 
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Tans  des  tfoDpes  fédérales,  qui,  orgauisijs,  dans  lou(«  la  Suisse,  pai' 
cantons  et  arrondissemcns  mililaires  ,  peuvent  ôlrc  *up<'ricurs  en 
iiomliri;  a  Tarmée  active,  en  fouroîssapt  un  lotal  de  cent  trenle- 
quairc  mille  honimes. 

(t>a)  Ea  Lasant  les  institutions  milil.ilres  sur  ces  principes,  et  en 
cORipJélaut,  à  cet  effet ,  les  disposiliiins  du  règlement  militaire  , 
l'armcDient  géuéraJ  de  la  Confédiïration  devient  une  force  respec- 
table. 

?tou5  «lisliagnons ,  d'une  manière  précise  .'l'armde  îéââr!i]e  ou 
mobile,  de  la  réserve  sédentaire,  dcslinée  â  la  défense  locale  du 
terrain-  Les  réglemens  sur  l'organisation,  sur  les  exercices  et 
sur  La  discipline  de  cette  demîiïre ,  oc  doivent  contenir  cjue  les 
dispositioDS  nécessaires  pour  le  combat  et  pour  le  maintien  de 
l'ordre. 

(63)  Pour  l'organisation  de  toutes  les  forces  militaires ,  on  peut 
adniedrc  sur  chaque  bataillon  d'înfontene  qu'un  canton  doit 
fournir  à  l'armée  fédérale ,  deux  bataillons  de  fantassins ,  deuK 
compagnies  de  carabiniers,  une  compagnie  de  sapeurs  cl  une 
compagnie  de  canonnîers,  avec  la  cavalerie  «lécessaîre  eldcs  sol- 
dats du  train  sufûsans,  dont  l'ensemble  formera  les  cadres  de  la 
l^ndwehr. 

\xw ,  l'armée  fédérale ,  divisée  en  deus  cantingeai  ou  corps,  sera 
composée  de  soisanle- douze  bataillons  d'iafanlerle ,  quarante 
compagiiics  d'artillerie,  trente-six  compagnies  de  cavalerie,  de 
même  quedeoapcurs,  pontonniers  et  soldats  du  train;  la  resserve 
locale  t  Ltmdieekr  ) ,  divisée  en  arrondUsemeos  militaires,  formerA 
cent  qnraïUe- quatre  bataillons  de  fantassins  ,  cent  quarante- 
qoatre  compagnies  de  carabiuiers,  vingt-sept  coiBpaf^nics  de 
sapeorf  (de  manière  qu'à  chaque  bataillon  d'infanterie  il  soit 
adjoiat  tine  çpiapagnie  de  carabiniers  et  une  section  de  sapeurs), 
soixante -douze  compagnies  d'artillerie ,  dou/.c  compagnies  de  ca- 
valerie, avec  Ice  pontonniers  et  soldats  du  train  nécessaires. 

Ce  qui  en  tout  donnera,  pour  la  défense  de  la  pairie,  une 
ntasiede  : 


t 


à 


S,ooo  sapeurs,   - 

___     _     __       G5 

a,8oo  cavaliers. 

—           —    —    —    —      6ù 

i,8oo  pontonniers 

,  baleliers  ,  ouvriers  et  infirmiers. 

j,3oo  soldais  du  Ir 

ain  ,  pour  l'arlillorii;  el  le  Lagagt. 

1  hommes. 


ftl» 


il  Aij^l 


(6/,)  L'amiée  fcdL'rale,  organisée  d'après  la  popolali 
ressources  de  chaque  canton ,  forme  le  noyau  de  ta  défcDH.  V" 
prête  le  serincnl  fédi^ral. 

La  rtiserve  siîdtnlaire ,  par  contre ,  ne  deyanl  jamais  ttn  lro|i 
éloignée  de  ses  Toycrs,  se  rassemble,  di-s  qnc  son  tecoun  isi 
nécessaire  ,  sur  les  places  d'alarme,  et,  de  11  ,  les  eaainiiBiiii^ 
d'arrondissement  ou  les  oiliciers  d'éiat-major  lui  atsignenl  h' 
postes  qu'elle  doit  occuper,  ou  la  font  marcher  à  Virmic  Mi 
raie,  pour  renforcer  cette  dernière. 

La  levée  en  masse  {  Landsturm')  élanl  placée  souslef  i>i 
préposés  d 'arrondisse mens  et  de  communes , 
panie  de  la  force  régulière. 

f65)  Cette  organisation  militaire  vraiment  fédérale  el  ci 
sani  toutes  les  parties,  n'occasionne  pas  d'autres  frais  *  l'Ewi, 
que  ceuK  de  l'inslruclion  et  de  l'achat  d'armes  ;  elle  est  en  par- 
faite harmonie  avec  le  pacte  fédéral  et  le  règlement  militaire- 
L'expérience  du  passé  démontre  que  des  levées  (ht  pettçïe  "' 
sont  jamais  plu9  efficaces,  que  lorsqu'elles  sont  combùiM  tb'Cf  P'"- 
tUin  d'une  armée  réglée;  c'est  pourquoi  les  Lataillonsde  Laodwehr 
doivent,  chaque  fois,  être  incorporés  dans  les  hrïgaâes  de  l'arni" 
fédérale. 

(66)  Par  ce  moyen  la  réserve  locale  (  Lanàmehr^  pourra  lo"- 
joiirs  flire  rassemblée  accéléra livemenl  lit  où  sa  présence  «" 
nécessaire ,  cette  troupe  ne  devant  combattre  que  dans  le  voia- 
nagc  de  ses  foyers,  et  ne  s'absenter  qu'aussi  long-temps  que  ri'* 
événemens  de  la  f^jucrre  l'exigent.  Les  troupes  de  la  Lanil"*'" 
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qui  ont  éié  incorporées  moincnlauénient  dans  le»  brigades  fôdv- 
r.ilcs  j  doivent  t^tre  cougédidcs  dés  que  le  coup  projeté  a  réussi. 

Ia^  service  de  la  réserve  sédentaire  sur  les  derrières  de  l'armée 
fédérale  postée  aux  frontières  est  tout  aussi  important  ;  car,  sans 
afTaiblîr  les  troupes  de  ligne,  elle  couvre  les  magasins,  escorte 
les  transports,  et  garde  les  villes  et  les  retrancbemens. 

(67)  Avec  un  armement  aussi  complet  de  toute  la  population 
valide,  on  peut,  dès  qu'un  point  est  menacé,  rassembler  promp- 
lement ,  dans  toute  Pétendue  de  la  Suisse ,  un  nombre  suffisant  de 
ronibattans  pour  les  opposer  à  Tennemi ,  sans  épuiser  la  caisse 
fédérale.  Par  là  on  inspire  de  la  confiance  au  peuple,  et  en  dc^ 
veloppant  les  élémens  de  la  défense  nationale  dans  toute  son 
étendue ,  la  Suisse  peut  être  supérieure  en  nombre  et  en  force  k 
chaque  armée  ennemie  (1). 

Composition  des  forces  fédérales. 

(68)  D'après  le  règlement  militaire,  l'armée  fédérale  est  corn- 
poséede  trois  armes  :  d'infanterie,  de  catfalerie  et  d! artillerie, 

L'Infanterie  est  divisée  en  bataillons,  auxquels  sont  joints  un 
certain  nombre  de  chasseurs;  l'artillerie  est  divisée  en  artillerie 


(1)  Plnâenn  cantons  de  la  Confédération  démontrent  qu'une  or^nisation 
pareille  des  forces  militaires  est  exécutable.  Sur  une  population  de  4^9000 
âmes,  le  canton  de  Bâlc  a ,  outre  deux  bataillons  d'infanterie,  deux  compa 
gnirs  d'artillerie,  et  un  escadron  de  caTalerie  pour  l'armée  fédérale  ;  encore , 
comme  réserve  {Landwehr) ,  quatre  bataillons  de  fantassins,  quatre  compa- 
gnies d'artillerie,  et  une  compagnie  de  caTalerie  armés  et  équipés  ;  on  devrait 
«*Dcore  organiser  quelques  compagnies  de  carabiniers  et  de  sapeurs.  Le  canton 
d«*.  Vand,  qoî  compte  i45,ooo  babitans,  a  8000  hommes  de  disponibles  pour  le 
contingent,  et  i5,ooo  hommes  pour  la  réserve,  tous  armés  et  organisés.  Dans 
l'un  et  i'aotre  canton,  les  hommes  qui  ont  fini  leur  temps  de  service  dans  la  ré- 
serve [iMméiothr)  ne  resteraient  pas  oisifs,  s'il  s'agissait  de  défendre  ses  foyers. 
Qucnque  l'expérience  prouve  le  contraire ,  il  y  a  encore  des  personnes  qui 
doutent  de  l'utilité  de  la  réserve  locale,  la  regardant ,  en  tompg  de  paix, 
comme  une  charge,  et  pou  sûre  en  temps  de  guerre,  et,  cependant,  toutes  les 
guerres  d'indépendance  ont  prouvé,  d'une  manière  évidente ,  quel  rôle  un 
prnple  armé,  et  bien  organisé,  peut  jouer,  lorsqu'il  veut  conquérir  sa  liberté, 
ou  la  défendre. 


] 
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de  campagne  cl  en  pièces  de  position  ;  la  cavalerie  est  composa 

de  dragons  cl  de  chasseurs  à  cheval  ;  les  carabioiert .  upcort 

et  pontonniers  forment  des  troupes  séparées ,  divisées  en  con»- 

pagnies. 

Celle  formation  est  la  même  pour  t'armde  ferlerait,  conu» 
pour  la  ri^aerve  sédentaire,  la  diUTérence  ne  consistant  qocdinsb 
dcstinalion  de  ces  deux  sortes  de  forces  ;  nous  voulons  donc  fjirr, 
sur  chacune  de  ces  Irois  armes,  les  observations  et  proposil/ou 
qui  nous  (larais^ïent  propres  pour  introduire  ,  dans  l'nttmUeJa 
forces  fédérales ,  la  simplicité  et  l'utilité  désirées. 

(69)  Les  forces  militaires  co  'aient  en  persOniut  il  en  ma- 
tfTiei. 

Le  personne]  comprend  : 

(u)  L'étal -major  général    de  tout  l'armement  du' 

pays. 
(A)  L'étal-major  des  corps  d'amiées,  des  divisions  J 

et  des  brigades. 
(r)  L'étal-major  de  l'artillerie,  du  génie  et  de  laj  ^ 

cavalerie.  \    - 

{ri)  Les  compagnies  d'artillerie  et  soldats  da  Irain.I 
(e)  Les  carabiniers. 
(/)  Les  sapeurs  et  pontonniers. 
(g)  La  cavalerie. 
(A)  L'infanterie  ,  divisée  en  infanterie  de  ligne  et  I 

iafanlcrie  légère. 
CO  Officiers  de  santé. 
(A)    Commissaires  des  guerres. 
(/)  Payeurs  de  la  guerre  et  officiers  dejusiice  mili-\  a  -5 

taire. 
(m)  Soldat  du  train  pour  les  bagages. 
(")  Ouvriers  divers. 

Le  matériel  ae  compose  : 

(fl)  De  l'habillement,  de  l'éqnipciBent  et  de  râtmement  àe 
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(^>  Des  boDches  à  fira. 

(c)  Des  armes  9  mtmitioiis  el  prorisionsde  guerre. 

(^d)  Des  vivres  et  fourrages. 

{e)  Des  charois  et  transports  de  munitions  et  vivres. 

(/)  Dtt  effets  de  campagne ,  tentes ,  marmites  y  etc. 

(f)  Des  effets  d'hôpitaux,  médicamens,  etc. 

(A)  Des  forges  de  campagne,  fourgons ,  etc. 

(i)  Des  é<[uipages  de  pontons^  des  outils  de  pionniers ,  etc. 

(i()  Des  machines  de  siège  et  de  défense. 


ior  général ,  ou  grand  état-major. 

(70)  Pour  organiser  l'armement  de  tout  un  pays,  pour  former 
uue  armée  il  est  nécessaire,  avant  tout^  d'établir  un  état-major 
général  y  qax  est,  dans  le  sens  le  plus  étroit  de  l'expression ,  l'union 
des  conuoDandans  en  chef  avec  les  personnes  nécessaires  pour  l'exé- 
cution de  ieurs  ordres  (  Voyez  pour  le  service  de  Tétat-major  gé- 
néral 9  l'appendice  N^  i  )• 

On  peat,  par  rapport  k  l'armée  fédérale,  diviser  en  trois 
classes  ce  qn'^n  entend  par  l'expression  commmie  d'état-major 
générai. 

(â)  Le  général  en  chef,  les  commandans  des  contingens  ou 
corps  d'armée ,  les  généraux  et  colonels ,  auxquels  le  conmiande- 
ment  des  troupes  est  confié. 

(Jf)  Les  officiers  qui  forment  proprement  l'état-major  de  l'ar* 
mée,  et  qui,  comme  adjudans  des  commandans,  sont  chargés  de 
rexéculion  de  tons  les  détails  du  service. 

{c)  Les  administrateurs  de  l'armée ,  commissaires  des  guerres 
et  officiers  de  santé ,  qui  ont,  chacun  dans  sa  sphère  particulière, 
la  même  destination  que  les  précédens. 

(71)  L'état-major  général  de  la  Confédération  a  en  perma- 
nence : 

(a)  Un  quartier-maître  général. 

(Jf)  Un  inspecteur  général  de  l'artillerie. 

(/)  Un  conmiissaire  des  guerres  en  chef. 

En  temps  de  paix,  on  forme,  du  sein  de  l'état-major  général 


'H 


de  la  CoDfM<^ralmn  ,  la  eommission  «Vinspeciion  mili 
lors  d'un  ariiiciucnt,  prend  le  nom  de  conwil  de  guerre  fédènl , 
et  soigne  tout  ce  ijui  concerne  la  levée  des  troupes  et  les  idu>(iii 
de  défense.  j 

Celle  aulorilé  fédérale  ,  présidée  parle  premier  tangiMilith  l 
pairie  (  le  président  du  directoire  fédéral  ) ,  peut  âlre  a^simil^  i  ' 
un  ministère  de  la  guerre  qui  dirige  le  toat- 

(^a)  Dans  un  cas  d'armement,  l'élal-major  généra]  ul  cnni- 
posé  comme  suit  ; 

(jï)  Du  général  en  chef,  ou  du  commandant  sa|Mfriear.  ■ 

t*)  Du  011  des  commandans  d'un  contingent  (  corps  i'innk),  1 
DO  d'un  deiiii-conlingcnt. 

(c)  Du  quarlier-maîlre  général  de  toute  l'amtée  fédérïle. 

((/)  Du  chef  de  l' état-major  d'uu  contingent  ou  demî-coulni- 
gent. 

(e)  Du  colonel  commandant  de  l'artillerie  de  l'aroiée  nu  d'un 
corps  d'année. 

(/)  Du  commandant  de  la  cavalerie. 

(g)  Du  commandant  des  officiers  de  génie  et  îagéoieurs.  ■ 

(A)  Ducommissaire  des  guerresen  clief  et  de  wsciuployâ.     | 

(i)  Des  adjudansd'élat-major  et  officiers  d'ordonnance. 

(i)  De  l'audileur  et  des  fourriers  d'élal-major. 
(m)  Des  gens  d'armes  et  guides  de  rélat-major,  chargés  i' 
maintenir  la  police  militaire,  de  fournir  des  ■nes.iagcr!  el  de* 
corlcr  les  officiers  dans  li 


L'état-major  d'une  division  se  compoM: 

(a)  Du  commandant  de  division. 

(ff)  De  son  adjudant  général ,  chef  de  r;état-in«jor. 

(c)  D'aide»-de-camp  et  d'adjudans  d'élat-major. 

((/)  D'ofGciers  du  génie. 

(e)  Du  commandant  de  l'artillerie  et  de  ses  ofGcien. 

(/)  Du  commissaire  des  guerres. 

(§)  D'officiers  d'ordonnance  et  , 

^k)  Des  fourriers  d'élat-major. 
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L'élat-major  d'une  brigade  comprend  : 

(a)  Le  commandant  de  brigade  ou  le  brigadier. 

{by  SoD  adjudant  et 

(c)  Les  fourriers  d*^tat-major. 

Onlie  toal  ce  petionnel  des  diTtnons  de  l'armée  il  faut  encore 
ajoutera  réut-n^jor-général  : 

(a)  Les  commandans  de  place  et  leurs  adjudans. 

(i)  Les  Tagoe-me3tres(Tagnemattres). 

(c)  Les  secrétaires  de  la  gueire. 

(i^  Les  boulangers, Imuchers,  selliers,  maréchaux,  armuriers, 
cordonniers,  taîllettrs  etautres  cayriers. 

(.e)  Les  employés' des  hôpitaux. 

(_0  L**  »i«aiidiers. 

aV    GÊNÉLU.  EH  CHEF,   ET    DES    OFFIUERS    GÉNÉRAUX    COHMAV- 
DABT   lES  TROUPES. 

(7$)  Le  commandement  général  de  l'armée  est  le  point  cen- 
tral d'où  partent  tontes  les  dispositions  militaires  et  adnûnistra- 
I      iWes.  Le  choix  d'un  générai  en  chefi\Tii,  en  Suisse,  devient  le  chef 
apréme  de  loste  la  défense  nationale ,  est  donc  de  la  plus  haute 
1     iiaportance.InV^tîde  l'autorité  militaire  la  plus  étendue,  et  diri- 
.1     ^aiU tonte* les  forces  disponibles,  l'issue  de  la  guerre  et  le  sort 
À    dclapatne  reposent  en  majeure  partie  entre  ses  mains. 
I       Cette  élection  dn  général  en  chef  de  la  Confédération,  soit 
I    qu'oD  loi  con£e  le  commandement  de  toute  l'armée  fédérale ,  on 
'    d'abord  seulement  d'un   des  contîngens,  doit  tomber  sur  un 
homme  droit,  probe  et  loyal,  qui,  ami  de  sa  patrie,  n'a  de 
1    prédilection  pour  aucun  des  cantons  en  particulier,  mais  qui  lîgit 
f   (Uds  l'intérêt  de  tous  ;  à  un  esprit  générean  et  vrùmeni  suisse ,  il 
I    doit  joindre  les  connaissances  nécessaires ,  et  avoir  la  volonté  de 
/     remplirses  devoirs  comme  citoyen  et  comme  soldat  (  froid  dans 
It  calcul,  ardent  et  infatigable  dans  l'exécution  d'un  plan  arrêta,' 
ne  perdant  jamais  le  sang-froid,  perçant  dans  l'avenir,  s' occupant 
sans  cesse  des  choses  en  grand ,  sans  négliger  les  détaib ,  il  doit 
éire  un  guerrier  eipérimenté  auquel  les  secrets  de  la  haute  poli-- 
lique  ne  soient  pas  étrangers. 

TOH.  V.  iS 


p 

I  (7^)  Le gtneriU an /le/txics  liciers  gén^rau%<fiù,  sou&Mior- 

àrei,  ruiiiiiiaiiilcnl  les  ilivi.tioiis  de  l'ann<ie,  doîrcnt  s'acqtÂi'li 
confiaDCe  «tes  Iroupcs  par  k'urs  vertus  niilita.ircs,  avoir  uncou^ 
d'oeil  \aslii  (■)  pour  ordonner  et  utiliser  le»  moyens  de  àétetat, 
forcer  la  victoire  par  la  fermeu!  de  leur  caractère ,  inspirer  i  \'>r- 
mée  l'audace  pour  cKi:culcr  les  hauts  faits,  <'(  connahn  le  grand 
art  de  diriger  les  hommes. 

Les  oITiciers  commandans  doivent  activer  et  vivififr  loain  1» 
parties  de  l'armée;  ce  sont  eux  qui  doivent  iuspirer  aulroHpr» 
l'esprit  militaire,  rémulation  cl  ta  bonne  tenue.  Le  cbcf.aiNli»l  'j 
masse  est  confiée ,  doit  se  distinguer  par  uu  esprit  irautnidut, 
de  la  fermeté  el  du  sang-froid,  de  b  valeur  pcrBOnMUe.  tl  k 
montrer  plus  soucieux  pour  les  besoins  des  autresi  que  poK  In 
siens  propres. 

(^5)  L'exemple  du  géni^ral  en  chef  a  la  plus  grande  ïnDuenr'r 
sur  la  conduite  de  loule  l'armée,  et,  si  les  commandons  el  nOî' 
clers  sont ,  par  leurs  actions,  partout  les  premiers,  les  soldais  li-; 
snivront  avec  confiance  et  courage,  surmontant  Irt  obslatles  v' 
endurant  les  privations  les  plus  pénibles,  sans  jamais  enfreindrrfi 
discipline.  "  Le  général  qui  croit,  qu'en  temps  At  gotrreaa  )<eul 
se  rcIScher  des  lois  disciplinaires  qn'on  obscrtrc  siricKmmt  en 
tempsdepaix.sc  trompe élrangemenl;  car,  par  celle  hïbksw.l'" 
frein  de  la  discipline  et  de  l'ordre  se  relâchera  insensîblenieni ,  j» 


(i)  Le  coup-d'iftl  mtlitsire  rsl  propit^mpnt  le  gétît  de  la  giurt-  tirtt  ncri? 
nalrc  i  foDBcicr  d'artïlJcrlr ,  pour  pninlor  Ma  csnouf  ;  au  cbef  >lc  cinlrrir. 
poaE,,£n(lr«*aur  i'eiiacini)è  l'officier  d'infantcrio,  ponrraafw  M  bMpr,!' 
faire  mouvoir,  cl  lacunduiretucooibatià  l'officier  il'élal-iiiajur,pourct)a>' 
one  pwition,  et  diriger  U>  mouvcmpna  de  l'armée;  mail,  le  coup-d'stl  di 
gfDérïIen  rhef  doit  embrast^r  le  plan  du  loulc  lacampagae,  dcloul  IftlMIii 
de  kl  giurre,  pour  iVniparcr  de>  poiols  les  plu*  raturablel,  OU  puur  tei  it- 
fendre,  «l  pinir  ordooiier  le>  divergea opéralwu,  «Itii  d'altelndn  le  bal  p4a- 

.ip.i. 

Te)  gËDÊral,  pjerrier  par  liabiludc,  pGot  Ëlre  lin  bon  commaoïlaiitifllïr''*'' 
mail ,  bI  le  cunp  d'cril  lui  manque ,  il  ne  aaura  pa>  faire  l'applicalian  itt  fâ'- 
olpea  de  la  aciencu  de  la  gufrre.  Qualit*  inn*e ,  te  gtaic  de  la  guerre  doi'  "" 
culliré  par  l'itudc ,  cl  développa  par  l'eipËrieace, 


FORCES   MILITAiaES   D£  LA   SUISSE.  ayS 

^oÎBi  qae  deasoUatftjsdi*  braves  deriendront  des  tratneurs^l  des 
jBiraBdeors;  » 

Ceile  règle  d'an  mililaîrc  vieilli  dans  les  arnics  doit  s'appliquer 
pl«  partkalièremeDl  à  une  armée  de  miliciens  qu'à  des  troupes 
«oldéet  el  réglées.  Le  général  doit  encore  observer  constamment 
ce  précepte  essentiel  :  «  De  ne  jamais ,  mais  principalement  dans 
les  HMnens  de  danger,  montrer  de  l'inquiétude  ;  de  s^accontumer 
i  donner  des  ordres  courts ,  clairs  et  précis.  » 

(76)  Les  commandans  de  troupes  et  leurs  officiers  d'état-major 
«mt,  daaa  la  Gnnfédération ,  l'ame  de  tous  les  moyens  de  défense, 
poisque  «  dans  on  cas  d'attaque ,  non-seulement  l'armée  fédérale , 
mads  aoHÎ  toate  la  population  armée  se  trouve  placée  sons  leurs 
ordres. 

Les  davoias  et  obligations  de  ces  officiers  supérieurs  de  la  Con^ 
fédération I  leurs  rapports  entre  eux  et  avec  le  directoire  fédéral, 
la  sphère  de  leur  activité  et  leur  service  particulier  sont  prescrits 
par  le  règlement  militaire  de  la  Confédération,  et,  chaque  fois,  ils 
sont  déterminés  par  des  instructions  spéciales»  ' 

a 

OmCiBIS  OB  l'état-major  GÉI9ÉRAL. 

(77)  Dana  la^upartdcs  États  qui  ont  une  puissance  militaire 
permanente,  cette  classe  d'ofGcîers  dugrand-état-major  est  désà^ 
^née  sous  le  nom  de  géfiéralUé  ou  d^ officiers  généraux  de  V armée ,  et 
dirigée  en  généraux  d'infanterie,  de  cavalerie,  d'artillerie  et  du 
génie  de  différens  grades. 

Rnsnîte,  il  existe ,  sous  la  dénomination  de  gnind-etai-mafor  ou 
état-mejor^^énéral ^  un  corps  distinct  d'officiers  instruits,  depuis  le 
grade  de  fieatenant  jusqu'à  celui  de  général ,  et  dont  le  nombre  esl 
adapté  aux  besoins.  Leur  destination  particulière  est  d'exécuter  les 
ordres  du  général  en  chef  et  des  officiers  commandans,  et  de  leur 
faciliter  les  détails  sur  les  mQuvemens,  les  positions,  les  opéra- 
tions, la  discipline ,  la  subsistance  et  l'administration  de  l'armée. 

(78)  Nous  otons  comme  tme  particularité  de  l'état-major  suisse , 
qa'un  nombre  indélernmié  de  colonels  fédéraux-  sont  brevetés,  qui, 
lors  de  ta  levée  des  troupes ,  peuvent  être  employés  commit  coui- 

18. 
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iiianda^  de  divisions  oa  de  brigades ,  comme  chef  de  lVtat-maj< 
général,  et  mc^me  (mais  non  pas  nécessairement,  puisqu'un n 
gistrat,  qui  ne  fait  pas  partie  de  cet  état-major,  peut  être  éle\ 
cette  dignité)  obtenir  le  commandement  suprême  de  Farmée  ai 
Confédération.  Les  lieutenans  colonels  fédéraux  sonl  destinés  à  n 
plîr  les  fonctions  d'adjudans  généraux ,  de  premiers  aides-de-ca 
des  officiers  généraux,  ou  de  chefs  àts  états-majors  divisionnair 
les  majors  et  les  capitaines  de  Tétat -major  fédéral  fonctionn 
comme  adjudansde  brigades  et  aides-de-camp. 

(79)  ^prcs  le  général  en  chef ,  le  quartier-mattre-général  (ma 
chai  général  des  logis ,  major-génécal  ou  chef  de  rétat-major-( 
néral)  est  le  personnage  le  plus  important.  Cest  lui  qui  doit ,  d 
près  les  intentions  du  général  en  chef,  prendre  toutes  les  disp( 
tions  qui  concernent  l'organisation  et  la  subsistance  de  l'armée 
choix  des  positions ,  les  marches  et  les  combats  :  il  est  le  bras  di 
du  général  en  chef,  son  aide  et  son  conseiller,  et  l'intermédi; 
entre  le  directoire  fédéral  et  l'armée. 

Cet  emploi,  qui ,  dans  une  levée  partielle  des  troupes  fédérale 
dans  uii  corps  d'armée  est  remplacé  par  le  chef  d'éiai-major^  et 
chefs  des  étaisr-majors  de  division,  les  adjudans généraux ,  les  aîd 
de-camp  et  lesadjudans  d'état-major,  forment |  proprement,  l'é 
majqr-général ,  les  officiers  qui  le  composent  étant  distincts 
commandans  de  division.  ' 

(80)  Les  fonctions  des  officiers  de  l'état -major-général  se  di 
sent  en  deux  parties  séparées  :  en  service  de  campagne  et  en  senna 
bureau. 

Du  ressort  de  la  première  sont  :  les  reconnaissances;  la  dir 
tion  des  colonnes  dans  la  marche ,  soit  pour  l'attaque ,  soit  p' 
la  retraite  ;  la  conduite  des  courses  pour  battre  Pestrade  ;  la  d< 
gnation  des  camps ,  positions  et  cantonnemens  ;  le  placement  e 
position  des  troupes  de  sûreté,  de  la  garde  avancée,  des  ava 
postes ,  piquets  et  patrouilles  ;  la  Connaissance  de  la  fortificat 
de  campagne ,  pour  renforcer  un  poste ,  ou  pour  attaquer  celui 
l'ennemi  ;  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  police  dans  les  quartû 
généraux ,  les  camps  et  garnisons;  la  sorvcillance  des  magasi 
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frisons  et  hdpitaux;  l'exëcation  de  mîssîoDs  secrètes;  la  remise 
fa  ordres  él  l'escorte  des  officiers  généraux  dans  le  combat.^ 

La  seconde  partie  comprend  :  la  rédaction  et  Texpédition  des 
tidresde  l'armée  et  des  marches,  des  rapports  et  états  de  situa- 
lioD;  Fesquisse  des  instructions,  des  plans  d^attaque  et  de  défense 
pour  les  différentes  opérations  de  la  |;aerre  ;  la  tenue  de  la  corres- 
pondance et  de  toutes  les  écritures  qui  concernent  les  mouvemens, 
rinstruction ,  l'entretien ,  le  recrutement  et  l'approvisionnement 
deParmée  ;  la  régularisation  du  service  des  troupes  de  toutes  armes  ; 
la  distribution  du  mot  de  ralliement  (mot  d'ordre^,  mot  du  guet  ); 
la  compoâtîon  des  bulletins  de  Tarmée,  et  des  notices  historiques. 
Les  (oniri^rs  et  secrétaires  d'état-major  sont ,  à  cet  effet ,  pris  pour 
^es.  •    . 

(81)  La  science  de  la  reconnaissance  du  terrain  est  d'une  impor- 
tance particulière  pour  le  grand-état-major  ;  mais  la  connaissance 
de  la  Ucdqae  est  tout  aussi  nécessaire  pour  les  officiers  qui  en  font 
partie,  ceux-ci  étant  souvent  dans  le  cas  de  faire  exécuter  par  les 
troupes»  sur  \fi  terrain  même ,  les  dispositions  prises,  et  cela  sous 
leur  responsabilité  personnelle. 

D'après  ces  motifs,  une  bonne  composition  de  l'état-major^gé- 
nérai ,  et  des  inttmctioas  claires  sur  son  service ,  sont  indispensa- 
Uement  nécessaires  pour  la  levée  d'une  armée;.  L'ensemble ,  l'ar- 
rangement et  la  prompte  exécution  de  la  volonté  suprême ,  dé- 
pendent d'un  mécanisme  non-compliqné  pour  l'expédition  et  la 
transmission  des  ordres  ;  trop  de  rouages ,  des  écritures  inutile- 
ment mollipliées  ne  font  qu'entraver  la  marche  des  affaires. 

(8a)Un  officier  d'état-major  qui  veut  se  distinguer  dans  sa  par- 
tie, et  remplir  avec  honneur  ses  devoirs  ,^oit  acquérir  des  copnais- 
sances  solides  sur  la  tactique  de  chaque  arme ,  la  haute  tactique, 
la  stratégie,  l'art  des  fortifications  et  la  manière  de  faire  la  guerre 
nationale.  11  doit  chercher  à  bien  connaître  son  pays,  avoir  une 
prédilection  pour  son  éUt,  et  s'entourer  d'expérience  en  tout 

genre, 
Lescommandanscit  officiers  de  réiat-uiajor-général  doivent  é\rr 

en  eut  de  commander  des  troupes  de  toutes  armes  ;  à  cet  effet,  iî 
n'est  pas  nécessaire  qu'ils  connaissent  chaque  arme.  Commander^ 


c'esl  savoir  faire  manoeuvrer  les  irottfx» ,  An 
teiid«au  DiËnie  bal.  Pour  £unnallre  ouv  arme ,  il  tant,  par  coidR, 
£lre  famîliariséavec  les  pins  petits  détails  de  son  orgastsaiioii  clJe 
sa  fonn^tion  iolérieure.  Pour  le  gc'Déral  et  les  oAiciers  desea^Uk 
major,  il  suffit  d'avoii'  ronnaissancc  det  principatu  ressorts  ^ 
cbaque  arme  et  des  rapports  eotre  elles ,  et  de  savoir  qiund  el 
commeot  elles  doivent  se  soateair  mutuelle  ment ,  quel  est  1«  ter- 
rain le  plus  favorable  pour  cfaa4]ue  espèce  de  Iroupe  ,  eiraraatMÙ 
qoe  les  conimandans  de  corps  suivent  les  principes  ,  qui  sent  par- 
ticuliers à  chaque  arme  pour  la  marche  et  le  cambal- 

(83)  L'artillerie  el  le  génie  sont  proprement  séparts  it  l'éui- 
major-général ,  et  chacune  de  ces  amies  a  un  état-vaaior  «pMiaL 
Ces  armes  savantes  on),  soit  1  l'armée,  snil  (Uns  imc  diriiûan  d'u- 
mue,  un  clief  supérieur  avec  le  nombre  suffisant  d'ofScien  t{^r- 
lenant  àl'anne,  lesquels  forment  l' état-major,  et  exécntaitlcs^ 
positions  importantes  qui  leur  sont  confiées. 

Le  corps  du  génie  est  également  composé  de  den  6ranrl»es 
distinctes:  ingénieurs  militairfs,  ri  mililuirfs  lopognpits.  Dans  le 
service  delà  Confédération,  toutes  deux  sont  compfîseisaBtta^ 
nomination  d'état-major  du  quartier-mallrt-génémi, 

{SQ  Le  commandant  de  l'artillerie  donxe  Ions  les  ordre*  con- 
cernant l'artillerie ,  la  fourniture  et  la  préparation  da  miiiiili(>i»7 
et  dirige  toul  ce  qui  a  rapport  au  pt;rsonnel  et  au  ntat^rîcl  de  celt« 
arme. 

Les  ingénieurs  doivent  projeter  et  proposer  tout  ce  qtii  coa- 
cerne  la  forlificalion  pour  l'attaque  et  U  défense,  et  difijterl'csé- 
cution  ;  à  cet  effet ,  les  sapeurs  et  pontonniers  sont  aoo*  leurs  or- 
dres. Ils  doivent  aussi  lever  les  plans  topographiqoa  el  nùliuirci 
d  une  contrée,  d'un  champ  de  halaille  ou  d'un  retranciienieni ,  cl 
procurer  les  caries  géographiques  nécessaires. 

(8.Ï)  La  troisième  classe  du  personnel ,  qui  failpftrite  de  l'cial- 
major  général ,  est  formée  ilu  comjuissaire  des  guerres  en  chef-,  ilfc 
chirurgie  us- majors,  du  payeur  général  de  l'artnée,  des  chefs  des 
diverses  administrations  et  de  leurs  employés ,  des  coaunissaires 
de  guerre,  des  officiers  de  saule  et  des  grands- juges  <ni  sudi- 
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Les  fonclîoiM  de  cet  administrateurs  sont  dëlerininées  |Mur  le  ré- 
glememi  Biiliuire  Céderai ,  cl  comprenncnl  en  ^nëral  ioul  ce  qoi 
4  rapport  ji  U  Mlde^  i  Tapprovisionncnient ,  à  la  complabilitét 

aai  transports,  au  service  de  sanl^  et  à  l'administratien  de  la  jfis- 

tîce  de  rannée. 

,  HVAMTEftlB. 

(86)  Après  Torganisation  de  l'état-iaaîor  général ,  îi  est  de  pre-  ^ 
mîère  nécessité  de  sWcuper  de  riofanterie,  qui  constitue  la  baif 
fondamentale  de  Tarmement  national. 

L'infanterie  pouvant  être  employée  partout  et  dans  toute  occu- 
rence ,  est  la  principale  force  militaire ,  et  qui  eûge  le  moins  de 
dépense.  Elle  forme  le  noyau  d'une  armée.  Divisée  en  infonierie  de 
ligne  et  en  imfantene  légère  agissant  ensemble ,  elle  est  très-propre 
k  défendre  on  à  emporter  d^assaut  des  retranchemens  et  des  posi- 
tions, k  occuper  des  cols  et  défilés,  â  combattre  réunie  avec  les 
auires  armes ,  et  k  exécuter  toutes  les  opérations  militaires. 

(87)  La  position  ordinaire  de  Tinfanterie  de  ligne  est  celle  de 
Tordre  de  bataille  en  ligne  ;  la  position  accidentelle  par  contre  est 
celle  9  colonnes  pour  la  marche ,  en  masses  serrées  pour  l'attaqiie 
et  en  carrés  pour  la  défense  contre  la  cavalerie.  La  manière  de  ran- 
ger les  bataillons  l^infanterie  a  sur  la  mobilité  et  fermeté  de  cette 
arme  la  plus  gnipd^  influence,  et  il  est  nécessaire  d'y  accoutumer 
les  fantassins  dans  Tinstnietion ,  ces  deux  qualités  étant  les  plus 
essentielles  pour  le  service. 

Le  règlement  militaire  de  la  Confédération  divise  chaque  batail- 
lon en  six  compagnies,  dont  chacune  forme  une  division  partagée 
en  deux  pelotons  ou  quatre  sections.  Chaque  compagnie  étant  cal- 
culée à  cent  vingt  jusqu'^à  cent  trente-cinq  hommes,  le  bataillon 
osl  fort  de  sept  cent  vingt  à  huit  cents.  Le  règlement  dVxercice 
l>lare  lés  troupes  sur  deux  rangs  en  ordre  de  bataille,  et  contient 
'.es  règles  pour  riiistruclion  îles  soldats ,  des  pelotons  et  des  balaiU. 
\oiis ,  ainsi  que  pour  les  évolutions  de  plusieurs  bataillons  rénnis. 

(88)  I^s  opinions  sont  divergentes  relativement  à  Fulililé  de 
placer  Tinfauterie  de  ligne  sur  deux  ou  trois  rangs.  A  l'exception 
tic  ctUc  de  la  (iraodo  l>rcîa{2;i.c  ,  rinfaiileriedes  armées  de  toute 


l'Europe  se  forme  sur  trois  rangs.  Les  Allcmaails 
.  troisième  rang  comme  tirailleurs,  ou  les  font  rcnirer  ponrlem- 
forcemenl  de  la  ligne ,  ce  qui  s'estîcule  avec  beaucoup  de  cilériifc 

La  formation  sur  trois  rangs  est  la  plus  favorable  pour  In  wl- 
dais  armes  d'un  fusil  à  baïonnette ,  propre  au  feu  et  au  chot ,  le 
combat  devant  £tre  commenc<i  à  une  certaine  distance,  etdéàiè 
efficacement  à  l'approche;  les  mouvemens,  fomialioiuel  deie- 
loppemcnsde  la  colonne  sont  d'un  tiers  plus  prompts  que  foriJeai 
rangs  ;  le  bataillon  titant  plus  serré ,  le  chef  peut  faire  eaUDàre  sa 
voix  plus  facilement  à  tout  le  front ,  i^t  bien  mieux  diriger  so  trou- 
pes ;  il  arrive  moins  de  désordre  ,  et ,  s'il  a  lieu ,  on  peut  plu  bâ- 
lement  le  réparer  ;  le  tout  n  plus  de  consistance  et  de  force 

(89)  Un  bataillon  placé  seulement  sur  deux  rangs  préscole,  il» 
vérité,  une  lig;n^  plus  étendue,  cl  les  bommes  oat  plaide  ficiiîl< 
à  faire  feu,  mais  il  a  le  désavantage  de  n'avoir  pointde  solidilcen 
lui-mf  me ,  et  d'offrir  moins  de  résistance  à  l'attaque  de  '»  cavale- 
rie ,  et  mOme  de  l'infantcnc ,  ce  qui  est  déjà  à  craàidrc  dans  la 
marche  de  front,  où  le  mouvement  vacille,  sur-toolulebalaillDn 
est  plus  fort  que  quatre  cents  ou  cinq  cents  hommes. PrésenianlaD 
front  étendu,  mais  peu  profond  ,  un  bataillon  de  siicent^'""' 
_  cents  hommes  est  par-là  mfinie  plus  faible ,  et  peut  moins  licilc- 
meot  manœuvrer  ;  son  chef  ne  peut  faire  parvenir  le  comminiic- 
ment  à  toute  la  troupe,  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Ao  reiie> 
puisque  l'exécution  des  feux  n'est  qu'une  chose  secondaire  pouf 
l'infanterie  de  ligne ,  tous  ces  motifs  réunis  sont  cause  que  nous 
donnons  la  préférence  à  la  formation  sur  trois  rangs. 

La  formation  la  plus  favorable  pour  les  bataillons  fédéraux  nous 
paraît  être  celle  où  les  deux  premiers  rangs  sci-atent  armés  âe  ta- 
sîls,  et  le  troisième  de  piques  ou  de  hallebardes.  Cette  formation 
pour  l'attaqueà  l'arme  blanche  et  pour  la  défense  contre  une  charge 
de  cavalerie  procurerait  sûrement  un  tris-grand  avantage  (i).  Si , 
pour  faire  aussi  la  part  des  préjugés  et  des  considérations  pour  le 
service  d'avant-posLe ,  on  ne  devait  pas  l'introduire  dans  l'année 

(1)  roy.U-i.UoN-1. 
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fîédérale,  au  moins  devrail-on  Padmettre  pour  la  réserve  séâeii- 


(90)  Le  règlement  d'exercice  revu  et  corrigé  de  la  ConCédénh- 
tlon  pface  cinq  compagnies  dans  les  rangs  d'an  bataillon  comme 
mKibnterie  de  ligne  ;  la  sixième  ou  la  compagnie  de  chasseurs  se 
v-ange,  conmie  troupe  légère,  ou  devant  le  front  et  les  flancs  du 
Kjataillon  pour  tirailler,  ou  derrière  les  deux  ailes  en  colonne 
rrée. 

Les  chasseurs  suivent,  pour  le  service  et  l'exercice,  le  règle- 
nt de  cette  arme.  Chaque  compagnie  doit  avoir  un  certain 
ombre  de  sapeurs ,  nous  les  demandons  au  nombre  de  douze ,  et 
ous  les  armons  de  haches,  de  pelles,  de  pioches  et  de  scies  pour 
uper  dubois ,  ammonceler  ou  enlever  de  la  terre  ;  les  musiciens 
c  l'infanterie  légère  doivent  être  pourvus  de  cornets  (B%tf/),  ces 
nstrumens  à  vent  s'entendant  plus  loin  que  les  cors  de  chasse  et 
rompettes,  et  indiquent  par  des  sons  plus  simples  les  mouvemens 
e  la  chaîne.  Il  est  encore  à  propos  d'exercer  dans  l'armée  quel- 
ques bataillons  entiers  de  troupes  légères,  pour  que  cette  arme 
soit  dans  one  juste  proportion  avec  Tinfanterie  de  ligne  ;  si  le  choc 
de  Tinfanteric  serrée  en  masse  est  formidable ,  le  feu  éparpillé  des 
chasseurs  n'est  pas  moins  efficace. 

HABILLEMEKT,  ÉQUlPEMEm*  ET  ARMEBffENT  DE  l'iNFANTERIB. 

(91)  En  suite  de  la  formation  des  bataillons,  il  faut  avoir  égard 
à  leur  habillement ,  équipement  et  armement. 

Le  vêtement  militaire  doit  principalement  être  salubre  et  com- 
mode, ofErir,  autant  que  possible ,  un  abri  contre  les  mtempéries 
de  la  saison.  Simple  et  sans  gêner  le  soldat,  l'habit  devrait,  pour 
les  troupes  de  toute  la  Confédération  et  pour  toutes  armes,  avoir 
la  m^e  coupe  et  la  même  couleur,  ce  qu'on  pourrait  introduire 
peu  à  peu,  en  se  servant  de  draps  du  pays.  Bannissons  tout  ce 
qui  n'est  que  clinquant  ;  les  panaches  et  babioles  brillantes  occa- 
sionnent beaucoup  de  frais,  et  sont  plus  nuisibles  qu'utiles  pour  * 
des  miliciens  suisses. 

(93)  La  chose  principale ,  c'est  la  coiffure  et  la  chaussure.  Le 


/ 


I 
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icluiko  qu'on  a  ado^è  oc  p«ratt  pas  euf&Mttl,  ■'« 
garantie  ni  contre  le  fer  île  rcimemi,  ni  contre  riolempéritlM 
rawfue  de  métal  mal ,  avec  itt  mciitonniàree  lai^e»  wi  amm  ietàit 
visière  |Kiur  couvrir  les  yeui  et  la  nuque,  sérail  aasu  ioMlc  plu 
atile  ei  plus  militaire. 

Un  haLit  dégagé,  àts  panialone  longs,  ies  denù-gaém*,  Jei 
toulîers  forts  et  un  nianleau  court ,  sont  ce  qui  coDvi«iil  le  ntetn 
pour  l'habillemcat  Au  soldat. 

Quant  i  ]'ë(|uif>eaieDt ,  il  faut  prendre  un  soin  loirt  fankalier 
des  havrc-gacs;  quand  ils  sont  bien  CMiCectinnn^s  et  bienplicif  <ar 
le  dos,  la  charge  cM  beaucoup  nmins  lourdi-.  Dès  ^'as  kanm* 
entre  en  campagne,  il  faut  le  munie  d'un  bidon,  d'une  fwtiàt 
el  d'une  petite  marraîle  de  tâle ,  afin  qu'il  puisse  porter  Mt  ritn*. 
et  les  préparer. 

(93)  Le  fusil  d'ordonnance  française  avec  sa  baïimneile.  iiiiw- 
duil  dans  la  Conf<éi1êralinn  ,  est ,  sous  tous  les  rapports,  ane  jnM 
esceltenle.  La  bagttellc  cylindrique  favoriserait  le  feu  àrc^ri 
dans  une  troupe  de  miliciens.  Ce  fusil  pèse  dix  livra,  cl  sa  )w- 
gueur  est  de  quatre  pieds  huit  pouces;  pour  les  conpa^ie^^ 
chasseurs,  le  canon  peut  être  raccourci  de  quelques  ftmtitt-i* 
baïonnette,  par  contre,  doit  avoir  seize  pouces  de  longuecrii^^F 
soldat  d'inlanterie  devrait  avoir  un  baudrier  parliciJier  pour  1» 
baï'onnetle:  ce  qui  servirait  non-seulement  â  l'oraement.aiaiiV' 
core  pour  couvrir  l'épaule  gauche. 

Le  coup  ordinaire  d'un  fusil  d'infanterie  par  mire  et  wiaért  «f 
le  milieu  de  l'homme,  porte  U  balle  à  environ  deux  oentdvquntt 
pas  sur  (erre  i  de  U ,  si  le  sol  est  uni ,  elle  peut ,  par  deta  ou  iroi? 
bonds ,  atteindre  une  distance  de  quatre  à  cinq  cont£  pas  ;  le  couf 
tiré  à  toute  vnlec  jètc  la  balle  jusqu'à  mille  pas.  Le  calibre  hcl^i^' 
tiqne  est  calculé  à  vingt  balles  sur  une  livi'e  de  plonib. 

C94)  Tout  ce  qui  vient  d'&re  dit  concemo  l'arnii»  fédérale  '" 
général  ;  pour  la  réserve  sédentaire ,  il  faut  mettre  encore  mw" 
d'importance  à  des  uniformes  élégans  el  à  des  cols  serrés  ;  son  ha- 
billement doit  titre  national,  et  caIrulcEur les  beaoint  d'une tmuiir 
de  milice. 

n'aprés  te  niSmc  princi|>e,  nous  sommes  oncUiis  à  compo^n 
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rîo£mcrk  4e  celit  Xomfawftr,  de  éen  tiers  de  fdsîKers ,  el  è\m 
tiers  de  hallebaidiani;  oes  derniers  fonnant  un  trmsième  rang ,  àr* 
mes  de  hallebardes  et  de  piques,  de  douze  à  seize  pieds  de  longueur, 
procureront. OB  avantage  marqué  pour  le  choc  à  l'arme  blanche, 
et  pour  recevoir  la  cavalerie.  Dans  les  cantons  situés  danslcs hautes 
inoalagoes,  oà  les  bans  fusils  d'infanterie  manqueiA,  im  armeru 
des  compagnies  avec  des  massues  garnies  de  pointes  de  fer  (  Mor-> 
gensÉern  ) ,  et  on  les  exertera  à  condiatlre  avec  cette  arme ,  qui  de-^ 
vient  formidable  dès  qu'elle  est  soutenue  par  des  carabiniers. 

(qS)  Examinons  maintenant  s'il  n?estpas  urgent  de  mieux  armer 
les  officien  d'infanterie ,  l'épée  de  parade  ou  le  sabre  léger  n'étant 
d'ancunentiiité  dans  le  combat» 

Pour  luen  armer  les  officiers  des  diverses  armes ,  nous  proposons 
ce  qui  suit  : 

(a)  Pour  l'officier  d'infanterie ,  un  sabre  droit ,  long  de  trente- 
deox  pouces,  avec  un  fourreau  d'acier  et  une  pojgnée  à  coquille 
du  même  métal.  Ce  sabre  se  porterait  à  une  bandoulière  de  cuir 
noir  laqué  avec  des  courroies  (vulgairement  pateleltes)  sur  l'épaule, 
et  se  bonelewt  sur  la  poitrine  dans  une  plaque.  De  plus ,  un  pisto- 
let calibré,  qu'on  porterait  avec  quelques  cartouches  dans  une  fonte 
war  l'épaule  gauche. 

(Q  Pour  l'officier 'de  chasseurs  et  de  Carabiniers,  le  même 
sabre ,  mais ,  an  lieu  d'un  pistoleti,  une  courte  carabine  et  une  gi- 
berne. 

(c)  Pour  les  officiels  d'étaènonajor  et  d'artillerie,  le  sabre  de  ca- 
Tmlerie  et  deux  pistolets  d'arçons. 

(g^  Armé  de  ceUe  manière,  l'officier  peut  ce  mettre ^  la  tAtt 
de  sa  troupe ,  prendre  une  part  active  au  cooQibat ,  et  mieux  se  dé*- 
fendre  personnellement.  La  plaque  mobile  serait  la  marque  du 
service,  et  remplacerait  l'inutile  hausse-col  qui  est  encore-em  usager 
Les  officiers  s'armeraient  de  pistolets  et  de  carabines ,  ài^  que  la 
troape  paraîtrait  a;irec  le  sac.  De  cette  manière,  l'officier  serak 
arnué  convenablement ,  et  suffisamment  distingué  pour  le  Ser*- 
vice. 

Les  officiers  qui  ont  fait  la  guerre ,  commandé  des  milices ,  ou 
servi  dans  des  levées  nationales ,  sont  cert.iîneiTYeiil  de  cet  avis ,  et 
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se  Muvicadroiit  combien  àe  fois  ils  onl  dA^  à  leur  propre  Unie, 
le  succ^  (l'une  altaque  et  le  salut  de  leur  personne. 

(La  suite  au  procbain  numéro). 


ENVOI 
DU  NOUVEAU  RÈGLEMENT 

SUR   LE  SERVICE    DES  ARSENAUX  DE   CONSTRrCTlOS. 


.8  HraiSTRE  SEC&BTAIBS  s'ÉTAT  AD  D^PA.BTEKKrr  01  tl 
GUBIIBS,  A  MH.  LES  INSFECTSCBS  GÉflBHAIIX  DABTILLIllilE . 
LES     «AHÉCHACX     DE     CAHP     COMMA.IDANT     LES    ÉCOUS,  t^ 

insPECTEuas   des   services   spéciaux  ,  Lss   onicxHiu  vu 

ARSENADX    DE    CONSTRDCnOIf ,    etC. 

(  Direction  générale  du  Personnel,  tunau  de  PJrtiUii^ 


Messieure,  l'expériencede  trou  années,  eilea  oliacrTatioiu"^' 
cueillies  par  MM.  les  inspecteurs  généraux  ayant  mis  1  ntn^t  de 
reconnaître  les  modiScatîons  qu'il  était  nécessaire  de  bire  >*>  ^ 
glemeol  provisoire  du  37  février  i8a3,  sur  le  service  des  anenam 
de  construction  ,  ce  règlement  a  été  revu  et  corrigé  avec  le  plus 
grand  soin  ;  00  en  a  fait  disparaître  toutes  les  dispoâtîoDS  qm  oui 
été  jugées  vicieuses  ou  inutiles;  on  a  modifié  tons  les  article* 
contre  lesquels  s'étalent  élevées  des  objectons  recommes  justes; 
enfin ,  on  en  a  ajouté  quelques  autres  qu'il  a  para  indisptnsablc 
d'y  introduire. 

Le  nouveau  règlement  ayant  été  mis  sons  les  yeux  du  Roi. 
S.  M.  a  daigné  le  rcvêlir  de  son  approbation ,  et  j'ai  l'honucur 
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de  TOUS  coToyer  d-joint  ezemiilaires,  pour  vous  et  pour  ' 

tons  les  officiers  qui  doî^eat  coDCOurir  sons  Vos  ordres  à  sa  mise  i 
exécution* 

MM.  les  directeurs  d*ârsenanz  ont  été  aotorisés  jf»  moi  k 
a)Oumer  ]a  réaction  définitiye  de  toutes  les  écritn|i|  i^lifijfi  A 
la  comptabilité-matièra ,  ipi'ils  devaient  m^adresserla  i«  j^imer  '^ 

de  cette  année ,  en  décotion  da  règlement  proTiairfre  da  27  fé- 
vrier 1833,  attendu  que  je  désirais  que  .ces  écritures  fussent     '?^ 
rédigées  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  pour  le  règlement     ^j 
définitif.  ■  «^i| 

Maintenant  que  ce  dernier  règlement  leur  est  adressé,  revêtu  .^ 
de  la  sanction  royale ,  f attends  de  leur  zèle  qu^ils  passeront  la  '4' 
rédaction  des  écritures  ajournées,  de  manière  â  me  les  adresser 
dans  le  plus  court  délai  possible.  Je  les  autorise ,  pour  abréger 
le  travail  /  k  (aire  imprimer  tous  les  modèles  et  en-t£tes  de  bons  f 
états ,  invent^res ,  etc. ,  qu'il  serait  trop  long  de  (aire  k  la  maiui 
et  je  prie  MM.  les  ipspecteurs  généraux  de  surveiller  spéciale-  % 

ment  la  rédaction  de  toutes  ces  écritures ,  et  de  s^assurer  qnVlles  ^ 

sont  eiactement  conformes  aux  modèles  joints  ik  règlement; 
enfin  I  je  reconmiande  particulièrement  la  stricle  observation  de 
ce  règlement  k  tous  lêà'<4llciers  généraux ,  supérieurs  et  partî- 
cufiers,  «lurgés  de  k^US^  exécuter^  on  de  rexécuter  euxHanémes , 
chacun  dans  les  liinites  des /onctions  qui  lui  sont  attribuées. 

\ 
J'ai  llumneur  d'être,  etc. 
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UEGLEMEIST 


SIR    LE    SERVICE    BES    AKSEHArX    IIK    TONSTltUtTIOS. 


Art.  i".  HbU  arsenaux  de  couslmciion  soot  affecta  à  la  coa- 
feclïon  des  aff&ts ,  voilures,  ti  autres  altiraîU  d'artUierie. 
Cet  anenaux  sont  ceux  de  Strasbourg,    Metz,  Douai,  U 
'  Fère,  Rennes,  Toulouse,  Grenoble  ,  et  Auxonne. 

a.  Les  coostraclioDs  et  réparations  du  matériel  des  pUi»  f' 
cdtes  seront  réparties,  pour  la  siinplirltt^  du  traToil,  elt^t^"' 
lité  des  approTÛionneuicQs ,  entre  ces  vseoaox,  dans  Tonln 
snlvant  : 

SAVOIR  :  ' 


Strasbochg,  pour  les  directions  de) 


Metz.. 


Strasbourg. 

Neufbrisach. 

Metz. 

M^zières. 

Douai.         > 

Valenciennes. 

Lille. 

Saint-Omer. 

UFère. 

Le  Havre. 

Paris. 

Bourges- 
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Cherhourf». 
Saint- M  a^. 
\SStftS. /   i»"""»- 

I  Rennes. 
Nantes. 
La  Rocl)«lle. 
/    fiayoniie. 
I   ToutoDSe. 
'  I   Perpignan. 
(    Montpellier» 
{    Monl-Daiiphîn. 

t.RENOBLl. ■   ■   •       f  n 

I    (ireaoble. 

I   Besançon. 
Auxonne. 
1  oui  on. 
Basiia. 

"^.  I.c  ministre  de  la  guerre  ri<partic ,  en  outre ,  entre  les  divers 
.irsenain,  suivant  les  besoins  (lu  service  et  (es  localités,  les  con- 
structions et  riïparallons  des  équipages  de  campagne  ,  de  siég^, 
«I  de  ponts. 

4.  Les  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie  continueront  à  élre 
chargées  des  constructions  cl  réparations  du  matériel  de  rarlJI- 
lerie. 

5.  I^s  riïparations  cnnlinueront  de  se  faire  sans  déplacement  : 
les  dAacbemess  d'ouvriers  à  y  employer  seront ,  autant  que  pos- 
sible ,  fournis  par  l'arsenal  dans  l'arrondissement  duquel  se  trouve 
la  érection  où  elles  devront  avoir  lieu. 

6.  Le  nécessaire,  l'eiistant  et  le  manquant  de  tout  le  malériKl 
compris  dans  l'arrondissement  de  chaque  arsenal  seront  établis 
par  mw  rA-iflcation  générale  par  place ,  arrondissement  de  cùies 
«(  ifiredion. 

D'après  les  bases  fournies  par  ce  travail ,  et  d'après  les'  besoin; 
présumés  d'équipages  mobiles ,  le  ministre  fine  les  approvision- 
neraens  et  les  commandes  annuelles  de  chaque  arsenal.  Les  com- 
tnandes  d'tmc  année  auront  lieu,  autant  que  possible ,  avant  l'en- 
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piralJon  de  l'année  précédente,  afin  que  chaque  arsenal  pniiu 
établir  des  demandes  daii»  les  premiers  jours  de  janvier. 

7.  L'approviaionocmcnt  en  bois  pour  te  service  des  arseiuuu 
seia  (établi  de  manière  que ,  dans  rexécation  des  coarniandes  u- 
nuclles,  on  ne  soil  pas  contraint  d'employer  les  menus  boisaiaoi 
deux  ans  de  dcbit,  cl  les  plateaux  avant  quatre  ans. 

Tous  les  autres  approvisionnemens  seront  basés  sur  l'espèce  et 
le  nombre  d'affùls ,  voitures  ou  attirails  compris  dans  1«  com- 
mandes annuelles,  et  seront  faits  au  commencement  de  cb^^e 
aanéc ,  si  la  commande  est  connue. 

8.  Un  maréchal  de  camp  est  spécialement  chargé,  sons  le  litre 
d'iospccteor  des  arsenaux  de  construction ,  de  la  ccatraliution  du 
service  de  ces  établisse  mens. 

<j.  L'inspccicur  des  arsenaux  est  adjoint  au  comité  de  l'uiA- 
lerie  ,  cl  est  appelé,  en  cette  qualité ,  à  prendre  part  à  la  dbci»- 
sion  des  questions  relatives  au  service  de  ces  clablîssemens. 

10.  Il  reçoit  en  communication  les  inventaires  et  lulrts  états 
adressés  au  minisire  par  les  arsenaux,  qui  peuvent  lui  servir i 
établir  la  centra lisation  des  comptes  généraux  du  service  àccts 
établisscmens. 

Il  entrelient  avec  les  directeurs  une  correspondance  sinnit 
pour  Cire  constamment  en  état  de  fournir  les  renaeignemens  q» 
peuvent  lui  être  demandés. 

Il  fait  dans  les  arsenaux  les  visites  et  les  townees  orrlonnéts 
par  le  ministre.  / 

11.  Indépendamment  de  ce  qui  peut  faire  l'objet  spécial  des 
missions  qui  lui  sont  données ,  cl  doBt  il  rend  compte  dirtâenienl 
au  ministre,  l'inspecteur  des  arsenaux  s'assure,  dans  ses  tovniéesi 
de  l'exécution  des  réglemcns  sur  la  réception  des  matiéreS)  celle 
(tes  produits,  la  tenue  des  écritures,  et  l'administration  de  c» 
établisse  mens.  Il  s'assure  aussi  de  l'exactitude  avec  laquelle  les 
formes  et  les  dimensions  prescrites  sont  observées  dans  le;  con- 
structions. Il  reconnaît  si  les  procédés  employés  sont  convenables- 
Il  examine  les  procédés  nouveaux  ou  les  modifications  proposi^s 
sous  le  double  rapport  des  avantages  qui  peuvent  en  résulter  reia- 
livcment  ^  réconomic  ou  à  la  solidité  des  constructions. 
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Il  prend  deà  neles  mur  les  lalens,  la  eotfdnite  et  le  jièle  des  offi- 
t\ers  et  employés,  sur  les  serrioei  qa*ils  peuvent  rendre  dans  les 
établissemens  où  ib  se  trooveat,  et  snr  les  récompenses  qu^ils 
penrent  mériter. 

13. 11  est  réservé  dans  les  bâtimens  du  dépAt  central ,  et  mis  k 
\i  disposition  de  Tinspecteur  des  arsenaux ,  un  local  destiné  k  ren- 
fermer les  registres,  mémoires,  rapports,  états,  plans,  dessins , 
modèles,  et  tous  autres  objets  composant  les  archives  particulières 
de  ce  service. 


TITRE  IL 


&EEVICB   IXTERIBUR   D  UH   ARSBITAL   DB   GONSTRUOTIOIf. 


CHAPITRE   !«'. 

PERSONNEL   AFFECTE    A    UN    ARSENAL. 


i3.  Le  service  d'un  arsenal  est  confié  k  un  colonel  directeur, 
ajant  seus  ses  ordres  un  sous-directeur,  officier  supérieur,  et  le 
nombre  de  capitaines ,  d^empioyés  et  de  compagnies  d'ouvriers 
Bécessaire. 

i4-  Le  directeur  d'un  arsenal  reçoit  et  fait  exécuter  les  ordres 
et  instructions  du  ministre,  concernant  le  service  de  l'arsenal  ;  il 
ordonne  tous  les  travaux ,  et  il  charge  lé  sous-directeur  de  leur 
exécution. 

Il  veille  à  ce  que  chacun  remplisse  ses  devoirs  dans  l'ordre  des 
attributions  et  fonctions  qui  lui  sont  données  par  le  règlement. 
Il  est  chef  de  l'administration. 

i5.  Le  sous-directeur  reçoit  du  directeur  tous  les  ordres  relatifs 
à  rarsenal.  U  est  chargé  de  la  direction  et  surveillance  supérieure 
des  travaux,  et  des  parties  de  service  confiées  aux- capitaines  et 
TOM.  V.  19 


^fuf  u)i  g;ï(<tede  S' çlasiç,  pvur  ta  tei^uc  des  rrgiiUï> 

j^.  r^  tic  y  nu  3*  classe  «si  le  UWÎcr  et  l'ageut  «ftéciilik 

X'  QU  pt><4>'U  cu^[tlabilil<.--Ci)iwcns,  quiçsIgMc^ccon- 

H  iV^S  disiiunilÎQM  4«s  oril(iuiia«ci;s  tl  ios^nKlioii»  W 
<  y^",!^^-  11^*1  sani  Içs  ordfM  îriiu>édi&(s  du  ^n-ctrar;  il  td 

Luuijitable  ,  envers  le  jiayeur,  des  fonds  pruvrnnnl  des  tuawkiitU- 
Ijyrés  eq  son  uoat.  |>ar  |f  dirccleur  à  tilrc  d'^vatice.  1|  fiil  loos  /i^ 
pai.çwett?  pO|j^  les  JépepKCS  cd  i:iia|içrcs  et  uiains-d'ietnrf  ;'I  ol 
le  tccr^faîrc  du  conseil  d'ailminist"''ia«. 


CHAPITRE  M. 

DIVISION    DU   SERVICE    d'HN    ARKLKAL. 

ai.  Le  service  d'un  arsenal  comprend  quair<^  pArietSltiacin, 
1"  Les  approvisioiinemens , 
1*  Les  constructions, 
3°  L'adminialralion , 
/t°  L'inslruction. 

§  I"-   Approvisio/mKmtas. 

3,a.  \^  u^K^  dos  ^»wg w^'WgWB»y»  tftWWWiJ  fakliCM*'*!'' 
l8dl^çU'^?Wl«'WW«e«ï^fciWlli   .  .     :...:•■ 

La  réceptioD  et  la  conservalion  des  charbgWA*  lî.TlJlf  .f  TT" 

^.  Pl^^ftÇ  de  cç*.bnu>.clwadf  9ffvJiçf,4ft«mfiÉU,<M«4it-> 

9W4^i).»!ïAÏW.  4'»»8P«S%B.  pat  te^dinpçïWNU  •»«"»«' 

«WWf  »•  mW",*r^  .    *i.  v;   ,: 

Ces  capitaÎDcs  ne,  KV.^  |^.  n^S!M;c444M«i|É(q»few*iv»t 

rendu  comple  ao  ministre. 


ARSETIAUX   I>£   CôKéTHUCTION.  ^ 

24.  l-cs  capitaines  chargés  de  ces  services  doivent  toujours  être 
en  ctaf  de  donner  tous  les  renseignenicns  qui  peuvent  leur  être  de- 
mandés. Ils  ont  la  conduite  des  usines  et  la  tenue  des  magasins  ;  ils 
en  ordonnent  tous  les  mouveuiens ,  visent  tous  les  bons  ou  ordres 
de  distribution,  veillent  k  leur  inscription  sur  le  jounial  tenu  à  cet 
cfiet  par  le  garde,  le  vérifient,  et  Tarrôtent  tous  les  mois. 

Ils  signent ,  chacun  pour  le  service  qui  le  concerne ,  l'état  men- 
suel des  remises  et  consommafions  du  garde  ^  après  s'être  assurés 
qu'il  est  conforme  au  journal  ;  ils  eiigent  k  l'appui  les  procès-ver- 
baux et  les  bons. 

Ils  font  dresser,  chaque  mois,  par  le  chef  ouvrier  d'étal  9u;{e 
sous-chef,  l'état  de  paiement  des  jodraées  des  hommes  employés 
sous  leurs  ordres  (^modèk  n*>  i8). 

Ils  tiennent  chacun  un  registre -somnotaire  de  remises  et  c(fn- 
soiiiiiia(ions(moJ^/r  n"*  10),  et  deux  registres  {modèles  n"**  i5  ei  iQ 
des  coui»ommalions  en  malières  et  maiii»-4'œavre  faites  pour  les 
appru  visioDoeniens. 

2  5.  Indépendamment  du  service  des  approvisioiinem^ns,  \t% 
cipiLiinessont  charges  de  la  police  et  discipline  des  ateliers  iffix 
en  dc-pendent  ;  ils  roaleat  entre  eux  par  semaine  pour  ce  sf r- 
vice.  ,-'. 

Le  capitaine  de  service  a  sons  ses  ordres  le  chef  d'ouvrier* 
dViat ,  qui  tient  la  feuille  des  journées  des'  hommes  employés  au 
service  des  approvisionnemens,  fait  tous  les  appels  et  rapports 
journaliers.  Ce  capitaine  9  après  s'être  assuré  de  l'exactitude  den 
appels ,  sî^ae  les  rapports  journaliers  «  qu'il  remet  au  sous-direcr 
tcur. 

F^  feuille  des  jMmiéeS,  les  tableaux  d'appek  et  rapports  jour- 
naliers SOM  éiaUis  de  la  même  manière  que  ceux  des  ouvriers  em^ 
ployer  auk  constroclions.  I^cs  journées  y  sont  réparties  par  espèce 
d'approvîsionnemens(f^oy.  modèles  n^*  17,  21,  a  a). 

26.  I^  distribution  des  matières  et  objets  d'appruvrsionnetifdns 
n'aura  lien ,  pour  clique  magann',  qu'ime  fois  par  semaine.  ' 

Les  officiers  chargés  du  service  (les  approvisionnemens  tieifi 
liront  la  main  à  cette  disposition,  qui  ne  pourra  être  modifiée  que 
par  ordre  spécial  da  sous-directeur. 


xgi  APPur^TioK». 

AeA'ù'c  de$  Boù. 

17.  Tjes  bais  suDi  reçus  à  l'arsonal.  ITne  comniissîoo  dn  cdu^îl 
d'administ ration  est  charg<^e  de  lenr  réception  ;  celte  commUMMi 
tel  composée  ainsi  i^u  il  suit  : 

I.e  soiis-dîrecleur,  prcsi<!eiit  ; 

Le  capitaine  charge  du  service  des  bob  ; 

Uu  officier  d'ouvriers,  membre  du  conseil  d'adminutniioii,  as- 
signé par  le  direcleur. 

Le  chef  ou  sous-chef  ouvrier  d'état  y  est  appelé  awetoâcoii- 
siiltative. 

Un  procès -verbaj  est  dressé  de  cette  opération,  pootîlftf- 
mis  au  directeur,  qui  l'envoie  au  ministre. 

La  réceptioD  ne  petit  avoir  lieu  immédiatement  qa'i  \'aa>- 

En  cas  de  divergence  d'opinion,  le  procè*-vcrf>sl  daonçanl IV 
pinion  de  chacun  des  membres  de  la  commission,  et  sîgn^pveiii, 
est  présenté  au  directeur,  qui  prononce,  et  rend  compte  an  mi- 
nistre de  ses  mollis. 

Le  mesurage  des  bois  se  fera  en  prenant  la  circonférence  jn  mi- 
lieu de  la  longueur  de  l'arbre  et  celle  longueur  ;  pour  le  cubage-t 
après  avoir  midliplié  le  cinquième  de  ta  circonférence  par  li"' 
mËme,  on  midliplîera  le  prodnît  par  la  longueur. 

'  aS.  Le  capitaine  cfcargé  de  la  snriWiUttHre  Att^lMiû  titat  deu 
rtjpstres  eonfonties  aW  modèles  iC:  iT  H'ii^ïa,  %*'*™*"' 
tooa  les  renje!^fchi«itï  nir  leS-j^olMt»  d*  idkaqM'Mft,  éta- 
blissent la  comptabilité  du  débit  des  bois,  et  fixent,  par  coupe 
et  par  espèce ,  le  prii  du  m^re  cube  de  bob  Mîl^,  Int  eta  n»- 
tvère  tfa'tn  main  -  d'anrre.  Ce  pi4x  9«l%'dé  IWBe^WlAKMemeii' 
des  devis  exacts  des'constmctions  ponrleaiWiiHùttèLi  ée  Vttailt 
amvante.  -  ■''.,;-.■ 

Ce  capitaine  se  Confohtlera,  pour  Ta  tenàe  de  ottcWfihlMi  <(  li 
rèddilion,aiintleHefJe*rih'edtripubitilé,^lice4«S'^t^|)irc3critauta- 
.piunies  chaînés  des'CoAstrtictioBSi  -- .wjK' .- -., 
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Mode  de  déhii. 

ag.  Toutes  les  pièces  de  bois  seront  débitées  dans  les  dimen- 
sions données  par  Fétat  n<*  i3 ,  annexé  au  présent  règlement. 

3o.  Chaque  pièce  de  bois  résultant  du  débit  sera  marquée  de 
Tannée  de  la  coupe  et  de  celle  du  débit. 

3i.  A  mesure  que  les  bois  seront  débités,  ils  seront  transportés 
dans  les  magasins ,  et  pris  en  remise  par  le  garde,  qui  portera  en 
consommation  les  arbres  d^où  ib  proviennent. 

32.  Ces  bois  seront  réunis ,  autant  que  possible,  dans  le  même 
local ,  par  genre  et  par  espèce.  Ils  seront  placés  en  piles  ré- 
gulières. Chaque  pile  portera  une  étiquette  indiquant  Tannée 
de  la  coupe  et  celle  du  débit,  la  désignation  des  pièces  et  leur 
quantité. 

Toutes  les  fois  qu^on  prendra  ou  qu^on  ajoutera  à  la  pile,  on  in- 
scrira la  quantité  prise  ou  ajoutée. 

33.  Le  capitaine  désignera  au  garde  où  il  devra  prendre  les  bois 
débités  pour  les 'délivrer  aux  ateliers,  de  manière  à  employer  tou- 
jours pour  les  constructions  ceux  de  meilleure  qualité,  et  dont  la 
dessication  sera  la  plus  complète. 

Service  des  Fers^  Aciers  ^  et  autres  Métaux, 

* 

34.  Le  capitaine  chargé  de  ce  service  s'assurera  que  les  fers , 
essieux ,  etc. ,  fournis  par  les  forges  de  l'artillerie  ^  sonf  poinçon- 
nés, et  qu'ik  sont  en  tout  conformes  au  procès- verbal  de  ré- 
ception. 

35.  Une  commission  composée  d'une  manière  analogue  à  ce 
qui  est  prescrit  par  l'article  27  est  chargée  de  Tessai  des  fers. 
Quand  -des  pièces  ne  lui  paraissent  pas  recevables ,  elle  en  rend 
compte  an  directeur,  qui  les  met  à  la  disposition  du  -mahre  de 
forges,  après  les  avoir  fait  marquer,  et  en  prévient  Finspècleur 
des  forges  de  l'arrondissement,  en  lui  faisant  connaître  lés' motifs 
de  rejet ,  signés  des  membres  de  la  commission. 

~  Ces  pièces  sont  remplacées  provisoirement.  Si  le  maître  de  for- 
ges conteste  la  validité  des  motifs  de  rebut ,  les  fers  sont  conser- 
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vés  jusqu'à  l'arriïce  lie  l'inspecteur  général ,  qui  les  fait  ciaminer 
par  des  experts ,  et  prononce  iléfinittrcmenL  Si  U  décision  est  «d  i 
faveur  du  maîlre  de  forges ,  les  fers  soiil  reçus  à  i'anena)  ;  dans  1« 
ras  coniraire,  les  frais  de  transports  et  4'espertise  restent  1  U 
charge  du  Fournisseur. 

3G.  Les  fers  seront  rangés,  par  tï  chant  il  I  om ,  dam  du  ca- 
ses éliqueldes  de  la  lettre,  du  numéro  de  chaque  espèce,  it 
ses  dimensions ,  et  du  poids  des  fermrcs  renfermées  dam  chtqat 
case. 

37,  Les  aciers ,  les  clous ,  les  vis  à  bois ,  les  ferrure»  ât  senice, 
et  les  cuivres  conrcclionnés,  seront  mis,  autant  que  po»ilite,J;uu 
un  magasin  particulier,  placés  dans  des  cases  portant  ioUcation 
de  l'espèce  ,  du  nombre  ou  du  poids  des  pièces  qu'elles  roDltuf 
nent. 

38.  Les  ferrures  hors  de  service  cl  les  ciblons  seront  déposfani 
tas,  el  leur  poids  sera  indiqué. 

3g.  Toutes  les  fois  iju'on  prendra  ou  ajoutera  itt  fers  ilai'S 
une  case,  on  inscrira  sur  l'ikiquede  la  quantité  prise  ou 
ajoutée. 

4o.  Le  capitaine  chargé  des  fers  a  la  sarveitlâncc  de  U  siMe  ia 
modèles ,  qui  sera  tenue,  sous  ses  ordres ,  par  le  chef  oa  le  ious- 
ckef  d'ouvriers  d'état. 

Tous  les  modèle?  seront  rangés  par  espice  de  roitures,  t 
éd^Detdft  Cens  en  £er  porteront,  en  oul^,  d^,||ieRf  d^ôflP*' 
tîoB,  ]»  wamén  du  (er,  letu*  poidi»  et  antre*  1 


Çhiriorur  Ou^r  *"  mtaiu  Ap/màm 

4i.  I^  cAurbon  wta,m»a.yi  dans  leftabdi^n,  atoe^i^viK 
comjniHÎop de  trowBieiRbns,  composée  ûn«  ^'itwtÎD^fiéi 
l'artïfiU-3^7.  , . 

^.  Lea  OBlils  proreunt  des  commandes  £|ïtfs  i  l'anotil 
OD  «llenrs,  ainsi  que  les  menu»  approvisionoeqiepifT  icroat  ifff 
leoKot  reçus  par  une  commission  formée  4*1^  ii|£ine  n*' 
nière.  • 
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Lorsque  les  dimensions  des  oulils  et  iâ  nature  des  niatériavx  à 
employer  k  leur  fabrication  seront  prescrites  «  on  vérifiera  si  on 
$^j  est  conformé. 

Les  menus  approvisionnemens  devront  être  de  première  qua^ 
lité. 

43.  Les  outils  et  menus  approvisionnemens  seront  classés  dalis 
les  magasins  par  espèce,  et  portant  use  étiquette  faisaateénoatire 
leur  nombre  et  knr  poids* 

44.  Le  capitaine  cbargé  de  cet  approvisionnement  sera,  en  QU-? 
tre,  chargé  du  mobilier  de  Farsenal.  Il  se  conformera  pour  Tordre 
àes  magasins ,  pour  la  tenue  de  ses  registres,  et  pour  rélabUsAH 
ment  des  pièces  à  fournir,  aox  dispositions  prescrites  pou^  lea  Au- 
tres approvisionnemens. 

§  IL  ConstructionSm 

■ 

45.  Lorsqu'une  compagnie  d^ouvriers  arrive  dans  lui  arsei<at 
pour  y  être  employée ,  le  capitaine  commandant  établit  l'état  4cft 
outils,  instrumens,  armoires,  coffres  à  ribtons,  etc.,  n^tiMin 
saires  pour  les  travaux  de  sa  compagnie ,  et  le  sownet  4  V9ç- 
probatiûo  du  sous-directeur,  qui  lui  fait  délivrer  ces  objets  sur  sont 
reçu. 

4.6.  11  remet  ^  chaque  chef  d'atelier,  arvec  u%  oatibi,  înMfo- 
mens,  etc. ,  l'état  des  objets  qui  lui  sont  confiés ,  et  il  TeH'  t^mé 
responsable. 

4.7-  U  fait  marquer  de  suite  les  outils,  savoir  : 

Ceux  d'ouvriers  en  bois ,  du  numéro  de  la  compagnie  ; 

Ceux  d'ouvriers  en  fer,  du  numéro  de  la  forge  ott  de  Fél^u.  aux- 
quels ils  appartiennent. 

Jjts  oif tÛs  en  commun  y,  ainsi  qde  les  iastraqiensv  sont  marqua 
du  numéro  d'ordre  1  ou  3 1  etc. ,  sehm  ic  nombre  dos  cQn^par-. 
gnies.  S'il  n'y  a  qu'une  compagnie  employée ,  ila  ne  sont  poî^V. 

marqués.. 

4&  Le  capitaine  commandant  de  chaque  compagnie  d'ouvrieM| 
condnk  les  travaux  confiés  à  sa  compagnie.  Il  en  dirige  ra^eni- 
ble ,  en  distribue  les  différentes  parties  aiu  licotenana  et  aux  chefs. 
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d'atelier,  et  s'assure  de  la  qualité  des  matières  el  At  la  corrertm 
des  gabarb  et  des  modules.  Il  est  responsable  de  la  boolé  dea  cn- 
5lructions  sous  le  rapport  de  la  précision  des  assemUages  et^ 
l'exactitude  des  dimensions. 

Le  capitaine  en  second  de  chaque  compagnie  d'ouvriers  sup- 
plée, au  besoin,  et  seconde  le  capitaine  commandant. 

49-  AussitAt  que  le  capitaine  commandant  a  reçu  une  com- 
mande ,  il  fait  dresser  un  éiat  di^taillé  de  toos  les  objets  neco- 
saires  pour  l'exécuter,  el  en  remet  copie  au  sons-direclnir.  Ol 
état  lui  sert  de  ^idc  pour  les  demandes  partielles  ^a'il  «on  i 
faire, 

5o.  Le  capitaine  en  second  d'ouvriers  vérifie  et  signe  loœbow 
provisoires  des  chefs  d'atelier.  11  s'assure  que  ces  bons  rclaltiit 
la  commande  qu'ils  ont  pour  objet ,  et  spécifient  la  nature  el  le 
nombre  des  pièces  en  fer  ou  en  bois ,  de  manière  à  ne  prendie 
que  les  quantités  jugiïcs  nécessaires.  I>e  poids  des  mod^M  en  fer 
lui  sert  de  base.  Il  veille  à  leur  inscription  sur  le  jottrnil  de  con- 
aomnialion  de  chaque  chef  d'alelien  il  arrête  ce  joanul  loiu  It) 
■sois. 

Si.  )1  vérifie  cl  signe  l'état  général  {modèle  a"  i4)  des  consom- 
mations, qui  est  drcwé  par  le  garde  à  la  fin  du  mois,  et  d'jpfés'R 
bons  provisoires  des  chefs  d'alelicr. 

5a.  Quqne  jom-,  il  s'assD^  qôe  lès  tibleioz  A^^ifUt  et  l> 
fc«iUe  de  ionroées  teniM  paY  le  8e^geAt-m>j^^^  OftlOf  tmifWt  »t« 
eiactitnde.  '""    '" 

A  la  fin  dechaqoe  moi«,il  arrfle  la  feuille  Ifejiwiiée^t  lÀ  U 
remet  an  Bo«s-<tirect«ar.  '  -^  '  '■ 

'S3.<'A  la  même  époqne,  le  capitaine  commandant  lait  l'élai 
de  classement  de  sa  compagnie  pour  le  prix  des  joamées  de  iti- 
nU  en  mois  niivaot ,  et  le  soumet  au  sous-  directeur,  qui  le  prt- 
•eme  4  l'approbation  du  direcleur.  Lorsque  cet  étal  aura  été 
Xppnnfif  te  capitaine  commandant  en  fera  extraire,  pour^trc 
affiché  dans  chaque  atelier,  le  classement  des  ouvriers  qui  le  CW" 
fHatttl. 

-  54-  Le  capitaine -Commandant  passe,  tous  les  mois,  laviflte^ 
outils  des  ateliers  de  sa  compagnie.  Si  quelques-uns  manquent .  i" 


} 
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s«=»  Ht  immédiatement  remplacés,  et  le  capitaine  les  fait  pajer  par 
1  ^^  chef  d^atelier,  qai  a  son  recours  contre  les  ouvriers  auxquels  ils 
«^  -K  «aient-  confiés. 

55.  Les  remplacemens  ne  se  font  que  par  des  achats  dans  le 
»mmerce.  Le  capitaine  en  charge  le  sergent-major,  qui  doh  se 
tire  accompagner  du  sous  -  officier  ou  de  Touvrier  au  compte 

«auquel  l'achat  se  fait.  Ces  outils,  achetés  dans  le  commerce, 
^^evront  être  d'aussi  bonne  qualité  que  ceux  qu'ils  doivent  rem- 
fjlacer* 

56.  'Les  limes  et  outils  jugés  hors  de  service  rentrent  dans  les 
"■magasins,  les  uns  comme  viel  acier,  les  autres  comme  vieux  fers 

^)u  riUons*  Ils  sont  cassés  et  remplacés  de  suite  sur  les  bons  des 
chefs  d'atelier,  visés  par  le  capitaine. 

Sy.  Chaque  capitaine-conmiandant  divise  les  co^nmandes  qui 
lui  sont  bites  pour  constructions  neuves ,  par  le  sous  -  directeur, 
en  commandes  partielles  ne  renfermant  qu'une  même  espèce  de 
voilures  ou  d'attirails. 

Il  sera  ouvert ,  par  trimestre ,  une  commande  sous  le  titre  de 
TnMOHS  disert,  dans  laquelle  on  comprendra  les  constmctions 
ou  réparations  des  fournitures  à  faire  aux  directions  ^  écoles ,  fon- 
deries ,  etc. 

58.  Le  capitaine  en  second  d'ouvriers  tient  la  comptabilité  des 
consommations  en  matières  et  en  mains-d'œuvre  faites  dans  les 
ateliers  de  sa  compagnie  pour  l'exécution  des  conunandes;  il 
rétablit  au  moyen  de  deux  registres  {modèles  n<*  i5  etn^.iG). 

Il  inscrit  sur  ces  registres ,  mois  par  mois  et  par  commande 
partidie:  sur  le  premier,  les  consommations  en  matières;  sur  le 
second  9  Mlles  en  mains-d'œuvre. 

Ces  inscriptions  sont  conformes  aux  bons  de  consommations 
mensoellca  pour  l'un ,  et  aux  récapitulations  des  feuilles  de  jour- 
oëes  pour  l'antre. 

Le  capitaine  en  second  présente  ses  registres,  ainsi  que  les  rele- 
vés sommaires  et  l'état  des  consommations  mensuelles  à  l'appui,  à 
bà  vérification  du  sous-directeur,  qui ,  à  la  fin  de  l'année ,  les  sou- 
met au  conseil  d'administration  pour  être  arrêtés  définitivement. 
Après.la  :Tcrificalion  des  registres  du  capitaine,  Félat  des  cou- 


i 
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sommations  nie nstie lies  (  modéie  n"  i^  )  rvtlc  à  l'appui  Av  U  tvmf- 
ubiliU  ilu  garde. 

59.  Lorsqu'une  cniiiiiinuite  esl  Icrnilnée  avant  la  fin  Ae  Vumk 
où  elle  a  été  ordonnce ,  le  capitaine  arrête  ses  registres  poarnUc 
commande ,  les  soumet  à  U  *érification  dci  soas-dîrwMettr,  et  «fr- 
lui-ci  su  conseil  d'adminisi  ration ,  ijui  les  trr<!tK 

60.  La  comptabilité  devant  ftre  close  an  3 1  décembre  de  cbjqar 
année ,  d'après  le  nouveau  mode  de  comptabilité  ^nérak,  le  rapi- 
taine  en  second  arr^ie  ses  registres  à  celle  époque  poor  tootêi  les 
commandes  faites  dans  l'année ,  terminée!  on  non  tÊTwHén.  V 
dresse,  pour  le  lous-^irccteur^  les  relevés  sommaires  (■•''*-' 
o"  3  et  n  3).  Ces  relevés,  inscrits  à  la  saîte  (les  commWiMfc 
l'atinée ,  forment  la  clAture  de  sa  comptaLilifé. 

61.  Lorsqu'il  arrive  qu'une  commande  n'a  pa  être  teMiih'c 
dans  l'innce  oà  die  a  été  ordonnée  ,  le  capitaine  en  «écndd  mvrr 
bH  compte  snr  l'année  suivante  pour  son  achèvent**!,  AAtsilM 
qu'elle  est  terminée,  il  arrête,  comme  à  l'ordinaire,  se*  regisif*' 
p6ur  celle  partie  de  eonimande.  11  élablîl  à  la  suite  I«  râppotis 
des  Csn sommations  de  chaque  année,  de  man^rè  *  préîrnWi' 
le  total  de  ceUes  faites  poor  IVsécùtion  MièTe  et  H  toW- 
mande. 

62.  Le  capitaine  en  second  note  à  la  colonne  oi^rùMdi^.  mrli' 
registre  de^  consommations  en  maiièreS  ,  les  Lois  qu'il  n'a  pn  em- 
ployer pour  cause  de  mauvais  débit  ou  autre  j  les  vieilles  limcj  • 
outils  hors  de  services  et  riblons  provenant  des  OnrgeS.  H  i«  fa'l 
remettre  aax  capitaines  chargés  des  différena  approvisiMnseMens , 
et  en  tire  des  reçus  tndiquani,  pour  rhaque  objet ,  (Jtpitutité  en 
iniïircs  cubcfi  ou  kilogrammes  ,  el  letir  valeur  d'après  le  fchrdere»» 
des  pri«  dressé  au  commencement  dé  l'anoéi.-  par  le  eonwîl  d'ad- 
ministratioB.  Ces  reçus  doivetit  6tre  visés  par  le  sftflS-dîrecietir- 
et  être  joints  au  registre  ,  comme  pièces  i  l'appui  dm  déductions 
à  opérer  sur  les  matières  i  U  fin  de  chaque  comiuande  psrtfeHe. 

Les  bois  rebuléa  seront  portés  en  remise  conbrménieitl  Rio 
produits  l't  aux  prix  résbliant  dn  second  débit. 

G3.  Les  ouvriers  de  chaque  compa^iiic,  el  leS  tiStemcs  *fi^  < 
si^ni  attaches ,  sijnl  ri^parlisén  quatre  aielicrs,  commandé»  CllWt'" 


^i 
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mr  un  ^«rgeia.  Cci  quatrâ  atelieif  woai  t eux  dos  carrons ,  chir- 
genllers ,  forgcur&  «(  Mr-nirîers. 

64.  Ipdépendtmineat  de  telle  surveillance  générale ,  il  y  a , 
cViaque  semaine,  par  compagnie ,  un  lieutenant  de  service.  II  est 
parUcuHèremeni  chargé  dç  veiller  à  Tcxaçlitude  des  appels ,  auz- 
c|iiels  il  doit  toujours  aaisister^  à  la  police  des  ateliers,  et  k  ce  que 
leurs  cheb  iasseat  exécuter  les  travaux  de  la  manière  prescrite  par 
Iccapitaine  commandant,  aoiisous  le  rapport  dunombre  d^kommes 
à  employer  pour  chaque  objet  de  construction ,  soil  sous  celui  de 
Tonvrage  spécial  aflect4  à  chacun  d^euz.  Il  reçoit  â  cette  fin  les 
lotfmctkuis  nécessaires  du  capitaine ,  et  les  communique  aux  che& 
des  ateliers.    . 

65^  Le  sergenl-wajor  bit  Ions  les  appels ,  et  tient  la  feuille  de 
/ouniées  conforme  au  modèle  n9  17.  Il  suit  le  travail  àes  ateliers  y 
t'L  remplace  l'officier  de  semaine ,  lorsque  celui-oi  est  forcé  de 
s'^abseoler. 

65.  A  la  fin  de  chaque  mois  il  dresse ,  d^près  la  feuille  des  jour- 
<  t«es ,  lea  élals  (  modèle  n<^  18)  de  paiement  pour  les  travaux.  Il  les 
Soumet  à  la  vérification  et  au  visa  du  capitaine  en  second,  en  touche 
I  «2  montaiiil  chez  le  caissier  sur  un  bon  provisoire  signé  du  capi- 
t^inc  en  second,  et  fait  \c  paiement  aux  ouvriers  par  atelier,  en 
p  résewce  de  rofTicicr  de  semaine ,  et  pendant  la  dcftiière  heiirc 
«^  travaiL  Le  paiement  olfeclnéy  il  remet  l'état  émargé  au  cai^ 
^ier,  qui  annulle  le  bon  provisoire. 

6]^)  Avant  le  paiement ,  l'officier  de  se^^ine  exerce  les  rètenuies 

£k  Siipi^ens  ouvriers  pooc  achats  d'outib  en  nemplacemeAt  de  ceux 

^^erdus ,  et  pouar  tout  autix»  dépense  provenant  des  tipavaux,  d'après 

i  a  oole  qui  loi  en  a  été  remise  par  le -capitaine  commandant.  Cette 

note  eat  àOBeaéo»  après  le  paiement,  à  la  i^uiUc  dé  Journées , 

coimne  renseignement. 

6ft.  Le  fonceier  est  occupé  di^ps  ks  aleliera ,  toutes  ks  fois  qu'il 
n^fH  paa  eotplayé  aux  écritures  de  sa  compagnie. 

(^  l*€a  cheCs  d?atclier  font  les  bons  pour  toutes  matières ,  ruitib 
et  instrumena nécessaires  aux  constructions,  en  se  conformant  au 
modèle  n®  19  :  ils  les  soumettent  à  la  vérification  et  au  visa  du  capi* 
'Me ai  second.  Ik  tiennent  un  |oumal.  (  motirieu    20)  sur  lequel 
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ils  font  t'mscriptioD  des  objets  parlés  sur  les  bons.  lU  doivent  If 
prt^aenler  au  capitaine  en  second  ,  en  même  temps  que  les  bo», 
afin  que  celui-ci  puisse  s'assurer  de  l'eiactilude  de  rinserip- 
tion. 

70.  Ces  bons  ne  sont  que  provisoires,  M  s'il  arrivût  qac,  pen- 
dant leeourantdu  mois,  le  clicf  d'atelier  s'aperçût  que,  par  crreof, 
il  a  pris  dajis  les  magasins  plus  de  fer  ou  de  bois  qu'il  ne  lui  éUit 
nécessaire ,  il  les  y  reniellrait  de  suite  ,  et  le  garde  les  forttnit  en 
déduction  sur  les  bons  provisoires.  L'inscription  de  ces  remise' est 
également  faite  sur  le  journal  du  chef  d'atelier.  Par  ceUMyca.ces 
bans  servent  à  établir,  tous  les  mois,  les  bons  tolatn da cooiea- 
mations  réelles. 

71.  Les  chefs  d'ateliers  répartissent  l'ourraige  enlre  les  oatfien 
de  la  tnanii^re  qui  leur  est  prescrite  par  l'onicier.  Ils  «illenl con- 
tinuellement, ainsi  que  les  caporaux  et  niatlres-oavriers,  i  lin* 
siruclirin  des  jeunes  ouvriers  ,  et  à  ce  qu'ils  emploient  damb  fa- 
brication les  meilleurs  procédés.  A  cet  effet ,  ils  se  meReiil  cal- 
mâmes à  l'ouvrage  ,  et  montrent  aux  ouvriers  maladroits  ou  peu 
exercés  comment  ils  doivent  travailler  le  bois  et  le  fer. 

7a.  Ils  tiennent  enfermés  dans  les  armoires  mises  i  Imt «fî^- 
silion  les  inslrumens  et  outils  d'un  usage  peu  fréquent,  notent  les 
ouvriers  auxquels  ils  en  délivrent ,  et  ont  soin  de  les  bite  reatRT 
aussilât  qu'ils  n'en  ont  plus  besoin.  Ces  objets  sont  parUtlOitt- 
menl  sous  leur  responsabilité. 

73.  Ils  veilleut  k  ce  qu'aucun  outil  ne  s'égare ,  et  i  ce  qv'ib 
soient  toujours  entretenus  en  bon  état.  Mais  ils  ne  penvoilleslui^ 
réparer  que  d'après  l'ordre  du  lieutenant  de  semaine. 

Quant  aux  outils  qu'ils  jugent  non  susceptibles  de  réparation ,  ils 
les  mettent  de  côté  ,  jusqu'à  la  visite  mensuelle  du  capitaine  com- 
mandant ,  qui  prononce  sur  leur  état.  • 

74.  Le  cbef  des  ateliers  des  forgeurs  fait  réunir  chaque  jour  tl 
par  commande  ,  dans  les  coffres  mis  à  sa  disposition ,  les  rognures 
de  fer  et  riblons  provenant  des  forges.  Il  tient  toujours  les  defs^c 
ces  coffres,  et  rend  compte  de  leur  contenu  au  capitaine  eom- 
mandant  lors  de  sa  revue  mensuelle. 

75.  Les  cbefs  des  ateliers  en  bois  lui  présenteiit,  à  U  mfaiT 
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»que ,  les  bois  qu'Us  jugent  impropres  au  service  des  coQsInie- 

.Tïs ,  par  mauvais  débit ,.  vices  intérieurs  ou  autres. 

^6.  Chaque  chef  d^atelier  veille  à  Tordre  et  à  la  tenue  de  son 

c\&antier.  Ceux  des  ouvriers  en  bois  font  réunir  en  tas  les  copeaux 

et  bois  de  nul  service ,  pour  âtre  enlevés  par  les  soins  du  capitaine 

cViargé  des  approvisionnemens  en  bois. 

77.  Chaque  compagnie  est  toujours  conduite  à  l'arsenal  par 
V  officier  de  semaine ,  qui  la  ramène  le  soir  à  son  quartier.  Elle  y 
est  ramenée  par  le  sergent-major  après  le  travail  du  malin. 

y 8.  Le  son  d'une  cloche  indique  l'heure  de  Tenlrée  des  ouvriers 
aux  ateliers  de  construction ,  ainsi  que  leur  sortie  desdits  ateliers  ; 
on  annonce  de  même  le  commencement  et  la  fin  du  déjeûner  des 
ouvriers ,  qui  a  lieu  dans  les  ateliers  dans  les  grandes  journées ,  et 
pour  lequel  il  est  accordé  une  demi-heure. 

79.  Aussitôt  que  la  cloche  a  cessé  de  sonner  pour  l'entrée  des 
ouvriers  au  travail  t  le  sergent  major  fait  l'appel  de  sa  compagnie 
et  (les  hommes  qui  travaillent  avec  elle.  Cet  appel  a.  lieu  par  ate- 
lier et  en  présence  de  Tofficier  de  service. 

80.  Immédiatement  après  Feutrée  des  ouvriers  dans  les  atelien^ 
chaque  chef  d'atelier  remplit  le  tableau  (^modèle  n<*  ai)  destiné 
à  faire  connaître  la  présence  ou  l-absence  de  chaque  ouvrier , 
ainsi  que  l'objet  auquel  il  est  employé. 

81.  L'officier  de  semaine  de  chaque  compagnie ,  après  s'être 
assuré  de  l'exactitude  du  tableau  de  chaque  atelier,  fait  remplir 
P^  le  sergent -major  la  feuille  des  journées,  dresse  ensuite  son 
rapport  conforme  au  n®  2a  ,  et  le  remet  au  sous-directeur. 

83.  La  durée  des  journées  de  travail ,  pour  tous  les  ouvriers 

employés  aux  constructions,  ne  peut  excéder  dix  heures  dans 

'es  grands  jours ,  ni  être  moindre  de  sept  heures  dans  les  plus 

courts.  L'époque  où  commencent  ces  différentes  journées  est  dé- 

^^ée  par  le  directeur,  qui  en  rend  compte  au  ministre. 

83.  Deux  heures ,  et  même  trois  ,  dans  les  plus  grands  jours , 
sont  accordées  pour  le  dîner  des  ouvriers ,  et  une  heure  et  demie 
le  reste  de  l'année. 

84«  Si  les  besoins  du  service  n'exigent  pas  l'emploi  de  toute  une 
compagnie,  on  ne  fait  travailler  k  Tarsenal  que  les  ouvriers  les 


3il4  APPLICATIONS. 

pl(isfortssiirlcBinsiructioaslhéon<picselprali4|ues,  cl  l'an  i 
les  autres  -i  ces  insiruclions.  Les  journées  de  icavail  âes 
leur  sont  pa^'^es. 

85,  Le  prix  des  journée»  de  travail  des  ouvriers  est  (jiépArk 
tableau  suivant: 


m 

»  ■■»■ 

JOURNEE 
de 

■1«  ««Al           AyHHI 

dl,  h«™. 

Jcdixh,^ 

l  . 

S..fgi;n^niaior8ct  aoiMofficion  des  com- 
pagnieB  d'outrien ,  cheft  d'afelieis. . . 

0    ef 

OuTTiers^    dcB      eompsgDie»    ,»,|„^ 

0    75 
0    Go 

0    oi 
0    oi 

»/* 

SoMnts  d'arlitlcric  et  dt„  aulrts  arnica 

(noneiEinpU  de  acrticc) 

1     00 

s      •* 

' 

I 


86.  Si  le  ministre  de  la  guerre  donne  l'ordre  de  faire  iravïintr 
au-delà  de  dix  hcnres  par  jour,  il  esiaccordi^  un  suppKBÙrntdeAii 
centimes  par  heure  excëdanle. 

La  journ de  pour  emballage  complet  sera  pay^e  dooMejaT*!»- 
Iialtage  n'est  pas  complet,  elle  sera  payée  à  proportion. 

87.  Les  ouvriers  exiernes  sont  payés  en  raison  de  leurs  UkUt^ 
d'après  les  prix  du  commerce. 

88.  Les  etifans  d'ouvriers  d'état  ou  de  compagnies ,  présenl^ 
suscepiiLkâ  de  travailler,  sont  portés  sur  la  feuille  de  journée,  11* 
ont  droit,  depuis  l'âge  de  dix  ans  jusqu'à  l'cpotpie  où  ib  peuvcoi 
contracter  nn  engagement,  au  supplément  accordé  Jt la  dernicrc 
classe  des  ouvriers  des  compagnies. 

89.  Il  est  permis  au  fourrier,  le  jnur  de  la  distribution  du  piln. 
lie  prendre,  en  cit  prévenant   l'oflicier  de  service,  te 
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i    oanricrt  néceasaire  pour  aller  le  recevoir;  mais  ce  pain  nW 
me  aux  ouvriers  que  dans  les  chambrées,  et  jamais  dans  l'ar- 
^nal  j  aucune  distribution  ne  devant  être  faite  pendant  les  heures 
travail. 

90.  Les  ouvriers  des  compagnies  sont  punis  militairement 
%4yules<  les-  fois  qu'ik  manquent  aux  appels  de  Tarsenal  sans  per- 

mnission.  Us  peuvent  être,  en  outre  de  la  punition  militaire,  con- 
«Samnés  à  travailler  une  demi-journée  sans  rétribution,  quand  ils 
9*absentent  ou  ne  s^emploient  pas  pendant  le  temps  du  travail. 

91.  Une  punition  double  est  infligée  aux  chefs  d'atelier,  lors- 
^^ils  manquent  de  sanreillancc ,  on  négligent  de  rendre  compte 

'  4  Tofficier  de  service. 

93.  Les  ouvriers  externes  sont  aussi  soumis  à  travailler  une  demi- 

foamëe  sans  rëtribntion,  s'ils  s'absentent  pendant  le  travail,  ou  ne 

s^occnpent  pas  ;  mais  on  les  renverra  de  suite,  si  cela  leur  arrive 

une  seconde  fois  pendant  le  mois. 

93.  Ces  punitions  sont  notées  sur  la  feuille  de  journées  et  sur  le 

~  raifort  journalier  fait  au  sous-directeur.  La  demi-journée  n'y  est 

~  pat  portée ,  quoique  l'homme  soit  présent  au  travail. 

^4*  ^  1^  ^^  ^c  chaque  semaine ,  une  visite  est  faite  dans  chaque 
"  atelier  par  le  capitaine  commandant ,  poni*  s'assurerde  l'exactitude 
de  toqtes  les  pièces  qui  y  ont  été  confectionnées.  Le  capitaine  en 
second  et  le  lieutenant  de  semaine  sont  tenus  d^y  assister.  Les  tables 
de  constructions ,  modèles  et  gabaris  servent  de  moyen  de  vérifi- 
cation. Les  ferrures  terminées  sont,  après  la  visite ,  déposées  dans 
un  endroit  séparé  des  ateliers,  et  étiquetées;  elles  y  restent  jusqu'à 
ce  qu'on  commence  l'applicage.  Les  cheft  d'atelier  sont  respon- 
liUes  des  nul-^çons;  et ,  s'il  en  résulte  Pimpossibilité  de  Tempioi 
des  pièces,  ik  sont  privés  du  prix  de  leur  travail  pendant  autant 
de  journées  qu'il  est  nécessaire  pour  payei-  et  remp^er  les  maté- 
riaux et  la  main-d'œuvre,  sauf  le  recours  contre  l'ouvrier,  lorsque 
ic  capîlaStie-eomnandant  le  jugerarconvenable. 

9$.  SemUaUe  vbite  a  Keu  lorsqu'un  ou  plusieurs  objets  sont 
tlièrcinent  achevés ,  et  prêts  ii  être  livrés  k  la  direction.  Le 
ipilûne  en  donne  préalablement  connaissance  au  sous-direc- 
tear. 

TOM.  V.  ao 


f  •  * 


3o6  ijNH^'noim^  - 


97»  LWminbiraiion  de»  aciiBii«Hx  dKt 
à  un  conseil. compoi^:    ,  •  /  i.r.wi'..;  -J 

DpjdirecABOTipcëiîdeiitvt  «    .-•    - 

Qa  sous^recleur ,  -.-^  ,.  v.  i^  , 

Des  officiers  comn^adanl  leg  cm^MPiV^ApMllIfili-^ 
.Des  capitaines  chargés  du.aeryice  doi 

98,  Le  conseil  d'administration  s'aitemhb- 
^^Uf^efijt,  toutes  les  fois  qu'îL^  jqge 
1^1^  4(,l^.dâiUffat^^  jCe  registre  ef«,  Ail%  il  i»  dN|^ 
j^ai^f, tigoé  jH^  tons  i^q^hngs  du  conseil»  «tasHW^tfniir 
▼ement  tous  les  ans  par  rinspeolfur  gàD^#i4VtiUMiei 

99.  .jLe  conseil  d'admini^raiion  reçoit  Ifi  ioiniispiwi cI|imk 
,1^ Hiaiirh^s de  tous  lesobjeijs àjacheler .pourfe Cfpifllt iàt^m' 

liai;  Deux 'de  ses  membres,  sont  piréseiDi»a«ic.  rnc^iinj  j||.àd|iiu- 

,1  *  ^oo».  L^ajpprovisionnement  en  matières  pr^iniénpn.  Ajl  jp>r 
^,4<ïS.||^r^ç]bL^.5onmisàrapprobatiop  duminiatr^,    ,  .. 

C/elui.  (lies  menus  achats  se  fait  par  ra^jiftomaliflui^QniKil 
d'ad/niqislration.  Tout  ag^ut  comptable  de  matiàreiaefCHjllake 
aocw;  achat,  quelconque  sans  cette  aulo^nsi^oai  :  d'aiUcvs»  T»- 
tervention  du  sous-intendant  militaire  est  oUiffée  dans  tootci  les 
ogéça^pus  de  comptdbinté  finances  et.no^fièAs..,  , , 
.  ;  I o I •  L'état . des  appro vîsionnemens  qui  aç  fjjuipiuiat  VV>"^" 
nal,  tels  que  clous ,  vis  à. bois ^  produit  du  lÎM^Jtmetf  ctç.v,fist 
arrêté  .tpus.  les  ans  en  conseil  d'administca^jon.  I#a  ^coaunaBdeeo 
. est  faite  par  le  directeur.  ■  '    ..    .    . 

102.  Il  y  a  visite  et  rçception  pour  tous  l^,a)»jfrtt<4)'aypiovi' 

.  sionnemcnt  acheté^  ou  fabriqués  pour  le jcomplt  de.rainttaLB 

,.est  dressé  procès- verbal  de  leurs  quantité  et  qualité*  jÇ!^;|ro€és- 

yerl^l  sert  de  titre  pour  légaliser  les  reqiiiiçii»  IL  j  a  WL,ttf^ 

où  sont  inscrits  tous  les  procès-verbaux  de  réception. 
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Vftft  objets  d^approvisionnement  fabriqués  pour  le  compte  cle 
Y  atonal  seront  reçus ,  s'il  est  nécessaire ,  an  for  et  â  mesure  qu'ils 
seront  terminés.  . 

La  commission  tiendra  note ,  pour  la  rédaction  du  procès-yer- 
bal,  de  ceux  qui  auraient  été  reçus  par  anticipation. 

io3.  Tous  les  objels  provenant  de  démolition  seront  pris  en 
remise ,  désignés  et  classés  d'après  les  indications  du  procès-ver- 
hû  de  démolition ,  qui  servira  de  pièce  à  Tappui. 

io4<  Les  consommations  des  approvislonnemens  ne  petîTent 
élre  appliquées  qu'eaux  constructions  et  réparations  de  Tartillerie, 
et  dans  les  formes  établies  par  les  régleméns^ 

io5.  Aussitôt  qu'une  des  commandes  partielles  dont  il  a  été 

parlé  dans  Tartlcle  Sj  est  terminée,  les  affûts,  voitures,  où  Mtrtt 

objets  qui  en  proviennent,  sont  présentés,  non  peints,  à 'uAè 

commission  présidée  par  le  directeur  de  Tarsenal,  et  conupciséc 

d'officiers  d'artillerie  désignés  cbaque  année  par  rinqiectear  gé- 

cadrai  en  tournée.  *" 

La  vérification  de  toutes  les  voitures  porte  principalement  sur 
'^  précision  des  assemblages  et  de  Tapplicage  des  ferrures,  tt 
s  t^r  Texaclitude  des  dimensions ,  sauf  les  tolérances  de  fabriic*^ 
^ion. 

Celle  des  afTftts  porte  sur  les  mêmes  objets,  et  principalement 

les  dimensions  qui  dépendent  de  celles  des  bôucbes  à  fen;'^'  '■* 

La  réception  faite,  et  le  procès-verbal  dréasé ,  ces  objets  isotll 

»ris  en  remise  par  la  direction  d'artillerie.  '  '^' 

Les  objets  provenant  de  la  conmiande  des  travaux  divers  W- 

ront  reçus  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  seront  terminés.  "^ 

La  commission  en  tiendra  note  pour  la  rédaction  du  procès* 
"verbal  i  dresser  à  la  fin  du  trimestre. 

io6.  Le  prix  de  tous  les  objets  d'approvisionnement  mÎ9  en 
consonmiation  pour  les  constructions  de  l'année  est  donné  j»ar  le 
cwiseil  d'administration ,  d'après  les  marchés  et  le  compte  rendu 
du  débit  de  bols  de  l'année  antérieure ,  et  de  la  fabrication*  dtk 
autres  objets  d'approvisionnement  ;  il  en  est  dressé  un  bordereau 
qui  sert  à  l'établissement  du  prix  des  constructions  de  l'année 
courante. 

au. 


M 

.   mj.  La  — ^-^ __— 

Celte  dernière  est  teiiK  parle  garfc  dé  JèÉdCaa  dMM,«« 

b^tnciUaBoi  d^.g»iJfc  f  rifcclptl.  -  '  - 

loS.  I innrtiliU  ■mil  m  rndjirii  Jim  JM  Mi^aiirti,  Il 

par  les  proc^rerbui  de  réceptioa,  «t  fm  Jai  4UB*aMtfi 
jjpiiamyihw^o^trierfc  '  ■-'•.■ 

U  «M^RtUlîté-mlUrw  M  fMfc  i    iira^  i  HlMJi**' 

lance dct ûmnUiret da i iiimil  il  ih  !■  immllÊÊHt 

«>wf ^l<i  àtellg  jw  ftnaiaet  et  iinaÊambnÊUmVÊiilii/k 
lM«H.  *Mqp*  f  pAr  U  cWBpVAiat*  IcsmilMr 
4a  réception ,  et  par  U  jpulificalwii  dea 


La  corapubilité-finmcci  m  vériSe  aiiéddle»Mtt  pÉâk  Wiatt 
£utc  entre  la  somme  totale  des  mandais  de  ] 
fénltant  des  état*  mensncla  des  jomléea,  «l  des  f 
i$  réception,  et  par  U  jostificalim  des  iomnéeafM  U|»- 

d«u. 

109.  11  est  tena,  par  le  garde,  deux  inTenlalres  : 
W  pranier,  du  mobilier,  comprenant,  par  aaagaâMt  '<*'' 
«t  antres  lien,  lésmeablea,  machines,  cHrtUa^  et  ariiA  a^» 
doM  la  contommaUoO  n'est  pas  imM^aleman»  afEadi^ftaniln^- 
dniu<niMièfen>>3). 
,l«dcluiAme,  de  tousleaapprovinoaaamensCiMdlIr'tfsi}- 
Ces  înrcntaîres  seront  établis  i  la  fin  de  chaqne  aasMl^  par  1» 
csfVtaipe*  cbargés  des  approviaionnemens  aoat  U  snnaBlMtt  es 
soii»direclear. 

r  sioi  A  la  fin  de  chsqne  snnëe,  le  conseil  d'ndmiqûHliM  K- 
féte  les  registres  gàiéranx  de  Ucomplali3itéd«sbàIs,ccntdS 
cemiaes  et  consonusulions,  et  cens  des  constnactioan  ^anin  f 
les  cephaines  in  second  d'ouvriers. 

jSnr  les  états,  et  d^aprts  les  renscigncmens  qui  'dotnatiai^ 
fôosis  par  le  sons-direcleor,  il  arrile  l'état  géUEral  da-lfl^w  H* 
consinKlions  e(  réparation!  de  l'année  courante ,  lennWet  •■ 
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mm  termiiiées  à  Tépoque  àa  3i  décembre  (^mod^le  n"*  i  ):  cet  éUl 

porte ,  par  commande  termmëe  et  Don  terminée  ^  la  consomma^ 

tioD  en  matières ,  et  la  dépenae  en  argent  affectées  à  cbacnne ,  et 

il  présente  la  balance  entre  les  consommations  des  magasins  et 

celles  faites  par  les  ateliers,  entre  les  états  mensuels  des  paiemeria 

àt%  journées  et  les  prii  de  main-d-araTre  affectés  k  tous  les  trà- 


Ces  états  sont  transcrits  sur  le  registre  des  dâibérations  Al 
coaml  d'administration ,  et  adressés  au  ministre  par  le  direclear, 
qui  y  joint  :  - 

Un  Apport  sur  la  sitoiation  des  approrisionnemèns,  sur  leon 
prix,  leurs  qualités,  et  les  ressourcés  qu'offre  le  pays  pour  léi 
remplacer  ; 

I^  situation  sommaire  des  commandes  non  terminées  dans  las 
années  antérieures ,  et  dont  Tacbèvement  aurait  éfé  suspendu  ; 

I^a  situation  sommaire  des  approvisionnemens  au  3i  décembre 
(^9mùdèie  n*  6),  avec  indications  des  besoins  pour  tenir  les  appro- 
ruionnemens  au  complet,  terminer  les  commandes  non  acberée^ 
e  a    exécuter  celles  ordonnées  pour  Tannée  suivante  ; 

i'étal  approximatif  (mo^Ièle  n*  7)  des  sommes  nécessaires  an 
paiement  des  journées  de  main-d'œuvre* 

11  adresse ,  de  plus,  les  inventaires,  les  états  généraux  de  li^ 
oTM  «ses  et  consommations,  l'état  général  de  la  comptabilité  du  èStt 
t\  c^:^  bois ,  les  procès-verbaux ,  au  fur  et  à  miesnre  de  la  réœpliott 
&.  ^  s  malières. 

III.  Les  membres  de  l'intendance  militaire  rempliront  près 
conseils  d'administration  des  arsenaux ,  comme  près  de  ceux 
totres  ëtabiissemens  matériels  de  la  même  arme ,  les  fonc- 
*  icKaqni  leur  sont  attribuées  par  les  articles  65o,  65i(,655  et 
6^6  de  notre  ordonnance  du  19  mars  i8a3« 

Pour  les  arsenaux ,  comme  pour  les  aùtreaétablissemens  maté- 
■*ât}s  de  l'artHlerie ,  le  conseil  d'administration  se  réunit  cbex  la 
'ptésidenl  00  dans  une  salle  dépendante  de  l'établisiement ,  et  qn'il 
désigne  il  cet  effet.  Le  sons-intendant  chargé  de  la  surveillance 
administrative  dé  l'établissement  est  prévenu  de.  cbaque  convoca- 
tion du  conseil  par  le  président. 


/ 


/ 


f 
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:.  U  (mu  «e  faire  représettier  tous  m^tU»  et-  îioanBflM  kW  ' 
au,  «pënlûms  dudit  conseil,  9a  e»4iiïrejpreadr«  des  copie*  « 
frtrûn  ■■»  déplacement.  Il  coBoigM'aVl^egisire  Ae  ses  dïliké 
mjonsleUu observations  qu'il  JNg«  rnatriiaWri  ;  «t,  lompiclt- 
MÎK  ttt,  Hitsa  bii  panreoir  pu  T«ie.,UiklBGU^w  «•'^■■'^ 
s^^^féMin-â'Ëtatde  Uga«rM.  •- ti.  • 

119.  Les  ronctiomuires  <le  l'iRlendaDce  Biîltuire  CBfMai.'ar 
|)K -fiojaptaW|ités,  Unt  cb  malien»  qn*«»4nien, 


d'aifUlerici  1«  contrALe  qù  Icw  m  inritaHH  Vf^mUti 
JiUirà^ 


des  gestions  qui  se  rapportent  aux  intérétt  nûliUi 

,,  .lis  c«niftat«at,  s'il  r  a  li«u,  le*  opéralieBi^B  ema-iitfifèBi 

fnrivt.fxoçjt^'werbmai.  dont  ili  ({andeiit  J««inBU*Mk.      - 

Us  prifiident,  en  préieace  des  cheù  deidiu  ëtabUncMiin'B 
offinen  pw  eu  désignés,  anx  adindicalimia  ^uecaoflalita 
rendant  oéccssaircB,  assistent  i  U  cancluion  dea'lBiràrfitCia 
fisent  les  expéditions,  sur  lesquelles  ils  consignent^  an  bcsoà. 
lettre  observations',  ils  vérifient  lotis  inventaires,  tontes  jntai^ 
dépense  et  de  comptabilité ,  et  y  apposent  leur  cûa,  tftk  i'^ 
assurés  de  leur  régularité. 

,  TouteTois,  ks  directeurs,  ainsi  qw  les  chefs  des  aotres  é^H"- 
mens  d'arlillerïe ,  demenriEnt  seuls  chargés  de  «ouittdtw  t  ^'f 
prohatipn  da  ministre  tecrétaire-d'£ut  de  la  guerre  ks  sdji^- 
liMis,  proc^-verbaux,  états  de  comptabilité V  et  aitfrtipiusie' 
latives  à  leurs  services  respectifs. 

§  iV.  Instruction. 

it3,  L'inatmciion  des  ofBciers,  sous-officiers  et  amrïen  ^ 
ployés  daos  un  arsenal ,  se  divise  en  instniction  ^énérak  M  ^'t*" 
semble ,  et  en  instruction  spéciale. 

L'instruction  d'ensemble  est  celle  qni  se  rapporte  u  lerrice 
général  de  l'arme.  Le  commandant  d'école  eu  ordonne  et  H- 
rige  les  dispositions  d'après  les  réglemens  sur.  celle  partie,^ 
service. 

.  LWtruclion  spéciale  embrasse  toulei  1m  partîeada  sernce^ 
arsenaux. 
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L.e  sous-directeur  est  chargé,  sous  les  ordres  du  directeur,  d'en 
sorreîller  et  diriger  les  détails.  Il  reçoit ,  aux  époques  voulues ,  les 
iBémoires  qui  doivent  être  remis  par  les  officiers;  il  préside  les 
conférences,  et  (ait,  â  la  fin  de  chaque  trimestre ,  un  rapport  an 
directeur  sur  cette  partie  du. service.  Il  lui  présente,  en  même 
temps ,  ses  n^tes  sur  rinstructîftn  ôts  officiers ,  sous-officiers  et 
ouvriers ,  et  il  y  joint  tous  les  renseigncmens  qui  peuvent  servir  à 
éclairer  et  fixer  son  opinion.  Le  directeur  préside  lui-même  les 
conférences,  toutes  les  fois  qu^il  le  juge  à  propos. 

ii4-  Le  directeur  adresse,  à  la  fin  de  chaque  semestre,  un 
rapport  sur  les  résultats  de  rinstructîon ,  au  commandant  d'école, 
qui  le  transmet  au  nHnistre  ,  avec  son  avis ,  en  même  temps  qu'il 
lui  adresse  son  rapport  général  sur  l'instruction  de  l'école. 

11 5.  Lors  de  la  tournée  de  l'inspecteur  général,  le  directeur  de 
Parsenallui  présente  la  copie  des  rapports  qu'il  a  adressés  au  com- 
mandant d'école,  concernant  l'instruction.  Il  joint,  aux  notes 
relatives  à  la  conduite  de  chaque  officier,  celles  sur  son  instruc^ 
tion ,  et  fait  connaitre  ceux  qui ,  par  leurs  dispositions ,  paraissent 
les  plus  propres  au  service  des  arsenaux  ;  il  présente,  à  l'appui,  les 
mémoires  des  officiers,  ou  du  moins  l'analyse  de  ces  mémoires 
faite  par  l'auteur  lui-^même. 

1 16.  L'instruction  spéciale  dans  les  arsenaux  se  partage  en 
études  d'application  pour  les  officiers ,  et  en  enseignemens  donnés 
aux  sous-officiers  et  ouvriers. 

117.  Les  études  des  officiers  dans  les  arsenaux  ont  pour  objet 
l'application  directe  de  l'instruction  théorique  qu'ils  ont  reçue 
dans  kt  écoles ,  à  l'ensemble  et  aux  détails  du  service  pratique  de 
ces  établissemens. 

11&  L'enseignement  donné  aux  sous-officiers  et  ouvriers  a  pour 
objet  de  développer  leur  intelligence ,  par  des  instructions  sur  le 
calcul  et  les  élémens  de  géométrie  et  de  mécanique  appliqués  aux 
arts  ^'ibprofessent. 

iffg.  L'instruction  des  officiers  s'établit, 

1*.  Par  des  études  d'application  qui  les  mettent  à  même  de  coa- 
iiatire  toute!  les  parties  du  service ,  et4e  saisir  les  rapports  géné^ 
raoz  qui.  les  liept  ; 


3i> 

.i|'  Pw coiifércnem ^ 

3*  Fkrika  mémoires  spéciaoi ,  cl 
•DnuQf  loiilM^ks  parties  àv  lemce ,.«»  7  Kom^nn^ttèmltt 

iratioD.  ,  .  ■;,  ;:'.■.    .    ■ 

■  ao.  1^1  Audes  d'application  des  officiers  ont  poq(»iatiiM 

1°  Id  coanaiasAnce  des  nutîAfM  pramières  CDwilMwiM 
kon  rapports  physiques  ; 

s»  )I.'«i|mition  et  la  discnssiôR  d«t  rafthoAck  Ct  frtMfe  Ai 
irti  aa moyen  (lesquels  on  les  met  en  œnm ;    *    -      '^^*  " 

3*- Les  ftcherches  sur  la  solidité  9ts  à^àiMagés;1î1BlteÉU . 
la  SenbiUt^  des  malêrùiux,  tout  ÎM^qao  rdunia; 

4*  L'appIiratioB  des  principes  ^  géométrie  et  de  ^Êé^fmiflt'^ 
canstriKtTons  des duchines d'artillerie.  .     ..   .    ■ 

Les  officiers  se  conformeront ,  ponr  Wt  .travail ,  ^llMi*' 
diqnéei  par  les  considératioas  générales  déreloppéarkhMl*'' 
présent  règlement. 

tsi.  Les  conférences  ont  liea  mie  foi»  p«ri«Dàsyl-aHiHf* 
k  manqne  d'objeis  k  traiter  n'engage  le  directcne  à  m  nwte 
Tépoqne.  Tons  les  officiers  enqrfo}-^  1-  l'arwaaty^idlréMhk 
sons-directeur  prend  les  ordres  du  direideitr  poarMlM'l'* 
époque  et  leur  objet.  , 

IS9.  Ilcharge  un  officier  on  plnsienn,  tndiridaellMBntMf 
commission ,  de  faire  loutes  les  rechwekea ,  de  psendire  IMi^ 
renseignemens  sor  les  objets  dont  l'importance  éemials^^ 
discussion  soit  préparée  d'avance. 

Un  officier  désigné  par  le  directeur  fait  les  loacliaai  et  tecrt' 
taire-rédacteur,  et  lient  un  registre  oàsont  consignés  le  priosal 
tentes  les  opinions  émises  sur  cbaque  objet  soumis  à  la  dina- 
sion,  et  ses  résultats. 

ii3.  Le  président  commnnr^e  et  soumet  k  la  diNnasienb* 
queslionstransmisespar  le  directeur  de  l'arsenal,  le» nénniNiC 
le  service  des  arsenaux,  latonvrages  et  notices  qoipoarraicnltat 
publiés  sur  ce  service ,  les  mémoires  eugés  des  capitaines  y  Iw*' 
que  le  soua-direcleur  juge  qa'ib  offrent  asses  d^térét;  cnfoi'^ 
mémoires  et  notes  des  officiers  et  employés  relatKl 
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|e*f  OU  aux  invcnlioDs  et  projets  de  perfectionnement  qu'il 
r  présenter, 

l^liorsqu'onc  proposition  (aile  par  un  ofTicier  a  été  prise  en 
idérUioD ,  et  discutée  ,  elle  est  renvoyée  an  commaniUnt  d'é- 
,  pour  être  présenlée  anx  conférences  de  l'école;  elle  y  est 
ie,  et  «nsuite  ailress^e,  «'il  y  a  lieu  ,  an  ministre  ,  comme 
Ire  proposition  soumise  aux  conférences  de  l'école, 
pecleur  eiiToie  ,  à  cet  eflel',  au  commandant  d'école  nne 

t  la  proposition ,  avec  l'inscription  ea  marge  des  change- 

1  améliora  lions  indiqués  anx  conférences  de  l'arsenal  ;  il  j 

■  dessins  qnis'y  rapportenl. 
Fcopie  du  mémoire  indique  le  nom  de  son  auteur. 
i&.  Qsaod  une  de  ces  propositions  doit  donnerlicu  à  des  con~ 
ï4ioas  Ott  de*  épreuves ,  le  direcicur  en  adresse  les  programme 
iviR ,  âiscntés  et  arrêtas  en  conférence,  au  commandant  d'école, 
•'il  ne  croil  pas  pouvoir  les  faire  exécuter  sans  aulorisaûon  , 
>amet  la  demande  au  ministre. 

i6.  Tout  profel  proposé  par  un  employé  ou  ouvrier  d'un  ar- 
ilesl  d'abord  communi<]ué  par  lai  k  l'officier  chargé  de  la 
ie  da  service  dans  laquelle  il  est  employé;  celui-ci,  le  sou- 
■aïKnis-directear,  en  y  joignant  son  avis;  la  proposition 
^bile  examinée  et  discutée  comme  celles  faites  par  les  offi- 

if*  Le  registre  des  conférences  est  présenté  A  l'inspecteur  gé- 
ilea  tournée,  qui  trouve  dans  l'examen  des  procés-verbaui, 
lies  pla'i  intéressans  lui  sont  désignés,  nn  moyen  sûr  d'ap- 
cier  le  zèle  et  le  degré  d'instruction  des  officiers. 
18,  Chaque  ofBcier  chargé  d'un  service  remet, avant  de  passer 
I  autre  service,  un  mémoire  spécial  sur  celui  qu'il  a  eu  à  rem- 
.Son  instruction  n'est  censée  complète  que  lorsque,  aprèsavoir 
é  successivement  par  tous  les  services,  il  a  fourni  tous  les  mè- 
res exigés. 

es  considérations  générales  développées  à  la  suite  du  pré- 
réglement  serviront  de  base  k  l'éublissement  de  ces  mé- 


.t,-  lin 


irumandanl .  désignu  par  le  direcicur,  di- 


J 
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rig»,KMila  surveIllsiice'da<on»-£reetear,naitnMABlaaB- 

ptgniu  d'ouvriers  employées  à  l'arsenal. 

Denr^p^rtilcntre  les  lieulcnans  legAifféreatea  partMfcOafM 
offickr,  chargé  d'une  partie  ào  l'iiutnictien,  4oît  en  itflprM 
précis. 

i3o.  L'enseignement  des  sotia-offidcn  comprend  l'sndii^ 
tique,  les  premiers  élémens  de  géemélrie  et  4e  miaimfai,» 
leurs  «ppticatioDS  aa  toisé ,  an  tracé,  aux  I^achiI]etelMltIl■ 
I3I.  Tous  les  soiu--efficters,  leS'Caporaaxetoanienjagéiw- 
ceplîUea  d*acqDérir  cette  instruction  seront  réumsdmfoii]»' 
■emaîiie.  Les  séances  auront  lien  i  la  i^le  des  inodâa,fR>to< 
Il  dernière  heure  du  travail  du  matin. 

Onlenr  donnera  aussi  des  notions  siniplesnrUpaaaleDr;oii 
mctlnt  à  leur  portée  la  théorie  du  lérier,  et  on  l'apF%iKni 
évaluer  la  réslsiance  que  chaqoe  partie  des  attirails  d'art^rie)) 
supporter,  pour  la  comparer  à  celle  dont  les  malériaoi  qui '> 
composent  sont  susccplibles. 

■  Sa.  Ces  réunions  pourront  .lussi  avoir  lien  dans  let  ildiericl 
aux  écoles  de  tir,  lorsque  la  nature  de  l'instruction  l'engin. 

i33.  L'enseignement  des  ouvriers  comprendra  la  lecWre,''*"' 
lare  et  les  élémeoB  du  calcul.  Cette  iustructioa  aeradaiBte  ^«^ 
chaque  compagnie  parle  sergent-major,  aidé  dnfiMiriff  oadn 
autre  sous-officier. 

£lle  aura  lieu  an  quartier,  pendant  les  heures  ïùmttÊ  librei  pv 
le  travaiL 

i34.  Chaque  semaine ,  tme  dcmi-ionroée  sera  consacrée  i  'i'^ 
struction  pratique  de  la  compagnie.  Celle  demi-jooniée»ei»M>' 
^oyéeen  exercices  du  tracé,  de  nomenclature  onde  nunnarrtj 
d'artillerie. 

Chaque  soos-ofScier  dirigera  son  escouade  dans  ces  ind'*'' 

l'C  lieutenant  de  service  de  chaque  compagnie  les  snrvcilkr) 
particul  ièrcment. 

Pendant  le  temps  consacré  k  l'insiruction ,  il  sera  Jaiaé  iK»  •'^ 
ateliers  le  nombre  de  soiu -officiers  nécessaire  pour  sorveillcl** 
ouvriers  externes. 
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i35.  Le  capiSaine  rendra  compte  aa  ftoïK-dîrectettr,  à  la  fi* 
de  dia^e  mois,  de*. progrès  de  rioMmclkm  des  compagnies, 
et  il  prendra  ses' ordres  sor  le. mode  à  suivre  pendant  le  mois 
suHranl. 


TITRE   IIL 

niSFOSrriOlfS     G&fBAALBS. 


i36.  n  sera  formé  et  entretenu  dans  chaque  arsenal ,  sous  la 
snnreilbiice  d^un  des  capitaines  en  second  désigné  par  le  direc^ 
teur,  et  dans  la  salie  où  se  tiendront  les  conférences  : 

I*  Une  collection  de  livres  et  manuscrits,  composée  de  ceux 
qnî  trailent  des  constructions  d^artillerie ,  des  sciences,  arts  et 
métiers  qui  j  ont  rapport,  et  des  réglemens  sur  le  service  de 
ranillerie. 

On  j  conservera  les  tables  de  construction  ,  les  mémoires  en- 
TOféi  par  le  ministre ,  les  mémoires  renfermant  des  propositions, 
oa  des  opinions  prises  en  considération  dans  les  conférences ,  ou 
da  moins  l'extrait  de  ce  que  ces  mémoires  offrent  de  plus  intéres- 
'^t,  les  registres  des  procès-verbaux  des  conférences,  et  toute 
espèce  de  renseignemens  utiles. 

a^  Une  collection  des  modèles ,  â  l'échelle  d'un  cinquième  des 
^ches  à  feu ,  affûts ,  voitures  et  autres  attiraib  d'artillerie  du 
fX'léme  en  usage ,  ainsi  que  des  plans.et  dessins  relatifs  aux  con- 
tractions et  aux  arts  et  métiers  qui  s' j  rapportent. 

I^m  modèles  seront  faits  dans  chaqoe  arsenal  ^  et.  envoyés  k 
1  atelier  de  précision ,  pour  être  vérifiés  et  poinçonnés  avant  d'être 
^mpris  dans  la  collection. 

xSy.  Ancon  des  objets  de  la  collection  des  livres,  manuscrits, 
plans  et  dessins,  ne  pourra  être  déplacé  sans  une  autorisation  spé- 
ciale du  sont-directeur. 

tes  ofGciers  et  employés  à  qui  il  sera  accordé  des  autorisations 
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de  ce  genre  foumiroat  tu  reçiukt  9lifiéte:mis  à  le«r  dbpoiiimf  et 
deviendront  re^naaUetde  kifar  éomerfêtàon. 

i3S.  Le  directenr  remètu^y  chaque  amëe,  à  PiDspeciew  gé- 
néral en  tournée,  on  rapport  snr  Tëtat  de  ces  différentes  collec- 
tions, et.hil  proposera  ce  qu'il  croira  nécessaire  d'jr  ajouter  pour 
les  compléter  convenablement.  Llnsp^teor  général  en  fera  la 
demande  au  ministre ,  s'il  le  juge  à  propos* 

i3g.  Toutes  dispositions  des  réglemens  antérieurs  qui  seraient 
contraires  à  ce  qui  est  prescrit  pix  le  présent  règlement  sont 
abrogées. 

Paris,  le  i8  îuin  187^ 

Le  Ministre  Secrétaire^ Etat  de  la,guerTe^ 

Signé  M*  m  diEExonT-^ToHHEmnE. 
Approuvé  : 

.fi^' CHARLES. 

Roi. 


Xe  Ministre  Secrétaire-éPElat  de  la  guerre, 

M'**  DB  GLBAHOIIT-ToiIBBnftE. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

SUR 

LKS  ÉTUDES  D'APPLICATION 
DES  OFFICIERS  EMPLOYES  DAMS  LES  ARSENAUX. 


Les  études  d^appUcation  des  officiers  employés  dans  les  arse^ 
Baux  ont  ponr  f^liîet , 

t«  La  connaissance  des  matières  premières,  considérées  sous 
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!•  L'eipositîon  el  la  dîiciiarion  èfti  vùéthoàes  et  procédés  dei 
arts  an  mojen  desquels  on  les  met  en  osiivre  ; 

3**  Les  recherches  sar  la  solidité  des  assemblages  ;  la  résistance^ 
la  flexibilité  des  matériaux ,  tant  isolés  que  réunis; 

4*  L'application  des  principes  de  géométrie  et  de  mécanique 
aux  constructions  des  nuchines  d'artillerie. 

Matières  premières. 

Les  bois  doivent  être  considérés  sons  le  rapport  de  leur  orga- 
nisation  ,  des  différentes  influences  qu'ik  reçoivent  du  climat ,  du 
sol ,  des  saisons  ;  des  propriétés  inhérentes  à  leur  espèce;  des  alté- 
rations,  des  changemens  que  l'âge,  les accidens,  apportent  dans 
leur  constitution  ;  des  vices ,  défauts  et  inconvéniens  qui  doivent 
en  résulter  dans  leur  emploi ,  relativement  à  leur  forme  et  à  leur 
conservation. 

Les  considérations  précédentes  s^appliquent  â  leur  débit  et  â 
leur  desdcation ,  et  donnent  les  mojens  d'arriver  aux  meilleurs 
résultats ,  tant  sous  le  rapport  de  l'économie  de  matières  et  de 
main-d'œuvre ,  que  sous  ceux  de  la  résistance  des  pièces ,  et  de 
la  conservation  de  leurs  formes. 

Les  fers,  les  aciers,  les  métaux,  doivent  Cire  étudiés  sous  le 
rapport  des  changemens  que  la  combinaison ,  Talliage  de  corps 
étrangers,  apportent  à  leurs  propriétés  ;  sous  celui  de  Finfluencé 
que  les  changemens  brusques  ou  lents  de  température  exercent  sur 
leur  organisation  intérieure;  sur  l'arrangement  intérieur  de  leurs 
mpiéculc^;  c^.  qui  4pQnen^,lci|i  mojeos  de  déte/miui-leur  emploi 
aux  diCEérass  asagf^ 

."..■  ■       '   '    ' 

Méthodeis  eifarocè^  desjiuU* 

I«ea  naliérii  sont  mises  en  mâiii-d^oravre  suivant  leur  nature 
par  différens  procédés ,  au  moyen  de  machines  et  outils. 

La  description  des  procédés  des  difTérens  arts  conduit  k  discuter 
les  avantages  et  les  inconvéniens  que  chacun  peut  présenter,  par- 
ticalièrenient  dans  leur  application  aux  constructions  d'artillerie. 

I.ies  machinos  et  outils  employés  par  les  ouvriers  demandent  » 
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êlrc Jferia  tree  «mt,  et  cl>Méi  ■>ëlhoiîq«eM ,  d'aprfabn; 

nière  dont  ils  agissent  et  U  nslore  des  nadcrcs  ht  lesquelles  i 

opérenU 

Soiidilè  As  atiemUagea ,  «f  rnûfluir^  dier  malériàax. 

La  solidité  des  assemblages  de  différenm  ^êces  enire  dl 
«ariani  solvant  la  nature  des  matières  et  la  direction  des  fore 
qui  tendent  à  les  désanîr,  on  est  cooduil  a  la  recherche  de 
fleiibilitéet  delarcsbianceabMhiedesmaiériaaxqu'on  cnplo) 
sooï  louleâ  les  formes  et  dam  tontes  les  directions  ou  l'actioD  d 
matériaux  les  m»  sor  les  antres  doit  itre  étudiée  tant  sons  les  rap 
ports  ph^  siqnes  qnc  chimiqDes. 

Le  contact  des  bois  d'espèce  différente,  soit  entre  eni,  m 
avec  les  métaux,  accélère  souvent  lenr  décomposition,  nnilàleu 
conservation ,  et  altère  les  assemblages. 

Les  pièces ,  en  agissant  les  nues  snr  les  vitres ,  prodoîsenl  su 
frottement  dont  l'effet,  dedmcleur  de  la  force  motrice  et  de*  ma- 
tières ,  varie  suivant  la  nature  des  surfaces  en  conlacL  D  est  iom 
important  de  poavoîr  apprécier  ces  deux  effets. 

La  connaissance  de  tons  ces  objets,  qui  fome  Fart  dn  cm 
stracteur,  coBésit  à  U  détermination  its  formes  tf  dînensiim) 
de$  différentes pièees,  dn  ckoix  dec matériaux,  et  âUdîspositiu 
la  plus  avantagente  pow  lenr  emploi. 

JppStaUom  et  la  gëoimètrie  rtAb  m'  \imSfm 

Le  monuMLut  et  la  rénstance  dont  les  nacfaÎBCs  #arl3eri 
sont  susceptibles  donnent  lien  à  un  grand  uo^re  iFif  pTîi  iliiM 
ùaportantesde  niecntqac:  et  les  dispositions  des  dHIiervntes  parti 
nécessitées  par  les  eonvcnaDCCs  eties  relations  des  £vencs  ptèc 
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DE  L^UTILiri  D^UHE  ACADiMIE  MIUTAIRE. 

La  conviction  dans  laquelle  fut  un  grand  ministre  qat  les  arts 
et  ks  sciences  ne  pouvaient  faire  des  progrès  que  par  la  coopéra- 
tion d'one  société  savante  fit  instituer  T Académie  française;  les 
succès  incontestables  de  cet  établissement  qui  bonorera  à  jamais 
son  illuslre  fondateur,  en  firent  créer  de  nouveaux ,  et  bientôt 
toutes  les  sciences,  tous  les  arts,  eurent  leur  académie.  Des  en- 
conragemeas ,  des  récompenses  bonorables,  sont^nnées  sokn- 
Bellement  par  elles ,  à  la  charge  de  TEtat,  à  ceux  dont  le  génie 
contribot  aux  progrès  et  à  rextension  des  comaiilaoces  humaines, 
qoi  depuis  ont  été  immenses.  *- 

La  science  militaire  seule,  qui  couvre  de  son  bouclier  toutes  cts 
belles  instîtotions,  est  privée  de  ces  ressources,  et  reste  abondoimée 
à  une  vieille  et  pernicieuse  routine  qui,  faisant  consister  toute 
rimtmction  des  troupes  k  des  maniemens  d'armes  et  à  des  ma- 
vonvres  dont  quelques-unes  sont  impraticables  à  H  guerre,  dès- 
bonore  notre  siècle,  qui  doit  si  justement  être  appelé  le  siècle  nd- 
liiaiic. 

•m 

■  Cepcodam  le  ministre  chargé  auîourd'hni  du  portefeuille  de  la 
(BCfre,  pénétré  de  la  nécessité  d'améliorer  cette  instruction  et  de 
(aire  dans  les  différentes  branches  de  la  guerre  les  changemens 
dont  rèzpéricnce  a  démcuitré  Tutilité ,  a  composé  plusieiirs'  co- 
mités pris,  parmi  les.  généraux  les  plus  distingués  de  Tannée  pour 
t'occoper.:    . 
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Vivant  eut ,  un  granil  Rot  arait  eu  déjà  relie  sublime 
îAsptratmn.  Sully  nous  dit  dans  ses  lVÏ<?mrtirc3  qu'Henri  fV  avait 
pTOJeW  la  fondation  d'une  ars^i^mic  milîlaîrc,  cl  que  fc  prinre 
avut  ctms3cré  l'une  des  salles  du  T.ouvre  pour  le  lieu  rlé  ses  séan- 
cn.  En  ta  fticanL  dans  le  palais  des  Rois,  ce  magnanimfi  souverain 
ne  fidsaii-tl  pas  sentir  toute  son  importance  et  rnnitiîcn  elle  con- 
courrait à  soutenir  l'éclat  du  trAne,  et  à  assurer  l'indépendance  de 
Il  patrie  P  Nous  ne  poutons  concevoir  les  motifs  qui  se  sont  op- 
pnsés  depuis  lors  à  son  étaMissemeni;  mais,  en  sif^nalant  de  nou- 
veaa  son  utilité  k  l'armée,  nous  pouvons  avancer,  sans  crainte  de 
contradiction,  que  jamais  elle  ne  fut  plus  nécessaire  qu'aujour- 
d'hui, pour  transmettre  à  la  postérité  les  nombreux  et  brillans 
faits  d'armes  qui  ont  eu  lieu  dans  toutes  nos  guerres  et  principale- 
méat  dans  la  der(|îÉre  ;  pour  recueillir  tous  les  ouvrages  qui  péu- 
▼ent  contribuer  au  perfectionnement  de  la  science  militaire  ;  pour 
rectifier  ce  qui  tendrait  à  la  faire  dégénérer  et  pour  régulariser 
(OUt^let  nouvelles  théories  dont  l'application  peut  contribaer  k 
VcTleamon  des  connaissances  militaires;  pour  introduire  dans 
l'armée  le  goût  de  l'étude  par  les  encuuragemens  qu'elle  donne- 
rait. Le  plus  puissant  serait  sans  doute  de  faire  connaître  au  Hoi 
les  noms  de  ceux  qui  se  feraient  remarquer  dans  leurs  écrits,  tant 
par  la  clarté  et  la  justesse  de  leurs  idées  que  par  la  pureté  et  l'élé- 
gance de  leur  style. 

Enfin,  nous  considérons  la  création  d'une  académie  militaire 
conuoe  l'événement  le  plus  désirable  et  qui  peut  le  plus  contribuer 
à  rendre  la  France  heureuse  et  tranquille  ;  car  ce  n'est  pas  aâscz 
qo*«l)e-  Boit  placée  à  la  iète  de  la  civilisation  européenne,  il  faut 
encore  qu'elle  soit  supérieure  aux  antres  grandes  puissances  par 
l'habileté  de  ses  généraui  et  par  l'iustruclion  de  son  armée  (i),  11 
faut  également  que  par  son  attitude  guerrière  elle  se  fasse  respec- 
ter, a&n  qne  la  paiic  dont  elle  jouit  ne  puisse  pas  être  troublée,  et 
que ,  si  elle  devait  l'être  un  jour,  son  armée   pût  se  présenter 


(i)  îîoii»  coroprencrtu,  uiun  là  dtaoniinatiuii  d'armcf.,  les  Iroupes  rie  Icri 
te'nifer;  de  iqfWM  qUe  Im  amirrtnii'tont  compris  iou>  cfIIc  de  giniraïuc. 
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dans  la  iuUe,  de  manière  il  fixer,  pendant  sa  durée,  la  «îcioSrc  loai  | 
ses  «Irnpcaux  ,  el ,  par  suite,  à  oblenlr  des  trailés  honorabletiit 
avanlageux.  Yoilà  les  rdsuilats  (|ue  nous  pouvons  prédire  si  Via-  ^ 
siruclioo  des  troupes  est  telle  que  nous  la  désirerions.  Majs  cet 
vaste  entreprise,  qui  se  rallaclie  essentiellemenl à  la  gloire  et  i 
prospérilii  nationales,  ne  peut  s'accomplir  d'une  manière  salisG 
santé  que  par  le  concours  de  toutes  les  capacités  miUlaire^ 

Nous  osons  espérer  que  celle  réunioQ  savante  n'est  pu  dfl 
gnéc  ;  car  la  liante  opinion  que  nous  avons  des  vues  profond  i 
étendues  du  ministre  de  la  guerre,  nous  porte  à  ne  pas  dooM 
qu'elles  ne  se  soient  déjà  tournées  vers  celle  ainélioraliao  impor 
tante.  Ainsi,  en  élevant  notre  faible  voiï  pour  réclamer  uM  insti 
lulion  que  nous  considérons  comme  érainemnicnt  palrio^qMi 
nous  n'avons  sans  doute  d'autre  mérite  que  de  la  rappeleriSu 
Excellence,  et  d'en  rapprocher  peut-ôlre  la  création. 

Li;  cadre  étroit  dans  lequel  nous  voulons  nous  renfermera 
nous  permettant  pas  de  traiter  de  l'organîsalion  de  l'taiii^. 
encore  moins  de  ses  réglcmens,  nous  nous  bornerons  lu  ré? 
flexions  suivantes  :  , 

Immédiatement  après  son  installation,  et  après  avoir  &st 
ses  réglcmens,  elle  devrait  former  autant  de  sections  que  la 
férentes  branches  de  l'état  militaire  pourraient  l'exiger; 

Les  membres  de  ces  sections  seraient  pris  parmi  les  acadéù 
cicns  auxquels  ces  diverses  parties  seraient  les  plits  familièrcSl 
termineraient  les  grands  travatu  dont  les  comités  sont  chargà 
ce  moment. 

Nous  ne  nous  permettrons  pas  de  tracer  tous  les  Iravatu  in 
quels  ces  sections  dcvronlse  livrer,  nous  laisserons  ce  soin  ïi 
mains  moins  inhabiles  que  les  nAtres.  Cependant  nons  ne  pi 
vons  nous  dispenser  d'indiquer  ceux  qui  nous  ont  paru  les  ploi 
pressans.  De  ce  nombre  sont  ;  un  Code  pénal  plus  en  harmonie, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  avec  nos  mœurs  et  le  caractère 
national  que  celui  actuellement  en  vigueur;  un  Code  d'instmriioa 
qui  renfermât  non-seulement  les  devoirs  de  tous  les  grades  pru- 
dant  la  paix  comme  pendant  la  guerre,  mais  qui  contribuerait 
encore  a  développer  linteiligence  naturelle  de  nos  officiers,  p<r 
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les  sages  leçons  quUIs  y  trouveraient  (i)  ;  une  histoire  militaire 
qiû  9  n^étant  pas  Tourrage  d'un'  seul ,  serait  dépouillée  de  la  par^ 
lialilé  et  de  quelques  erreurs  qui  se  font  remarquer  chez  la  plu- 
part de  nos  historiens  du  jour.  Nous  croyons  inutile  de  dire  que 
les  minbtres  trouveraient  dans  ces  sections  des  solutions^  judi- 
cieuses aux  questions  qu'ils  auraient  h  leur  proposer.  Toutefois, 
Tacadémie,  qui  serait  consultée  par  eux,  ne  devrait  jamais  prendre 
l'initiative  dans  aucune  affaire  de  la  guerre. 

Chaque  année  l'académie  tiendrait  deux  séances  solennelles  et 
publiques ,  dans  lesquelles  on  distribuerait  les  croix  de  la  Légion- 
d'Honneur  qui  auraient  été  demandées  au  Roi  pour  récompenser 
ks  auteurs  des  meilleurs  ouvrages  militaires  qui  auraient  para 
dans  Tannée.  Les  jours  de  la  Saint-Henri  et  de  la  fête  du  Roi 
nous  paraissent  les  plus  convenables  pour  cette  solennité.  Conune 
on  ne  saurait  donner  trop  d'importance  h  cette  nouvelle  acadé- 
mie ,  il  serait  à  désirer  qu'elle  fût  présidée  par  le  prince  magna- 
nime qui ,  en  si  peu  de  temps ,  s'est  acquis ,  en  Elspagne ,  une 
gloire  immortelle ,  et  qui  a  gagné  à  un  si  haut  degré  l'amour  de 
la  nation  et  surtout  celui  de  l'armée. 

Quelle  émulation  sa  présence  dans  l'académie  n'exciterait-elle 
pas  !  cpie  d'efforts  nos  jeunes  officiers ,  si  ardemment  passionnés 
poar  la  gloire,  ne  feraient-ils  pas  pour  obtenir  et  recevoir  de  ses 
mains  la  récompense  qui  n'est  donnée  qu'au  mérite  et  à  la  bra- 
voure! ne  serait-ce  pas  en  doubler  le  prix  que  de  la  donner  d'une 
manière  aussi  flatteuse  et  aussi  solennelle? 

Nous  désirerions  donc  vivement,  autant  dans  l'intérêt  de  la 

science  que  dans  celui  de  l'Etat ,  que  le  projet  du  Grand-Henri 

pût  s'accomplir;  que  l'académie  tint  ses  séances  dans  une  des 

salles  du  Louvre  ou  de  l'Hôtel  royal  des  Invalides;  que  les  ma- 

rédiaax  de  France  en  fussent  membres  de  droit,  et  la  présidassent 

altematiTement ,  h  l'exception  des  deux  séances  solennelles  ;  que 

nos  généraux  les  plus  expérimentés  et  ceux  qui  ont  rendu  les 


(i)  Les  ordonnances  des  difféientet  armes  contiendront  rinttmction  méca- 
Bi^nt  des  troopcs»  d'après  lei  modifications  qui  s'opèrent  en  ce  moment. 

ai. 


plos  granilï  scrviics  liis«:t^iil   appek-s  ,i   ftimiiT  ceilr  soitéir  a- 

L'honiicur  d'y  Otre  admis  serait  pour  eux  une  nouvelle  r^rom- 
pense ,  et ,  lorsque  les  glaces  <ie  l'âge  auraient  paralyse^  eu  cm  l> 
vigueur  et  la  force  <]ue  demanilent  les  travaux  pénibles  dt  U 
guerre,  ils  serviraient  encore  le  prince  et  la  patrie  par  iMir* 
conseils  et  leurs  savans  préceptes.  Calon,  après  avoir  eonimt 
les  années  romaines,  écrivit  de  l'art  milïlaire,  dUaut  tjat  ■<  La 
valeur  d'un  homme  n'avait  qu'un  temps,  mais  que  In  cnaseili 
qu'il  laissait  par  écrit  étaient  k  jamais  utiles  à  la  république.  - 

Nous  concluons  donc  que  l'institution  d'une  académie rctule- 
rait  les  bornes  de  la  science  militaire,  qu'elle  serait  £gnc  du 
glorieux  régne  de  notre  bien-aîmé souverain  CliariesX,  et  qn'ellc 
honorerait  le  ministre  qu!  en  poserail  les  fondentens. 

Le  Général  Baron  Of.smicrels. 


Observations  suh  le  même  siuet.  Avant  l'éiablûsemeMi 
l'Académie  française,  les  lettres  avaient  fait  de  irèft-graodi  p 
grès  en  France,  et  il  n'est  pas  certain  que  celte  acailémic  vl  ■ 
quc.lque  pari  aux  progrès  ultérieurs.  Aux  plus  beaux  lenipi'^ 
la  littérature  italienne,  les  nombreuses  académies  du  pajl  ■ 
latent  point  connues.  Les  académies  de  aîfncfsout  été  plos ul 
comme  corps  savans,  et  les  académies  d'orb  sOMt  desîi 
consacrées  è  l'enseignement  :  elles  sont  miles  par  l«-s  tnvaax.ll 
maîtres  et  par  les  élèves  qu'ils  ont  formés.  Une  aradrmît  m9t 
taire  cnseigiiaiile  serait  une  école  militaire  ;  un  corps  do  mîlilatfM'  ' 
d'une  baute  réputation  ou  d'hommes  d'un  savoir  cwineni  dans 
les  sciences  et  les  arts  de  la  guerre ,  chargé  de  la  ronscrvalion  >^i 
du  perfectionnement  de  tout  ce  qui  est  ivlalif  à  celte  divisiou 
des  connaissances  humaines  et  du  service  de  l'Etat,  seraïl  pini 
qu'une  académie,  et  pi^ut-étrc  faudrail-ll  lui  inipuser  nu  nom 
plus  çaractérlïlique.  Les  académies  sotlt  livrées  h  vïlea-mimfi 
quant  au  choix  des  «ijetsdonl  elles  s'occupent;  et  de  13  manière  dt^ 
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Ieslr;tiler:  le  corps  savant  militaire  ne  pnuirait  rîen  par  lui- 
Oifinie ,  et  serait  ri'duil  k  écrire  et  à  projeter,  ce  qui  n'est  pas 
le  plus  important.  A6n  qu'il  obtienne  l'inHuence  qui  le  rendrait 
anm  utile  qu'il  peul  et  doit  IVlre;  la  ilénoniinallon  Ae  Conseil 
lai  conviendrait  mieui  querelle  A /Irademie.  Il  serait  niiccssaire 
que  son  existence  fâl  consolidée,  et  ses  membres  inamovibles; 
qu'au  lieu  de  se  borner  à  répondre  quand  il  serait  interrogé,  il  fût 
liUorisé  à  proposer  lui-même  :  les  attributions  sont  la  mesure 
des  devoirs.  c(  le  corps  dont  il  s'agit  s'acquitterait  d'autant  mieux 
de  «es  devoirs,  qu'il  serait  moins  circonscrit  dans  ses  attribu- 
tions. 

Des  cire oniitan ces  de  nature  diverse  ont  beaucoup  diminué 
l'importance  des  académies  ;  ces  institutions  semblent  approcher 
du  terme  de  leur  existence  utile.  L'institution  militaire  qu'il 
s'agirait  de  créer  en  faveur  de  l'art  et  de  ses  applicaiions  en 
France  sérail  destinée  k  rendre  les  plus  grands  services,  et  ne 
tromperait  pas  l'espoir  de  .ses  fondateurs;  elle  ne  perdrait  jamais 
de  vue  le  but,  et  maintiendrait  la  direction  qui  peut  y  conduire. 
On  ne  serait  plus  exposé  it  ne  faire  que  des  essais  inutiles  ou 
Doisiblcs,  on  marcherait  avec  nssurance ,  et  chaque  pas  serait  un 
pcrfeçiionnemeiil.  On  va  plus  loin  avec  cet  esprit  de  suite,  fdt-il 
nitlme  sans  génie,  qu'on  ne  pourrait  le  faire  avec  de  grands  ta- 
lens.  si  l'on  manque  de  persévérance,  qualité  rare,  dit-un,  che7. 
les  Français  ;  si  notre  caractère  national  mérite,  en  effet,  ce  re- 
proche, il  est  d'autant  plus  essentiel  de  créer  des  institutions  qui 
uuissenl  corriger  les  inconvénicns  de  nos  défauts. 
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Oe   Tenneini ,  qui  rendaient  inutiles  Ions  les  mystères  de  la  lacli- 
^ue ,  furent  confiés  à  une  troupe  organisée  pour  ce  nouveau  ser- 
rée* Dans  le  même  temps ,  des  essais  de  télégraphie  aérostatique 
obtenaient  un  plein  succès*  L'art  qui  était  surle  point  de  reA- 
*^oir  de  grands  développemens  avant  la  révolution ,  et  dont  la 
ïrancc  républicaine  avait  fait  d'heureuses  applications ,  fut  né- 
<^ligé  sous  le  gouvernement  de  Bonaparte.  Il  est  mérae  à  craindre 
^'on  ne  perde  la  connaissance  des  acquisitions  que  cet  art  avait 
faites,  et  qu'il  ne  faille  réinventer  un  jour  beaucoup  de  choses 
•que  les  générations  précédentes  savaient  très-bien.  Le  mémoire 
-de  Meunier,  sur  les  aérostats ,  n'est  pas  imprimé.  M.  le  colonel 
CouTELLE ,  ancien  commandant  des    aérostiers ,   a  bien  voulu 
nous  communiquer  une  notice  sur  les  aérostats  militaires ,  et  sur 
Tosage  que  Ton  en  fit;  nous  insérons  en  entier  cet  écrit,  qu^ 
plus  d'un  lecteur  trouvera  trop  court,  et  dont  il  demanderait 
Tolonliers  le  complément  à  l'auteur.  Nous  mettrons  à  la  suite 
une  anal jse  du  mémoire  de  Meunier,  et  quelques  détails  sur  les 
essais  de  télégraphié  aérostatique. 

Les  militaires  désireraient  sans  doute  qu'on  leur  eàt  bit  con- 
naftre  l'organisation ,  le  service  et  les  manœuvres  des  aérostiers* 
Espérons  qu'un  ami  des  sciences  et  des  arts  prendra  soin  de  ras- 
sembler les  précieux  matériaux  d'un  ouvrage  sur  cet  art,  dont 
on  ne  peut  méconnaître  l'origine  française,  et  qui ,  jusqu'à  pré- 
sent, n'a  rien  reçu  des  étrangers  ;  que  ces  matériaux  seront  mis 
en  ordre  et  complétés ,  autant  que  peuvent  le  pennettre  la  mo- 
bilité des  circonstances  et  le  désordre  des  temps  où  furent  faites 
les  principales  expériences  aéroslatiques.  Un  tel  ouvrage  ramè- 
nerait peut-être  l'attention  des  savans  sur  les  aérostats ,  considérés 
comme  moyen  de  découvertes.  L'appareil  dont  ,M.  Gay-Ltjssac 
a  fait  une  si  heureuse  application  n'a  pas  accompli  sa  destinée  ; 
c'est  des  sciences  qu'il  tire  son  origine ,  et  les  Créations  de  cette 
nature  sont  comme  lés  sciences  mêmes ,  d'une  utilité  durable  et 
variée. .  Ce^/  Venfant  qui  vient  de  naître^  disait  Franklin,  à  l'appa- 
vition  des  premiers  ballons;  cet  enfant  a  déjà  prb  des  forces; 
avant  de  juger  de  ce  que  l'on  peut  en  espérer,  aidons  son  ado- 
IcKence,  et  attendons  qu'il  soit  tout-à-fait  développé. 
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SUR  LES  AÉROSTATS  MILITAIRES. 

PREMIÈRE    LXPÉHIëNCË   l)t.   LA    DÉC(lMPUSlTIO:«    DE   l'eAV   DAM 
.  ,DE   iiRAKDS    APPAHLILS,     POUK    ÉTABLIR    UN    AÉBOCTAT  AUX 
A&MÉES. 

Le  comité  He  salul  public  avaii  réuni  auprès  àe  lui  une  com- 
mission «laos  l3<]u<?lle  on  comptait  les  savans  Monce,  BtRTtioLET, 
FmmCRor,  Guyton,  elc,  de-  11  y  fut  proposé  par  Cnjlon 
de  faire  servir  l'aérostat  aui  amiées,  comme  un  mojTnd'otuer- 
yatiou.  Celte  proposilion  fut  acceptée  ,  sous  la  coodilion  it  ne 
pas  employer  l'acide  sulfuriquc  ,  le  soufTre  étant  rare  *lon.  rt 
nécessaire  pour  la  fabrication  de  la  poudre. 

La  commission  se  proposa  d'employer  la  i)<5coin position  de 
l'eau  sur  le  fer;  mais  cetic  expérience,  faite  par  le  célèbre  Lk- 
VOISIER,  el  répétée  dans  nos  cabinets,  n'avait  pu  donner  qac  de 
faibles  résultats.  Une  expérience  en  grand  était  nécessaire;  i' 
fallait  pouvoir  extraire  ta  à  i5,ooo  pieds  cubes  de  gaz  ,  dioi  le 
temps  le  plus  court,  imaginer  des  appareils,  etc.,  etc. 

J'avais  un  assez  beau  cabînel  de  physique  :  j'j  avais  rassemblé 
les  meilleurs  appareils  pour  les  expériences  sar  l'éleclricilé,  h 
lumière  et  les  gaz.  Guyton  était  venu  plusieurs  fois  chfi  moi 
faire  ses  expériences.  H  y  avait  conduit ,  avec  le  docteur  Chacs- 
SiER,  M,  de  VoLTA,  lorsqu'il  vint  à  Paris  communiquer  aux  sa- 
'  Tans  sa  belle  e^tpéricncc  sur  la  détonation  du  gaz  hydrogène  com 
biné  avec  le  gaz  oxygène. 

Guyton  me  proposa  à  la  commission  pour  faire  le  premier 
essai  de  la  décomposition  de  l'eau  dans  de  grands  appareils.  Je 
fus  adressé  au  ministre  de  l'intérieur ,  chargé  de  fournir  les  fondi 
pour  la  dépense  du  matériel.  Honoré  du  choix  d'une  commit- 
sion  aussi  distinguée ,  j'acceptai  celle  que  me  signa  le  ministre, 
sous  la  condition  de  ne  recevoir  aucun  traitement  ponr  moi. 

Je  fus  chargé  de  faire  réparer  un  aérostat  de  aj  pieds  de  dia- 
mètre ,  qui  avait  été  mis  à  la  disposition  du  minisire  (i),  de  faire 

tO  Le  miaiitremilA  ma  diipo«itloD  la  salle  des  Miréchaai,  am  Taildich 
(luur  cet  Le  opération. 
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faire  tous  lus  appareils,  et  de  choisir  uo  lieu  non  fermé  et  con- 
Tjcoable  pour  cette  expérience;  jç  m  ■établis  dans  le  jardin  des 
Feniilans. 

L'aérostat. était  réparé,  le  fourneau,  qui  ren£eraiait  un  tuyau 
de  fonte  rempli  de  fer  (i) ,  était  construit,  les  caisses  et  les  tuyaux 
étaient  disposés,  et  j'étais  prêt  à  mettre  le  feu  au  fourneau  :  je 
désirais  avoir  des  témoins. 

J'avais  connu  M.  Conte  dans  les  cours  de  physique  de  Chables, 
mon  ami,  dpnt  j'avais  été  plusieurs  ibis  Je  prévôt;  j'allai  lui  pror 
poser  de  venir  voir  l'expérience,  j'invitai  également  Charles, 
bien  disposé  il  recevoir  leurs  conseils. 

L'exp^ence  réussit  ;  je  retirai  environ  5oo  pieds  cubes  de 
gaz  (a).  Les  membres  de  la  commission ,  qui  avaient  suivi  cette 
opération ,  furent  contens  du  résultat,  ^,  dès  le  lendemain ,  on 
me  proposa  de  partir  pour  Maubeuge,  et  d'aller  proposer  au  gé- 
néral Jourdan  l'emploi  d'un  aérostat  k  son  armée.  Je  partis; 
l'armée  était  à  Beaumont,  à  six  lieues  au-delà  de  Maubeuge. 
L'ennemi ,  à  moins  d'une  lieue ,  pouvait  attaquer  k  chaque  in- 
stant. Le  général  me  fit  cette  observation ,  qu'il  m'engagea  de 
reporter  au  comité  ;  j'arrivai  à  Paris ,  après  avoir,  employé  deux 
jours  et  deux  nuits  à  cette  expédition  (3). 

La  commi^ion  sentit  la  nécessité  de  faire  l'expérience  entière 
avec  un  aérostat  propre  à  enlever  deux  personnes.  Le  ministre 
mit  à  ma  disposition  le  jardin  et  le  petit  château  de  Meudon. 

« 

(a)  Le  tujma  de  fonte  était  de  trou  pieds  de  long  lar  quinse  ponces  inté- 
rieurement p  rempli  de  cent  livres  de  rognures  de  tôle  et  de  copeaux  de  fer 
toomé. 

(a)  L'opération  dnra  quatre  jours  et  trois  nuits  de  suite,  parce  qu'il  fallut 
rempUeer  par  des  tuyaux  de  cuirre  soudés  à  la  sondnre  forte ,  ceux  de  fer 
blanc  proposés  par  Guyton ,  quoiqu'ils  fussent  plongés  dans  l'eau-,  ils  se  dis- 
•oodaientyC^  l'ét^in  coulait. 

(3)  En  a^vant  à  Bei^umont ,  couvert  de  boue  (j'avais  été  obligé  d'aller  de 
IfaubeB^ge  à  Beaumont  àfranc  étrier  par  des  chemins  épouvantables),  je  trou- 
vai le  représentant  Duquesnoy  à  table  :  il  ne  reconnut  point  l'ordre  du  comité 
de  salai, lUDblîc.dont  j'étais. porteur»  encore  moins  l'aérostat  dont  on  lui  par- 
lait. Il  me  i^çnaçade  meîaîre  iuaUJer  ayant  de  m'entendre }  il  sexadoucit,  et 
finit  par  me  fkire  des  compliroens  sur  mon  dévouement. 


33o  MiLAKGES. 

Ce  n'éuit  pas  trop  de  deux  personnes  pour  la  conqposilioo 
d^un  fourneau  dans  lequel  je  crus  nécessaire  de  placer  sept 
tnjaux  (i).  Il  fallait  en  outre  imaginer  des  appareib,  des  cuves 
transportables  aux  armées.  Je  proposai  à  la  commission  de 
m'associer  ComrÉ ,  que  je  lui  arais  fait  connaître  lors  de  ma  pre- 
mière expérience.' Conté  consentit  à  renir  m'aider;  mais  il  ne 
voulut  aucune  commission,  ni  se  charger  d^aucune  responsabi- 
lité :  il  vint  s'établir  avec  moi  à  Heudon.  Nous  conçûmes  tout 
ensemble ,  et  je  restai  seul  comptable ,  chargé  des  détails  et  de  la 
correspondance  avec  la  bonmiission. 

Toutes  les  difficultés  furent  levées,  le  fourneau  construit,  les 
sept  tuyaux  placés  ainsi  que  les  appareils,  et  mon  premier  aéros- 
tat de  ay  pieds  rempli.  «Tenroyai  avertir  la  commission,  qui 
vint  faire  faire  la  première  expérience  d'une  ascension,  au  moyen 
d'un  ballon  tenu  par  deux  cordes  (a). 

Pour  la  première  fois ,  je  montai  dans  la  nacelle  ;  les  com- 
missaires me  donnèrent  une 'suite  de  signaux  à  répéter  et  d'ob- 
servations à  faire.  Je  me  fis  successivement  élever  de  toute  la 
longueur  des  cordes,  ayo  toises;  j'étais  alors  à  35o  toises  environ 
au-dessus  du  niveau  de  la  Seine»  Je  distinguais,  avec  ma  lu- 
nette, les  sept  coudes  que  forme  la  Seine  jusqu'à  Meulan. 

J'étudiai  les  moyens  d'observer ,  de  correspondre ,  au  moyen 
de  signaux  suspendus  à  la  nacelle  ,  et  d'autres  que  l'on  étendait  à 
terre.  Après  plusieurs  heures  d'observation ,  je  donnai  le  signal 
de  me  faire  descendre. 

La  commission  fut  satis&ite  de  ce  premier  essai,  dans  lequel 
cependant  je  ne  lui  dissimulai  pas  les  difficultés  d'observer  pen- 
dant une  oscillation  continuelle  et  un  balancement  plus  ou  moins 
grand ,  suivant  la  force  du  vent.  Peu  de  jours  après,  je  reçus  le 


(i)  Oa  remplitfalt  les  tuyaux  ,  comme  dana  la  première  expérience;  mais 
il  fallait  les  fouler  en  battant  le  mouton  pour  leur  en  faire  contenir  chacun  4oo 
liTres  ;  ils  ayaient  8  pieds  de  long,  1 2  pouces  en  dedans,  et  pesaient  vides  1,600 
lifres. 

(a)  C'est  par  erreur  que ,  dans  plusieurs  dessins,  on  a  placé  p^us  de  deux 
eordes  ;  l'aèrotiat  étant  toujours  sous  le  rent ,  deux  cordes  seules  pcurent 
tirer. 
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brevet  de  capitaine  commandant  les  aérostiers ,  attaché  i  Tétat- 
major-général  dans  l'arme  de  Tartillerie  (i). 

Je  reçus  en  même  temps  Tordre  d'organiser  une  compagnie,  et 
de  me  rendre.dans  le  plus  bref  délai  à  Maubeuge. 

Le  huitième  jour  je  partis,  emmenant  avec  moi  un  officier^ 
après  avoir  dirigé  quelques  soldats  sur  cette  place. 

Avant  mon  départ ,  j'avais  engagé  la  commission  k  demander 
an  ministre  une  commission  pour  Conté,  afin  qu'il  restât  à 
Meudon  pour  faire  disposer  et  m'envojrer  les  équipages  dont 
j'aurais  besoin. 

Arrivé  à  Maubeuge ,  mon  premier  soin  fut  de  choisir  un  em- 
placement, de  construire  mon  fourneau  (a)  et  de  faire  toutes  les 
dispositions,  en  attendant  l'arrivée  de  l'aérostat  et  des  appareils 
qui  avaient  servi  à  ma  première  expérience  de  Meudon  (3). 

Peu  de  jours  après  leur  arrivée ,  je  pus  mettre  le  feu  au  four- 
neau, et  l'aérostat  fut  rempli  en  moins  de  5o  heures.  Alors, 
deux  fois  par  jour,  par  ordre  du  général  commandant,  je  m'é- 
levais à  une  plus  ou  moins  grande  élévation  pour  observer  les 
travaux  de  l'ennemi ,  ses  positions ,  son  mouvement  et  ses  for* 
ces  (4). 


(i)  J'étais  autorisé  à  présenter  les  officiers  qui  étaient  conGrméspar  le  Goa« 
Ternement;  à  nommer  les  sous-officiers,  et  je  pouvais  requérir  dans  l'infan- 
terie les  soldats  ouvriers  que  je  croyais  utiles  à  mon  trayail. 

(s)  Outre  les  fondations  et  le  massif,  qui  étaient  en  pierres ,  j'employai  en- 
Tîron  seize  milliers  de  briques. 

(d)  Les  différens  corps  de  l'armée  ne  savaient  de  quel  air  regarder  des  sol* 
data  dont  le  service  leur  était  inconnu.  Le  général  commanda  une  sortie  contre 
les  Autrichiens  retranchés  à  une  portée  de  canon  de  la  place  ;  je  demandai  à 
être  employé  avec  ma  petite  troupe  :  deux  des  miens  furent  grièvement 
blessés.  Nous  rentrâmes  dans  la  plac«  au  rang  des  soldats  de  l'armée. 

(4)  Le  cinquième  jour,  une  pièce  de  17,  embusquée  dans  un  ravin  à  demi- 
portée  de  la  place, ^ra  sur  l'aérostat  aussitôt  qu'on  le  vit  s'élever;  le  boulet 
passa  au-dessus;  un  second  coup,  que  je  voyais  distinctement  charger  et  tirer, 
passa  si  près  que  je  crus  l'aérostat  percé  ;  au  troisième  coup  le  boulet  passa 
plus  bas.  Je  restai  deux  heures  en  observation  ;  lorsque  je  donnai  le  signai  de 
descendre  ,  mes  soldats  y  mirent  une  telle  activité  que  la  pièce  ne  put  tirer 
que  deux  coups  ;  les  boulets  traversaient  la  place ,  et  tombaient  au  milieu  du 
canap  retranché.  Le  lendemain  la  pièce  était  retirée. 


33a  iiH.ns{.i>. 

Lei  «létails  svraienl  in>pl<>wgs,  s'il  l'albit  décrire  kmi  u  lyi'l 
CD  coûte  de  peines,  de  fatigues  et  d'inquicludec  pour  cocotne 
<;t  cofiduire  une  machtiie  aussi  fragile,  un  globe  de  iiffeiu  ^ 
2^  pieds ,  un  auirc  de  3o ,  pour  canleatr  une  voile  aussi  étuidnt. 
Iers<]ne  le  venl  esi  fort,  et  lorsqu'il  survient  une  lempfte.  —  J* 
ne  puis  ({u'indiqner  les  diiCeultés  qne  j'éprouvai  pour  »rtir 
place  de  guerre  nu  la  traverser  :  passer  dans  les  fossés,  par-dcssos 
lus  remparts  et  les  porles,  faire  ensuite  douze  liencs  pour  irriier 
devant  Cbarleroi,  et  ultserver  la  place  assicgi^e  ;  rester,  deox  joan 
après,  neuf  heures  en  observation  pendant  la  bataille  de  flenrtts. 
Je  me  coolenlerai  d"esposer  les  avantages  et  les  ïnccnnéoieii» 
de  cet  essai ,  Us  effets  que  l'aérostat  m'a  paru  produire  bu  les 
deux  «rniées  ,  et  les  causes  qui  Tout  fait  abandonner.  Je  répéte- 
rais également  une  partie  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  à  je  daa- 
nais  les  di'lails  de  ce  qu'il  nt'a  fallu  faire  pour  organiser  mx  M- 
conde  compagnie  à  l'armée  du  Rhin ,  après  avoir  laissé  le  coot- 
mandement  de  la  première  à  mon  lieutenant,  loujoimMWBtt 
ordres  (  i  ). 

Mais  ce  qu'il  importe  d'ajouter,  c'est  que  Conté  élûl  lerca 
mon  ami;  que,  sans  doute,  il  aurait  réclamé,  si  ou  luieAtaUnbaé 
la  première  opération  pour  remplir  un  aérostat  par  la  dêcompos- 
tion  de  l'eau.  Il  savait  trop  bien  que  je  l'avais  appelé,  que  jc lui 
avais  fait  partager  toutes  les  opérations  de  Meudon,  et  que  l'inis 
seul  commandé  et  dirigé  les  opérations  à  l'armée^  oà  H  falbil 
à  chaque  instant  inventer,  perfectionne^  suivant  les  cirroDStan-- 
ces  (3) ,  et  qu'enfin ,  j'avais  été  seul  choisi  par  la  cflannissiDii . 


(l]  Je  fui  nommé  chef  de  bilaiUoii  par  le  DLrecluire  eiéraliT. 

(1)  A  Haubinge ,  pcudiinl  que  je  rcmpUsiaii  mon  aénMUt ,  une  iadkpcH- 
tiOD  IPG  força  de  ni<^  rrpuici  quelque»  brur^a.  Vn  des  alBclen  cmt  ••MO 
l'opèratioa  en  rorçanl  le  Teu  :  dcui  tuynux  Turent  |ierc(:>  (  il  faHot  ea  <!irf«w 
tl'autreii,  pendant  que  le  fourneau  refroîdiuait.  L'opÉtation  qui  derail  tltt 
leruiiaée  dam  quaranle-huil  beurea  ,  dura  liuit  jour*  et  lepl  nuiti ,  «aiu  ^'il 
me  fût  po»sib le  de  prendre  aucun  rïpoi.  A  Borcette  |trÉ9  Aii-la-Ch«pelte,|r' 
brique*  qui  turniiient  lei  bonchet  de  mou  fourneau  fondircDI,  cl  obtJnwrCTl 
le*  dcui  entrùe*;  |e  fus  oblige  defiiirD  des  briqma  avec  moitié  il'a^il*cl«"« 
tiA  de  vieux  cteuKiK  réduit»  en  poudre;  ipi-és  une  deniï-cuiswin,  je  rrGi  If 
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el  comHHSsionné  par  lesinmiflneê  pour  faîne  «ii-graiid4a^freinièpe 
dpérîence. 

Observation,  Je  ne  dirai  pas,  comme  ceoK(}iH  louent  ou  qui 
blâment  tout  avec  exagération  toot  ce  qui  est-  nooTeau ,  que  Tad-^ 
rostat  a  fait  gagner  la  balaille  de  Fleuras  :  tous  ks  corps ,   dans 
celte  joumëe  mémorable  ,  ont  fait  leur  devoir.  Ce  que  je  puis  as- 
surer, c'est  que  bien  exercé  à  me  servir  de  ma  lunette,  malgré  le 
mouvement  d'oscillation  continue  et  de  balancement  qui  est  en 
raison  de  la  force  du  vent,  je  distinguais  les  corps  d'înfenterîc  ^  de- 
cavalerie,  les  parcs  d'artillerie ,  leurs  mouvcmens ,  el  en  général 
les  masses  ;  que  je  voyais  parfaitement  devant  Mayence  les  per  • 
lonnes  qui  marchaient  dans  les  rues  et  sur  les  places.  Je  dois  ce- 
pendant convenir  quUl  est  difficile  de  vaincre,  dans  le  premier 
noment ,  l'impression  que  fait  le  balancement- lorsque  le  vent  est 
fort ,  ainsi  que  le  bruit  que  fait  le  ballon,  lorsque  le  coup  de  vent, 
comprimant  le  cAté  qui  lui  est  opposé ,  forme  une  calotte  ren- . 
trante  qui,  en  se  rétablîsBant  par  Télaslicité  du  gaz,  chaque  fois\ 
que  le  vent  cède ,  fait  un  bruit  ou  coup  de  fouet  qui  s'entend,  dans; 
toute  l'armée. 

Les  officiers  généraux 'et  tous 'les  autreS'dans-rarmée  ennemie , 
ont  toujours  regardé  avec  admiration  et  jalousie  notre  aérostaK 
J^en  ai  eu  la  preuve  chaque  fois  que  je  me  suis  trouvé  avec  eux , 


bouches  du  fourneau  ;  le  travail  ne  fut  suspendu  que  pendant  quelques  faicuro», 
et  l'aérostat  fut  rempli  dans  cinquante-deux  heures.  Ma  compagnie  su  (lisait  à' 
tout  le  travail;  aucuft  de  nous  n'avait  vu  faire  de  briques.  En  arrivant  près  de 
Braxettet,  oacoupde  vent  porta  l'aérostat  sur  un  éclat  dehois,  qui  le  fendit  ; 
une  petite  partie  du  gaz  s'échappa  pendant  qu'on  réparait  l'aérostat  endom-. 
mage  par  cet  accident.  J'avais  heureusement  dans  mes  équipages  un  p<*li^ 
tujan  ;  j'entrai  dans  le  parc  d'artillerie  où  je  formai  i^ne  enceinte  avec  une 
simple  ficelle,  qui  fut  respectée  ;  j'établis  un  petit  foumcan  an  moyen  duquel' 
je  remplaçai  le  gac  perdu;  nous  rejoignîmes  l'armée  à  marches  forcées  le  qrta« 
triéme  jonr. 

N,  B.  Je  cite  les  faits  auxquels  j'en  pourrais  ajouter  beaucoup  d'autres , 
pour  faire  voir  qu'un  officier    simplement  chargé  d'exécuter  des  ordres  ne 
peot  pas  coiidiiipetaii-aénoatatv  s'il -n'a  pas  des  connaissances  physiqofsel  m<^- 
caniques,  s-ilfMspaist-pasdonarr  ri'.KCJiiple  d'un;  travail  presque  rtuiliauel  de, 
jour  et  de  nuit. 
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par  la  manière  distingate  «vec  laquelle  j'ea  ai  été  traité.  Longue 
je  niVIcvai  devant  Majence,  k  demi-portée  de  canon  de  la  place, 
jVtais  seul,  parce  que,  le  vent  étant  fort,  je  voulais  loi  résister  da- 
vanlsf^e  avec  3oo  livres  environ  d'excès  de  légèreté.  Trois  Lour- 
rasques  successives  me  rabbattireat  successivement  jusqu'à  terre, 
à  la  dislance  de  la  longueur  des  cordes  qui  me  retenaient,  1 5o  toi- 
ses; la  seconde  fois,  trois  des  barreaux  qui  soutenaient  le  fond  de 
la  nacelle  furent  brisés.  Chaque  fois  que  la  nacelle  avait  touché  h 
terre ,  l'aérostat  se  relevait  par  un  mouvement  accéléré,  avec  une 
telle  vitesse  que  64  personnes ,  3a  à  chaque  corde ,  étaient  en- 
traînées k  une  grande  distance  et  plusieurs  restaient  suspei^ 
dnes(i).  L'ennemi  ne  lira  point;  cinq  officiers,  an  contrùrc, sor- 
tirent de  la  place,  en  montrant  un  pavillon  parlementaire.  Ktu 
généraux  allèrent  au-devant  d'eux  ;  lorsqu'ils  se  reocoolrèrent,  le 
général  qui  commandait  dit  an  nAlre  :  Monsieur  le  général,  jt  mh 
prie  de  faire  descendre  ce  brave  officier,  le  cent  va  le  faire  périr;  il  m 
faut  pas  qu'il  périsse  par  un  accident  étranger  à  la  guerre;  c'est  mai 
i)ui  ai  fait  tirer  sur  lui  à  Mauieuge.  Lorsque  le  calme  fat  rétabli ,  je 
donnai  le  signal  de  descendre ,  je  trouvai  ma  petite  troupe  et  les 
soldats  auxiliaires  pâles  et  consternés.  Ils  n'avaient  pas  été  conune 
moi  exposés  aux  regards  et  àJ'intérfit  deplusde  i5o,oooboinmei> 
Une  autre  fois,  j'étais  devant  Manheim  sur  les  bords  du  Rhin; 
le  général  qui  nous  commandait  m'envoja  en  parlementaire  sur 
l'autre  rive.  AussilAt  qne  les  otïiciers  autrichiens  eurent  apprit 
que  je  commandais  l'aérostat ,  ils  me  comblèrent  d'amitiés,  et  n» 
firent  mille  questions.  Un  officier  observa  que  si  les  cordes  cas- 
saient, je  pourrais  tomber  dans  le  camp  ennemi. — Monsieur  fin- 
génieur  aérien ,  répondit  un  ofBcier  supérieur,  serait  traité  comme 
un  officier  distingué.  Cest  moi,  ajoula-t-tl ,  en  m'adressant  la  pa- 
role, ^uieaus  ai  fuit  remarquer  au  prince  de  Coèourg  (  dont  je  suit 
aide-de-camp'),  à  la  bataille  de  FUurus.  II  me  témoigna  le  plut 
grand  désir  de  connaître  mes  opérations  pour  remplir  l'aérostat; 


rail  emptoT^  une  «MhiDe  qnî  m'ivait  tté  envorée  pour  Eier  !«• 
le  &lEt  inrMt  ètt  Mté  ■■  kl  eordet  n'avaient  pa*  cuiè  pur  la 
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je  lai  promis  de  les  lai  (aire  voir  dans  le  plus  grand  détail,  s^il  ob- 
tenait Tautorisatlon  de  venir  dans  notre  camp.  Je  lui  fis  observer 
qu'on  ne  devait  pas  m^interdire  la  vue  de  la  place ,  puisque  ,  en 
m'ëlevant  sur  Tautre  rive ,  je  plongerais  dessus.  Le  lendemain  , 
notre  général  reçut  l'invitation  de  m'y  faire  passer,  mais  nous  fû- 
mes obligés  de  partir.  —  Généralement ,  les  soldats  autrichiens , 
qoi  tous  voyaient  un  observateur  dans  la  nacelle ,  croyaient  ne 
pouvoir  faire  un  pas  sans  être  aperçus.  De  noire  cdté ,  notre 
armée  voyait  Taérostat  avec  plaisir.  Cette  arme ,  jusqu'alors  in-* 
connue,  leur  donnait  de  la  gaieté  et  de  la  confiance  ;  souvent,  dans 
nos  marches  pénibles ,  des  soldats  de  troupes  légères  apportaient 
da  vin  à  ma  troupe.  On  se  battait  depuis  plus  de  dix  heures  h  la 
bataille  de  Fleurus',  lorsque  le  général  Jourdan  me  donna  Tordre 
de  monter  une  seconde  fois  pour  observer  notre  droite,  et  me  fit 
donner  une  noie.  Un  corps  qui  avait  reçu  l'ordre  de  se  porter  sur 
on  autre  point  par  le  plus  court  chemin ,  passa  sous  mes  cordes  ; 
les  soldats  disaient  qu'on  les  faisait  battre  en  retraite  ;  un  d'eux 
que  je  distinguai  parfaitement  leur  dit  :  Si  nous  battions  en  re^ 
traite,  le  ballon  ne  serait  pas  là. 

Il  est  temps  de  terminer  un  mémoire  déjà  trop  long,  malgré 
tool  ce  que  je  pourrais  y  ajouter.  Forcé  de  m'occuper  unique- 
ment de  cette  machine ,  pendant  plus  de  trois  ans  ;  d'éprouver 
des  obstacles,  et  de  vaincre  des  difficultés  que  Ton  ne  peut  point 
calculer  dans  le  cabiaet ,  je  crois  être  fondé  à  regarder  la  direc- 
tion des  aérostats  comme  étant  presque  impossible  ,  quoique  plu- 
sieurs hommes  de  mérite  soient  d'une  opinion  contraire  à  la 
mienne  ;  Guyton  était  de  ce  nombre. 

CoUTELLE. 


Après  cette  narration  intéressante  à  tous  égards,  et  par  les  faits 
qu'elle  contient,  et  par  le  ton  de  véracité  du  narrateur,  passons  à 
une  autre  application  des  aérostats.  Celle  dont  nous  allons  parler 
ne  fut  que  projetée  ;  elle  restera  dans  le  domaine  des  sciences  ma- 
thématiques et  physiques ,  jusqu'à  ce  que  l'expériende  ait  con- 
firmé les  résultats  du  calcul,  et  fait  voir  que  l'énumération  des 
causes  est  exacte ,  que  tous  les  effets  ont  été  prévus.  Elle  marque 
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le  point  de  départ  pour  lc»rechnxha  oltérinira  ;  on  j  tronrera 
laxolulioo  ott  l'une  de«  Mlnlien»  deqnelqaes  pnAlènet  qqï  n'ont 
pointcesiéd'ocGaperle5Mroaaatesmxqaeli)etnra3deHcim!er 

n  ûiail  pas  coono. 


MEMOIRES  SUR  L£S  AEROSTATS, 
PAR  MEUNIER, 

OFPICIEB   DU  CiKtE,   HEKBKB  DE  L'ACAntMIE  DES  KSESCXS. 


L'auleur  de  ce  mémoire  se  fit  également  remarquer  dans  tes 
sciences,  dans  les  arts  et  dans  la  guerre.  Les  Allemands  se  san- 
viendront  long-temps  de  la  consIructioD  rapide  des  fortificalions 
de  Cassel ,  opération  qu'il  dirigea  ;  de  la  défense  de  cette  télé  de 
pont  sans  laquelle  May  ence  n'eût  pu  soutenir  on  siège  aussi  long; 
de  la  prise  de  la  redoate  de  Cosiheïm  et  d'one  maltitnde  de  faits 
d'armes  où  ce  chef,  aussi  brave  qu'habile,  semblait  établît  contre 
l'opinion  commune,  la  supériorité  de  la  défense  sur  l'attaque,  lors- 
qu'un boulet  de  canon  fit  voir  que  celte  supériorité  ne  tenait  qu'à 
un  seul  homme.  Mais  c'est  du  savant  et  non  du  guerrier  que  nous 
allons  nous  occuper. 

Dans  ses  recherches  sur  les  aérostats.  Meunier  ne  se  proposait 
rien  moins  que  défaire  servir  ce  moyen  de  transport  âdes  voyages 
de  long  cours.  Il  fallait  donc  s'attendre  à  se  trouver  quelquefois 
an  milieu  des  tempêtes,  se  disposer  à  soutenir  le  choc  des  courans 
divers  et  -quelquefois  opposes  qui  agitent  l'atmosphère  dans  les 
concheft  accessibles  aux  aérnstats,  mettre  loni  l'appareil  à  l'abri 
des  sccoassn  violentes  cpelle  qu'en  fAt  la  cause  ;  la  nécessité  des 
«Htra^C*  devait  (tre  prévue  ,  ainsi  que  leurs  dangers;  il  fallait 
"^^~  — —  ^^  ^1  s'arrêter  ;  appareiller,  s'élever  et  se  tenir 

l'«A  jugerait  la  plus  convenable  ;  le  mouvoir 
■rr  sa  diracttvn  et  sa  vitesse. 
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D'un  antre  c6të,  connue  aucune  «les  enveloppes  dont  on  peut 
faire  les  aérostats  n'est  absolument  imperméable  À  Hiydrogène  , 
il  était  indispensable  de  trouver  un  moyen  de  conserver  ce  gaz , 
ou  d'en  réparer  la  perle«  Après  avoir  trouvé  des  réponses  satis- 
faisantes aux  questions  ainsi  posées,  il  restait  à  déterminer  la  forme 
et  les  dimensions  d'un  aérostat  capable  de  transporter,  outre  ses 
agrès,  son  équipage  pour  les  manœuvres,  les  observateui-s  et  leurs 
instrumeus,  et  une  quantité  «le  provisions  proportionnée  h  la  du- 
rée de  la  phis  longue  navigation  que  Ton  aurait  à  faire  en  des 
lieux  qui  ne  pourraient  rien  fournir  aux  voyageurs.  Enfin,  il  fal- 
lait faire  le  devis  de  la  construction  de  Taérodtat ,  du  gréement  et 
de  tous  les  frais  de  l'enlreprise  :  voil«H  le  sommaire  de  ce  que  con- 
tient le  mémoire  de  Meunier. 

L'habile  mécanicien  a  vaincu  presque  toutes  les  difficultés  du 
sujet  qu'il  avait  à  traiter  ,  en  mettant  une  seconde  enveloppe  à 
son  ballon.  Cette  addition  lui  procure  les  moyens  de  résister  aux 
vents,  aux  secousses,  aux  cboes  inévitables  dans  les  attérages,  la 
faculté  de  monter  et  de  descendre,  de  se  tenir  k  la  hauteur  où  il 
veut  être  ;  enfin,  SI  évite  toutes  les  causes  de  pertes  de  gaz  hydro- 
gène,  ou  rend  leur  effet  si  peu  sensible  qu'on  peut  le  négliger 
sans  inconvénient.  Voyons  comment  des  résultats  aussi  importans 
et  d'une  nature  aussi  diverse  peuvent  tenir  k  une  seule  disposiîioii 
de  l'appareil. 

L'bydrogène  est  contenu  dans  un  ballon  de  tafCclas  enduit  dé 
caoutchouc  (gomme  élastique).  Cette  enveloppe  doit  ét#e  aussi 
légère  qu^il  est  possible,  plus  grande  que  le  volume  du  gaz  qu'elfe 
contient,  en  sorte  qu'elle  ne  soit  jamais  tendue.  On  la  nomme  en- 
çdoppê  imperméable^  quoique  l'on  sache  bien  quhrae  certaine  quan- 
tité de  gaz  s'en  échapperait  continuellement,  si  elle  était  tendue 
par  tm  fliûde  comprimé. 

La  seconde  enveloppe,  dite  dt  force,  peut  être  de  toile ,  et  d'au- 
tant ploaépaiase  que  l'aérostat  est  plus  grand  ;  on  In  fbHifie  encore 
par  nn  réseau  de  cordes.  Elle  doit  être  imperméable  à  l'air  at- 
mosphérique comprimé  :  mah  on  sait  que  ce  fluide  est  plus  facile 
il  contenir  qne  l'hydrogène,  et  qu'un  enduit  qui  laisserait  tamiser 
le  gaz  lé|^  peut  interdire  le  passage  au  plus  pesant.  On  laisse 
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clttl'F  \tfi  tIcitK  ciiirlo|t|>^: 
cipliquei'  l'usage. 

Va  luyau  de  même  titsD  f|ue  l'enveloppe  de  force  fait  cominti- 
DÎquer  celle  enveloppe  av«c  nnc  pompe  foutaiile  établie  dan*  li 
gODilole.  On  peut ,  au  moyen  <lc  celle  pompe  ,  coudcntet  Taîr 
entre  les  deui  enveloppes,  illmiiiuer  le  volume  ilc  l'hvdroiicK, tt 
augmenter  ainsi  la  pesanicur  spifcifique  mo^eBtt«  du  Ilnùle  ctw- 
lenu  dsiiï  racrnsiat.  Comme  l'enveloppe  e»t  disposa  pour  n'tM 
presque  pas  <.-xlciisible,  et  romiiie  les  coides  doni  cileot  trmieh 
l'extérieur  ne  lui  pernietleni  pas  de  changer  de  fumie.  on  peut 
regarder  le  volume  de  l'aéroalal  comme  variant  Irés-pn,  tindù 
que  son  poids  augnienle  et  dlmiuue  en  raison  tie  la  pcsanmr 
spécifique  moyenne  des  deux  gaz  qu'il  contient.  Ces  gaz,  té^m 
l'un  de  l'autre  par  l'enveloppe,  imperméable  ,  soûl  constinnnirnt 
en  équilibre  de  part  et  d'aulre  de  cette  enveloppe  4|ui,  n'éUul  ja- 
mais tendue,  et  ne  supportant  aucun  cITorl,  peut  4lre  6u  tia»  k 
plus  mince  et  le  plus  léger.  Ainsi ,  lorsque  les  ;iéroiiatitei  coat  1 
une  grande  hauteur,  il  leur  suflîl,  pour  descendre  ,  de  £ûrc  *^ 
la  pompe  foulante  ;  tout  le  poids  de  l'air  almospltériqDe  qalkw' 
troduiscnl  entre  les  deux  enveloppes  est  ajoute  ih  rrliii  di  l'ii'nMlit. 
qui  ne  peut  plus  rester  en  éqailibre  que  dans  une  cimcie  plot 
dense,  et,  par  conséquent,  plus  basse. 

Ainsi,  la  conservation  du  gaz  est  assurée.  On  est  dbpdUé  dcM 
charger  de  lest,  qui  ne  peut  ecrrir  qu'une  seule  fois;  fn^ïl  btA 
jeter  pour  s'élever,  et  qu'on  ne  rcirouve  plus  poar  dcacemlre. 
Quand  on  vvut  s'élever,  il  suffit  d'ouvrir  une  soupape,  et  de  Uis- 
ser  échapper  l'air  almosphériqae  comprimé  entre  lesdcas  enve- 
loppes: pour  descendre,  on  rétablit  la  coinpressiou  de  t'aîr.  L«* 
aéronautes  sont  mis  en  possession  de  toutes  les  couclies  de  \'ùf. 
jusqu'à  celle  où  le  gaz  hydrogène  remplirait  presque  toute  la  a- 
pacité  di!  sa  mince  enveloppe. 

Il  faut  encore  un  mécanisme  pour  se  ntouvoir  dam  na  air  Iran' 
quille.  Meunier  n'y  emploie  point  d'autre  force  tiiolrice  que  k* 
bras  de  l'équipage  En  cfTt't ,  la  supériorité  d'un  autre  moteiv  w 
pow-rail  élre  de  quelque  importance,  si  m^nie  elle  n'euit  |«» 
lout-â-fait  illusoire. 
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Ce  moleur  serait  un  poids  de  plus;  les  approvislonneuieos  qu'il 
tiigeraîl  augnieuteraient  encore  Je  surcrotl  de  charge  :  îl  faudrait 
un  plus  grand  aérostat  et  un  équipage  plus  nombreux. 

Le  choix  du  moteur  étant  fixé ,  la  manière  la  plus  avantageuse 
de  l'employer  était  déjà  connue.  L'auteur  du  Mémoire  établit  des 
rames  inclinées  comme  les  ailes  dW  moulin  à  veni,  et  fixées  à  un 
axe  horizontal  que  Téquipage  fait  tourner.  Ce  mécanisme  ne  procu- 
rerait qu'une  marche  très-lente  (un  peu  plus  d'une  lieue  à  l'heure): 
nais,  suivant  Meunier,  le  mouvement  de  translalion  ne  devait 
servir,  en  le  combinant  avec  le  mouvement  ascensionnel ,  qu'à 
chercher  dans  l'atmosphère  un  courant  qui  portât  les  aéronautcs 
'  Ters  les  lieux  où  Ils  voudraient  se  rendre.  Il  n'avait  pas  le  projet 
de  les  conduire  à  leur  destination  par  la  seule  action  des  rames. 

On  voit  que  le  machiniste  a  rempli  sa  t$che  ;  celle  du  géomètre 

va  commencer.  Il  s'agit  d'assigner  les  conditions  de  la  stabilité  do 

l'aérostat,  et  d'y  satisfaire  ;  de  donner  à  toutes  les  parties  de  cette 

I       grande  machine  des  formes  qui  opposent  au  mouvement  de  trans- 

JatioD  le  moins  de  résistance  qu'il  serait  possible,  sans  oublier  que 

l'enveloppe  de  force  doit  être  telle  que  sa  capacité  ne  change  pas 

Jeasihlement  par  l'action  de  l'air  atmosphérique  plus  ou  moins 

comprimé  entre  les  deux  enveloppes.  On  pense  'bien  que  cette 

partie  du  Mémoire  n'est  à  la  portée  que  des  lecteurs  familiarisés 

avec  les  hautes  maihématiques. 

AIo^G£,  profitant  du  moyen  Imaginé  par  Meunier  pour  monter 
et  descendre  avec  une  assez  grande  rapidité  ,  avait  conçu  la  possi- 
bilité de  tirer  de  ce  mouvement  vertical  celui  de  translation  hori- 
zontale. Meunier  n'employait  qu'on  seul  aérostat  pour  transpor- 
ter tous  ses  voyageurs  :  Monge  les  réparlissalt  entre  vingt-cinq 
petits  ballons  auxquels  il  conservait,  la  figure  sphérique ,  au  lieu 
que  Meunier  allongeait  le  sien  en  forme  d  ellrpsoïde.  Monge  at- 
tachait les  uns  aux  autres  tous  ses  ballons ,  ensortc  qu'ib  formas- 
sent un  assemblage  flexible  dans  tous. les  sens,  susceptible  d'être 
développé  en  ligne  droite,  courbé  en  arc  de  cercle  dans  toule  sa 
longueur,  ou  seulement  dans  une  partie  ;  de  prendre  avec  ces 
courbures,  oq  ces  formes  rectilignes,  la  situation  horizontale,  ou 
différens  degrés  d'inclinaison.  Ce  système  de  globes-  montant  «t 
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itesecndMit  «liKmaiifcmeni  »vm  U  rtiewc  qac  les  aérooiuiM  In 
aiirAienl  iinprinii-e.  eût  iiiiil<!  dans  l'air  )v  ntouveincDl  du  ttrfiai 
.Un.s  l'cju.  Il  est  bien  à  ref;rel(Fr  ijuc  l'illuslr»  géomtlre n'ait  |U> 
Aono^  Mitlc  il  cette  premiâre  cunccplloo,  rt  ^a"^l  oc  l'ait  fMsiou- 
mis<^  ftti  calcul. 

1^  reste  <lu  Mi-'Hioirc  de  iVleani»  es)  consacré  am  ddtjiU  dW- 
ciilion  et  au  calcul  des  dépenses ,  matières  qui  d' excitent  poiu  11 
curiotitÂ  du  lecteur,  et  (fuï  cepeodani  coûtent  i  l'«iaear  plut  <lt 
travail  [|«c;  loul  le  reste.  l,'a4'rosiai  prapox^  par  AleoBio'cill  été 
fort  citer,  sausdnute,  et  ne  le  «trait  pas  moins  au}ounl'ktii;ia^. 
pnur  iHic  prciitiére  expdnenct:  en  ^r.ind,  pour  l'dpplkWon  Aatt 
nouvel  art  k  tU's  recherthe.t  d'une  haule  imporuuce,  DBpm. 
cDinnic  on  l'.i  dit  de  quelques  autres  dépenses  dont  l'alilité  feK 
Être  contestée, /fmtr  l«gyrux  ti  oui'rir  la  bourae. 

L'inl^ricnr  de  l'Afrique  ne  poncraît-i)  pas  hre  rteoasm  ftr 
une  exp^dilio»  aérORl.iliqae  ?  Les  observateurs  qui  se  ctiargeiaÎM' 
de  réioudre  ce  grand  probUme  de  géographie ,  n'asraienl  plu 
rien  à  craindre  des  pcrnif  i«uses  qualitùs  du  sol  et  thi  dînui,  ■'' 
la  férociic  des  habîtans  :  le  rnnvage  et  le  taleot  ■'inicot  fia) 
chercher  en  pure  perte  ,  une  mort  presque  cerlaîne  dans  «ai  rf- 
gions  inaccessibles  anx  hnimnes  civiliaés.  Si  le  projet  de  let  fHf- 
rourir  on  ballon  n'est  pas  loiit-ï-faît  impraiicaMe,  ilM^tn 
■ligne  d'être  discute  par  les  aniis  des  sciences  géographiqw*:  H 
peur  ne  rien  ninctttie  dans  celte  dîscassinn.  it  faai 
par  lire  le  Mémnire  de  Mewnier. 


Essais  tir  lê/egraphif  aérostatique. 


i 

tiaés;  «w 


lit»  orages  de  la  révolution  n'étaient  point  appaiaés 
les  savani  n'étaient  plas  Irafnés  S  l'ëchafaiid.  On  comOMOÇ*' 
it  respirer;  one  es^anc«  encore  timide  laissait  enlreroir  iMf 
l'areair  le  temps  où  la  France  scrail  hein'euse  et  libre  ;  maii  il 
Mlait  conquérir  la  liberté  :  l'Europe  armée  nous  la  diapulaii. 
Organiser  les  arni<:es,  pourvoir  à  leurs  besoins,  concerter  k* 
npéralions  ,  établir  des  correspondances  sOres  et  rapides,  rtthtr- 
ritcr  avec  soin  tout  ce  qui  pouvait  coolribucr  à  lu  nctoin ,  M  '* 
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F^^^irv  fructifier ,  ocatfkait  alors  la  pensée  de  tous  les  Français,  Ce 
Cwjvt  à  cette  ëpoqae  que  Ton  proposa  des  lignes  télégraphiques 
<B^K-»obîles  dont  les  signaux  ne  fussent  point  assnjétîs  h  occuper  des 
1^  i  «;ux  désignés  par  le  relief  du  terrain.  Les  aérostats  étaient  pré- 
^z  iiéinent  ce  qu'il  fallait  pour  élever  les  signaux  à  une  hauteur 
sKjfEsante,  pour  les  rendre   visibles  malgré    Finlerposition  des 
S><iis,  des  coteaux  et  de  tout  ce  qui  intercepte  la  vue  dans  les 
^âvs  qui  ne  sont  pas  couverts  de  hautes  montagnes  ;  mais  il  s'agis- 
sait de  les  manœuvrer  à  terre,  et  d'y  faire  toutes  les  observations. 
X--es  moyens  que  Ton  employa,  quoique  très-simples,  ne  sont 
-|>cut-dlre  pas  les  meilleurs  :  ils  ont  Pinconvénient  de  devenir 
i  vu  praticables  par  un  grand  vent,  et  il  suffît  que  Tmi  des  postes 
soit  arrêté  par  celte  cause  pour  que  toute  une  ligne  télégraphia 
c-|  ne  soit  réduite  au  silence.  Un  télégraphe  était  composé  de  sept 
cylindres  ou  tambours,  lég  rs,  formés  d'une  toile  noircie,  at- 
lochcs  à  deux  cerceaux.  Leur  hauteur  était  ii  peu  prés  d^un  mètre, 
«M  le  rayon,   de   trois  décimètres.  Ils  étaient  suspendus'  à  une 
i  ringie  de  bois,  de  sorte  que  les  deux  cerceaux  fussent  maintenus 
<^ani  la  àiuation  horizontale ,  et ,  par  conséqu^t  Taxe  du  tam- 
bour fût  vertical.  On  les  tenait  écartés lun  de  Tautre ,  à  nne  dis-r 
t.aDce  de  cinq  à  six  décimètres.  Une  ficelle  correspondant  à  du-* 
c^ue  tambour  servait  à  le  manœuvrer,  c'est-à-dire,  à  le  tenir 
;^lus  haut  ou  plus  bas,  de  sorte  que  ceux  qui  étaient  élevés  fus- 
sent tous  sur  une  niâme  ligne  horizontale  i  ainsi  que  ceux  que 
l*(»n  tenait  abaissés.  La  combinaison  des  places  occupées  par  les 
tambours  sur  ces  deux  lignes  fournissait  plus  de  signaux  qu^on  ne 
|M>uvsii  en  employer.  La  tringle  de  bois ,  le  système  des  tam- 
bours et  de  leurs  ficelles,  et  les  cordes  pour  amarrer  le  télégra- 
phe, enfin,  h  poids  total  de  la  machine  était  tenu  en  Pair  par 
VII  ballon  qui  n^avail  guère  plus  de  seize  décimètres  de  rayon.  Il 
A -est  pas  facile  dMmaginer  un  appareil  plus  portatif. 
L'expérience  faite  entre  Dammartin  etMeudon  réussit  Irès-bieii. 
).       Des  phrases  assez  longues  furent  échangées ,  à  peu  près  dans  le 
k^     nirmc  temps  que  par  les  autres  télégraphes. 
1  Lorsque  raérostalion  sortira  de  l'oubli,  ou  pensera  sans  doute 

'^       <vbsi  qutt  la  télégraphia  iieroslntt0fue  peut  rendre    quelques  ser- 
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SEfiVICË  DES  ÉTBANGEBS.— DISCIFIiHE.- 
PUNITIONS.  —  SOLDE.  —  ADUINISTEUMM- 

PAR  H.  DE  U^NAO  (l), 

ARCIBIt  CAPITAIHE  D'piPAltTEBIE  ÀD  5ERTICB  «  U  «UBH^ 
DANOISE. 


«  L'armée  régulière  Au  Brésil  est  one  pAle  copte  it  Vtiwtt 
«ogiaiw.  Il  n'y  a  ni  école  ni  élabliaseineng  .cooTeoibles.  U 
o'czisle  encore  aucun  magasin.  I^s  commandans  des  cofp*  k- 


(l)  Non*  ne  garantûMMi  point  l'euciilailG  dtt  tm'iu  apporté!  pv  M-  '' 
LI<Aau;'iiiiii  il  nepcal  qû'StrP  Qlil«  du  le»  publier,  tiût  pour  nculnicli'io  in  \ 
mllitiîrei  on  du  gouT^niement  bréiUieo,  a'il)  *anl  ei>cti  ,  Mkit  pmr  ^■'■li 
■oient  r«clifiéa,  t'iti  ont  beMio  de  l'tlre.  L'empin  do  Br^ùl  •  prii  nag  puni 
les  Etati  ird4pend«ni  ;  dei  traitéi  d'ane  ulililt  réciproqae  F— iwwt  k  U 
Fianoe;  oon*  deToai «ouluiter  qu'il  le  DninticnDeindépeadMit,  et,p>rco>>- 
«èqaent,  qn'il  deTiFime  iMei  fort  pour  résilier  aux  attaipiei  MUqncUei 
il  pmt  tire  eipoii ,  •oit  de  la  part  de  l'Europe ,  toit  dei  Btali  de  l'Ant- 
riqoe.'  SI  H.  de  Liéniu  Pit  bien  inrormi  ,'  le  BrénI  c'a  point  mne  ann^  ^i 
mtiile  ce  nom,  tant  qu'il  n'aura  poiot  pourra  1  ce  premier  beaain  d'ao  Bw. 
nu  lent  cboo  et  le  tempi  néonuire  pour  le  parcoorir  «iBroal  pour  le  blie  dii 
paraître  on  pour  Iqi  donoer  une  face  nouTelle  :  il  n'aura  point  d'anlm  P''^ 
tiea  (|ne  J«  faiblene  de  aei  Toiiius,  leiqueli  paraiaaenl  a'occnper  tériEiueiDeil 
do*  nojreai  de  deTeuîr  fort*.  Il  «il  donc  indiipeniable  ipi^  pente  ao«i  if 
crtar  nne  force  réelle,  car  il  ne  pourrait  compter  lur  celh  fa'il  a  maL 
dll.deLi«Baaabienobienrébnitc*'qit'ileiidit.  i/f..4 
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MÎvent  Targcnl  nécessaire  pour  les  achats  cl  la  confection  de 
tous  les  effets  d'habillement  suivant  qu*il  est  prescrit  par  le  rè- 
glement, inaîs  ils  n\'  regardent  pas  de  fort  prés,  et  se  montrent 
peu  difficiles  sur  la  qualité  des  objets.  Un  sergent  du  corps  de 
M.  Liénau,  nommé  Baumgarlem^  et  frère  de  lait  de  rinipérairlce, 
se  rendit  un  jour  avec  son  uniforme  et  son  bonnet  de  police  au- 
près de  S.  M.;  l'empereur  lui  ayant  demandé  quel  habit  il  avait 
là:  celui  qu'on  vient  de  me  fournir,  répondit  Baumgarlem.  L'em- 
pereur alors  le  lui  fit  ôlcr,  l'examina  ainsi  que  le  bonnet,  et  jeta 
lun  et  l'autre  dans  le  jardin ,  en  s'écriant  :  Elst-ce  Ut  le  drap 
d  OD  uniforme  de  sous-oflicicr  que  je  paie  si  cher?  —  Lès  souliers 
sont  achetés  en  ville  à  raison  de  deut  patacas ,  quatre  francs  la 
paire,  et  ils  sont  comptée  au  soldat  sur  la  masse,  trois  paiacas  et 
demi.  —  Baumgartem  n'avait  aucun  goût  pour  Tétat  militaire. 
Se  confiant  en  sa  sœur  de  lait,  il  espérait  devenir  chasseur  à  la 
cour.  A  son  arrivée  il  fut  reçu  avec  bonté.  LHmpératrice  Ihi  ac- 
corda une  gratification  de  670  fr. ,  et  lui  assigna  sur  sa  cassette 
une  pension  annuelle  de  80  fr.  4-o  cent.  Mais  elle  ne  put  obtenir 
de  son  époux  son  exemption  du  service  militaire.  Combien  de 
temps  serai -je  donc  forcé  de  servir,  demanda-t-il  un  jour  à 
l.empereur?  —  Aussi  long-temps,  répondit  S.  M.,  que  cela  me 
plaira  et  que  les  os  te  porteront. 

«  I^  pain  de  munition  n'est  pas  mauvais.  Les  nationaux  re- 
çoivent, à  la  place,  de  la  farine  de  maniaque^  qu'ils  préfèrent  et 
qu'ils  mangent  sans  aucune  préparation.  La  soupe ,  la  viande ,  le 
rix  et  les  haricots  sont  très-bons,  et  le  soldat  étranger  serait 
parfaitement  satisfait  de  sa  nourriture ,  s'il  la  recevait  telle  que 
Tempereur  la  fournit  et  la  paie ,  ce  qui  malheureusement  n'arrive 
jamais. 

«  Les  soldats  brésiliens  reçoivent  de  la  came-seca ,  c'est-à-dire 
de  la  viande  de  bœuf  séchée  au  soleil ,  nourriture  qu'on  a  voulu 
aussi  (aire  goûter  aux  étrangers ,  mais  qu'ils  ont  jetée  par  la  fe- 
nêtre. La  paie  de  Tétranger  est  de  8  vinlènes  par  jour,  sur  Ics- 
qaels  on  lui  en  retient  a  pour  le  grand  uniforme,  2  pour  le  petit, 
et  a  qui  sont  mis  dans  la  masse  pour  pourvoir  h  sa  noqrriturc 
JDiinialicre.  Restent  2  vintènes,  qui  lui  sont  payés  comptant,  et 


Oonl  il  rem  Otsposeç  i  nildciléi  miM,Mtj||0M^«pd^  '£4 
en  eiçepie  la  cotlas  (rlntm  nouvAlliaMMi»  4MlP^  *MN^'^''«f  ' 
astM  ni^mia),  il  ne  u«r»it  h  proc«r«*)Ct'^P.^d^rinn 
^(klnbçVg  pour  un  Ocmi  schiUh^-  C«IW-«c4â»!a|t  pftjM*  Miahl 
cif^fjoiirs.  ■  ...  y^    ■,:-..■  .         ,i- 

)*  t^.  service  est  dur  ci  tréori^éniUe..  I«».wUbI*  Maaiai 
Knqit  cjilliy».^  cuupsde.caïuw  iappli4iW*-Wf>kl|Manf  pir  ii 
tj^boora  qui  se  relèrai^  j)  cIu^m.  hiilt^MM  aé^  t  ■  ciin—ill, 
V«iit|.  4fi9.^"'^  cçptfB  W)t  trà»-Mg(rNMtit4iNtÂ«teakcifà« 
^.!KlifJ9fiçpintfap4i;,.,.  :■',.,-'    i>  .        *         ; -- 

«plont  jfn  oatière,  âe,^f;4ii«cnpU<Mi  cl  4f  rMncÉvMaiMt-lMi 
^|H^,fK  çtUes  qw  ftèif^t  nr  lei  cit^ysm  coMlilnliniMif  II  Jl 
I|çf^;^er  "^■'^  qutit(f>p^l<)fil  lef.eAfioWu  Sflm  W  ân^ww 
^  pflcç44^  avec  f-apliit^  (il en  4  <«!  pliU»<  îii«q"'A  ù.ànd 
le  scJDUr  lU  M.  de  lAéuai},  du  1 7  noveoibre  i9^  m  3a  Biaî  iSiS^ 
]>e^  détachemei»  de  corpi  Jir^lieut  4b  ta«M  «nw  «mt  ak» 
mâi^e  tttuips  eo,  camplgna  pcMir  Caire^  n»  taoa  lea  potaMi  k 
(tresse  de»niQyeM>qiiî,  par  Iea#  ige,  aoKi  propream  senîcC) 
ei  qui  réun^Ql,  d'uUaurs,  le*  co&ditiaMIil  fcqnises.  Oa  ^K 
pri^scatcat  rolontaireiiimitsonlU4HtéUa,À.bdaemce  de  traiiail. 
Ceux  qui  ne  ccdcnlqu'A  la  force,  dmitaà  rester  hait  agiaéawm 
les  drapeaux.  On  >c  Wn^àceà  pertoaiw  i' UiM  ce  qui  tattnmxi 
esl  saisi  et  conduit  vera  U»  difTérenrts  gatoiaoBa^  Lics  ci 
instijuçieurs  auraient  bien  liesoin  d'être  easreéa  eox-tn 
d'acquiirir  une  tenue  uiiliuire  convenaUe.  Ce  qu'ils 
de  pftférencc ,  c'est  le  inaaiuincnt  du  bâtou  arec  leqnd  ib  îrtfr 
(lent  le  conscrit  où  it*  peuvent  l'aiteittdt^  i  mais  suruwt  anr  a» 
pieds  nos.  Le  Bri!silîcn  des  liasses  classes  marche  ordînairemeM 
ntu  pieds  comme  le  nègre.  Le  planleur  lodigèoe  lai-n£me  qù 
jKissèdt;  plus  de  cent  esclaves  el  quantité  de  fc^«s  4c  Mmmci 
monte  son  cheval  ouaon  wnlel ,  les  pieda  noa  armés  d  eperow, 
et  faii  ainsi  quelquefois  dd  Irajei  de  M'ente  à  qaannie  lieiMa. 
Meure  des  halles  lui  semUe  Incommode  et  fatigant.  Sonrent  il 
arrive  que  les  caporaux,  pour  ne  point  laÎMer  éteindre  le  cigarrc 
dont  ib  se  servent,  coadnaent  à  fiMBcr  durant  l'escrcice  des  rc- 
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crues  9  lorsqn^aucnn  officier  ne  se  trouve  aux  environs*  D'antres, 
aussi  télés  pour  les  devoirs  de  lear  élat ,  qu*ils  font  consister  dans 
lu  besoin  continuel  de  frapper  les  pauvres  conscrits,  leur  lan* 
cent  des  pierres  à  la  tête,  afin  de  s'épargner  ainsi  le  moindre 
tlépiacemenL  L'exercice  est  calqué  en  grande  partie  sur  celui  de 
l  Angleterre,  mabrarmëe  brésilienne  a  encore  fort  à  faire  poar 
égaler  sur  ce  point  son  modèle.  Ijâ  cavalerie  est  mal  montée  et 
«Qcore  plus  mal  dressée.   Les  chevaux,  tous  entiers,  ne  sont 
point  en  mauvais  état  à  cause  des  chaleurs ,  comme  le  prétend 
M.  de  Lîénau  ;  mais  bien  parce  que  les  commandans  mangent 
plus  que  les  chevaux.  On  ne  conteste  pas  toutefois  là  belle  tenue 
des  cavaliers  dont  parle  le  major  SchœfTer  dans  son  ouvrage  sur 
k  Brésil.  On  veut  dire  seulement  qu'aucun  ne  sait  conduire  son 
cheval  comme  il  (aut.  Ce  n'est  pas  trop  avancer  que  de  soute- 
nir que  ia  cavalerie  allemande  ou  du  nord  de  l'Europe,  en  ne 
se  servant  du  sabre  que  pour  parer  les  coups ,  et  non  pour  en 
porter,  démonterait  an  premier  choc  la  cavalerie  brésilienne: 
•i^^ ''artillerie  est  très-bien  montée  et  tratnée,  par  de  beaux  mulets. 
I^ous  les  accessoires  sont  dans  le  meilleur  état.  »  M.  de  Liénan 
^^  it  avoir  m  en  outre  one  batterie  à  pied  sans  attelage,  et  servie 
^«  viqnement  par  des  nègres  qui  tiraient  eux-mêmes  les  pièces. 

'(  Le  soldat  malade  est  mal  soigné.  Au  corps  étranger  les  chi- 

v^«irgiens  manquaient  même  de  charpie ,  de  linge  et  de  médica- 

■"Siens.  On  y  voyait  quantité  de  soldats  dont  les  uns,  par  suite 

d.«  mauvais  traitcmens,  avaient  des  meurtrissures  an  dos ,  qui , 

'v:*  omme  tontes  les  plaies  au  Brésil,  tournaient  promptement  en 

^orte  suppuration ,  et  d'autres  étaient  affligés  de  la  sama,  espèce 

^le  gde  Inhérente  au  climat,  et  à  laquelle  les  étrangers  échappent 

diflicilement  dans  les  premiers  mois  de  leur  séjour  :  on  peut 

exempter  par  centaines  les  soldats  européens  affectés  de  ce  mal, 

les  Uchoà,  espèce  de  Termine  qui  se  forme  non-scuIcmcnt  aux 

pieds,  mais  encore  dans  d'autres  parties  du  corps,  sont  un  des 

Ucaux  les  plus  cruels  de  ce  pays  par  les  suites  dangereuses  qu'ils 

uni,  si  l'on  ne  s'empresse  de  les  extirper.  Il  n'est  pas  rare  que  l'on 

ail  extrait  vingt,  trente,  et  jusqu'à  quarante  bichos  h  la  fois  des  piedis 

<^t  des  bras  d'an  soldat,  et  <|«e  cependant  le  germe  du  mai  ne  s'y 
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■oU  denloi^  .de  nouveau  au  boat  de  tfbelque»  fonn.  Enfui,  \u 
Si^pécnt,  1  leur  arrivée ,  y  sool  snjeU  à  ane  forte  dyswntcni, 
'  «OQTcnt  jcc(nn{iagaée  de  flux  de  sang.  Ponr  totu  ces  mam,  W 
^iinr^iu  du  corps  étranger  ne  connaisKDt  ancaBC  espèce  it 
■emédes,  et  ils  se  trourenl  rédoUs  à  |A'îec  les  médecini  da  f»^ 
de  leur  en  prescrire.  On  a  vu  de*  malades  vester  trois,  quatre  t> 
cinq  lemaioes  à  l'hdpital  militaire  sans  prendie  aticna  nédic»- 
nent.  D'auUvs  ;  étaient  couchés  péle-mële  atKcètswn^ires  d 
itt  nigrc*;  lEt,  comme  les  doctcors  du  Brésîli, qoï ne  camuaBeni 
ftjHf  U  Ungne  de  ces  étrangers ,  ne  peuvent  ni  les  «awpfcndre  ni 
tire  cop^rû  ,  ces  malbetireux ,  quoiqu'ils  ttaaoAfVa»  aocuo 
doute,  des  maladies  bien  difTérentes ,  éuîeot  tous  ftwcAi  Ae boiit 
le  remide  de  la  mâme  bouteille,  t^  nourriture  de  PUpI^  est, 
fo^^te,  fort  bonne  ;  elle  n'est  ntfime  quelquefois  qae  trof  aboa- 
dante.  H.  de  Liénan  vit  plusieurs  soldats  qui  avaient  cWnn  «m 
poule  entière  à  manger:  d'autres  à  qui  l'on  avait  donué  pliuduiK 
livre  de  bœuf.  La  mortalité  s'y  fait  principalement  scolir  <ar 
ceux  qui,  dans  les  grandes  chaleura,  ne  veulent  pas  ranotcr  i 
la  liqueur  spiritueuse  de  la  cachas. 

.  Parmi  les  nombreux  et  estimables  médecins  qm  éiaical  i^> 
au  Bréul,  trois  seulement  furent  employés  durant  le  g^oor  de 
M.  de  I^énau. 

■  Les  ofSciers  reçoivent  les  appointemcns  aulvans  k  duqn* 
mois  ;  le  porte-drapeau  iS.ooo  reis  (mille  reis  valcnt.6  fr-  70  '■)• 
le  sous-lieutenant  da  corps  étranger  en  serricc ,  indëpàdtinioe"' 
du  même  traitement,  nue  indemnité  de  3,000  rat,  euemble 
17,000  reis,  sur  quoi  on  lui  déduit  par  mois  3,000  rét  pour  k 
brevet  d'officier,  6,000  pour  son  uniforme,  pareille  somaie  i" 
moins  pour  sa  dépense  de  table  par  abonnement,  et  enfin,  tfi'i'' 
reis  pour  son  domestique ,  de  manière  que  le  total  de  U  tvIMk 
le  montant  i  i5,ooo  reîs,  il  ne  lui  reste  tout  juste  que  les  1,00" 
reis  accordés  à  titre  d'indemnité  pendant  le  temps  qa*il  C9t  " 
«ervice  pour  toutes  ses  autres  dépenses ,  et  le  logement  i  b^ 
Kme.  Le  lieutenant  reçoit  ai,ooo  reis,  et  s'il  conunande  v 
compagnie  5,odo  d'indemnité.  La  retenue  est  U  même  que  f'^' 
an  Eons-lieatenanl.  Le  capitaine  commandant  une  compagBir' 
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3i,(x>o  rei»,  el  3,uoo  pour  indenauitt^  taol  qu'il  eal  en  activité  de 
wrvicci  mêmes  retenues  lui  sont  faites  qu'aux  pr^cddens,  sauf 
telle  reUlive  au  brevet  d'oflicier ,  pour  lequel  ou  lui  prend  3,oao 
reis.  Le  irailcmcnt  du  major  est  de  45,ooo  reis,  non  compris 
7«ooo  qu'on  lui  accorde  ainsi  qu'à  l'adjudant  de  bataillon  pour 
indemnitt:  Je  fourrages.  Enfin,  le  lieutenant-colonel  a  ^-t^iooo 
reis  avec  les  indemnités  de  fourrage,  el  rofficler  d'élat'-itiaior  qui 
commande  un  bataillon,  35,ooo  du  supplémuat;  mais  ce  dernier 
U-BÏtcment  vient  seulement  A'êtrv  alloué  par  l'empereur.  En  iSiS, 
le  jour  de  la  fête  de  la  consilluiion ,  il  accorda  i  tous  les  officiers 
de  l'armée,  sans  distinction  de  grades,  un  supplément  de  10,000 
reis  par  mois. 

»  L'infanterie  est  organisée  en  brigades  qui  comprennent  de 
deUK  à  quatre  bataillons.  Les  officiers  nationaux  sans  forrune  se 
nourruscot  suivant  la  coutume  du  pa^s,  de  cante-seeo-.,  de  farine 
de  maïuiK/ue ,  de  feijaos  (haricots),  de  cachas (  de  café,  de 
fruits ,  etc. 

■<  Pour  ce  qiiî  concerne  la  subordination,  l'ordre,  la  tenue 
et  la  discipline  de  l'armée ,  l'on  pourra  s'en  former  une  idiîe  par 
les  faits  suivans  : 

-  Il  est  arrivé  qu'un  officier  n'a  poiot  rougi  d'en  frapper  un 
autre  â  graads  coups  de  plat  de  sabre  en  présence  des  sous-offi- 
ciers et  soldats  du  corps,  qui  ne  pouvaient  s'empêcher  d'en  rire  ; 
—  qu'un  ofTicier  complètement  ivre  étant  du  service,  fut  dé- 
pouillé de  son  sabre  par  ses  soldais;  qu'il  devint  leur  jouet  et 
qu'ils  poussèrent  même  l'irrévérence  jusqu'à  lui  jeter  des  ccuelles 
pleines  de  aoupc  à  la  figure;  —  qu'un  lieutenant  ayant  battu 
un  sergent,  celui-ci  lui  dit;  Comment  pom'ei-vous,  mousiear , 
mt  tnaltraiUr  aiinti ,  vous  gui  n'êtes  qu'an  imposteur,  et  qui, 
simple  caporal  en  Europe,  vous  l'OUJ  êtes  fait  fabriquer  un  faux 
eongi  d'officier,  auquel  vous  açez  collé  le  cachet  de  votre  congé 
de  eaporal:'  et  qu'ii  m'estfacile  de  prouver;  — qu'un  major  ayant 
proposé  dans  une  auberge,  à  un  lieutenant  congédié,  de  se  nie- 
surer  avec  lui  à  coups  de  poings,  el  ayant  déjà  Até  son  uni- 
forme ,  le  Ueiilenaiil  lui  répondit:  Monsieur ,  je  vais  vous  adresser 
sur-le^rlianip   un   arlinc    noir   aya    qui  vous  /tmrrei   lutter.   Coui 
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Httttim  id  mne  la  rohnit  tuÙM,  oate  uùt  Amm.  ronuntu, 
jUtie  pur  ta  juittire  dt  ton  puy»;—i\'a'nn  sotM-orBcirr  ilonn*n 

^'on  MrgcBt  pMrsairit,  le  nkre  k  tejiaii» ,  JS»»  Am*w  ii 
U  cuerae  à  l'iuin ,  l'é^wfcpl at.toB  >^lÉ|wil ,  qd),4Bitaif» 
nuM,  Mait  arrivé  n  Brénl  i 

■  Ce*  faili  et  beauconp  d'aairet  da  i 
)>M  cepeadut  pow  choKS  ezln 
lia  neitcnt  n 

tribHDt ,  fwqa'l  «n  eHt#n  poiM ,  k  In  rmdr*  plm^ifli^lM 
le*  mnvaia  tnitnwTC  4iM  il  ert  Wl-vtet  r<Ajit. 

■  Le  i'  jutTier  tSaS,  le  âomeHîqne  do  lîeow 
wdicra  ritrtogwva 


Berne  :  dei  i^dMa  bréniiew  Wvaat  diM  feM  «ithwit  ikM 
mattre  l'avait  eiiv»yé  pour  «d^  eomnWon  ^«Miiei 
«laot  cet  état  Le  lietitenant  m  dirigea  anaiitAl  «vec  «ae.f 
composée  d'un  sergent  et  de  six  hommes,  vers  cette  mâaat,  cl 
eiigea  de  l'anbergîste  qn'il  lui  désignât  les  cenp«bles.  Mai)  pen- 
dant la  cmvenalion  qu'il  e«  ayec  lui ,  il  s'asMinbla  an  «eia» 
une  centaine  de  soldats  brésiliens  armés  de  baVonDcttet,  fvw 
lesquels  il  y  en  eut  un  qni  tira  le  couteau  contre  le  lieutcnuit, 
sur  quoi  celui-ci  ordonna  aui  sept  grenadien  de  ••■  eecertc  ^t 
fondre  avec  leurs  sabres  sur  les  mutins.  Les  ■rësiliefu  fsmt 
d'abord  mis  en  fuite;  mais  ils  se  rallièrent,  et  repamrent  bieai^i 
au  nombre  de  près  de  trois  cents ,  que  le  lieutenant  eut  1  eenkai- 
tre  avec  sa  faible  escorte ,  depuis  sept  heures  du  soir  jaqa't  ente. 
Forcé  enfin  A  la  retraite ,  .il  gagna  le  port ,  et  se  réfn^  k  t'hftpi- 
lai  anglais  de  ta  marine ,  oà  il  fut  assiégé  dans  les  formes.  I<«< 
Brésiliens  ne  pouvant  réusûr  à  pénétrer  par  la  porte  ,  escalaM- 
ri^iit  le  bâiimeni  avec  le  dessein  d'en  enlever  la  (oïtnre.  Un  etcft- 
dron  de  cavalerie  brÛMlienne  fut  forcé  de  monter  &  cheval ,  ^ 
ordonnances  fnrent  expédiées  en  tonte  hlte  ver*  Saint-  OriM'' 
phe,  résidence  ordinaire  de  l'empereur;  l'artillerie  avrtît  tint 
loiilca  «es  pièces,  cl  vers  onze  heure*  du  soir  l'empereur  Itn-m^ 
éuit  arrivé  à  Hîo-Janeiro  devant  l'hApital  anglais.  Il  o^if* 
les  aiaaillana  i  se  retirer,  rétablit  l'ordre,  fit  accmmagwr  j»' 
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qu'A  la  caceme  le  lienteDanl  Lac,  el  ses  sc^l  f^runadicrs,  qui  éUÎenl 
(ous  blessés,  el  les  mil  ensnlte  aui  arrârs  à  U  forleresse  pour 
quatorze  jours.  Ce  fui  ud  grand  bonheur  que  les  soIUals  du  corps 
étranger  qui  se  trouvaienl  à  ta  caserne  duraal  le  combat  n'en 
aient  rien  su ,  et  n'aient  pu ,  par  conséquent ,  voler  an  secours  <Ie 
leurs  camarades.  Il  cilt  clé  dif6cile  de  prévoir  alors  ou  le  lu- 
mulle  se  serait  arrêta.  " 

Telle  est  l'indiscipline  habituelle  de  l'armée  brésilienne.  Les 
soldais  hnr>  du  service  errent  la  baïonnette  au  cAlé,  et  maltraitent 
tons  les  bourgeois  qui  s'opposent  il  leurs  e»cès  ;  ou  bien,  »ilus 
eux -marnes  en  bourgeois,  au  mépris  de  l'ordonnance,  ils  courent 
les  cabarets,  le  bâion  à  la  main,  et  en  frappent  les  enfans,  les 
fenunes,  les  vieillards.  La  voix  des  chefs  est  presque  toujours  in4- 
coitDue  dans  ces  momens  d«  désordre.  Celle  indiscipline  explique 
les  succès  non  interrompus  des  Buenos- Ayrîe ils  dans  la  guerre 
actuelle,  el  les  revers  que  les  impériaux  n'ont  pas  cessé  d'éprouver 
avec  fies  forces  supérieures. 
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PREMIÈRE  PARTIE  ,  BEKFERHAIli  LU  E 

rEsaarr  uu  hnvixs  1783^  i?^.  1785  «147^^'' 

iiAMitt  r»  P.-L.  VlLLAnTROYS ,  counu.  n'iiimÉMl  .  ' 

SECOND  e,  PARTIE,  contesant  le»  EXPiusHcn  fute* 

PENDANT  LES  AN>ÉES  1787,  1788,  I789  BT  179!, 


Les  nombreuses  expériences  dont  nom  allons  rendre  coopte, 
qaoiqne  faites  vers  U  fin  dn  siècte  dernier,  ofTHroot  anx  oScûrt 
qui  consacrent  knrs  loisirs  ii  l'élnde  des  sciences  nUitaïrcs.  itt 
résultats  pea  connas  et  d'im  grand  intérêt  ;  elles  mhiI  cKore  les 
seules  que  l'on  ait  faites  et  répétées  avec  aalant  de  labl  et  a  )■ 
grand  nombre  de  fois,  pour  déterminer,  èTaide  da  peaUe,  le 
vhesies  initiales  des  projectiles ,  llnfluence  des  charges,  ita  lot- 
gueurs  d'ame  sur  ces  Tttesscs ,  et  par  conséquent  sur  les  poitéo, 
U  résistance  que  l'air  oppose  au  mouvement  des  projectiles,  tf- 
Ces  expériences  méritent  enfin  d'autant  plut  de  6ser  l'alleiiliM^ 
Artilleura  surtout,  qu'elles  ont  été  dirigées  toutes  dans  b  m^ 

(<)  AdkIio  et  Pochard ,  me  Dauphine,  et  Bachelier,  qmû  de*  Aignrti*^ 
Chaque  putie  rormaal  DD  toI.  ta-i:  Priii  10  tr,;  par  la  poMe,  1*  Tr. 
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icvlentlon,  par.  un  homme  aussi  recoiunundable  par  son  talent 
«  I  ""  observation ,  que  par  les  moyens  scientifiques  qu'il  a  cuiployés 
iM     établir  des  rapports  entre  les  résultats  auxquels  il  est  parvenu. 

Lombard,  professeur  aux   écoles  d'artillerie,  s'occupait  en 

^f^rance,  à  la  même  époque,  de  la  rédaction  des  tables  de  tir  pour 

t  «^t  canons  et  obusiera,  de  questions  balistiques  sur  le  pointage, 

•s.«jr  les  vîtcsses  initiales  des  projectiles,  etc.,  en  prenant  pour 

^  ukles  les  portées  des  bouches  à  feu ,  et  en  fondant  ses  calculs  sur 

Ka  lie  loi  plutôt  simple  qu'exacte ,  de  la  résistance  de  l'air.  La  publi- 

«.'  âtiun  de  ses  Tables  de  tir,  son  Traité  des  mous^tmens  des  projectiles^ 

cj  ui  parut  en  1796,  attestent  que  nous  n'étions  pas  en  arrière  dans  la 

r- «cherche  des  lois  qui  doivent  servir  de  bases  à  la  théorie  balis- 

•  îqae. 

11  y  aurait  sans  doute  avantage  à  s'occuper  des  mêmes  questions 
1-ulistiques ,  à  se  diriger  vers  le  même  but  par  des  voies  diffcrentes, 
«^teu  employant  plusieurs  moyens,  tels  que  le  pendule,  les  niâ- 
crhines  de  rotation,  les  portées,  la  pénétration  des  projectiles daiis 
c^es milieux  homogènes  et  résistans.  Mais,  en  interrogeant  ainsi  la 
miature  pour  en  découvrir  les  lois,  il  faudrait  pouvoir  comparer 
\ts  résultats  entre  eux,  et,  pour  cela,  il  faudrait  partir  des  mêmes 
«lunées,  opérer  avec  les  mêmes  qualités  de  pondre,  sur  les  mêmes 
calibres,  sur  les  mêmes  longueurs  de  bouches  à  feu,  bien  décrire 
la  forme ,  la  situation  des  différens  élémens  qui  doivent  avoir  de 
l'influence  sur  les  effets,  tels  que  le  diamètre,  la  position  de  la  la- 
inière ,  le  vent  des  projectiles,  la  disposition  des  charges,  le  refou- 
lement, l'état  de  l'atmosphère,  etc.  C'est  cet  accord  qui  a  man- 
qué, c'est  la  difficulté  de  l'obtenir,  c'est  Tabsence  d'un  plan  bien 
raisonné  et  assez  vaste ,  qui  feront  que  tant  d'épreuves  isolées  ne 
viendront  que  grossir  la  masse  de  celles  qui  ont  déjà  été  faites  chez 
ies  différentes  puissances ,  sans  qu'on  puisse  en  déduire  des  consé- 
quences définitives  sur  les  charges ,  sur  les  longueurs  et  épaisseurs 
^es  pièces  les  plus  convenables ,  sur  l'influence  de  la  forme  des 
chambres,  de  la  position  de  la  lumière ,  etc. ,  etc. 

Les  temps  de  guerre  ne  sont  pas  les  plus  favorables  à  ces  sortes  de 
recherches,  qui  exigent  du  calme,  un  esprit  de  suite,  une  direction 
ralsonnée  et  fixe;  enfin,  la  disposition  de  grands  capitaux^  seuls 
iiioyeus  potir  bien  faire ,  bien  observer,  ri ,  pmir  lier  <lcs  résiil- 
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lais .  iou)oura  plus  ou  moini  discordaos  mire  evx.  IVndaiii  iti^t- 
cinq  ansik  ces  giterres  de  giiaos  i]si  oal  ébrank .  ImnlFtemAn 
empirtrs.  on  [rraliquail,  Itiut  éuit  acitoo  cbcx  ks  vatinmcnrn- 
péennes  ;  si  ses  marches,  les  combat  ,  la  grandeur  il»  évrnmrn) 
alisorbaieiil  les  forces  maralca  et  pliysi4|u»  des  {guerriers,  smou 
ejioquit  ne  coiivi:naî(  mieux  pour  ap)(réci«r  )s  bonite  du  nuUcritl, 
pour  juger  de  M  uiobililè  cl  du  service  autjitcl  il  pon vah  sofEit 
aussi  U  plupart  des  puitsanr»  bellig^rsnlps  mrMliri^rait-iftfra, 
dans  cet  inlervallc,  leur  n.ticrîel  ;  mnia  les  qu^slions  bsliffitinri 
rcslèri-nl  intactes.  En  France ,  où  l'on  possédnii ,  la  Ji'lwi  ilr* 
guerres  de  b  révolu)  ioa ,  le  itiai^ricl  le  mirax  raisoBié ,  or);)i>i(i- 
par  les  soins  de  Grilieauval,  génértl  auffi'i  babile  <|ite  mo^nlt. 
doni  la  rcDoiniii^e  n'a  pas  assez  fail  conn.ttlrc  le  mcrilc  elta«f- 
vicei,  on  essaya  en  l'an  ii  an  noaFeaasvsti)nie;  mxU,  innitubra- 
reux  que  l'étranger,  parce  que  l'on  avail  tnîruK  qoe  Itri ,  on  G>l 
forc^  de  revenir  à  l'arlUlerie  Gribcanral.  Le  5yd^mf  Irop  fwi  "tt- 
dilé  de  Tau  1 1  ne  fit  que  naître  cl  disparalTry^  ;  les  bnnaei  thtati 
<ju'il  renfermait  ne  pareni  le  soutenir ,  de»  romlMimisoni  iiiftii^- 
rentes  y  Grent  nnoncer;  il  ne  pouvait  pas  en  tfirc  rniIfTmal- 
pour  qu'un  sj'sléme  soil  bon  et  durable,  il  faui  que  lootet  «n 
parues  soient  raisonnées  el  coordonnées  entre  elles;  ponrwli, 
il  faut  partir  de  bases  larges ,  solides,  et  cousa^rer  anx  am^iors- 
lions  le  temps  el  tous  les  morens  nécessaires.  Au  lieu  de  «'«ttatVr 
à  quelques  modi6calians  partielles  reconnues  âvantas^ofei,  H 
qu'on  aurait  pu  faire  tans  inconvénient ,  on  voulut  avoir  b  ;^rrc 
de  créer  un  svslâme  nouveau  el  complet;  t'exp^rieDCe  se  nîass 
bienlâl  à  lui  servir  de  garaolic.  Alors  l'impulsion  n'éuit  pas  de  ce 
cAté,  les  Artilleurs  avaient  i  partager  un  aolre  genre i)e  gtoirr: 
les  armées  françaises  se  d i si ingii aient  par  les  plus  hrîibns  f>ll> 
d'armes,  et  de  lels  iravauK  pouvaient  suffire  à  leur  activité.  C* 
fut  pourtant  dans  ces  temps  d'agitation  que  le  colonel  Vilbntraf 
publia  sa  traduction  des  expériences  de  Hutlon,  faites  de  178.^' 
1 786  ;  il  n'en  eut  que  plus  de  mérite  i  rexécutcr  avec  saKio"'- 
C'est  pendant  ano  paix  assurée  pour  de  longoes  années  que  'f* 
of&ciers  doivent  iln-  rappelé*  A  des  études  fortes  el  utiles.  q« 
les  travaux  scientifiques ,  que  les  recherches  peuvent  Sire  soivif 
avec  le  plus  de  succès,  qu'on  peut  en  faire  avec  plus  de  certrioik 
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âcs  applicatJDas,  parce  que  les  esprits  actifs,  et  parlés  à  la  mvdi- 
taiion  ,  se  livrent  alors  sans  pr^occupalion  h  ces  travail):,  et  que, 
iès  que  des  expériences  ou  quelques  itinorations  sonl  présentées, 
des  discassiuDs  sont  engagées,  et  un  plus  grand  nombre  de  per- 
■MUtes  peuvent  y  prendre  part.  C'est  de  ces  discussions  suriout 
qfa  jaillit  la  vérité,  et  ijue  les  faits  rcssiirteut  avec  toutes  leurs 
bc#S:,  car  les  bommcs  qui  lrav,-)illent  isolémeDl,  ceux  qui  exé- 
coleul ,  souvent  ne  doivent  que  les  entrevoir.  Mais,  ce  qu'il  v  a  de 
bteci  importaiil ,  c'est  de  donner  aux  recherchas  une  bonne  direc- 
tion ,  de  f<iire  ia  pari  des  abstraclinns  et  de  tous  ces  calculs,  de  gcb 
tcbafanda^  de  théorie  pure  qui  peurcnl  séduire,  mais  qui  ne 
eoDduiseat  à  rien ,  si  le  raisoDoemeot  ne  repose  pas  sur  l'obser- 
vaiioD ,  sur  l'expérience  ,  enfin  sur  des  faits  positif.  On  doit  donc 
lavoîr  gré  aui  hommes  qui  donnent  l'impulsion,  qui,  parleurs 
^crib,  s'efforcent  à  ramener  l'esprit  de  recherches  dans  les  voies 
producfrices.  Nous  dirons  que,  sons  ce  rapport ,  la  traduction  des 
Jemiera  travaux  de  ïlutton ,  qui  sont  les  plus  importais ,  est  un 
réritabic  service  rendu  à  la  science ,  et  que  M.  Terqnem  vient 
^'acqnt^rir  ainsi  de  justes  litres  à  la  reconnaissance  des  officiers 
fraDÇais  en  général,  et  de  ceux  du  corps  ro)al  de  l'arlillerie  en 
pirticnlier. 

!Nous  allons  rvndre  un  compte  détaillé  de  l'ouvrage  entier; 
si  nous  nous  permettons  d'y  ajouter  quelques  observatious ,  nous 
prions  de  les  considérer,  le  plus  souvent,  comme  de  simples  opi- 
nions à  nous,  et.  par  conséquent,  très-contcslablcs  quand  on  croira, 
d'après  ses  lumières,  d'après  sa  propre  expérience,  devoir  les  ■ 
juger  comme  telles.  Lorsqne  des  faits  sont  présentés  ,  et  qu'on  en 
B  déduit  des  conséquences  que  l'expérience  n'ait  pas  encore  sanc- 
tJopnées,  c'est  par  la  discussion  qu'on  doit  alors  avancer;  car  il  y 
aurait  peut-(tre  plus  d'iuconvéniens  à  admettre  ces  nouveaux  faits 
el  leurs  conséquences  sans  examen ,  qu'à  ne  suivre  qu'une  routine 
arcogle.  Enfin,  nous  croirions  avoir  rempli  notre  lâche  si  nous 
parvenions  seulement  à  soutenir  l'ailenliou  dts  kcteurs  jnsqu'^  la 
fin  de  notre  travail  sur  un  sujet  aussi  sérieux  qu'intéressant, 
m^Kie  sous  le  rapport  des  questions  physiques  et  mécaniques 
m'îI  BoaUve  et  dont  il  provoque  la  solution. 


L 


334  UfXfcHbEs. 

VREMIÙllE    PARUE. 
EXPIÉ  RI  ElfCCS  DB    1783,   t7a4.    '"85   ET    1786(1). 


IlutlDD  avait  Aé\à  (ail,  en  177&,  sur  la  poudre  et  Ira  fiu'i^ 
lilcs.  une  suite  d'etpéricaccs  dout  les  rcsulUlfi  furent  iiuéra^^Ht 
les  Transai- lions  philosop/iii/ues  Ae  17781  On  trouve  le  wtôuoe  it 
dis  l'preuves  ^ani  ta  Ir.iiluclioii  des  iVoowiue  Prinàpei  fartUlnk 
lie  livùiiis,  par  Lombard. 

{1}  H.  VUlaolroyi  pri'lcntl,  dam  diiEtrentet  nolm  cl  pHaop^nrW  lat 

ioeuctiludedBnsleiipreusesparlpi  potléesj  qu'cllr»  np  praureDln«B;ta'rt) 
fiaiiuiil pnt^Ht  loiijeuri par  jieai  mentr  à  foelifiit  abiariSU.  Nom  pcnwu^ 
CM  ancrlixiis  lie  peurcot  ta  plui  Cire  [ondéei  que  «piuid  On  *e  bon»  à  tkl»  '' 
nir  dïB  iui>;eDa(i  tut  Irait  k  ciaqcowf»,  mili  que  loule*  Ips  f«i*  ^Nmpnad 
BomafenDiuiurDo  grand  nombre  do  coupe,  Ici  «Heilioiude  U.  VillNMq**" 
.  «ont  pu  jUBtrt,  el  que  leur  ailuption  aérait  mPioc  préjudiciable,  en  laM  fMIt 
priTïtait  l'arlillerie  d'un  iiiu;eD  dVprfuvcs  simple,  direct  et  effioer.  tlttÊf 
m  fireoce  du  portée»  moy<nnsj  d«rroil  en  raisuo  du  nombre  de  caafê  M  1 
a  ellMiOBt«>traltei:pucSempIe,e«ttedilKi«ac«at«p«n^(teAfcdW 
■  pool  qoitie  coupa ,  d'ak  quri  pour  hait  coup* ,  d'oc  IwiiièBa'faVIiW 

>  conpt)  etc.,  an  point  ^ua  cea  diflïreBcei  deneancal  ptiaiiMij  tai^DMidft- 

>  titea,qD*oop«nlMdi«peiiaert  U  Gn  -"rn  fuir-  minTlmi  Tiéant«i[.rrl1 
■Inal  que,  dao*  lea  épreuve*  de  Tnria,  alléguéet  pu  H.  Villanlroj*,  oa  Mail 
tRM*é  plu  d'accon),  ai  ou  leut  pria  lei  mafencea  anr  un  pIotgiaa^MMké 
d*  coopa ,  et  o'mi  aaCme  i  tort  foe  H.  mûalrop  cuocHu  nmlM|iiailrt 

<  ^*il  eat  iodifliènnit  d'kBplojrcr  dei  cbaiige*  de  deux  on  da  qatfiwCnMpMV 
la  pièce  de  4;  de  quatre  ou  de  boit  Uriea  pour  k  pièce  da  8,  et«.teait<*jaa> 
gardant  de  plna  prêt,  Il  aurait  m  que  le  rent  dea  boulet*  et  ImIb|^  ••■■ 
leaqoeli  on  ■  ilrf  ftali  ut  rTifl'i'irni  lima  iliiiilii  TiiiiitniiirLIanuif'uiaiialbiia 
(tra  apprécié*  par  lea  ftteaaea  inltlalet  •eraot'loa|(Mti  mb  en  JUMaairarr 
plna  d^aactitBde,  et,  ail'on  reul  «Ame,  avec  plu*  de  Ocflllé,  as  Iw  1 
a  cette  mewr*  par  le  Bio;eo  dn  pendule ,  puiaqae  li 
de*  rapporta  plua  aeoaiblea  que  lea  portéea,  lea 
tli*  mieux  conatatée*  parle  premier  que  par  le  accond  naran  «  al  i|Mde)lM 
M  écarte  âinii  plutieuia  caue|  d'erreur  telle*  que  ■•  nnAnencvl^^^'' 
départ  ifue  Lombajd  metuiaiti  >•  la  rétlataDoe  de  l'air ,  ^  Aolt  M«^^' 
tiMBBella  ««a  *llc«a»,  et  qa'il  ternit  tl  iMportMt  te  coaHtUiw  1^  ■  mW 
liont ,  5*  lea  dériationt  rerticalea  et  horiioatalaa  d 
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l^es  cspéricnces  faites  depuis,  pendant  plusieurs  années  consé- 
cutives, par  le  mâme  savant,  d'après  Tordre  exprès  du  duc  de 
Ricbemond,  grand-maîlrc  de  rartillcrie,  et  sous  la  dlreclion  du 
major  Blomefield ,  inspecteur  d^artillerie ,  sont  bien  supérieures 
aux  premières,  par  leur  étendue,  leur  variélc,  la  perfection  des 
machines,  et  par  ranihenticité  de  ces  expériences. 

Les  principaux  objets  que  Ton  avait  en  vue  étaient  de  déter- 
miner: 

I®  Les  vitesses  produites  par  différentes  charges  de  poudre ,  le 
poids  des  boulets,  et  la  longueur  des  pièces  étant  les  aiâines  ; 

9<*  Les  vitesses  que  les  boulets  reçoivent  de  charges  égales  de 
poudre,  dans  des  pièces  du  ménie  poids  et  du  même  calibre ^ 
mais  de  longueurs  différentes  ; 

3^  La  plus  grande  vitesse  que  Ton  peut  obtenir  avec  difrérenlcs 
longaearsdcs  pièces,  en  augmentant  les  charges,  autant  que  la 
résistance  des  pièces  peut  le  permettre  ; 

4*  Les  effets  résultant  des  variations  dans  le  poids  des  pièces, 
ttml  le  reste  étant  le  même  ; 

>  Les  enfoncemcns  des  boulets  dans  le  bois; 

S*  Les  portées  des  boulets  et  leurs  durées,  pour  les  com- 
parer avec  leurs  vitesses  initiales,  et  en  conclure  la  résistance 
du  milieu  ; 

pouTant  être  o^gIigi>c  nous  des  angles  élevés,  et  la  seconde  ne  changeant  rien 
aux  iongncon  dea  portées.  Quant  auK  irrégularités  provenant  des  effets  de  la 
poudre  et  de  la  manière  de  l'ciupluver,  ces  irrégularités  se  rencontrant  aussi 
birn  dans  les  épreuvci»  par  le  pendule  que  dans  cellc-s  par  les  portées,  elles  ne 
sauraient  rien  prouver  contre  celles-ci. 

En  définitive  ,  comme  il  Faut,  dans  la  pratique,  projeter  les  mobiles  à  d,i 
i;rmdu éiiianees  avec  autant  de  justesse  que  possible,  comment  être  sur  de  le 
faire,  ii  l'on  ne  cherche  pas  à  découvrir  de  quelle  manière  agissent  lus  causes 
d'errears  qui  sont  inhérentes  au  tir!  Ainsi,  il  serait  au»si  peu  raisonnable  de 
rapporter  toutes  les  expériences  à  la  détermination  drs  vitesses  initiales  qui*  de 
n'admettre  que  les  épreuves  par  Irs  porlées.  De  l'aveu  même  de  M.  Viîlan- 
troji,  et  d'après  l'inspection  des  labirauz  qui  se  trouvent  <isDs  Iliiiton,  il  s'en 
faat  qoc  Isa  épreuves  ^  l'aide  du  pendule  soient  exeinptrs  de  loule  i;régula< 
rite,  quelque  précaution  que  l'on  prenne.  Au  lieu  de  proscrire  le  motif  d'é- 
pmvespar  lei  portées,  on  doit,  au  contraire,  le  faire  servir,  cutant  que  p?js- 
-Mble,  à  contrôler  les  autres  procédés. 


35fi       *  MËLATtCES. 

7*  Leicflet»  réïiillani  des  bouchons,  des  «lifTéruH  dec;rcs  & 
.    force  daos  le  refoulement,  des  différi'Otcs  i|ji3ijtilcs  it  ^aA,ia 
£fliE||p(ef  positions  de  la  lumière,  de. 

Celle  première  partie  de  l'ouvrage  de  Hutton  peut  être  diru« 
en  trois  seclions: 

Dam  U  première,  i'auleur  cuposc  les  moyens  an&ljtiiiuos qu'il 
doit  employer  pour  la  di^lcrmination  des  vitesses  ioitialei;  ibu 
U  deiuiime  ,  il  présente  les  dlfférens  Ublcaiis  d'exp^rienni 
loi  fourDiMcnt  Icf  données  nécessaires;  enfm  ,  dans  b 
KCtion  ,  il  recueille   les  principaux    résultais,  cl  en  datait  Jet 
prioCipales  conséquence*  ^u'od  peut   tirer  de  «u  Mjiiiurri 

pHCMiÈRE  stactam. 

On  appelle  oUaset  mtîtûa  ceUet  dont  sont  «iualikajro- 
jcciiles  au  lor^rdeibouchea  ï  ren  ;  eu  TllesMg  «pnt  fAC^iliH'i 
puisqu'elles  se  trouvent  comprise!  entre  3oo,  Soo,  i,aoo*tS|0<M 
pieds  par  seconde.  I«t  puissance  d'action ,  l'elTet  des  prqcctikt, 
leur  portée  dépeadant  de  ces  vitesses,  les  di(F<ér«iitea  iafiMKM 
soit  des  longueurs  des  pièces,  des  charges  âe  poudre,  ioit  ii 
vent  des  boulets,  du  refoulement  des  charges,  de  lapontiotJe 
la  lumière ,  etc. ,  pouvant  être  aussi  appréciées  par  la  ■eiare 
des  vitesses  initiales,  la  détermination  de  celles-ci,  dans  les  At* 
férens  cas  qui  peuvent  se  présenter,  doit,  par  conséquent, Ctre 
d'une  grande  importance ,  et  c'est  à  les  apprécier  qne  BbUob 
s'est  appliqué  dans  le  plus  grand  nombre  de  ses  expériences  Mû. 
ces  vitesses  étant  aussi  considérables,  pour  les  estimer,  il  blUtt  (es 
ramener  à  d'autres  beaucoup  plus  faibles:  or,  en  sb^MUI  (pu 
le  boulet  projeté  arec  toute  sa  vitesse  frappe  quelque  objet  trèt- 
pesant,  par  exemple,  un  bloc  de  bois,  duquel  il  nerebon^w 
pas ,  après  le  choc,  ils  continueront  k  se  mouvoir  Ions  deui  ev 
semble  avec  une  vitesse  commune.  Ainsi,  en  donnant  au  coift 
frappé  une  grande  masse,  on  pourra  rédnire  la  rtlesie  primiiit 
du  boulet  à  une  autre  de  deui  à  trois  pieds  sattematt  par  secoade- 

Ayant  la  vîtesse  au  moment  du  choc,  on  en  dédoira  (dk 
tgu'avait  primitivement  'le  projectile  ;  car  la  vflesie  avec  laq«^ 
le  bonlet  et   le  bloc  de  bois  se  menvront  ensenUe  sera  i  I> 
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\tlesse  du  boulet  avant  le  choc  comme  la  masse  du  boulet  sera 
3  celle  du  boulet  et  dn  bloc  réunis. 

Aa  Heu  de  laisser  le   bloc  de  bois  frappé  par  le  bovlet  se 
mouvoir  librement  dans  la  direction  du  mouvement  du  boulet , 
sï  on  le  suspend,  comme  la  lentille  du  pendule  d'une  borloge , 
par  le  moyen  de  fortes  tiges  en  fer,  à  un  axe  horizontal  portant 
snr  deux  appuis  inébranlables  ,  et  disposé  de  manière  que  le  bloc 
pnisse  librement  osciller,  on  aura  \q pendule  ùaiistigue  dont  s'était 
déjà  servi  Robins,  pour  ses  épreuves  sur  des  projectiles  beau- 
coup plus  faibles  que  ceux  que  Hutton  employa  depuis.  —  Le 
boulet ,  en  frappant  le  pendule ,  s'y  enfoncera  à  une   certaine 
profondeur,  et  le  pendule  oscillera  autour  de  son  axe,  en  décri- 
vant un  arc  dont  la  grandeur  dépendra  de  la  force   du  coup 
qu'il  aura  reçu ,  de  sorte  que  la  détermination  de  l'extrôme  vf- 
tesse  du  boulet  se  réduira  à  mesurer  la  grandeur  de  l'arc  décrit 
par  le  pendule. 

£n  suspendant  le  canon ,  en  le  faisant  servir  comme  pendule  , 
et  en  observant  Tare  décrit  par  l'effet  du  recul  dans  les  deux  cas 
où  le  canon  est  chargé  h  poudre  et  puis  in  boulet ,  on  aura  une 
autre  manière  de  mesurer  la  vitesse  initiale  ;  mais  bien  moins 
exacte  que  la  première  (i). 

(0  Cette  métliodc  nous  semble  essentiellement  virifiise,  parce  qu'en  ad- 
mettant que  l'excès  du  recul ,  lorsque  le  canon  est  chargé  à  boulet ,  sur  celui 
du  ciDODchai^  t  poudre,  représentât  la  force  imprimée  au  boulet,  il  faudrait 
en  conclure  que  la  poudre  s'y  comporte  de  la  mc^me  manière  dans  les  deux 
CM,  et  que  l'in  il  anima  lion  plus  ou  moins  entière,  sa  rapidité,  le  di'gré  de  tem- 
péntare,  enfin  que  la  puissance  d'action  de  la  poudre  ne  varient  pas  malgré 
la  résistance  que  doit  ])réscnter  le  projectile  dans  l'on  des  deux  cas,  résistance 
qui  doit  cependant  Otrc  d'autant  plus  influente  que  le  canon  est  plus  court, 
que  le  projectile  est  plus  gros ,  qu'il  est  retenu  par  un  bouchon ,  et  qn«  la 
chaife  est  plus  forte,  eflTels  qu'on  peut  regarder  comme  positifs,  et  que  Robins 
d'Arcy, Thompson  (comte  de  Rumford)  auraient  admis, s'ils  avaient  pu  mieux 
apprécier  les  causes  qui  font  réagir  les  g^z  de  la  poudre  avec  tant  d«i  violence. 
Hnttott,  séduit  par  de  tels  antécédens,  fait  marcher  de  front  lesépreuvea  sur 
le  pendule  et  lur  le  recul  du  canon  ,  et  ce  nVst  qu'après  de  nombreuses  expé- 
riences comparatÎTea  qui  lui  ont  coftté  beanrou]*  de  peines,  qu'il  vsi  enfin  ré- 
dait  à  conclure,  page  i6a,  ^iic  lu  vttettes  déterminée*  de*  deux  numièrtt  ne  «W- 
nréeni  point  ensemble,  el  que  ta  méthode  de  déterminer  lu  titeste  du  boulet  par  le 
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Sontv 
ofiicîen  qui  n'ont'  pu  &it  nne  é 
oM  at^iéoinie  de  hMiUre. drt  esptfnpkiW^rf  ma  Mfiillh 

j^^  ._-.. j — u g : Yr-ilYr'-Ti  VTîHir  iittnlàmu 

dootoa  a  faii  nngê ,  et  dea-mélkote-^H:^ •»•  Ém^m/émt'^ 
IroDTerlei  donnéei  nécuuim  *ai-cakals>JkMlllq|Hb^éBÎI) 
cutH  sutrcf,  atoir  égard  H«€alrc  «l'oMilUtioD-taKCirtNit' 
gnviM  dn 'pendule,  doat  le*  npPcwiMs 'd«iT«al  lahm  IimIii 
fomnilei  dDvriBnfelcB'vtteasa  dou  let' deatcar  tb  UMcldok 
piAc«  pcndnlu. 

HtHlan  discute  eimrb!  l'iafloraM' qM- pestriaHk^^ffSIWy 
comme  caows  d'«rmirs,  le  firoitemcot  de  l'axs  TpMiffMi|U 
réaislaoce  qat  l'air  op^K'an  loôaremeat  dapeaidâfc,  dla  ttnfi 
que  le  boiUet  emploie  i  pénétrer  dant  le  boiii^^^oa^A ^ m 
inflaencei  sont*ii  faiblei  que  sa  Garmole  doit  AmlptgpMfa  (M** 
donnaot  la  vraie  TÎlesse  avec  laquelle  le  boulet  frappe  le  jO-_ 
dule(i).  Mais,  ie  pendule  étant  placé  i  nne  cerlaînc  dïstMce ie 


rtcui  dtfomm  u'cit  poini  ginàrtilt  com'iiiê.Faeùeia  imagàti  Htb'au  wt  "ntmfm 
L'ïpciaclilnde  de  ce  moyen  ijaDt  été  ■perçue  pir  Hatton  ,  il  lenit  d'nMI 
plu*  richcDi  quc-cctle  ÎDcxactitadc  ttol  à  ua'*lce  ndicM,  cornse  MNh- 
»on»  annoncé,  que  le«  MTani  cQi-mCiiics,  kl  L*gr>ag«,  etc.,  reconnodal 
rutimition  du  Tllcuc*  inilialu  pu-  le  recul ,  puce  que  ce  pnicéiU  cri  ■(><• 
dîipeodieui,  qu'il  l'applique  aai  groi  califarei,  et  qall  eit  plot  bcîlc  de  bàn 
culDciderlMdcuiceDtrcid'îiDpuUioD,  d'nirilintinii,  par  rnnw'qMHit,  dVrTÎt~ 
leldicompoùlionade  furce,elle*  tbraDlcineiii. 

(i)  Od  pourrait  croire  qu'il  doit  j  iToir  auxi  perle  do  foKB  lïM  |M  IW I 
dvcbvDciHultoDiunii  probable œ eut  répondu  en  oppofant  U  eci^&ttoa 
ViUttablii  BDinjet  du  frotfeineQt  de  l'iie  luT  ki  appui*.  O'ailhaii  il  tMM 
cet  canast d'erreur peDVfQt  inOtieriarreipresiiaii  de  la  -\tfwn' (U\iit'T'~ 
d'uDC  minicre  abiotae ,  l'ioflueDee  doit  Ttre  nulle  au  Ica  Ttt«aa«  rabltoa,  f«f 
•ont  le*  plunnlilci  piiur  l'ippréciiLion  de*  rappoMi,  etc.;  le  potda  des pnif<C' 
lUe*et  le  bloc  restai) I  Ici  mémei,  et  laol  que-leicliaifea  bo  dîlltevt  pu  r«a- 
■idèrabicmeut  entre  elk).  On  peut  cependant  croire  qa'e«  fniawit  de  parnlk* 
épTcavei  *qr  dei  profcciîlM  plu*  gro*  ffeai  employéi  par  Huiton  dao*  la  h-  : 
périeacea.daDi  il  ed  ici  qntilim  ne  peMicnt  qu'une  liTre],  el  qu'en  nskm- 
cbMil  aioii  la  vlteaae  initiale  dei  bouicti  d«  is  et  de.  i4-i  M.  Cif^wy  a"^ 
troDterquc  lea^anae*  d'erteurétaient  pliuiofloeale*,  pum  ^pll  fcatt  dÎM 
cei  caitcmpk^crcoBiparetiteiBailtdciblande'bpil  bienplMlMidpl^'i 
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Va  Vouchc  de  la  pièce,  la  vîtewe  tlétermiDée  est  nécMsaîreineiil 
plus  petite  qat  celle  du  boulet  sortant  du  caDon,  eu  égard  à  la 
résislancedc  l'air;  HuUon  trouve,  parle  calcul,  que,  pour  une 
disunce  de  3a  pieds,  la  vitesse  serait  de  i/8'i  plus  grande  à  la 
hauhe  du  cunon;  et,  d  après  Robins,  qui  admet  que  la  résistance 
de  Tair  dans  des  mouvemens  très-rapides  est,  |à  peu  près,  trois 
[m  plus  grande,  Hulton  en  conclut  qu'alors  la  vitesse  serait,  à  la 
booche  de  la  pièce,  de  t/i8  plus  grande  que  celle  donnée  par  le 
pendule  placé  à  3a  pieds  de  distance.  C'est  k  l'expérience  qu'il 
appartient  de  constater  l'effet  réel  de  la  résistance  de  l'air,  sui- 
vaot  les  vitesses  si  difTérenles  dei  projectiles. 

SECONDE  SECTION. — EXPÉRIENCES. 

Cinq  canons  du  calibre  d'une  livre,  fondus  exprès  à  Woolv^ich, 
et  forés  avec  beaucoup  de  précision ,  devaient  servir  pour  les 
ëpreares;  un  des  plus  longs  était  particulièrement  destiné  à  faire 
coonattre  les  cfTuls  des  diffcrcules  longueurs  d'ame,  et  devait  pour 
crh  élre  successivement  scié  de  G  ou  de  1 3®  à  la  fois.  Il  ne  paraît 
pasqu*on  se  soil  servi  c][e  ce  dernier  canon. 

1783.  —  Les  machines  ayant  été  préparées,  on  se  procura  ao 
barib  de  poudre  sortant  de  la  meilleure  manufacture  ;  un  grand 

choc  det  boulets  doit  £tre  beaucoup  pluM  Tioleut,  et  qu'en  fairant  varier  lei 
chaifet,  il  doit  y  avoir  même  cotre  lei  eflets  plus  de  différence  que  pour  des 
petits  profectiles.  Dans  tous  les  cas,  si  ce  moyen  direct  de  trouver  les  vitesses 
iAJtîdn  est  jusqu'à  prissent  le  plus  eiact,  il  n'en  est  pas  moins  délicat,  il  exige 
bcMBMpds  aoîns ,  de  pertéTérance ,  puisque,  pour  chaque  expérience ,  il  fant 
KMvfier  le  point  du  bloc  frappé,  avoir  égard  au  poids  du  pendule,  au  centre 
de  grsTÎté  qui  varie  pour  chaque  coup  par  suite  de  la  pénétration  des  boulets, 
et  leoîr  compte,  du  nombre  d'oscillations. 

Aoos  croyons  à  la  possibilité  de  déterminer  aussi  les  vitesses  initiales  d*one 
Mtn  Manière,  diaprés  les  effeta  des  projectiles,  etc.  ;  ii  nous  semble,  que  par 
crt  Mirt  moyen,  on  parviendrait  à  apprécier  les  vitesses  an  moins  avec  autant 
d'euctitnde  qu'avec  le  pendule, et  que,  de  pins,  on  pourrait  étendre  aûsmciif 
le*  épivnvea  jusqu'aux  calibres  de  8  et  de  la  et  peut-être  de  94*  Ce  procédé 
■Bvifiit  même  à  contrôler  les  résultats  de  Hntton  en  partant  des  mêmes  don- 
■éch  que  lai.  Des  détails  sur  ce  nouveau  moyen  seraient  ici  déplacés,  nous  en 
faons  i'ubjct  d'nn  article  dans  an  travail  siu  les  effets  de  la  pondre. 
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sobIh*  ds  boulets  fureol  fondus  ex()ri.-s,  un  les  cbouûuil  ronài 
et  bin  iHiîa  À  la  surface  :  \e  diamètre  de  la  plupart  de  ca  pro- 
jcGlUcfté^itpi'ËSfjue  égal  a  celui  de  lame  des  pièces;  lesclurEtî 
étaicDt'r^aCenBiicSfiafiir  e 
MBce,  «I  les  eoTonçiit  duM  tulnèces,  den 
capasG^I  ^Hiioim  i  pea  prés  le  mésie  capace  ; 
■ds  par-deùas  auu  emplojcr  de  boochons ,  et  <n  In  biuit  I»- 
nîr  fo  pUcc  au  mo)'eD  d'an  fil  fia,  qn'on  croî>ût d«K m  Ith* 
fitis  •Qlonr  ;  If  pièce  eofia  éuit  pointée  hocÏMMiUkB^  cl  po- 
p«edicalaîre  i  U  face  du  pcodiile ,  qu'an  se  détcnnim  A  éuUr 
k  35  pieds  de  disuncc  des  loorillmu  de  U  pièce.  Onplaçiil  wt"^, 
lorsqu'on  employait  de  fories  charges,  no  écrui  de  papier  HM 
la  pièce  et  lfr.peBdule  pour  garantir  celui-ci  de  l'eOct  que  ïa- 
plosioD  aorait  pa  exercer  sur  loi. 

Apri*  aTMT  essayé  les  machines  et  tout  rnppareil,  aprisl» 
avoir  ajustés,  avoir  connu  la  distance  à  laquelle  il  conTenail  dt 
nicllre  le  bloc ,  et  avoir  comparé ,  avec  le  pendule ,  les  itpii 
de  force  des  poudres  tirées  des  dïfl'érens  barils,  on  procéda  toc- 
ccssivenient ,  depuis  le  3o  juin ,  aux  éprenvea ,  en  observaiil  Us 
oscillations  du  canon  et  du  bloc-pendule ,  et  en  déduisant,  de  ta 
deax  éfCels  simultanés ,  les  vtlesses  des  boulets  ;  mais  on  ne  Iraura 
pas  d'accord  entre  ces  vtlesses.  Dans  les  expériences  suivantes, 
le  bloc  'de  bois  ayant  été  endommage  ,  on  employa  plnncvi 
moyens  pour  le  réparer;  et,  le  it  {uillet,  on  fit  de  noarella 
épreuves  qui  donnèrent  des  résultats  encore  moins  concordam 
entre  les  vitesses  par  le  recul  du  canon  et  par  le  pendolb  te  li 
juillel,  le  pendule  élait  bien  réparé  et  renforcé  de  bandes  de  tir; 
mais  tes  oscillalious  étaient  encore  gênées  par  le  frottement  des 
cbe'villes'quireleDaieDt  les  tourillons,  et  tes  serraient  trop.  EnfiDi 
après  avoir  rendu  le  canon  et  le  pendule  irés-mobiles  sur  leurs  aiet. 
et  en  réparant  ce  dernier  au  ibr  et  à  mesure  des  dégradations  pro- 
duites par  la  pénétration  des  boulets,  on  eut  noe  suite  d'expé- 
riences dans  lesquelles  il  y  avait  du  moins  de  l'uniformité;  mi* 
le  but  principal  de  ces  premières  épreuves  étant  toujours  la  coa- 
paraisoD  des  vîiesses,  par  le  recul  et  par  le  pendule,  en  c»- 
ployant  différentes  cliarges,  Hutlon  parvintseulemenl  icoDii*>^ 
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2Însi  qu'avec  de  petites  charges  les  vtlesses,  par  le  recul ,  étaient , 
en  général ,  plos  grandes  qu'avec  le  bloc-pendule ,  et  beaucoup 
plus  petlles,  au  contraire,  avec  les  ferles  charges,  et  que  môme 
ces  différences,  auxquelles  il  ne  s'attendait  pas,  offraient  très-peu 
de  régularité. 

Depuis  le  1 6  septembre,  Hutton  se  borne  à  déterminer  Tîn- 
teDsité  du  recul  et  les  vitesses  initiales,  celles-ci  par  le  pendule 
seulement,  en  employant  différentes  charges,  depuis  les  plus 
petites  jusqu'aux  plus  fortes,  et  en  répétant  ses  expériences  avec 
\t$  canons  de  i5  et  de  20  calibres. 

Si  les  épreuves  faites  pendant  celte  première  année  ne  sont  pas 
encore  très-concluantes,  en  raison  des  altérations  fréquentes  de 
Tappareil  et  de  ses  premières  imperfections,  du  moins  elles  ser- 
venl  à  faire  apprécier,  d'une. part,  jusqu'à  quel  point  elles  sont 
délicates ,  quels  soins ,  quelle  patience  elles  exigent  ;  d'autre  part, 
combien  l'on  doit  compter  peu  sur  les  vitesses  déterminées  par 
le  recul.  Le  nombre  des  expériences  ajant  d'ailleurs  été  considé- 
rable ,  il  s'en  trouve  déjà  un  bon  nombre  desquelles  on  peut  con- 
clure, à  Taide  du  pendule,  la  vitesse  imprimée  aux  boulets  par 
les  différentes  charges ,  avec  les  pièces  de  différentes  longueurs, 
et  l'iulensité  du  recul  suivant  ces  charges  et  les  poids  des  pièces. 
1784*  — On  chercha  à  remédier,  autant  que  possible ,  aux  dif- 
féreus  inconvéniens  éprouvés  l'année  précédente  :  la  montre  à  se- 
conde et  le  pendule  simple,  employés  pour  mesurer  le  temps 
des  oscillations  du  bloc-pendule  et  du  canon ,  quelquefois  ne 
s'accordaient  pai;  les  axes  de  suspension  n'étaient  pas  aussi 
exempts  de  frottement  qu'on  aurait  désiré;  et  ce  qui  avait  causé 
le  plus  d'embarras,  c'était  le  ruban  dont  on  s'élait  servi  pour 
mesurer  l'étendue  des  oscillations.  On  songea  d'abord  à  corriger 
ces  défauts ,  et  à  prévenir  d^ autres  inconvéniens  moins  importans, 
co  employant  des  moyens  pour -la  description  desquels  nous 
sonuDes  obligé  de  renvoyer  à  l'ouvrage. 

Le  4  août,  les  expériences  curent  d'abord  pour  but  Tapprécia- 
tioQ  de  l'effet  que  pouvait  avoir  sur  la  vitesse  du  boulet ,  la  diffé- 
rence de  poids  de  la  pièce ,  en  le  faisant  varier,  et  la  démonstra- 
tion de  l'erreur  répandue  alors  en  Angleterre,  parmi  les  artilleurs, 
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■or  là  phli  grande  tIicsw  (|iie  d«a  pt^cs  /^s  ^anln  élairil 
idonner  anj  bonlets.  Lp«  exi><Jr!encoi  lïe  ce  [«11-,  aii>«  qw 
•■•Btrcs  qui  farool  fai-les  les  jours  suîvsns  ,  [trournil  qw 
!•  poUl  de  Ik  pièce  y  ctf  par  «WiiL'yiB«tt-l*  JiMiaMlio»  JnwoJi 
n'ont  lacnne  inQuence  tae  U  ftiftÊt  4a  botdct*  Ov  dhatoe, 
Ufioetek«,  inaqw'i  arrêter  to»l  >  fait  la  werf  to —d>,  f 

'  pMjanp^resnoD^KCalia  UpUiee;'  ki  l'ftrfuWfcw  W»: 
j««n  la  Biêmei. 

L'objet  des  expériencet  da  7  ftoét',  AaîC  d'uMS^ncr  MU  di 
rc/odcmenl  tnc  diffémHH  fonof  wut  la  ckqte  dtf  ywlw,  le 
«ftnM-  ^ne  l'cflèt  dnbâdchOB»,'  ]pb«éi  dnii^lKreÉfc^^MMii; 
mai*  l*r!rft«iii>  it»  boaleu  ne  fut  psiat  edcMl^,  «t  ru*  ^ 
paécia  fhSaewfl  qoe  pv  lei  wc^hlioi»  et  pgMiA'  «M 
tromn  pu  dta-  dâfHirBcu  MttitUeSt 

Le  loaoAi,  on  eua^a  de  Aéftf uriner  l'htflaeiice  doTcMnC 
defrtlhsbaalei»;  l'effet  tur  le  pendbte,  mesnré  Moleincnlrirla 
OMÙHatiam  ,  fut  beancoup  moindre ,  qHoi^n'tHi  efti  einfta^  l» 
tfouclioiit  sar  les  IfOoleU. 

O'aprèlles  expériences  du  11  aoAl,  Aetâs^éta  à  rcckRtc 
quel  dst  le  nwamiiuii  des  charges,  qmriqo'ii  j  cAt  de  Hn^E^ 
rite  dans  les  vhcsses  déterminéet,  cejwodâai  il  «ôBlihil  ttaUn 
de  la  MÛte  d'ezpériepces  fait»  ce  jour,  qn'îl  j  >  pen  de  diUEfUcr 
entre  les  efTets  dos  an  charges  de  S^io^  i3  et  i(  oattt(k 
poids  du  boulet  était  de  iC  onces,  et  la  pitce  em{ri0yés  de  i^ 
cAHbres).  — '  En  pesant  le  pendule ,  comme  on  k  faïMA  A|ei^ 
Ji  antre,  on  trouva  une  différence  dans  son  poids  -  qm  tt  !■■'>■' 
drc  attribuée  qu'an  deiatebement  du  bois  ;  «flet  qae  l'otf-n^ 
déji  en  vccaakm  d'observer,  et  qne  l'en  remar^WÉ  escoWflf 
la  Biutc. 

Le  pendnie  ayant  été  réparé ,  l'objet  des  expériences  dB  n^f* 
tembrc  était  d'apprécier  l'effet  des  boeJets  de  SStitttM»  gC' 
seiirs  de  différans  peid»,  et  puis  des  difrër«ile»  qiMnttiA  de  «O*- 
HnUoo  dédnit  des  expériences  de  ee  jthir  et  du  ctlcnli  qta'aM'^ 
charge  de  i  onces  (  i/f  du  pMda  d^^  bmkt),  ei  le  vent  de  i/x* 
du  caHbre,  bi  a/7,  de  te  ilorc*  espMake  toMipcrAn;  «<  4*' 
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poar  h  charge  de  8  onces ,  le  mâme  Tent  de  i/ao  (ail  perdre 
les  ifiS  <\e  la  force  de  la  poudre  (i)« 

I^s  â6,  25  septembre  el  le  ta  oclobre  furent  consacrés  à  dé« 
terminer  Tinflnence  de  la  position  dt  la  lomière ,  le  £ca  ayant  été 
mis  chacpie  joar  sur  le  devant ,  au  milieu  et  aa  fond  de  la  car- 
toBcke,  les  charges  étant  4.9  ensuite 8,  et  puis  16  onces,  et  les  car 
noDS  de  3o  et  ^o  calibres.  HuiLon  conclut  de  tentes  ces  espé- 
rieoces,  que  la  vttesse  du  boulet  ne  changé  points  ekïmetfaat  le 
fea  en  dififéreas  points  de  la  charge  (a). 


(1)  Ilutton  admet  dans  le  calcul  qui  le  condait  h  ces  résultats,  que  les  i<t- 
tmes  imprimées  k  des  projectiles  de  même  diamètre,  mais  plni  légen,  aont 
phu  grandes  dans  la  raison  réciproque  des  racines  carréef  des  poids  det 
boulets.  ?foat  nfi  croyons  point  à  la  justesse  de  cette  loi.  Ntfus  aurons  occasion 
de  bire  voir  que  quelques  erreurs  partagées  par  Robins.ct  .H.nttOD  9  et  la  faci- 
lité avec  laquelle  ils  étaient  disposée  à  établir  des  lois  en  balistique,  tiennent 
en  partie  à  la  persuasion  dans  laquelle  ils  étaient  que  la  poudre  agit  toujourt  dû 
la  même  manière,  quel  que  toit  Pohtîaele  que  l'on  oppose  à  ton  expantiùn,  qt^iltôii 
gmdou  petit  ;  erreur  que  nous  considérons' comme  capitale,  et  dont  l'appré* 
ciatioa  aurait  empêché  qu'on  eût  admis:  i^  que  la  Tltesse  du  boulet  peut  être 
meiurée  par  l'excès  du  recul,  la  pièce  étant  chargée  avec  le  boulet,  sur  celui 
de  la  pièce  chargée  sans  boulet  ;  a»  que  les  Tltesse s  des  boulots  de  difTérens 
poitls,  tout  égal  d'ailleurs,  sont  en  raison  inverte  des  racines  carrées  des  poids; 
3*  qu'en  principe ,  les  bouchons  et  leur  refoulement  ne  changent  rien  à  la 
vitesse  dei  boulets ,  etc. 

(s)  Cependant,  pour  la  charge  de  16  onces ,  la  position  au  centre  donne  la 
Tîtesse  de  aiaf  piedfi,  et  à  l'extrémité  postérieure,  ao56,  tandis  qu'à  l'extrémité 
aotérienre  elle  n'est  que  de  aoao  pieds;  sans  doute  cette  différence  est  bien  fai- 
ble, flaais  nous  serions  porté  h  croire  que,  si,  au  lieu  de  faire  aboutir  la  lumière 
tottt-è-Mt  au  fond ,  on  eût  laissé  en  arrière  une  petite  partie  de  la  charge,  la 
▼Itasse  aurait  été  plus  grande,  et  qu'il  aurait  pu  y  i^oir  pluada  différence,  par 
la  raisonqueiloflammation  de  la  poudre  n'étant  pas  iostantapéç,  elle  aurait  été 
plus  rapide  et  l'élévation  de  température  plus  considérable  par  l'inflammation 
lobite  d'une  plus  grande  quantité  de  poudre,  et  qu'enfin  le  canon  étant  plus 
loo^  (c'était  celui  de  4o  calibres),  toute  la  charge  de  16  onces  aurait  produit 
pins  d'effet  par  la  position  de  la  lumière  pHF:s  du  fond  de  Famé,  plutôt  qu« 
danitonfo  autre  position.  Sans  doute  cette  différence  sera  moins  appréciable  ■ 
^  Bwsure  qne  les  calibres  seront  plus  petits,  et  l'on  peut  même  croire  qu'elle  '■ 
Mt  Dolte  pour  le  fàsîl,  comme  det  expériences  semblent  le  prouver,  mais  11 
nVjt  pas  moins  probable  qae ,  dana  tes  pièces  d'artineric ,  la  position  de  la 
liimièrr  doit  avoir  de  l'inflacnce  même  sons  phisi  d'un  ra])poi-t. 
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Le  6  et  le  1 1  octobre ,  on  cherdu  i  conathre  Vtttet  tfoe  fom- 

nûent  troir  des  bouchons  de  lïége,  et  difliéreiile*  forcei  dutk 
TcfODlemeiit.  Le  premier  jour  ka  konchons ,  sortoai  ceux  rtbxih 
fbrtenieiit,  enreot  quelque  avantage  ;  nUÛ  Hattoa  obsem  qv 
celte  diiTércnce  pourrait  biea  n'être  qu'accidentelle.  Le  teconi 
jonr  l'arantage  oc  se  soutint  enecliTcment  pu  :  U  charge  avait 
loaionn  Aé  de  S  onces  (i). 

1785. —  On  entreprit  de  répéter  quelques  expérieilcefqiïiV 
raient  pas  été  aussi  régulières  qn'on  aurait  désiré ,  et  d'à  ijetf^ 
dtantret  à  celles-là ,  afin  que  les  termes  moyens  pris  mt  a  tuà 
grandaombre  d'épreuves  pussent  avoir  une  exactilode  iiiilh|Mi 
On  «c  proposa  aussi  d'essayer  qoelqucs  portées  pour  les  coaffiçr 
aTec  les  Tttesses  initiales  obtenues  avec  les  mêmes  charges.  9tae 
cela,  on  se  décida  k  tirer  sur  la  Tamise,  afin  de  ponvoir  nûm 
apercevoir  la  chule  des  boulets;  maïs  l'impression  snrt'uaM 
durant  qu'un  instant ,  un  plan  exact  des  deux  rires  fut  levé ,  d  io 
observateurs  furent  placés  sur  les  deux  bords ,  pour  miein  rtcM- 
nattre  les  points  de  chute.  Pendant  que  les  uns  prenaient  mM  tt 
la  durée  dn  trajet,  d'autres  fixaient  sur  la  rive  qui  lem*  était  oppo- 
sée, quelque  objet  remarquable  sur  l'alignement  do  point  et  le 
boulet  avait  touché  l'eau,  et  dirigeaient  sur  ces  objets  la  IncUe 
ou  l'alidade  d'un  graphométre,  ou  d'une  planchette  ,  et  en  mar- 
quaient la  position  sur  le  plan.  La  même  opération  se  fâisiDtsor 
les  deux  bords ,  l'intcrseciion  de  ces  lignes  de  direction  que  l'oa 
traçait  à  loisir,  donnait  le  lieu  de  la  chute  des  boulets  Ces  dépo- 
sitions ingénieuses  ne  semblent  cependanl  pas  avoir  procaré  de 
grands  avantages. 

Le  a  et  le  g  septembre  on  fit  de  nouvelles  expéricDces  nrlt 
pendule,  avec  les  charges  de  4  et  de  8  onces;   le  canon  était 

(i|  KouicroyoDi  devoir  faire  obicrver  qu'cD  GoniidénDt  Ici  loDgaenn  dn 
charge!  de  poudre  dan*  la  pièce  ,  on  trouve  ^oe,  Is  dernier  joar,  Ica  dkugci 
rcToaléei  avec  force  élaieol  rédoiln  i  4(4^  ^n  Iîeo  de  S*,Si  de  longnoiri  de 
aorte  que  le  laaBemeal  était,  diDi  le  premier  cat ,  de  plui  d'an  cioEpûioïC  ^ 
volume  de  la  charge,  circonitance  qui  ■  pu ,  ce  notu  lemble  ,  avoir  use  ia- 
Uneoce  défavorable  lur  la  force  déTelopp4a  par  la  pondre  et,  par  caiuéqiual< 
nu-  la  «IteMe  du  prujecUle ,  ce  que  noua  tachàiOM  da  dtrelopper  phf  loia. 
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monté  sur  un  affût  :  chaque  boulet  ftit  tiré  sur  des  points  différens 
du  pendule ,  soit  pour  connaître  avec  plus  dVzactîtude  la  force 
des  coups,  soit  pour  prendre  renfoncement  des  boulets  dans  le 
bois;  le  terme  moyen  de  ces  enfoncemens  était  de  i8^  a/5  avec  la 
charge  de  8  onces,  le  bloc  était  de  bois  d^orme ,  sec  et  bien  saîn. 
Ces  expériences  ont  été  faites  avec  le  plus  grand  soin. 

I^s  2,8,  i4  9  a8  ,  2Q  septembre ,  et  les  4-9  >  ^  octobre ,  on 
fit  des  épreuves  sur  les  portées  avec  les  canons  de  ao  et  de  3o  ca- 
libres, presque  toujours  sur  Tangle  de  iS**,  et  quelquefois  sous  ce* 
lai  de  ^S^.  Les  déviations  des  boulets  furent  notables ,  très -fré- 
quentes ,  et  quelques-unes  considérables  ;  les  projectiles  employés 
étaient,  en  général ,  peu  soignés.  La  poudre  n'était  pas  des  mêmes 
barils  que  celle  des  années  précédentes,  mais  elle  provenait  de  la 
même  fabrique. 

Enfin,  les  lo ,  17,  27  et  29  septembre,  on  tira  dans  des  blocs 
de  bois  d'orme  posés  sur  terre ,  afin  de  connaître  les  enfoncemens 
avec  différentes  charges,  chaque  boulet  ayant  été  tiré  sur  un  point 
différent ,  et  dans  la  direction  des  fibres  du  bois  (i).  On  voulut  voir 
aussi ,  par  ce  moyen ,  quelle  différence  on  trouverait  en  mettant 
le  feu  au  fond ,  au  milieu  et  sur  le  devant  de  la  cbarge  ;  on  remar- 
qua que  l'enfoncement  était  un  peu  plus  considérable ,  en  mettant 
le  fea  au  milieu ,  et  beaucoup  plus  faible  ,  en  le  mettant  sur  le 
devant  y  au  point  que  Hutton  attribue  cette  différence  énorme  h 
une  méprise. 

1786.  —  De  nouvelles  épreuves  sur  les  portées  furent  faites  le  12 
juin,  toujours  sous  l'angle  de  i5°,  et  en  employant  les  mêmes 
dispositions  que  l'année  précédente.  On  tira  les  dix-sept  premiers 
coups  avec  deux  onces  de  poudre ,  pour  compléter  la  série  des 
portées  sous  i5^.  En  tirant  ensuite  avec  la  charge  de  quatre  onces, 
on  reconnut  que  la  poudre  dont  on  se  servait  était  plus  forte  que 
celle  employée  en  1785. 


(1)  II  n'est  pas  dit  qu'on  ait  cliangé  la  disposition  du  bloc  ;  on  trouva  que 
les  enfoncemens  étaient  en  raison  des  charges  (comme  leurs  logarithmes); 
^  auraient  dû  varier  en  expérimenHiit  suivant  les  fibres  et  en  travers. 


4éH  du»  l'aSTrage  avec  déiub,ct.joar-fMr^Bnr,  «««cknnbMt 

■•tBB«t*ii*Atuitai»,  KHUdcvraisprocis-^eriiwnbfmtsmcsû 
Lm  taUeMB  adopta  ont  mus  ceUe  £umm  èeéamiAt  xuati^  à 
prèKBUr  #hiie  manière  complèlK,'  iel^hè  hiiliiiwil.liwliitw 
doBBéet  «t  le  résailau  qui  penratt  kAHÎ  élre  «HlèMifei^i 
etmf-^mL  -Cette  mu'cbe  semble  ttèB-bonaB  à  «ntre  ibuA 
aenbhUa  oircoDiUoces. 

'  UtUt  4l l'atmosphère  a  éU  chaque  î««ur  m£qaé,  JMi^ 
H«tl«o  es  ait  tire  une  coaséqnence  qnelcon^Be.  Cebol  far- 
tant ylw  i  ngreller,  ^ue  l'auleor  (Suit  plo*  co  mcwRJçk 
lMre««c  fse,  d'un  antre  cdié,  d'ADioni,  artiilràr  £I^K, 
lioauBe  trèa-capaLle ,  et  d'autres  autears  attribuent  i  TâSiE 
l'atmiMpbère  une  inRuence  a&seï  grande.  Mais,  conunektopf 
rîcDca-ODt  été  décriiea  avec  toutes  leurs  circonstances,  ci  tfim 
ne  peut  pas  douter  de  l'exadilude  des  procès-verinaz ,  oa  poan* 
4oiijours  en  déduire  les  consdquences  qu'elles  comportes!, ala 
étudiant.  Il  elït  pent-fitre  été  à  désirer,  pour  pooToir  minxtef- 
miner  Tinflaeiice  dont  nous  venons  de  parler ,  que  Ics^pROfO 
sur  les  portées  eussent  été  plus  déuillées ,  et  peat-î>ire  on  pm|hi 
soignées.  Lonihard,  dans  ses  espériences,  et  Scbambontt,  diH  icf 
instraclions  qu'il  donne  sur  ce  sujet,  laissent  peu  àdésîrerark* 
précautions  k  prendre  en  pareilles  circonstances.  Oa  ne  trotve 
non  plus  que  la  force  de  la  poudre  employée  ait  été  appr^dét 
par  quelque  éproavette  connue,  ce  qui  est  k  regretter,  d^wWI 
plus  que  la  grosseur  des  grains,  leur  densité,  leur  Cmme,  Féux 
hygrométrique  de  la  poudre ,  etc. ,  doivent  toujoars  afoir  de  rin- 
floence,  surtout  dans  les  petites  armes;  à  la  vérité,  te  pendide 
aurait  pu  servir  lui-mfime  d'éprouvetle.  Enfin ,  on  aunit  i'diie 
encore ,  que  M.  Villantroys  aurait  pu  se  dispenser  de  lapporw 
toutes  les  épreuves,  tous  les  calculs  sur  les  vitesses  initiales  parb 
recul,  qui  compliquent  l'ouvrage  sans  grande  utilité  ,  et  làligKri 
le  lecteur ,  qa'on  peut  aisément  s'expliqder  comment  HnClM'i 
auteur,  a  été  engagé  h  tout  imprimer,  mais  que  le  traductenru' 
ratt  dâ  relraocber  un  peu.,  etc.  Noos  r^pondfoaa  qàe  N.  ViUa» 
troys-mrait  ainsi  ité  au  Iranil  6b  H^uaa  m»  pnnoipaJ  ménK 
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qui  consiste  plutôt  dans  la  narclie  qi»'tt  t  incée  «jne  èuit  les 

résultats  plus  ou  moins  exacu  mnqneiii  il  esl* parvenu:  enefiei^ 

n'est-ce  pas  déjà  un  grand  pas  de  faîl,  que  d'avoir  fixé  Taltentioa 

des  artilleurs  sur  des  questions  si  importantes ,  d'avoir  développé 

les  moyens  de  les  résoudre,  par  de  nouvelles  expériences,  et  par 

le  calcul;  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  erreurs  commises  par  ce  saranC^ 

qui  ne  puissent  être  profitables.  Enfin  f  on  ne  contestera  pas  que 

SCS  expériences  doivent  être  considérées  conmie  m  moj^en  Jéiudt 

très  -  propre  i  exercer  les  officiers  laborieux  dans  de  pareille» 

recherches. 

TimSIÈME  SECTION.  —  RÉSUMÉ  DES  EXPÉRIENCES,   C0M8ÉQUE1SCES 

A   EN  DÉDUIRE. 

HuUon  commence  par  rassembler  sous  un  même  point  de  vue 
les  termes  moyens  des  données  et  des  principaux  résultats  aux- 
quels il  est  parvenu ,  pour  en  former  une  base  sur  laquelle  il 
paisse  appuyer  ses  conclusions. 

11  établit  d'abord  les  longueurs  moyennes  de  toutes  les  charges 
employées  dans  un  si  grand  nombre  d'expériences,  qu'on  peut 
évaluer  à  neuf  cents  environ ,  afin  de  faire  voir  la  portion  de 
Pâme  qu'occupent  les  charges  diverses  correspondantes  aux  dif- 
féreotes  vitesses ,  et  pour  pouvoir  calculer  à  priori^  par  la  théorie, 
h  vitesse  produite  par  chaque  charge.  Les  moyennes  étant  dé^ 
èmiti  du  tableau  des  moyennes  partielles ,  il  en  corrige  encore 
les  petites  irrégularités,  en  prenant  la  moyenne  des  différences 
entre  ces  dernières ,  qu'il  appelle  différence  rr^/i!^r^,  et  qui  lui 
sert  k  régulariser  les  longueurs  des  charges;  il  conclut  mémç 
de  Ut  la  partie  de  l'ame  occupée  par  Télranglement  des  sacs  de 
flanelle  dans  lequel  elles  étaient  renfermées. 

Hutton  examine  ensuite  l'intensité  du  recul  ou  l'élendue  de 
l'ascîllatiou  de  chaque  pièce  de  canon  pour  chaque  charge,  et  en 
déduit  les  moyennes  des  reculs,  les  pièces  ayant  été  tirées  sans 
iealcl ,  et  ensuite  les  moyennes,  les  pièces  ayant  clé  chargées  h 
boulet. 

Reculs  aoic  boulet.  En  rassemblant  les  reculs  moyens  de  chaque 
canon ,  déduits  des  différeotes  e^ériences ,  Hutton  lés  présefNe 


danS'On lablèan,  BprèstroirrédaKIapaUbdesciaontilcsW  I 
Icls,le»ray9n3~deaarcsdé(»iu  À  des  meânvs  cmunàncs,  i 
duitemnileide  ces  moyennei  psrticllei  les  recnls  mo]-eoi,AIlB^I 
•pection  Ai  dernier  tableau,  ba  Voit,  ("que  les  recala  aogmtBtal  I 
toujours  aree  les  lon^eors  des  canons,  et  q«  cepeodtDt, 
le  canon  le  plus  long,  le  recul  est  proportioimeUenieBlflBom 
ndéraUe;  a*  que  le  recul  crotl  toujours ,  tàntqoe  la  durgesn^  I 
mcnlei;  que  cet  accrolsseoieiit  est  assee  régulier,  et  soit  ■»  pro-  1 
grcinon  géomélrique ,  lorsque  les  charges  en  salvem  une. 

Vitesses  du  loulet  calculées  par  le  pendule.  Le  coIomI  VîBid-  j 
trop  regar4e ,  avec  raison ,  comme  le  plus  impartait,  «latiMe  ' 
qni  t4fCK ,  pour  ainsi  dire ,  en  tableaux  raisonnes ,  laoleli 
ataneé  de  l*ouvrage. 

Hntlon  représente ,  dans  quatre  grands  tableaux ,  les  diS 
vitesses  mojeunes,  telles  qu'elles  ont  été  Irouvées  chaqt 
pour  les  difTëreiites  charges,  pour  les  dïfFéreiis  poids  et  dUntiRi  I 
des  boulets ,  avtx  les  principales  circonstances  qui  ont  acco 
gnéleséprcuics. 

Il  rassemble  ensuite  lonles  les  vitesses  produites  par  ç_,- 
charge  de  poudre ,  et  en  prend  les  moyennes  qui  âornmba 
définit ivepient  les  degrés  de  vttesse  que  l'on  doit  atlodn'dt* 
charges  avec  telles  longueurs  données  de  canoo  (i).  Pour  nU, 
il  commence  par  réduire  les  boulets  au  mime  dianitre  et  M 
même  poids,  en  tenant  compte  de  l'influence  que  ceiaodiE~ 
cations  doivent  apporter  dans 'les  vf  lestes ,  et  s^upuie,  pour 
calculer  cette  double  influence ,  sur  les  épreuves  da  ii  septembre 
1784,  dont  nous  avons  parlé.  Nous  avonsdéjà  dit  que  nowa'ajoa- 
tions  pas  une  grakde  confiance  à  celte  manière  de  cwdare  U 


(1)  Non»  «TOD»  déjà  obwrrè  que  le*  eipérienccs  fiitei  mrtont  «  1;"  j 
D'iTiient  pas  toujours  fourni  des  réaullati  régulien,  qoe  l'appareil  tii  ■("' 
prisealait  des  défauts  ;  pourtant  c'est  des  majeiiDU  dédoita  de  la  niast  ^ 
tonte*  les  eipériencci  qui^  Hotton  Ta  tirer  les  consiquencea  ;  noDidemMit'* 
Tërilé  ,  dire  qu'il  avait  eu  soin,  chaque  fois  qnc  les  irrépiluitèi  éliieal^ 
maaifestes  et  partielles,  de  mtrqaerlci  rÉsnltatalDdiTidnebqa'eDeiiIcctvt» 
comme  douteni ,  et  de  ne  pai  en  tenir  compte. 
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rie  «le  yflesae,  par  TefTet  soîi  du  vent,  soîl  de  la  dîfTdrence  de 
i>oids  des  boulets,  de  sorte  que,  d'après  fions ,  il  pourrait  bien  se 
r»  ire  que  les  réductions  faites  par  Hutlon  n'aient  pas  ajouté  k  Texac-* 
tude  de  ses  vitesses  moyennes  calculées,  et  que  celles-ci  puissent 
trouver  un  peu  faibles,  sans  qu^  les  rapports  entre  elles,  en 
«Sgard  aux  variantes  des  charges,  des  longueurs  des  pièces,  etc., 
soient  pourtant  aussi  inexacts,  parce  que  les  réductions  de  Hut- 
lon doivent  moins  affecter  ces  rapports. 

Hutton  ayant  remarqué  que,  dans  son  tableau  des  oiiesses 
FWMùyennes pour  tous  les  canons^  €wec  différentes  charges,  en  suppo- 
les  boulets  tous  d'un  diamètre  et  d*un  poids  donnés ,  il  y  avait 
elques  petites  irrégularités,  principalement  dans  les  moyennes 
pour  lesquelles  on  n'avait  pas  fait  un  nombre  suffisant  d'expé- 
miences,  il  cherche  à  corriger  ces  irrégularités  ;  pour  cela ,  il  part 
âe  la  règle  suivante  :  que  les  vitesses  sont  à  peu  près  comme  les  ra- 
«rines  carrées  des  charges,  tant  que  celles-ci  n'occupent  pas  une 
grande  longueur  dans  l'ame  des  pièces,  et  rectifie  quelques-unes 
clés  vitesses,  en  bornant  toutefois  ses  corrections  jusqu'aux  charges 
^e  hmt  onces  (moitié  du  poids  des  projectiles)  ;  il  forme  ensuite 
mjm  tableau  représentant,  d'après  lui,  les  rapports  fixes  entre  les 
^vitesses ,  les  charges  et  les  longueurs  des  canons.  ^ 

On  voit ,  d'après  fe  tableau  général  des  vitesses  moyennes ,  i*  que, 

^our  chaque  canon  ,  la  vitesse  augmente  avec  la  charge  jusqu'à  on 

c^erlain  terme ,  où  elle  est  la  plus  grande  possible ,  et  que ,  passé 

c^e  terme ,  la  vîtesse  diminue  à  mesure  que  la  charge  augmente  ; 

2*  que  la  charge  qui  donne  là  plus  grande  vitesse  est  différente, 

suivant  les  diverses  longueurs  de  canon. 

Le  poids  des  boulets  ne  pouvant  pas  être  fixé  d'une  manière  in- 
variable, Hutton  trouve  plus  convenable  de  rapporter  les  charges 
à  la  portion  de  l'ame  qu'elles  remplissent  plutôt  que  de  les  estimer 
en  parties  du  poids  des  boulets  ;  ainsi ,  il  fixe  les  charges  corres- 
pondantes an  maximum  de  vitesse  pour  les  quatre  pièces  de  canon 
qui  ont  été  mises  en  expérience ,  comme  les  représente  le  tableau 
SQÎTant. 


TOM.  V.  24. 
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(«■portions  de  l'anic  remplies  par  les  charges  sont  iffi|lt> 
cn.niaoïi  inverse  des  racines  urr^es  des  loogoean  iTii  yW 
vide* ,  CB  aTani  des  charges  (  I  ). 

Conséquences.  —  Les  charges ,  les  ionguears  des  jUctt,  k 
poids ,  le  vent  des  boulets,  la  position  de  la  lumière,  les  iwhiw. 
leur  refouletuecl ,  etc. ,  tels  sont  les  objets  que  l'on  peni  omàt- 
rer  comme  'devant  cierccr  une  induence  plus  ou  mmM  y'' 
sur  les  vitesses  initiales  des  boulets  de  même  calibre.  Chaa»'' 
-#ces  causes  appréciée  isolëmaat,  doit  conserver  son  juhwfft 
quelque  modification  que  l'on  fasse  subir  aux  antres  caua:  ce- 
pendant, il  faut  excepter  de  cette  règle  les  charges  et  la  li- 
gueurs des  pièces  qui  ont  une  influence  compliquée  sur  les  vftoM 
initiales ,  de  sorte  que,  toutes  ces  causes  étant  examiuécs  utfKi- 
■■  ment ,  on  n'aurait  à  poursuivre  cet  examen  que  poor  ok  Ktit 
combinaison  de  deux  causes.  . 

Influence  des  charges.  —  IjCS  vttosses  sont  entre  elles  comme  Wi 
racines  carrées  des  poids  des  charges.  D'après  les  uMean»  tti- 
périences,  cette  loi  n'a  quelque  exaclilnde  que  insqn'à  la  charge 
de  huit  onces  (moitié  du  poids  des  bonlets).  Avec  des  ckarga 
plus  fortes ,  les  rapports  des  vtlesses  sont  moindres,  et 
d'autant  plus  rapidement ,  que  les  canons  sont  plus  coorts  :  ce  f 

(i)  Il  eat  à  remarquer  qae  *i ,  »a  lita  de  couidèrer  lu  ftrtitiu  émme  ^    1 
plittiito,  3/11,  etc.,  QD  prenitt  /m  biigMmri ^ dierg»i.  i 
c«  ac  Mntt  pin*  en  riUon  initrm,  mai»  «i  imsob  A«cffi  «1 
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l'on  peut  aisément  concevoir ,  puisque  les  fluides  élastiques  ont 
aradaeHement  moins  d'espace  el  de  temps  pour  agir  sur  les 
projectiles. 

Influence  des  longueur!  de  canon.  —  Les  vitesses  croissent  à  me- 
nre  que  les  langueurs  de  canon  augmentent,  mais  elles  ne  suivent 
pu  le  rapport  de  ces  augmentations  ;  d'après  les  tableaux ,  les 
rapports  des  vitesses  semblent  tenir  un  milieu  entre  les  racines 
carrées  et  cubiques  des  longueurs  d'ame  (i). 

{]]  D'aprèk  H.  VUUabOja  lei  lungncan  1  donnera  ntubonche»  1  fen,  ponT 
«bltnir  leipluagnadeaTlleuet  areclcjchargïi  qu'on  emploie  ordiaaircment, 
■tnirnl  (out-k-fait  démeiuréei.  D'aprèa  d'Arcj,  une  ]>iècc  de  lingt-qualrc 
(kwgte  de  buil  Ijvrei  de  poudre  devrait  avoir  enTiroD  34^  picda  de  longueur;  le 
colonel  Villa D Ira jt  ajoute  m#mei1ue,DOtre  poudre  ayinlgigni  en  force  dcpui* 
fue  d'Arc;  fallait  «ea  eipérieocea,  le  maximum  cle  longueur  serait  actudlle- 
DFnl  plaa  grand  que  cet  auteur  ne  l'aTait  trouvé.  >oDi  ne  rroyont  point  t  la 

fugdie,  par  la  raiaon  iju'eUe  aérait  plui  forte,  eiigerait  une  an>e  plus  longue  { 
il  Doui  aemble  que  ce  doit  Être  tont-t  fait  le  contraire,  puiaqne  l'inflammation 
(tipt  alora  plus  prompte ,  lea  g»  ayaut  acquia  plui  rapidement  tenr  maximum 
f (liiticité,  la  plua  grande  force  d'impnlaion  eat  plua  t(M  imprimée  au  boulet , 
aprta  ipioi  Ici  elTorli  de*  gai  lur  lai  doivent  décroUre  mCme  avec  d'aataut 
plaide  rapidité,  que  te  premier  elfort  A  tté  plni  Tiolent;  de  aorte  ipi'en  em- 
pldjaul,  par  exemple,  dei  poudres  chloratéca,  on  peut  croire  qu'il  faudrait 
pent'ttre  moini  de  la  moitié  des  longueurs  de  noa  pièces  pour  obtenir  Ica 
ilItaMi  aduellea ,  et  que  leur  maximnm  ne  serait  peut-être  pas  beaucoup  au- 
deinia  dca  loufueura  dont  noua  noua  aervons. 

Si  BOUS  ciaminona  maintenant  la  première  assertion  sur  cea  longueurs  ié- 
muDiéei  qu'on  croirait  nfeceisairei  pour  obtenir  le  miiimam  de  vtlesse  avec 
a  De  charge  donnée,  nous  penaona  que  d'Arcj  el  Villantroji  n'ont  paa  tenu 
cample  de  tout  ce  qui  se  pa»e  juaqa't  la  lorlie  du  boulet  dn  canon  :  il  ;  a 
louioan  DD  point  dans  l'ame  où  l'effet  des  gai  snr  le  projectile  est  le  plua 
CMuîdéiable  ,  la  diilaDCB  de  ce  point  k  la  charge  est  variable,  et  dépend 
d«  Il  qualllé ,  de  la  quantité  de  poudre  employées ,  et  de  la  résistance  k 
Taiocre;  maia  l'inllanimation  étant  toujours  si  rapide,  le  point  en  question 
«e  laoraît  ïtre  betucoup  éloigné  du  logement  du  boulet  (la  position  de 
ce  pÙBl,  si  on  parrenail  une  fois  *  la  déterminer,  fournirait  matière  k  une 
dÏKssiioa  importante  sona  le  Apport  compliqué  des  effets  dei  projectiles  et 
it  la  conservation  dea  piècea  et  dea  affûts).  Or,  depuis  ce  point ,  lea  gn  con- 
■iBDtBt  bien  k  agir  par  t'eO^t  de  leur  expenaion  ,  qui  eat  encore  plus  rapide 
Titlarlteaie  imprimée  au  boulet;  mais  plut  ili  se  développent,  moins  ils  coD- 
Krreat  de  force,  noD-senlement  en  raison  du  plus  grand  espace  qu'ils  occn- 


Ji^uenee  rumbiaét  deê  ehar^i  et  tlmimgÊgm»  Aw«.  -^  larf- 
teue  «ngmenle  avec  ta  chugCt  {Uiipi'i  oH  oerUin  Icmepirâcf 
lier  i  cAoftK  longueur  de  canon ,  passé  lequel  la  vflesse  (liima«t 
aa  contrai»,  par  une  nouvelle  auguMstitùiii  im  cliar||it  fum  b 
mCmc  longueur  :  cetie  eharge  de  iploa  fonde  vÉMm  ttL  tutm 
ptiu  forle  que  le  canon  eHpIus  limg«WBB 
dans  la  mCme  proporlSon  que  la  loagaMff 
pièce.  La^riie  de  l'ame  remplie  de  poadF««  pwr  çomb 
chargct  doit  élre  it  peu  prà&.ei)  caisondircclc^  h  raeï 
de  la  longueur  de  l'ame  vide,  en  a*aBt  de  la  «luw^  {i^ 


pent  pnpTMivemriit, 

•^td  pIllMUODIïnt  toi  cni,  «I  can(ribD«  pCMK  M*  •! V**âe  ptcMI»*»- 

gif  premier* ,  trnipârBture  qui  doit  biJÉKr  d'aolMM  plok4«alkjirib*MAlff> 
oecnpe  ootapariiiTement  une  sarfnca  pbii  fr*o4e  (  1m  pania  4i  *■••  <M 
d'aillean  boDDca  couduclricci  de  la  cbalciii^  Aiaitjcn  pentcmbtfMliil- 

^  te**e  d'eiptnsioa  dn  fa  aenit  léduilcbiHitM  à  oalle^n'aorai  «efritik 
pro)ectile,  il*iulBntplui  qu'il  fuidnil  oiooie  Inûi  ooMptB  dupoM  JtjH 
^ni  ('tcbippcDl  par  la  lumière  tunjounet  ]Wr  lo  veat  da  bonlrt  l*M  fH  c» 

.  Ini-ci  ■  une  muindrc  tIIi^up,  pciin  dû  doivent  cDDcourii  t  npfi«AitfMM< 
le  lenat  ot  len  fluides  tUitîquM  D'à^iicDl  plus  snr  le  boaWl  <|aa4tat- 
nitre  inapprtciDblr.  Enfin,  quelle  ténaUoce  plu.  grande  aepriatat^lp'^ 
colocne^'ilr  lur  lo  boulrl ,  daai  l'iolËrieur  d'uBCiBOn  IrèMtlBagÉiai^^Hi- 
qne  ce  fluid«  noil  lr«s-délié,  il  a'ennt  p m  iDOini  matériel  etao«BfeaM- 
lemeiil  contr*  Ipi  paroi*,  liniî  que  Ici  fluidot  de  la  poudccf  ek,  Vifrfi 
tootei  cei  cmuidtraliont ,  doub  aummei  li  «Joigne  d'admcltra  k  aappMWp 
de  d'Arcf  qa«  doui  letioni  plul6l  porté  à  croire  qu'aae  longnor  i*  <ii|i  ' 
trente  piedi  p^iur  Uipiècctde  a4  «uBrail  peut-être  poor  oblanir Ja BaiJB^ 

de  Tltciae  pratique,  a  recli  charge  de  AUvni,  '-"-  r''"i    'i  <%  n '~" 

Mant,  «1  i/it'o»  fourrail  mimt  réduire  cet  vingt 
m*  ditpMUlon  parliculiitt  de  la  m/me  eiiargt, 

(i)  Le  ciDOii  du  niénic  calibre  dont  la  cbarge  de  flmt  f 

.  4  DDcei,  aurait  t'uviron  i<,8  de  lido,  en  ivanl  de  lacbargi 
Les  loogueurt  de  qui  buache*  A  Sta  une  fois  tnélcu, 
la  règle  de  fiutttm  fùl  applicable  aux.  groi  calibre!,  oa  ponirait  iVa  M'A 
pour dAtermiDci  les  chargea  du  pfut  ||niad  rS<!t,diHuiaBtle*f>liu  gnaàn'^ 
leatea.  C'est  ainsi  que  H,  Viltantroirg  parrient  k  uâgaerla  cbai|ta  de  ai  B*" 
pour  la  pièce  lie  ai,  cl  croit  reconnaître  un  accord  pajbil  entra . ki calcdt ^ 
d'Arcjjd'EuIcr,  de  Lombardeldc  HuttoD, 
pour  la  tllene  ma.. 

iUiuoira  cet  acconl,  aînai  qoe  bien  d'antf««  ea  ibaliaUqn,  foe  l'i^ 
rieDce  no  k  Uùe  pai  de  dèmeolir ,  e(  aoat  l'auion*  piouvé  tel ,  ai  •><»<  f 


\ 


ivouvELLES  expérieuccs  d'artillerie.  373 

Influence  du  poids  des  boulets.  —  HuUon  avail  tiré  de  ses  expé- 
riences de  177S9  entre  autres  coDclusioos,  eelle-ci:  des  boulels 
de  dîfférens  poids  chassés  par  des  charges  égales  de  poudre  en 
reçoivent  des  vîlesses,  qui  sont  à  peu  près  en  raison  inverse  des 
racines  carrées  de  ces  poids.  Quoiqu'il  soit  bien  difficile  de  dé- 
duire de  là  quUl  y  aurait  beaucoup  à  gagner  pour  rarlillerie  à 
faire  usage  de  boulels  lourds  alongi^s ,  ainsi  que  Hutton  le  dit  en- 
suite page  4-  de  son  ouvrage,  après  avoir  rapporté  la  loi  ci-dessus; 
il  faut  que  Tauteur  ait  eu  une  grande  confiance  en  cette  loi ,  puis- 
que ,  1^  il  s'appuie  sur  elle  plusieurs  fois,  et  pour  ses  calculs  les 
plus  imporlans;  a°  puisqu'il  n'a  pas  môme  jugé  nécessaire  de  re- 
nouveler, avant  tout,  en  1783,  ses  épreuves  de  1775  sur  l'influence 
réelle  du  poids  des  boulels  de  les  répéter  alors  avec  des  charges  de 
6,  Set  10  onces  (i). 


veootti  à  démontrer  que  M.  Viliantruys  s'est  trompé  dans  l'estimation  de  la 
charge  de  s6  livres.  D'abord  il  a  été  induit  en  errear  en  fondant  ses  calcaly 
sur  le  nombre  de  calibres  an  lien  de  le  faire  snr  les  longueurs  teUêi  quelUt  des 
pièces,  ce  qui  est  tout  difféicat  et  contre  les  indications  de  Hutton ,  au  poinf 
^a'ea  appliquant  au  AisU  d'infanterie  le  même  calcul ,  M.  Villantroys  aurait 
trouré  que  la  longueur  de  3*  serait  cetle  de  la  charge  donnant  le  maximum 
de  vlteaae ,  tandis  que  ,  d'après  la  règle  de  Hutton,  la  charge  devrait  être  de 
10*  de  longueur,  et  son  poids  les  5/5  de  celui  de  la  balle.  Nous  observerons 
en  passant  que,  d'après  cela,  nous  serions  bien  éloignés  d'obtenir  la  pluf 
grande  vltease  avec  la  charge  il'ub  demi  telle  que  nous  l'employons.  De  mémo 
pour  le  canon  de  ai ,  la  longueur  de  la  charge  nediprrait  être  à  peu  près  qiM 
les  3/a4  de  la  longueur  d'ame,  au  lieu  de  5/ia ,  assignée  par  M.  Villantroys,  et 
son  poids ,  de  i3  livrés  environ  ,  au  lieu  de  36  livres  ;  lesquelles  charges  de  5/5 
on  io|ia  dn  poida  de  la  balle,  pour  le  fusil,  et  i3  livres 00  7/19  du  poids  du 
boulet  de  a4  concordent  beaucoup  mieux ,  et  avec  la  théorie  et  même  avec 
les  épreuves  citées  par  d'Antooi,  etc.  ;  car  on  doit  admettre  comme  positif 
que  plus  les  calibres  augmentent,  plus  les  charges  donnant  le  maximum  de 
vitcase  doivent  être  proportionnellement  moins  considérables. 

(i)  Nous  avons  déjà  dit  que  nous  ne  croyons  pointa  la  justesse  de  cette  loi 
pcNtr  les  projeotiks  en  usage  dans  l'artillerie  ;  la  puissance  des  projectiles  plu» 
lourds  pourrait  en  effet  être  plus  grande  avec  une  vitesse  moindre  ,  mais  ce 
n'eatpaslàce  que  nous  voulons  dire  ;  nous  croyons  de  plus  à  leur  plus  grandù 
vitesse  (font  égal  d'aïUeufi).  Sans  doute  un  boulet  léger  comme  l'air  et  sans 
frottemeol  aurait  la  pUis  grande  vitesse,  puisqu'elle  serait  comparable  à  celle 
que  prenoent  Ins  gaz  de  la  poudre  dans  leur  développement,  il  précéderait 


litfiutmt*  Al  vent  du  bouUt.  —  HMlaa^cMHK-'qBr^  p*k  k 
vttesw  avec  le  veni  de  i/io  du  ctlibre  correspond  fc  ooc  petit 
an  quut  de  la  poudre  enflainmëe ,  et  conclut  qa'en  général  dk 
petite  augmeDUlitiii  d^ns  le  veoldu  boulet  cauaeTme  trés-gmik 
perte  de  Ttteisc  (i).  •- 

InfiuMx  des  buucluins,  du  itfoulematt ,  et  dt  ht  potSwn  dik 
luntUfje.  —  L'emploi  des  bouchons,  Icnr  refoldeînent,-lci  SBIn»- 
U»  pfMÎtioDi  de  la  lumière  n'auraient,  d'aprèt  Hntfam,  «tMeâ- 
flnence  sar  les  vitesses  des  projectiles  <a).  -     '  :  '  ■"  -     i- 


d'aboc^  le  profcctile  pli]9pennt,qui)c  di|MMÇxail  ennhe.  HabBAf^Uda 
prolectilei  ^  p£senl  $,700 ToU  plai  que  l'air,  qni ,  d«  plus, «ont  lUiiBi.nt 
ytr  le  contact,  >oit  par  dei  tionciiona,  loit  pu  Imr  nfoolenienliiiri  diUK 
mt,Hdeit  Mprodnirc  ua  eO^  remanjuble,  la  pondre  tjvtxaaeitétOÊeti 
vdncre,  le*  piemièrei  parcsllo  «nflaDiioèei  ne  pea*cnt  ploa  duiKt  dn^ 
dlu  le  ie*te  de  la  pondre  non  combMréc,  ilhaliiue  la  quantîli^iatfiK- 
loppéeioitplna  grande;  mail,  parla  productiou  deceni-ci,  la  tempètiMn  AA 
t'élevet  encore ,  et  !■  cuiubustioii ,  qui  doit  aïoir  liru  aossi  bien  par  nseKtM 
tamptrature  cODccnliOc  quepor  la  cgmniimicatioD  du  Teu  ,  doit  dFtiiitp''* 
lapide,  le>  gat  ta  plai  grande  abondance  et  plni  élevé*  en  tcnipéiMn,(*a- 
prîméi  cependant  daDil^mlïaie  eipace,  diûvcat  avoir  beaucoopphidefa"** 
et  enBo  le  boolet  être  projeté  avec  plu  de  vttene.  Hall  eniMire  fM'dy  1* 
charge  aoit  raSsanle.  Nodi  reviendnnu  Ih-deaana  dan*  notre  second  nlMl 

(1)  Lei  tprenve*  jur  leaqnellca  raateiir  ■'■ppnie  n'ont  psaétérifMl*' 
nous  «Toni  tu  aiiui ,  page  36i ,  qne  aei  calcob  reposent  nr  de*  igaâtt  ^ 
noua  ne  croyuiu  pai  eiactea,  de  sorte  que,  tout  eo  admettant  qnelapanin' 
réelle  et  mCme  grande,  nouanepenaona  pai  ifa'eUe  d<dve  1 1  jimilmt  fin'  1'^ 
Coniidérable  qu'il  la  np|Me. 

(a)  Roui  doui  pcnnettron*  d'obaerrer  i'  que  le  nombro  de*  eipéritnK* 
faitei  lur  cea  différeni  lujeli  n'eat  pai  aalBaant  pcNir  qae  l'anlav  ait  F*  «* 
tiiel  de*  concliuioDi  précitei;  t'  qu'en  admettant  même  que  kilHn*n'*- 
pRMvM  aiicanc  altération  dans  cet  différeni  caa,  on  ne  poorrait  pMCacotC** 
conclnre  qu'ail  en  letait  alnii  relativement  aux  cal>bi«a  de  gnem,  atlM* 
que  le*  cha^ei  et  lei  profectilp*  étant ,  quatre,  bnît,  donae  «t  ri*Ct-qM<K 
foii  plui coniïdérablei ,  la  poudre,  dani  ion  inBaiDinatian ,  dan*  ■acftiit*' 
doit  pat,  dani  toDlet  cc>  circonitancei ,  se  comporter  de  la  niteie  bw^ 
(uoui  reTÎendron*  ll-deiiui)  ;  3°.  que  ,  dam  le  petit  nombre  d'cEpériaaca  1" 
uni  étéraitci,  on  a  remarqué  des  différence*  dani  le*  réaultati ,  qnî,MH(a* 
bien  grandes,  semblaient  cependant  annoncer  ^utM  qne  le*  înfctnMaft^ 
citera  eiisteot.  Nous  avons  déjà  émis  notre  opinion  aif  la  paailion  de  la  hni<''t 
en  la  noie  page  363.  Quant  aurefoolementsurlesboacbon*,  l'eAt n'était  r" 
simple  i  par  niil*  de  cette  opèratioa  («ipéricnce*  da  1 1  oetobie  (78^)  ■'  '*  " 


WOl)VEI,I.f.S    EXPeRIEdllES   0  ARTILLERIE.  3^5 

Influente  du  reçut.  —  Un  ne  voit  nulle  différence  dans  la  rticâS'r 
uttre  ni  de  la  niasse  des  pièces  et  des  affùls,  ni  du  recul ,  soit 
qu'on  r^rri-^le  loul-à-fait ,  soil  qu'on  le  borne  en  -partie. 

boatcboo  de  liéga  dïvail  augmaiter  la  lésiataacc  du  boukl  lur  kquvl  il  ie|in- 
■ail,  par  roDsequcal,  augmeolei auasï  li  purasaote  ilevi:lu|ij>eK  piu  la  ikjiiJic, 
et  fîiiileiiiïDt  la  vilcMC  du  pro|eclil(!  ;  i"  deui  bouclious  ajniil  été  mii  tus  b 
poudre  rapprochaieDt  d'auUot  le  boulet  de  la  bourbe  de  II  pi^e  ■  )»  poîdi  de 
praiectil»  étaient  moindro,  et  le  renl  plui  cuneidérable ;  roaii,  ce  qui  fttïil 
«DrioultCDiilidéEer,  c'est  que,  le  rerouleniGal  ayant  été  rûtaicL-  uiie  g^ude 
tvnx  1  il  en  était  césullé  un  tauement  de  plus  d'un  cioquièuie  de  ta  charge  , 
qnJlélt  seulcmenl  porlï  au  tableau,  iai>s  que  HultQn  en  ait  autrement  tenu 
compte;  dam  cet  état  de  clioses,  si  nous  parFenioDs  ï  prouicr  que  le  tasse - 
ncnt  devait  iuiluet  ea  sens  contraire  sur  la  vitesie ,  on  pourTail  croire  que  c'est 
par  niile  d'une  compensa  tien  d'elTeta  opposéa  que  l'iaUueuce  de)  bouoluiu' 
Cl  du  lefoulGmeat  n'aurait  pas  été  sensible  du  tout  ou  du  moins  trts-peu;  eain- 
pemalioBï  (causes  d'erreur)  qui  doireot  )c  présenter  fréquemment  dnns  len 
diflïieotea  épreuTei  d'artillerie,  Ft  qui  font  alors  que  luï  résultats  couttatljc- 
toiiei  aaïquels  on  arrive  i-eileul  sans  explication. 

8*ns  août  atrfler  aux  avantages  et  auiioconvcniens  des  huurhoDs  et  du  re 
fbalemenl ,  nous  allons  luainleaant  ess.-ijerde  prouver  que  le  lassenient  de  la 
pondiv  doit  enipScher  qu'elle  produise  luiil.t'eirrl  qu'on  pouiraîl  en  attendre  1 
niais,  ce  que  nous  avons  k  dire  ae  nrttacliaut  au  phènomiae  de  faifîammalùm 
(fe  ta  poadrt-,  nous  souames  obligés  de  traiter  en  mGme  temps  cette  questiun  , 
ce  9Be  Dous  rcroniici  le  plus  luccinclement  possible.  Kuua  eu  avons  déjà  dit 
lin  mot  dus  l'ialnx/uctien  à  l'élude  Jt  t'artilltric,  page  ai  g. 

IL  «emblc  que  jusqu'à  présent  on  ne  j'eat  pas  rendu  coLuple  d'une  luanièiir 
bien  aatisTaisante  du  pbéuomcae  de  l'in  II  animation  de  lB,puudre  dont  les  va- 
riations qn|  ireprudanl  la  plu»  grande  influence  sur  lea  elfets  à  ybteDÏc  de  cet 
ageat.  On  n'a  pas  assui  cunsidéré  que  c'eat  parce  que  la  poudre  est  meuvaUc 
eondaeiriet  de  la  cbalvur,  qu'elle  ne  saorait  s'enflaniuicr  inatantanèment  ;  car, 
H  elle  a  rëetlemenl  cette  qualitiij  il  doit  arriver  que  la  cbalcui,  la  flamme,  ap- 
pUqui^ni  en  un  point,  ne  puissent  pas  facilement  pénétrer  dan&  l'intérieur  ;  l'iu- 
flamualion  ne,  pouvant  s'étendre  que  par  la  propagation  de  la  flaniiiicun  pai 
uoe  «lévaliun  suEUaante  de  température  ,  si  la  charge  formait  une  mame  bi'.'n 
COinpai^te  pressée  contre  Iva  parois  de  l'ame  du  canon  ,  y  adhérant  uiOme,  en- 
fin, tOKi  dure  pour  ne  pas  être  brisée,  il  n'y  aurait  qu'une  fui  ti  an  du  la  ppudrq 
qui  l'en  lia  m  me  rail  uliltiiienl,  et  mËme  celte  poition  ne  aérait  guérea  que  cpIIi; 
DBceasairt  pour  chaaicr,  avec  une  IrËa-raible  vitesse,  par  un  dégagement  de 
gai  luflisant ,  le  projectile  hors  de  la  bouche  ii  feu.  Les  conséquence»  qui  r^r 
■ultcraient  de  cet  effet  sont  aaaei  importantes  pour  autoriacr  quelques  épteu- 
«es  d'ailleurs  peu  dispendieuses  qui  inSrmeiaicul  ou  cunlirmer aïeul  nette  as- 
i:  te  wccta  decea  épreuve*  peut  déj^élrE  prévu  jUKju'kiui  udaiiijioint. 


37G  MfiLAIIGES. 

Rapports  des  i^itesses  initiaks  ei  des  portées,  — HoitODy  ccHoparanl 
les  vîtesses  arec  les  portées  correspooâanteSf  trouve  qae  celles-ci 
ne  croissent  ik  pea  près  qa^en  raison  des  racines  cinquièmes  des 

• 

d'après  les  résultats  dt  Rumford  sur  des  gros  grains  de  poudre,  chassés  d'an 
fusil  par  des  charges  de  poudre  fine,  on  allnmés  par  un  petit  morceau  de  fer 
rouge,  grains  qui  ne  manquaient  jamais  d'atteindre  des  écrans  placés  k  huit , 
dix  et  douze  pieds  de  distance,  et  y  arriraient  le  plu*  souvent  en  manière  de 
fusée. 

Si  l'inflammation  de  la  poudre  est  très-rapide,  comme  cela  arrÎTe  dans  le 
service  ordinaire  des  bouches  à  feu,  cela  tient  à  ce  que»  par  la  communication 
du  feu  à  l'aide  de  l'é toupille,  la  haute  température  produite  par  ce  commen- 
cement d'inflammation  peut  se  communiquer  promptcmcnt  en  raison  deHo- 
tervalle  qui  existe  entre  les  grains ,  et  que  cette  température  doit  même  aug- 
menter par  l'effet  de  la  résistance  que  présente  le  projectile,  et  enfin ,  en  rai- 
son de  ce  que  les  grains  non  consumés  se  dispersent  lorsque  le  projectile  est 
délogé  ;  de  manière  qne  c'est  à  une  distance  plui  on  moins  éloignée  du  loge- 
ment de  la  charge  de  poudre,  que  la  plus  grande  production  et  la  plus  grande 
action  des  gaz  ont  lieu.  Ainsi,  l'inflammation  est  successive,  et  devient  de  phis 
en  plus  rapide ,  à  mesure  qu'il  y  a  plus  de  chaleur  dégagée,  et  surtout  qu'elle 
l'est  plus  promptement  et  qu'elle  peut  plus  facilement  pénétrer  la  matse  ; 
ainsi  pour  que  l'inflammation  soit  la  plus  rapide  possible,  et  qne  toute  la  pou- 
dre de  la  charge  produise  un  efl^t  utite^  il  importe  :  1*  que  le  projectile  pré- 
sente une  certaine  résistance  ;  2*  que  la  chaleur,  la  flamme,  puissent  pénétrer 
à  travers  les  grains  ;  qu'il  y  ait ,  par  conséquent ,  des  interstices ,  puisque  la 
poudre  est,  comme  nous  avons  dit,  mauvaise  conductrice  de  Ift  chaleur.  Donc, 
le  tassement ,  etc.  ;  donc  un  vide  convenablement  disposé ,  etc. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  semble  d'autant  moins  déplacé ,  que  l'on  en 
est  maintenant  à  croire  que  le  vide  n'a  aucune  influence  dans  les  changes  sur  les 
effets  de  la  poudre.  Cependant,  des  faits  paraissent  venir  à  l'appui  de  cette  in- 
fluence ;  mais  on  a  encore  tenté  trop  peu  d'épreuves  directes.  Considérant 
comme  incomplètes  les  expériences  exécutées  sur  les  charges  des  fourneaux 
de  mines,  les  seules  parvenues  à  notre  connaissance,  nous  pensons  qu'elles 
ne  sauraient  prouver  pont*  et  encore  moins  contre  ce  que  nous  avançons. 

Qu'on  veuille  bien  remarquer  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  métaphysique,  d'ab- 
stractions ,  de  raisonnemens  vagues  sur  l'inflammation  de  la  poudre,  la  ques- 
tion est  toute  physique  et  de  la  plus  haute  importance.  IV 'est-il  pas  étrange 
qu'on  ait  tant  discuté  sur  les  vitesses  des  projectiles,  sur  les  longueurs  de  ca- 
non, sur  la  quotité  des  charges,  sans  itavoir,  ni  rccl:ercheravec  autant  de  persé- 
vérance quel  est  le  meilleur  moyen  de  disposer  la  poudre,  de  s'en  servir,  com- 
ment il  convient  d'y  mettre  le  feu ,  etc.,  etc.,  afin  de  faire  produire  à  des 
charges  données  le  plus  grand  effet  possible  F  Nous  sommes  portés  à  croire  que, 
par  des  dispositidns  raisonnécs,  fondées  sur  les  propriétés  de  la  poudre,  on  par- 
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longueurs  d'ame  des  canons,  de  sorte  <^'cn  doublant  lés  lon- 
gueurs des  pièces ,  il  n'y  aurait  guère  que  1/7  de  portée  à  ga- 
gner (1). 

viendrait,  «tcc  dei  charges  bemueoup  plus  faiùlet,  k  atteindre  des  cffei»  au  moin$ 
auwi  considérables  et  plus  réguliers  que  ceux  que  l'on  obtient  actaellemeatl' 
Noos  nous  occupons  à  ce  sujet  d'un  programme  d'épreuves. 

Qu'on  nous  permette  une  dernière  réflexion*:  1*  on  s'accorde  h  vouloir  assi- 
gner un  terme  fixeà  la  force  absolue  de  la  poudre  ;  3*  il  n'y  a  pas  deux  auteari 
qni  s'entendent  dans  la  détermination  de  ce  terme,  qu'ils  font  varier  sea- 
lemcnt  depuis  100  jusqu'à  55,ooo  atmosphères*  Nous  pensons  que  tous  les 
aombres  que  CC3  auteurs  présentent  sont  justes,  par  la  raison  qu'on  ne  sau- 
rait limiter  la  force  de  cet  agent  si  puissant;  que  srs  eflets  sont  très-variables, 
suivant  les  quantités  de  matières  employées,  les  espaces  occupés  et  les  résis- 
tances à  amSÊicre.  Si  l'on  songe  maintenant  que  Rnmford,  dans  ses  <(eni(^j*«s 
épreovef  nir  la  force  absolue  de  la  poudre  qu'il  a  pu  mesurer  plus  exactement,  ' 
est  parrenu  à  constater  qu'un  seul  gramme  de  poudre  dans  une  éprouvetle 
qu'elle  ne  remplissait  qu'au  deux  tiers ,  aurait  fait  équilibre  à  une  preision  de 
plus  de  10,000  atmosphères ,  que  penser  de  la  puissance  que  pourraient  dé- 
velopper des  quantités  de  poudre  1,000,  4i^<>0  fois  plus  grandes ,  telles  que 
celles  que  nous  employons  dans  nos  bouches  k  feu  ordinaires ,  et  comment 
fixer  la  limite  des  effets  que  nous  pourrions  obtenir  dans  le  service,  malgré 
1rs  pertes  inévitables  provenant  de  l'expansion  progressive  des  gaz  dans  l'ame 
dos  canons ,  malgré  les  pertes  par  le  vent  et  par  la  lumière? 

(1)  Nous  avons  dit  que  ces  épreuves  sur  les  portées  n'avaient  pas  été  assez 
soignées  ;  qae  les  projectiles  employés  étaient  le  plus  souvent  de  rebut ,  au 
point  que  les  déviations  avaient  été  fort  considérables  (entre  i/3  et  i;4  des 
'      portées).  D'ailleurs,  en  admettant  que  la  loi  fût  juste  pour  les  calibres  de  Hut- 
•     ton,  on  peut  croire  qu'elle  cesserait  de  l'être  pour  nos  calibres  de  guerre,  puis- 
que, d'après  de  nombreuses  expériences,  et  entre  autres,  celles  qui  ont  été  fai- 
tes à  Hanovre,  en  1785,  sur  les  longueurs  des  bouches  h  feu,  on  a  reconnu  que 
ces  canons  dans  les  longueurs  de  aj,  ài  et  18  calibres,  donnaient,  avec  la 
i.       charge  de  la  moitié  et  mCme  du  tiers  du  poids  du  boulet ,  des  portées  égales, 
et  des  résultats  égaux  par  la  pénétration.  Ces  expériences  de  Hanovre,  plus 
circonstanciées,  et  dont  les  moyennes  furent  prises  sur  un  très-grand  nombre 
^      de  coups ,  ne  présentèrent  pas  les  mômes  irrégularités  que  celles  de  Turin  et 
m.      de  Douai,  etc.  Sans  doute  il  doit  y  avoir,  mat'liématiquenient  parlant,  un  sur- 
f.      croît  de  force  ajouté  dans  dus  pièces  plus  longues,  par  l'actiun  continue  des 
r      gtzdans  leur  expansion  sur  les  boulets;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  l'cx- 
c  •    pèrience  ,  ce  grand  m ;fltre ,  prouve  que  l'influence  des  longueurs,  passé  un 
ti  i    terme  bien  rappn)ché,  n'est  pas  appréciable  pour  les  bouches  à  feii  ordinaires. 
f.         Au  sujet  des  déviations,  M«  VQlantroys  rapporte  que  Borda  avouait  ne  savoir 
i:       rien  sur  leurs  causes ,  et  il  ajoute  que  ce  que  Borda  ne  savait  pas,  il  était  permis 
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périfocet;  si  les  résolt^ls  qu'il  pc^ipatc,  mime  Imurflk  -m 
extctc ,  ne  umblent  pu  devoir  fitrc  d'noe  «[^Ucalioit  iiHiéSMt, 
piHW|ae  U  poudre  ne  ae  coniporle  pas  ^  U  mtoM-MaiR 
^n*  lu  petites  et  grandes  juches  à  feii,  que  la  gnwew  da 
^ûns,  lénr  densité,  Ifinmidît^,  etl.,  eierçent  une  inflocMt 
marquée,  il  n'est  pas  moin  j  vrai  que  le  travail  dé  Hnlton  est  dte 
ipraode  imporUnce ,  surtout  par  ïa^uùte  des  rapporu  ip^ktt- 
nit  eotre  les  charges ,  les  longueurs ,  etc. ,  des  pièces  f  ■■  "^ 
at£Br».  -Moas  devons  à  cet  auteur  de  la  recooBaiasance  |Mr>*air 
âat^  te  «entier  ouvert  par  Robins ,  et  stûvi  par  d'Afty;  poor 
aToir  perfectionne  les  moyens  dVpreaves  par  le  pendnk  (iwn- 
nent  pins  propre  encore  à  faire  connaître  des  rappoTla|^^te- 
ne^dù  valeurs  absolues) ,  enfin,  ponr  avoir  préaeat^S  i^  ' 
tata  tonjonrs  avantageux,  qneb  qu'ils  soient,  parce  qn*ibMmM 
au  moins  de  point  de  départ ,  et  qu'il  est  plus  facile  de  coTrigtr, 
de  modifier  que  de  trouver. 

Dana  un  second  article  nous  rendrons  compte  de  U  dcun^ 
pwtie  dont  nous  devons  la  traduction  à  M.  Terqneni.  Oa  penl 
juger  d'avance  de  l'intérêt  qu'elle  doit  présenter,  soit  eu  laiioa 
du  sujet,  puisque  Hutton  s'y  occupe  de  la  résistaiice  de  Vm,tf 
qii'il  y  résume  tous  ses  travaux,  dans  un  traité  particulîff  mia 
théorie  et  la  pratique  de  l'artillerie;  soït  en  raison  des  noyé», 
pnisqne  l'auteur  complaît  déjà  cinq  ans  d'expériences  saines  nr 

i  fautrt*  de  l'ignonr.  Blaii ,  en  a»D(  (l'niie  MmUible  peraDisNON  i  Ftpri  ^' 
iMin  coatempuraini,  no*  pèrei  non*  lurBient  tniuinû  un  ikAi  Mnttfc 
d'ignonace  et  de  pr^ja^i  ',  Rico  ne  noni  •emblc  plui  contndi*  ms  pia(i«* 
dei  Kiencei  et  de>  itla  qae  cette  espèce  de  dévotion  raven  le*  nn»,  fv 
cette  dupoiitioa  malheareuMmeat  trop  cominupe  t  pcDier  d'aprti  In  Mtmi 
i  admettre  UDi  cOotrOle  leun  opinioni  et  lei  i^tuJtati  de  leon  InTWi  (^ 
(fci  queilioni  4ui  n'ont  pai  infon  pfitè  ou  ertatti  é»  Fœfériai,ea.\ 

Si  dang  le  compte  qoe  nom  Tenoot  de  reodre ,  noai  ■voni  manifaili  f^ 
quefuii  notre  itoala  Mir  lea  piopoaitioni  de  HM.  Hatlon  et  VillaBtiajii  MM 
avuDi  cru  devoir  le  faire  lurtout,  pah:c  que,  joaimiitiVi)  et  l'tMlie  d*SM  ri- 
putalion  «cienliSqne  bien  mtritée,  IcurH  CMi>éqijence>el.pcnl-Cti«ln>*<'' 
reiin  ont.étt  admiua  depuii  dani  quelque!  uunsfca  c. 
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ces  matières  ;  enfin  ^  en  raison  da  mérite  de  la  traduction ,  qui  ne 
pouvait  élre  confiée  à  de  meilleures  mains. 

Nous  nous  proposons  de  présenter  ensuite  le  tableau  des  diffé- 
rentes parties  de  la  balistique ,  de  faire  voir  les  liens  qui  les  unis- 
sent entre  elles ,  d'assigner  la  place  que  doivent  occuper  dans  ce 
tableau  les  expériences  de  Hutton ,  de  résumer  les  différens  ira- 
vaux  entrepris  sur  les  portées,  etc. ,  enfin,  après  avoir  dit  ce  qui 
a  été  fait  de  plus  important  d'indiquer,  à  peu  près ,  tout  ce  qui  reste 
à  (aire,  etc.  Nous  pensons  que  ce  précis,  par  lequel  nous  termi- 
nerons notre  second  article ,  ajoutera  peut-être  k  l'intérêt  dont 

il  est  susceptible. 

J.  Madelaine, 

Capitaine  d'artHlerie, 


RELATION 

DU  SIEGE  DE  MÉZIÈRES 

EN    l8l5  (l). 


La  ville  de  Mézières  occupe  l'isthme  d'une  presque  ile  formée 
par  la  Meuse,  sur  laquelle. elle  a  deux  ponts,  dont  l'un  pourrait 
dtre  écluse ,  pour  jeter  les  eaux  de  la  rivière  dans  les  fossés  de  la 
ciudelle.  Lorsque  cette  ville  fut  mise  en  état  de  siège  en  181 5 ,  on 
n'y  trouva  que  soixante  bouches  à  feu,  quoique  l'armement  de  la 
place  dAt  être  porté  à  cent.  Les  magasins  ne  renfermaient  que 
vingt-neuf  mille  kilogrammes  de  poudre,  l'approvisionnement 
des  vivres  ne  laissait  rien  à  désirer.  Sa  garnison  était  forte  de  trois 
mille  hommes  environ ,  en  y  comprenant  les  artilleurs  de  la  garde 
nationale,  et  une  compagnie  de  soixante-seize  jeunes  gens  de 
Charleville. 


(1)  G«t  essai  sur  ce  siège  mémorable  a  «té  présenté  au  Roi  par  l'aulvur  en 


38o         -  mélahobs. 

:  tIjC  sy*  joilietf  on  fM  infevflié - <|Vfr.  fe ttttrinriié  tinit  flM 
Sedan f  et  que,  parsa»te4'iHieeo«realiott'^  h dMrfOnJeiSÉBlt; 
qni  arait  invesli  eelte  villes  se  portait  ânUMÉT ftè'MmwaiBi tf 
iei,  le  aS,  les  assiégeans  parurent. dératH  U  |lncè;  en  ctMraa- 
nèrent  lea  hauteurs,  et,  rerk  tes  quatre  lienrea  aq^rbnnfiy  de 
fat  investie  de  toutes  parts. 

i  Le  ag,  vers  les  deux  heures  après  midi,  les  aatiëgeanstecOH 
dirent  de  Saint*Maar ,  Tune  de  leurs  positidnè*,  et  râMrt  afce 
du  canon  attaquer  Ckarleviile.  LesliaMtaiM  aéiih  luimi  hs 
combattre.  Se  laissant  emporter  par  un  àèle  ntipradeiAi-wiiifai 
honore  leur  bravoure ,  ils  ne  calculèrent  point  les  nritesAM^té- 
sistance  qu'ils  pouvaient  à  peine  opposer  à  no  parti  de  ca»akne. 
I^  ville  (ht  prise  de  vive  force  vers  cinq  heures,  et  livrée  sa fB- 
la]ge.  Le  temps  seul  a  pu  cicatriser  les  plaies  que  la  gnerreanil 
causées  aux  braves  habitans  de  cette  ville. 

La  prîsc  de  CharlevîUe  excita  des  murmures  k  Héttèm;  les 
aliroupemens  provoqués  par  des  canonnière  bourgeois  se  (atwi^ 
rent  dans  la  nuit.  Depuis  le  i^  jusqu'au  ii  juillet,  «m  ae  can 
point  de  tirailler  aux  avant-postes. 

Le  17,  un  courrier  de  la  malle  entra  dans  la  place  de  Héûtot 
et  donna  Dicureuse  nouvelle  qne  le  Roi  était  remonté  surletriae. 
M.  le  général  Lemoinc,  commandant  supérieur  de  la  place, Tan' 
nonça  par  un  ordre  du  jour  ;  on  s^empressa  d'arborer  le  drapeau 
blanc,  et  la  garnison  prit  la  cocarde  blanche^  Cependant,  M.  k 
commandant  désigna  aux  troupes  les  postes  que  chacune  d^tiki 
devait  occuper  en  cas  d'alarme ,  en  leur  reconamandafll  de  s'y 
porter  avec  rapidité. 

Le  a^,  quelques  hommes  du  22%  dispersés  en  tirailleurSy  tit^ 
quèrent  les  assiégeans.  Ceux-ci  occupèrent  un  poste  au-dessus,  ^ 
à  droite  d'une  maison ,  dite  Bellame ,  située  à  environ  vingt  toistf 
de  l'avancée  du  pont  d'Arche.  Cette  sortie  avait  pour  bol  de  r^ 
connaître  les  ouvrages  qu'ils  avaient  faits  sur  ce  point. 

Le  a5 ,  les  assiégeans  avaient  construit  à  environ  trois  t^ 
toises  au  nord  de  la  ville,  une  batterie  de  six  pièces;  ils  avaient 
aussi  construit  quelques  ouvrages  dans  le  village  de  Mohon.  M.l^ 
général  Lemoine  résolut  de  faire  une  sortie,  afin  de  reconoa/lr^ 
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les  travaux  de  l'ennemi.  Un  bataillon  composé  de  douaniers ,  de 
volontaires  de  la  garde  nationale  et  de  plusieurs  compagnies  de  la 
légion  des  Ardennes,  sortit  par  la. citadelle,  et  se  dirigea  sur 
Saint-Laurent,  village  situé  àHme  lieue  à  Test  de  la  ville ,  que  les 
assiégeans  occupaient ,  et  où  ils  avaient  un  parc  d'artillerie.  M.  le 
major  Baudin  dirigea  cetle  reconnaissance  avec  intrépidité  ;  il  s*a- 
vançait  toujours^  précédé  de  quelques  tirailleurs,  mais  bientôt 
une  forte  colonne^  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie,  le  força  à 
la  retraite  ;  il  rentra  sans  avoir  été  inquiété  par  l'ennemi. 

Un  autre  bataillon,  sous  les  ordres  de  M.  le  major  Coblence, 
ajant  deux  pièces  de  campagne ,  masquées  par  deux  pelotons  de 
cavalerie,  sortit  par  la  porte  du  pont  de  pierre ,  et  se  dirigea  sur 
le  village  de  Mobon.  Ce  bataillon ,  marchant  avec  rapidité ,  ar- 
riva jusque  sur  l'ennemi,  quUl  n'avait  pu  apercevoir.  Une  vive 
fusillade  s'engagea,  le  village  fut  enlevé  et  traversé  au  pas  de 
charge  par  les  Français  ;  mais  les  assiégeans  ayant  reçu  an  rcn- 
fort  considérable ,  la  retraite  des  Français  s'effectua  dans  le  plus 
grand  ordre ,  sous  la  protection  des  deux  pièces  de  campagne  et 
de  l'artillerie  de  la  place.  On  doit  des  éloges  k  M*  le  major  Co- 
blence et  aux  braves  soldats  qu'il  a  dirigés. 

Dans  la  nuit  du  26 ,  les  assiégeans  construisirent  une  seconde 
batterie  près  de  la  route  de  Flandre ,  et  à  quelques  toiser  en  ar- 
rière de  la  maison ,  dite  Bellevue,  Ils  en  avaient  conslroit  one  troi- 
sième en  avant  et  à  droite  du  clocher  de  Mohon ,  et  une  quatrième 
derrière  une  maison ,,  dite  Descarreanx.  Le  a6 ,  â  deux  hçures  du 
matin ,  l'ennemi  commença  à  tirer  sur  la  ville. 

lAi  feu  dura  quatorze  beures  ;  il  ne  cessa  ^  de  la  part  des  assié- 
geans, que  lorsque  deux  de  leurs  batteries  furent  démontées. 
Pendant  la  nuit  et  le  jour,  les  deux  tiers  de  la  garnison  étaient  sous 
les  armes.  Dans  la  nuit  du  a6 ,  les  assiégeans  recommencèrent  à 
tirer  sur  la  ville  avec  une  vivacité  incroyable.  Le  feu  de  nos  rem- 
parts u^  céda  en  rien  à  celui  des  ennemis.  Les  braves  canonniers, 
oubliant  toute  fatigue ,  redoublèrent  de  zèle ,  de  courage  et  d'ac- 
tivité ;  à  une  heure ,  ils  avaient  de  nouveau  démonté  les  batteries 
des  assiégeans. 

Pendant  ces  deux  jours  d'un  horrible  bombardement,  les  ha- 


Uum  de  lUtiires  otf  ^otiT^  une  parteitmiHMle  ;  |Whi  I 
fruâtU*  H  Mttit  trouvées- MHS  reaMKirces.'M.  le  gèi&ll  Lemràt  ' 
fil  fonnûr  i  ces  infortunés  quatre  cents  rations  de  rivres  par  jav, 
et  onlannt  qu^on  logeât  dans  des  casemates  les  femmes  et  Ih  ta- 
tUM.  Nooadevons  rendre  ici  on  éclatant  hommage  à  U  belle  a»' 
doite  de  M.  le  comte  Adt^pbe  de  Jaiâ>ert,  maire  de  b  t3(. 
M.  le  curé  Damery  se  portait  partoat  où  sa  préseacc  pminitftn 
ntile  ;  je  ne  puis  passer  sous  silence  le  calme  et  le  sang-froid  dt 
cet  ccdéiiaslique  dans  cette  catastrophe. 

Vne  bombe  qui  tomba  sur  la  chapelle  de  la  Vierge  de  Fé^ie 
parMMÎ^  resta  sospendne  sou  la  yoàte,  engage  dm bisl- 
fwmerieoù  on  laroit  encore:  cet  érénement  excita  lannaiiié 
générale,  et  M.  le  curé  de  Mézières  pablia ,  à  cette  occaâMi,  wt 
lettre  qui  Ini  fii  honneur. 

Le  a8 ,  à  dix  heures  du  matin ,  un  parlementaire  se  prémB 
arec  l'intention  d'entrer.  M.  le  connnandant  de  la  place  tiâpt 
l'avancée  du  pont  d'Arche  ,  et  s'y  rendit  avec  deux  officiers.  D  J 
trouva  M.  le  gëniiral  Eglofsicin ,  commandant  dcCharIcnOt: 
M.  le  colonel  de  Witzlebeo ,  et  H.  Hilon  de  ViiieiTt  Kmfii- 
fet,  avant  le  retour  de  Bonaparte.  Cette  conférence  n'etfncM 
résultat  ;  toutefois ,  M.  le  lieutenant  général  Lemoine  oblùt,  ler- 
baiement,  nn  armistice  qni  devait  dorer  jnsqa'aa  retour  "de  K-Jc 
Villiers,  qni  fnt  chargé  de  se  rendre  k  Paria  ;  mais  ce  féàbi 
ayant  remarqué  que  les  troupes  étrangères  réparaient  leocibil' 
leries^ilne  crut  pas  devoir  le  tolérer,  et  il  ordonne  bienidt  de  te- 
commencer  le  feu. 
Les  ag,  3o  et  3i,  les  assîégeans  ne  cessèrent  de  tnvniler îonr 
,.etimît.  Les  batteries  de  la  place  faisaient  feu  de  tontes  puU  pow 
s'opposer  k  ces  travaux,  ce  qui  obligeait  nos  braves  canonniefsi 
élre  totqours  sur  les  remparis.  * 

Le  1"  août,  les  assiégeans  passèrent  la  Meuse  an  gué,  et  vianX 
s'emparer  d'une  ferme  dite  Laixùrtrute,  située  dans  Itle  Srât-J*' 
lien  ;  ib  établirent  nn  poste  considérable ,  malgré  la  k^vonre  fW 
déploya  la  compagnie  des  gardes  nationaux  :  ib  Tonlaîent  s'enip*' 
rer  de  l'tle  Saint.Julien.  JUans  la  nuit,  les  tronpe*  étrangères  di- 
rent attaquer  une  redoute  Ji  l'avancée  de  )*  citadelle,  et  s'encv 
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parèrent  de  vive  force,  malgré  la  vigoureuse  rdsistance  des  doua- 
niers :  mais  comme  ils  ëlaient  sous  le  feu  de  Farlillerie  de  la  place^ 
ils  ne  purent  s'y  maintenir  long-temps.  Cet  attaque  avait  pour 
but  Je  détruire  la  redoute,  et  de  fixer  Tattention  des  assiégés  sur 
ce  point ,  tandis  qu'ils  portaient  des  forces  dans  l'fle  Saint-Julien, 
où  Tou  ne  cessa  de  tirailler  toute  la  nuit.    • 

Le  2  ,  les  assiégeans  travaillèrent  nuit  et  jour  à  la  construction 
de  deux  ponts  pour  pénétrer  plus  facilement  dans  Tîle  Sainl-Ju- 
lien.  Les  canonniers  de  la  place  ne  purent  empêcher  d'établir  ces 
deux  ponts  ;  le  premier,  à  environ  huit  cents  toises  à  l'ouest  de  la 
ville  ,  au-dessous  du  village  de  Prix ,  et  le  deuxième  k  là  tour  de 
Warq,  environ  deux  cents  toises  au-dessous  du  premier. 

Des  tirailleurs  assiégeans,  soutenus  par  quelques  pelotons,  sor- 
tirent de  la  ferme  de  la  Yoirennc,  et  vinrent  impétueusement  at- 
taquer les  avant-postes  français.  Une  fusillade  très-vm  s'engagea, 
et  dura  jusqu'à  la  nuit. 

Le  3 ,  vers  les  quatre  heures  du  matin ,  il  y  eut  un  brouillard  si 
épais,  que  les  canonniers  étaient  dans  l'impossibilité  d'agir,  n'ayant 
plus  de  point  de  direction.  Les  assiégeans  profilèrent  de  cet  avan- 
tage ,  et  les  efforts  des  braves  défenseurs  de  la  place  ne  purent  les 
empêcher  de  s'établir  dans  une  promenade  dite  ie  Bois-d*Amoury 
qui  était  pour  eux  un  point  très-important.  Vers  onze  heures  du 
soir,  ils  firent  de  nouvelles  tentatives ,  tant  sur  la  redoute  qu'oc . 
cupaient  toujours  les  douaniers,  que  sur  l'avancée  du  pont  de 
pierre. 

Le  4 1  ^  dix  heures  du  matin ,  le  feu  prit  au  faubourg  de  Saint- 
Julien  :  heureusement  les  habitans ,  qui  craignaient  ce  fâcheux 
événement,  avaient  rentré  leurs  effets  en  ville.  Dans  la  i^uit  du  4- 
au  5 ,  les  assiégeans  placèrent  une  batterie  près  ie  l^ois  de  Prix  ;  à 
onze  heures  du  soir  elle  commença  à  tirer,  et  treize  obus  tom- 
bèrent sur  la  ville.  Cette  batterie  volante  fut  portée  près  du  vil- 
lage de  Mohon,  et,  comme  elle  changeait  à  chaque  instant  de  po- 
sition ,  il  était  impossible  aux  canonniers  de  la  place  de  riposter 
avec  succès.  Le  6 ,  voyant  que  le  feu  continuait  sans  cesse  de  la 
part  des  assiégeans,  M.  le  commandant  de  la  place  écrivit  à  M.  le 
baron  de  Hake,  général  en  chef  de  l'armée  du  nord  de  l'Allema- 


m 

gnc.  La  réponie  de  ce  général  fit. 
nctin  et  il  son  hnnkaiiité. 

'  Dant  la  nuit  du  5  an  6  ud  Violenl  ongt  «dt^at,  ttt 
entrent  deToir  profiler  de  l'obsciiril^  pour  ^eaiparer  de  SiiM- 
Tnlien  ;  ntaû  ils  furent  reços  par  noe  rire  fnnlIadeqùdinM^ 
la  nml.  Le  lendentain  lés  asùégeaot  firent  oae  v^^oarciK  tûtt- 
que  sur  le  même  point ,  et  (Mlllrent  réiuûr  duis  leurs  pnjelii 
mail  le*  Waves  soldats  ^a  aa*  TeUlaient.  L'enoenû  préfib  li 
VahieariU  âe  la  nnit  poor  s'avancer  en  ùlencé ,  et  viM  JMfa'v 
|ned  dea  palissades  sans  Taire  fea.  Uiae  coièime  manamak  igt- 
lement  enulcncc,  et  chcrcbail  à  lonraer  lu  Iroopcs^TM  kh- 
Uait  Eavoriser  les  astiégeans  dans  celle  entreprise  barCt,  îb 
étaient  mtme  di]k  parvenos  h  cnuper  trois  palissades,  lonqB'a 
fen  ternUa|fengage3  et  dora  près  de  quatre  benres.  L'artiBtfk 
de  la  place  seconda  parfailemenl  l'infanterie.  Les  assi<gniu  b- 
rent  conlraînls  de  se  relircr,  et  ceux  qui  coupèrent  les  piliS' 
sades  payèrent  de  leur  vie  celle  entreprise  téméraire. 

Le  S,  le  canon  tira  sans  cesse  sur  les  travailleurs  de  ramée 
prussienne,  el  dans  la  nuîl  les  assiégeant  constmisîreni  plnnevi 
«urrages ,  raalfp'é  le  fea  de  tonte  l'artillerie  de  la  pince. 

Cependant  les  affiégeans  étaient  déjà  i  vingt  Ioîms  de  fantfe 
de  la  porte  Saint-Julien;  la  compagnie  du  aa*  qui  avait,  fct' 
danidix  ionn  et  dix  noîts,  résisté  i  toMes  Icivi  nUa^nci,  Aul 
tellement  harassée  que,  malgré  sa  valenr,  de  nonrcan  tffMtt 
auraient  été  impuîssaos.  Il  en  était  de  mfaae  àtm  anirei  lr<i^ 
de  la  garnison.  Une  résistance  inutile  réduisait  la  TiUe  m. 
'  el  M.  \ff  commandant  supérieur  envoya  HU.  CoUcbcc  et  Le- 
febvre  proposer  une  convention.  H.  de  Hake  nomma,  pov 
traiter  de  celle  convention  qui  fut  deux  jours  à  se  coDclmc,  M-^ 
WiiKleben  et  H.  de  Bardelcben. 

Le  II,  les  troupes  alliées  entrèrent  an  iraboBrg  du  PmI* 
d'Arcbe,  et  es  prirent  possession.  Le  1 1 ,  dies  entrèrent  aa  bf 
bonrg  dn  Pont-de-Pierre,  et  le  firent  occnper.  M.  le  cuau^ 
dant  de  Mézières  licencia  les  deux  bataillms  de  la  Mease  cl  1" 
dotianiers ,  et  se  relira  dans  la  cita^lle  avec  aa 
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I^c  aS  août,  la  maison  du  gouvernement  fut  illuminer,  et  les 
troupes  françaises  célébrèrent  la  (l^te  de  S.  M« 

M.  le  lieutenant-général  Lemoine,  commandant  supérieur  de 
Mézières,  sortit  de  cette  forteresse  le  3  septembre  suivant,  avec 
les  troupes  de  la  garnison ,  et  se  rendit  à  Paris,  tambour  battant 
et  mèche  allumée ,  emmenant  avec  lui  deux  pièces  de  huit ,  deux 
obusiers  de  six  et  quatre  caissons  de  munition,  escortés  par  4.00 
hommes  d^infanterie. 

Ainsi ,  les  troupes  sous  les  ordres  de  M.  Hake  s'emparèrent 
de  la  place  de  Mézières ,  surnommée  la  ville  imprenable ,  et 
vierge  encore,  grâce  à  la  célèbre  défense  du  chevalier  Bayard. 

Les  assiégeans  les  cernaient  depuis  deux  mois,  et  ils  avaient 
perdu  sous  les  murs  un  grand  nombre  de  soldats.  Si  l'altaque 
était  savamment  dirigée  et  courageusement  conduite ,  la  défense 
a  été  opiniâtre  et  vigoureuse  ;  on  doit  des  éloges  à  M.  le  général 
Lemoine,  commandant  supérieur  de  Mézières  ,  et  à  tous  les  of- 
ficiers de  la  garnison  ;  on  n'en  doit  pas  moins  à  l'artillerie ,  aux 
sapeurs,  aux  douaniers,  à  la  compagnie  du  22®  et  à  celle  de 
Charlevillc.  Les  braves  soldats  de  la  garnison  ont  vaillamment 
dofcnd«  la  place  confiée  à  leur  courage  ;  l'audace  et  l'impétuosité 
des  assiégeans,  loin  de  les  intimider,  redoublait  leur  ardeur,  ex- 
citait leur  gloire  ;  dans  ces  scènes  de  carnage  chacun  voulut  prou- 
ver que  la  valeur  française  ne  se  dément  jamais.  Les;iépoiises 
des  nobles  défenseurs  de  la  place  demeurèrent  calmes  et  paisibles 
dans  leurs  foyers ,  avec  leurs  enfans  ;  les  vénérables  magistrats 
et  le  pasteur  de  la  ville  veillèrent  pour  les  protéger,  et  les  intré- 
pides soldats  de  la  garnison  opposaient  une  terrible  résistance 
aux  efforts  des  assiégeans. 

£t  vous,  braves  guerriers,  morts  en  héros  pour  la  défense  de 
Mézières  !  toujours  indomptables ,  vous  avez  vengé  Totre  dé&îte 
par  le  sang  des  assaillans;  encore  vainqueurs,  vous  êtes  descen- 
due dans  la  tombe ,  et  vous  n'avez  pas  vu  la  victoire  abandonner 
nos  drapeaux  sans  reproche  et  sans  peur,  vous  êtes  tombés. aous- les 
mors  de  la  ville  imprenable  :  l'ombre  de  Bayard  vous  appelait. 

ErNBST  AuIIOU«N   de  GÉaOMYAL. 
TOM,  V.  aS 
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REDIGE  PAB  LE  GA.PITAIHE  VILLEMBUVE,  SOUS  UU  TSDl  ET 
DAPBBS  LES  IDEES  DE  M.  LE  UBVTEIIAHT  GBHBEAL  DU 
«ilOE   TICOMTE    EO«IIAT. 

•omnAaiTioiit  fom  us  mwtwn  »■  ii*AiTiLu«tm  «aus  la  lirams 
par  M.  Théodoie  Qioaniany  Gafiitaîa»  d«  génie. 


Mt   ri.ACW 


(II*  Article). 


Noos  derions  consacrer  cet  article  k  Pexamen  partioriier  da 
mémoire  ci-dessus  ;  mais  ud  noa^el  athlète  est  entré  en  lice,  et 
c'est  de  son  onrrage  qne  nous  allons  parler. 

M.  lliéodore  Choumara,  capitaine  da  génie,  vient  de  faire  im- 
primer, sur  les  effets  de  Partillerie  dans  la  défense  des  places,  des 
(Considérations  qui  annoticent  de  laborienses  et  ntiles  recher- 

•  •        •  ' 

chcs  (i).  Cet  officier  ne  partage  pas  tontes  les  idées  de  H.  lé  gé— 
néral  Valazé,  ni  de  M.  le  général  Rogniat.  Dans  Tanne  dn  génie, 
un  capitaine  peut  bien ,  jusqu^à  un  certain  point ,  ne  pas  être  de 
l'avîs  de  ses  généraux  ;  mais  à  condition  qu'il  aura  mAri  long- 
temps ses  idées  neuves,  pour  les  étajer  de  raisons  solides,  et  qnMI 
emploiera  dans  sa  controverse  les  formes  et  le  ton  le  pins  conve- 
nables :  c'est  ce  dont  M.  Choumara  nous  fournit  nn  heoreoz 
exemple. 


(i)  Cet  oqvragp  as  m  vead'PV»  il  n'a  été  tîfé  qne  cent  ezemplarres  ponr 
éti«'dJftribiiét  ansaHiia  de  i'antcnr. 
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Ï-En  parlant  de  AI.  le  géniiral  Rogniat  avec  le  respect 

ule  posilioD,  de  M,  le  garnirai  V.ilaié,  avec  ce  ion  d'imér^l , 
(l'-ifTection  et  de  reconnaissance  (jiie  tous  ceux  qui  l'ont  appri 
Aé  resseolent  nécessairement;  de  louj  les  deux  avec  les  égard.' 
I  leur  mérite,  M,  Choumara  demande  k 
à  son  lour,  d'après  ses  seules  idées  ,  et  iudépendi 
le  son  grade  :  c'est  ce  que  nous  allons  faire. 

L'ariillcrie  assiégée  a  surtout  à  craindre,  Ae  1'; 
géante,  les  batieries  directes  et  les  baltnries  à  ricochet.  M.  Cliou- 
mara  propose,  dans  son  mémoire,  pour  éviter  les  premières ,  des 
couvre-faces  brisés',  el^  contre  le  ricochet,  de  hautes  traverses  en 
capitale,  indépendamment  de  la  courbure  de  la  crâle  intérieure 
de  ses  ouvrages.  Ces  idées ,  fort  simples  ,  comme  il  l'annonce  loi- 
mème ,  forment  la  substance  de  son  mémoire,  et  paraissent  <^lre 
le  fondement  du  système  de  fortification  qu'il  a  proposé  au  co- 
mité du  génie  ,  et  qu'il  se  dispose  à  publier. 

Les  couvre-faces  ne  sont  pas  nouveaux  ;  mais  M,  Choumara  a 
eu  l'heureuse  idée  de  les  interrompre  devant  le  saillant,  pour 
laisser  voir  les  chemincmens  de  l'assiégeant  au  canon  de  l'assiégé, 
placé  snil  en  capitale  ,  soit  auprès.  Il  les  brise  aussi  dans  leur  Ion- 
gnenr,  pour  ouvrir  le  cbimp  des  pièces  en  arrière  contre  la  bat- 
terie ennemie,  qu'il  veut  écraser,  au  besoin ,  de  son  feu  ;  mais  il 
n'a  pas  assez  remarqué  que  ces  ouvertures  scronl  d'autant  plus 
considérables  que  le  couvre -face  sera  plus  éloigné  de  son  ouvrage, 
«t  qn'i  Ia  distance  oii  il  le  place ,  à  douze  mètres  on  avant  de  la 
crêle  des  glacis,  et  avec  la  condition  de  laisser  agir  plusieurs 
poÎDls  de  la  place  par  la  m£me  ouverture,  il  sera  diflîcile  de  rester 
couvert  sur  tous  les  autres  points. 

L'assiégeant  Ctablil,  autant  qu'il  le  peut,  son  artillerie  sur  des 
poÏDlfi  choisis  qui  domiuent  le  terrain  environnant,  afin  de  mieux 
découvrir  au-delà  de  ses  cheminemens,  et  de  plonger  même  dans 
fk  place.  Dans  aucun  de  ces  cas  les  couvre-faces  ne  sont  pratica- 
bles, comme  ou  le»  propose  ;  il  faudrait,  pour  cela,  les  tenir  trop 
élevés,  les  rapprocher  de  l' ouvrage  d'une  manière  nuisible,  et  les 
couverts  qu'ils  peuvent  ensuite  pri^senter  à  l'a.tsié géant  n'en  se- 
ratent  que  plus  dangereux  ;  reri  prouve  que  les  couvre-faces  pro- 


dâ  sa  ^1 
appro-  ^M 
nande  ^^H 
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[losiis  ne  sont  point  iiu  remèdu  universel ,  un  moyen  général, É» 
que  de  '(('leiise  ;  mais  rela  ne  leur  Aie  pàs  leur  nicritc  dans  Us  u 
;issez  itonibreuK  où  ils  pi;uvcnt  être  empliivcs. 

Qii.iiit  aux  traverses ,  M.  Cbouniara  suLsiilue  à  celles 
(■lablil  ordinairement  le  long  des  faces  à  couvrir  du  ricocha, et 
qui  lui  paraissent  peu  convenables,  une  traverse  uni^oci  ir^ 
baute  au  sailUol  de  l'ouvrage.  Déjà  l'on  avait  employé  des  in- 
verses semblables,  surtnul  pciur  le  défilement  dcsoavngcidc 
campagne.  L'on  avait  aussi  reproché  à  ces  traverses  dViupcf 
et  di:  rendre  inutile  l'espace  le  plus  précieux  de  la  rorlibutio". 
puisi|ue  le  saillant  des  ouvrages  en  est  nalurelleinenl  lapuliel) 
plus  avancée  vers  la  campagne,  ordinairement  la  plus  elctte.  cl 
loujours  celle  qui  se  trouve  attaquée,  et  que,  par  conséqDcui,  il 
faut  détendre  par  des  feux  directs  comme  par  des  feux  de  (luic. 
aussi  nietion.*-uous  celle  idée  bien  après  celle  des  convrt-tii'M 
brisés,  d'autant  que  les  pièces  qui  pmnnent  l'ouvrage  à  revcrsi»! 
b  balleriu  de  flanc  ne  seront  jamais  aussi  bien  arrêtées  par  nif 
traverse  unique  en  capitale,  que  par  des  traverses  dislriboces  du» 
la  longueur  ;  jl  cuffil,  pour  s'en  convainc)  e,  de  tirer  sur  i'ouvr)|;t 
ainsi  proposé  les  lignes  cstrémes.  Dans  les  places  fortes,  leiln- 
verses  sont  encore  une  remblais  tout  fait  pour  le  counwac- 
menl  de  l'ouvrage,  comme  on  l'a  déjà  objecté  à  l'auteur,  il  est  un 
cas  nù  ces  traverses  pourraient,  avec  quelque  umélioratioa , 
échapper  it  quelques-uns  de  leurs  défauls;  ce  serait  celui  où  on  se 
déciderait  à  les  faire  rrenses  en  dedans,  soit,  d'anc  manière  pemM- 
nenle,en  casemates  de  maçonnerie;  soit,  lors  du  siège,  en  bliudt^es. 
Sous  les  traverses ,  on  aurait  toujours  des  pièces  tirant  eu  cipilals 
sur  les  cheminemens,  et  leur  masse  servirait  toujours  d'ubsia de 
aax  batteries  de  liane  de  l'assiégeant:  ces  traverses,  ainsi  prépa- 
rées ,  seraient  alors  plus  aisées  à  détruire,  avant  l'assanl. 

M.  Cboumara  a  déjà  eu  l'occasion  d'appliquer  sa  première  idct 
dans  la  guerre  d'Espagne,  en  i8t3  ,  an  siège  d'Aslorga,  qainVil 
qu'un  simple  poste,  formé  d'un  mur  d'enceinte,  flanqué  de  tours: 
il  sut  habilement  couvrir,  par  une  amorce  de  convre-facc,  la  p"' 
lie  de  l'enceinte,  que  découvrait  la  première  batterie  de  l'enafini' 
et  en  rendit  ainsi  l'établissement  inutile.  Il  fait  observer  que  t"" 
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épauli^nienl  ne  coAla  que  pca  de  temps,  puisqu'il  n'ëlaît  ques- 
tion qne  lie  faire  un  remblais  de  terre.  An  besoin,  «n  au 
pu  renforcer  cet  dpaulement  par  un  profil  inlérieur  de  chemin 
couvert,  qui  se  ferait  en  même  temps ,  et  où  des  tirailleurs  d»Çla- 
rhés  iraient  inquiéter,  de  leur  feu,  les  cananniers  dans  leur  balle- 
rîe,  à  travers  leurs  embrasorcs. 

Au  reste,  dît  >!.  Choumara,  «  quelle  que  soîl  la  disposition 

-  adopti<e  par  M.  le  génifra!  Rogniat  ponr  son  arlillerie ,  il  «si 
■•  trù  s- écriai  ne  ment  disposé  à  admettre  tout  ce  qui  peut  contri- 
"  buer  à  s3  conservalion ;  et,  sous  ce  rapport,  ce  que  j'ai  pro- 
"  -posé  confirme  son  id^c  principale.  Si  les  nioj'cns  que  j'indî- 
■  que  sont  bons,  les  effets  qu'il  a  annoncés  seront  obtenus,  et 
«   l'artillerie  smi  véritablement   un  des  prinripiiuK  ogens  de  la  dr- 

-  finie;  je  ne  dirai  pas  le  principal,  parce  qu'il  n'y  a  rien  d'ab- 
"  solu  dans  la  bonté  des  diffiirens  agens  de  la  défense  ;  que  cetle 
«  bonté  dépend  des  liem  et  des  circonstances  ;  que,  dans   tel 

'cas,  l'artillerie  vaudra  mieui  qne  la  mousqueterji;;  dans  le) 
,  les  sorties  produiront  plus  d'effet ,  etc.  La  grande  qaes' 
est  moins  de  savoir  quel  est  l'agent  le  plus  puissant,  que 
*t  de  savoir  les  employer  Ions  ;ivec  dlscememenl ,  et  de  tes  fairr* 
•.  concourir  au  même  but  par  les  secours  mutuels  qu'ils  peuTenI 
"   se  porter. 

■■  Au  reste,  M.  le  général  Kognîat  indique  le  vrai  moyen  de 
"  défense  par  rartillcrie  légère,  celui  de  la  faire  souvent  chan- 
«"  gcr  de  lieu ,  el  de  la  diriger  sur  les  tfltes  de  sape.  Les  extraits 
«  (ïn  journal  du  siège  d'Astorga ,  que  je  cite  d'après  l'ennemi,  en 
n  fournissent  la  preuve  :  si  j'avais  eu  de  la  grosse  artillerie  en 
"  mOme  quantité  dans  celte  place ,  le  siège  eût  certaincnicnl  clé 
"   moins  long. 

-  M.  le  général  Valazé  conteste  l'inRuencc  de  l'artillerie  dans 
«  la  durée  des  sièges  ;  il  s'appuie  d'un  grand  nombre  d'exemples 
n  pris  dans  les  sièges  anciens  et  modernes;  il  recomiatt  sans 
•'  doute  la  véritable  cause  du  peu  d'influence  de  l'arlillerie,  dans 
"  la  facilité  avec  laquelle  elle  est  détruite  par  les  batteries  de 
•'  l'attaque.  Retrouvant  dans  la  figure  donnée  par  M.  le  gënijral 
•>   Rogniat,  des  dispositions  semblables  à  celles  des  places  où 
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«  l'artillerie  n'a  point  prolongé  U  défense,  il  a  dû  en  conclure 
•c  que  les  mémea  caosea  prodaiaaient  lea  mêmea  effets  ;  mais  si 
n  ron  eût  dit  à  M.  le  général  Yalasé  :  voilà  de  Vartillerie  qui  tirera 
(c  tant  de  coups,  dans  tel  temps,  sur  les  têtes  de  sape,  sans  que  Var- 
il  tillerie  de  faitaque  puisse  s'y  opposer,  assurément  M.  le  général 
•r  Yalazé  eût  été  le  premier  à  dire  qu^alors  les  ittes  de  sape  ne 
«  pourront  pas  cheminer  de  jour. 

«  Aînsii  M.  de  Bousmard  et  M.  le  général  Rogniat,  d'un  cAté, 
«  M.  le  général  Yalazé ,  de  l'antre ,  ne  sont  peut-être  pas  aussi 
«  éloignés  d'être  d'accord  sur  les  effets  de  l'artillerie,  que  le  mé- 
c(  moire  sur  l'armement  (i)  et  les  observations  y  relatives  sem- 
M  blent  l'indiquer.  La  seule  question  est  de  savoir  si  on  peut 
«  rendre  l'artillerie  de  la  place  maîtresse  de  ses  mouoemefis,  et  la 
«c  conser^r.  Les  moyens  que  j'ai  proposés  contre  le  ricochet  et 
«  les  batleries  directes,  sont-ils  propres  à  remplir  cet  objet  im- 
a  portant?  C'est  sur  quoi  les  officiers  d'artillerie  el  du  génie 
«  peuvent  prononcer  :  je  les  prie  seulement  de  ne  pas  rejeter 
«  ces  idées ,  à  cause  de  leur  simplicité  ;  les  parallèles  sont  le  ré- 
«  sultat  d'une  idée  fort  simple  ;  un  jeu  d'enfans  a  donné  nais- 
«  sance  au  tir  en  flanc  à  ricochet  ;  ce  sont  cependant  ces  deux 
«  moyens  itmœens  qui ,  depuis  Yauban ,  ont  laissé  la  défense  si 
«  inférieure  à  l'attaque.  Des  moyens  non  moins  innocens  doivent 
«  peut-être,  pour  le  bien  de  l'humanité,  faire  pencher  la  balance 
<c  en  sens  contraire.  » 

Nous  désirons  de  bon  cœur  que  ce  '  mémoire  termine ,  ainsi 
que  l'espère  l'auteur,  la  discussion  entamée  entre  M.  le  générai 
Rogniat  et  M.  le  général  Yalazé.  Peut-être  que  ces  messieurs 
n'adopteront  pas  plus  ses  idées  qu'il  ne  paratt  disposé  à  adopter 
les  leurs.  Entre  ne  rien  voir  d'utile  dans  l'artillerie  pour  le  durée 
des  sièges  i  et  la  reconnaître  comme  le  principal  agent ,  il  y  a 
une  trop  forte  distance  pour  qu^uu  simple  capitaine  qui  se  met 
dans  le  terme  milieu  |  puisse  trouver  le  vrai  point  de  stabilité. 
Mais  ces  messieurs  reconnaîtront  avec  nous  que  le  mémoire  qui 


(i)  Noos  afoas  inféré  le  Ménolre  de  M.  le  général  Rogaiat  dant  let  a**  is 
ft  i3  dt  notre  JlnirPïfV 
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doil  teminer  leuri  tUbals  esl  du  moîas  l'ouvrage  d'up  ofticîer 
ipslruil  qui  s'occupe  avec  succès  de  h  ([uesliou  la  plus  dilDcile 
ptrml  celles  soumises  à  l'inveslïgalion  Jes  officiers  du  génie,  s>- 
roir  :  le  montai  de  rendre  à  la  diïfense  la  supériorité  qu'elle  avait 
prîinttivemenl ,  el  ({u'elle  a  compUtemenl  p«rdu  depuis  les  paral- 
Jèles,  le  tir  à  ricochet  et  les  globes  de  compression,  cumme 
DOtu  l'avoDs  longuement  développé  dans  notre  premier  article. 


HISTOIRE  DK  NAPOtÉON 


t2>£    LA  GRANUK  AltMKE,  PENDANT   LANNF.E   l8l3, 
PAR    LK  GÉNÉRAL   COMTE    DE   SÉGUB. 
(2'  Arlicle). 

J'arais  résolu  d'épargner  au  lecteur  et  à  nioi-méme  le  tri>le 
récit  de  Teffroyable  retraite  ;  je  me  ravise.  Il  y  a  encore  par  li 
de  la  gloire  ;  Frani^ais  et  militaires ,  mei  lecleurs  m'y  suivront, 

Avaut  IodI,  et. pour  suivre  à  la  fois  le  vœu  de  nos  cœurs  et 
Tordre  drsévi^netncns,  repoussons  encore  quelques  inculpations 
mensoDgères ;  car,  c'est  surtout  dans  le  malheur  qu'on  a  becoîn 
d'avoir  raison ,  el ,  puisque  le  sujet  y  invile ,  et  que  le  lieu  y  au- 
larise,  nous  dirons,  en  passant,  un  mot  sur  l'enthousiasme  raili- 
laire- 

Oa  se  rappelle  les  dons  volontaires  votés  par  les  Adminislra- 
tioRset  les  particuliers,  après  nos  désastres.  Une  malveillanle  iro- 
nie, refusant  d'en  faire  hoiuieur  au  patriotisme,  les  a  toujours  si- 
gnalés comme  des  offrandes  que  la  violence  arracliait  k  la  peur. 
Etions  -  nous  donc  tellement  dégénérés  que  nul  en  France  ne  p&t 
rîcn  déposer  iponianë  ment  sur  l'autel  de  la  patrie,  indigente  et  me- 
sacéel  Peut-être,  en  effet,  a-l-îl  fallu  des  mesures  rigouriiuseg 
r  faire  tomber  dans  le  tronc  national  quelques  sommes  dautet 
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aux  mains  d'uit  îitibécille  égolbnie.  incapable  de  voir  que  tous  les 
intérêts  individaels,  aussi  bien  que  Tbonnear  et  les  inlért^ls  de 
l'Etat ,  sont  compromis  et  froissa  par  tonte  invasion  étrangère  , 
quel  qu'en  soit  le  niolif  réel,  ou  le  prétexte  hypocrite.  De  là ,  un 
déluge  de  sarcasmes  contre  Napoléon  on  plot6t  contre  la  France  ; 
car  ils  la  supposaient  sans  pénétration  et  sik  ^[énérosité.  Dans  le 
iiiônie  temps ,  les  mêmes  voix  vantaient  Alexandre;  or,  Alexandre, 
en  pareille  conjoncture,  venait  de  faire  exactement  ce  qu'on  repro- 
chait à  Napoléon  avec  fureur  et  mépris.  L^autocrate  avait  obtenu 
des  provinces  cl  des  particuliers  des  dons  volontaires,  dont  Je 
recouvrement  ne  s'était  achevé  que  paries  voies  de  contrainte  ;  et, 
cependant,  ces  Français  indignes,  l'invitaient  à  substituer  sa 
statue  à  celle  de  Napoléon ,  sur  l'immortel  trophée  de  la  place 
Vendôme.  Mais  il  sentit  heureusement  que  l'image  du  vaincu 
placée  sur  le  trophée  des  vainqueurs  ne  saurait  manquer  d'y  pa- 
raître captive. 

Je  n'entends  point  ici  blâmer  Alexandre  :  au  jour  d'une  inva- 
sion ,  l'or  et  le  sang  de  tous  et  de  chacun  appartiennent  à  la  pa- 
trie. Le  droit  de  la  défense  nationale  légitime  tout;  mais  ce  droit 
est  le  même  pour  totts  et  partout.  Alexandre  en  usa,  et  fit  bien: 
sa  caisse  militaire  et  ses'  années  grossirent  en  même  temps.  J*ap- 
puie  sur  ce  point ,  parée  qu'il  ne  faut  jamais  laisser  croire  aux  sol- 
dats qu'à  l'instant  du  malheur  le  Gouvernement  et  le  peuple  les 
abandonneront ,  sans  munitions  et  sans  pain ,  à  l'épée  étrangère. 

Cependant  la  grande  armée,  victorieuse,  approchait  de  Moscou. 
Le  vietix  Kulusof,*  qui , "trompant  Alexandre  Ini-même,  avait, 
dans  sM  bulletins  pmdemment  effrontés  ^  changé  toutes  ses  dé- 
faites en  victoires,  et  gagné  ainsi,  par  les  plus  grands  revers,  les 
prix  réservés  aux  plus  glorieux  succès,  Kntnsof,  trompant  alors 
le  gouverneur  Rostopkin,  paraissait  vouloir  couvrir  la  capitale 
menacée ,  et  jurait  encore ,  le  soir  mémo  qui  précéda  sa  retraite 
nocturne,  de  vaincre' ofû* de  périr  devant  les  remparts  de  la  i^Ule 
sainte.  Le  salut  de  sa  patrie  semblait  lui  en  faire  un  devoir  sacré , 
et,  pourtant,  s'il  l'eAt  fait,  son  année  était  détruite ,  le  triomphe 
de  la  Fnince  était  assuré,  et  l'immense  Russie  devenait  vassale  du 
grand  oiiipire:  dont  elle  répudiait  l'amitié,  car  l'incendie  de  Mos- 
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COU  aurait  alors  pt-Tdti  presque  tous  tes  rémlials.  Maïs ,  tMi-sc  re- 
tirant sur  noire  droite,  Kutusof  conserva  son  arm^e  cl  l'espoir, 
et  Roslnpkid  Tul  abandonné  àkii-ntéme.  Kulusof  et  Hostopkin  di!- 
ctdèreiil  alors  ilu  sort  priîseht  et  de  l'avenir  de  l'univers ,  l'un  par 
une  prudence,  et  l'aulre  par  une  audace  tjiie  le  succès  pouvait 
seul  jusiifier,  tant  celle  audace  et  celle  prudence  licurlaténi  loules 
les  idées  reçues.  Supposez  Ney  à  la  place  de  Kutusof,  et  (oui 
antre  Français,  ou  mdnc  tout  auirc  iionmie  à  la  pbee  de  Kos- 
topkin ,  Napoléon  complaît  une  victoire  de  plus,  cl  trouvait  un 
riche  quartier  d'hiver,  d'où  il  pouvait  négocier,  ou  commencer 
;iu  pi'tnieinps  une  nouvelle  camiugiie,  (|ui ,  cerlainement,  eût  tïlé 
sa  dernïËre,  cl  qui  l'eût  porté  au  fatle  Je  ta  puissance  humaine. 
Mais  Kutusof  et  Rostopkin  étaient  deux  hommes  sln^lièrcmenl 
remarquahles;  celui-là,  par  son  iniperlurbable  confiance  en  l'ave- 
oir  ;  celui-ci ,  par  son  caractère  résolu ,  par  son  énergie  de  Tar- 
tare ,  décelant  sou  origine  ,  et  contrastant  avec  ses  mœurs  douces 
et  polies.  Le  premier,  rédigeant  ses  huUetins,  ne  croyait  mentir 
■|Dr  de  quelques  jours,  en  substituant  an  récit  de  sa  défaite  de  la 
veille,  les  détails  de  la  victoire  qu'il  remporterait  infailliblement 
une  fois  ou  l'antre.  11  faisait,  de  celle  campagne,  une  espèce  de 
maningale  militaire  ,  décidé  qu'il  était  à  épuiser  la  série  des  dé- 
sastres, pour  arriver  à  la  bonne  chance.  Le  second ,  désabusé  des 
illusions  guerrières,  mais  déterminé  à  combattre  jasqu'à  la  mort, 
avait  imaginé  et  préparé,  pour  un  revers  trop  prévu,  un  expé-- 
dienl ,  dont  la  seule  idée  épouvante,  et  dont  les  siècles  ne  parle— 
ronl  qu'en  frissonnant.  Moscou,  la  vieille  capitale,  .le  cœur  de 
rewiplre,  la  ville  sainte,  était  le  grand  ,  l'unique  espoir  des  Fran- 
çus  ;  ne  pouvant  les  en  repousser,  il  la  brilla;  et,  de  cette  in- 
ceodie ,  datent  i  la  fois  et  la  chute  du  maître  du  monde ,  et  la  pro- 
gression décroissante  de  notre  grandeur  politique .  et  !a  redou- 
table prépondérance  des  Russes.  Des  avis  ou  des  ordres  faisaient, 
depuis  quelque  temps,  évacuer  vers  le  Nord,  la  population  mos- 
cuvile;  des  artifices  s'culassaienl  pour  le  jour  fatal;  ut  un  vau- 
tour, qui,  sans  doute,  avait  le  secret  du  gouverneur,  trouva  le 
difficile  movcn  de  se  prendre  dans  une  chaîne  pendante  à  la  croix 
de  l'un  des  mille  dftmes  de  lu  ville  aux  coufioies  doréet.  Ainsi,- s'écria 


394  .uûàM».'     .. 
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Compoisfi^  bien  ionCe  lliiaaoire  «nUfruili^  xwÊutoffA'm 
tontes  Uiupi^.,  Toqsn'y.ironTerfBt  iwmirtpBti»  <f  Ofi  4  fpW 
•enle  câp^Ule  sacrifiée ,  pour  deêappêjn^m  edli^pévwl.  AlMifti 
dont  lei  pobtes  cendres  se  rsninsfnl  »  Alfc^fs  «vaildoné.si 
j^monde  cet  héroïque  exepnple  t  que  tml  f«apte  »*a  jolmi  sié 
'  «nlne  ;  car,  il  ne  faut  coinparor  rifK:«idiie  4i^  JdMcoKt  clAè» 
don  d'Athènes^  qpie  ponr  en  ^spfréçierM  dMBjrtace.nMiiJr ■  fcl  t 
c'flit.vfnfs  nation  libre  et  soofeiîMne  qû  délibèm  a«r  k|W|W 
tioR  d'an  grand  citoyetii  .€«lt|B  aalion  décUe  idIsriMtiM.le  dtr 
serter  sa  i^piiak  o»  fli^tte  son  oniqoe  cité  s  nllo  coafié  k  dctir 
salaires  ami^,  les  YieUi«ir^.f  ka  e^bw  e|  ka  lienimas»  tf ,  Ufr- 
sant  dans  T AiUque  les  iif^êfies  ^rfnfiti  des  Perses  eo  proie  m  Temfh 
qui  en  fait  prompte  iustice ,  elle  embarque  ioui  ce  qui  a  la  Corée 
de  porter  une  pique ^  ou  de  lancer  mi  dard, , pour  adîer  coiahMn 
et  vaiqcre  la  flot^  ewemie. .      . 

Cbez  lesRasses,  auconurajuc,  h  pettple.marhinevueftitpqu 
il  fuit,  p^rce  qu'on  loi  dit  de  fiiiri  et,  en.  son  ab^oce^  eu, 
dant  sa  retraite,  un  seul  honafflie  iait  tout;  .cet  bomme 
savoir  seul  le  secret  de  ce  qu'il  médite  ;  il  prépore  et  achèfcicali 
avec  le  secours  de  quelques  malfaiteurs  déchaînés  à  cedestÔBt 
l'épouvantable  sacrifice.  Ainsi ,  d'un  cdté  c'est  une  nation  répu- 
blicaine qui  se  dévoue  spontanément  et  to9t  entière;  deTaolfc, 
c'est  un  fonctionnaire  audacieux  qui  sacrifie  jipie  |piirtie.delana- 
tiop  serve ,  k  son  insu ,  et  certainement  contre  son  gré ,  papr  fsa- 
Ycr  l'indépendance  d'un  Etat  despotique  ou  pljgarcbiiqne*  Rd** 
topkin  est  le  pUis  téméraire  des  hommes ,  .et  le  phis  heuiiHa  dtf 
téméraires  ;  Iç  peuple  de  l'antique  Athènes  est  un  pev^le  béro^ 

Souvent  i'ai  enjieiidu  blâmer  Rostopktn.  Déplorons  sa  rétoh- 
tion  si  funeste  à  nos glorieivies  destinées ,  mais  ne  le  blâmons  pasi 
elle  est  trop  ei^tr^ordioaire  pour  la.  méprisjer  :  elle  atteignit  trsf 
bien  son  but,  pour  )|  déprécier  ;  elle  fui  trop  patriotique,  psar 
ne  la  pas  admirer,  lidumaine  comme  nne  bataille,  elle  eut  ioas 
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les  grands  résaliats  de  la  phois  grande  victoire  ;  ci ,  jusque  dans 
DOS  revers ,  nous  sommes  assez  grands ,  ce  mè  semble ,  pom*  ap- 
précier à  iear  juste  valeur  toutes  les  gmndesactions  d'autrui ,  même 
celles  qui  n'iraient  ni  à  nos  besoins ,  ni  à  nos  mœurs ,  ni  i  notre 
caractère* 

Quant  à  moi ,  je  ne  sais  rien  de  plus  étonnant  que  la'résolu-> 
lion  de  Roslopkin ,  si  cette  catastrophe  est  l'œuvre  de  son  seul 
génie  Y  ou  que  son  dévouement  et  sa  discirétion,  s'il  ne  fit  qu'ac- 
cepter une  consigne  si  terrible,  que,  mén&è  après  un  si  prodigieux 
saccès,  personne  encore  n'ose  l'avouer,  et  dont  on  lui  laisse  toute 
la  monstrueuse  célébrité.  Je  me  trompe ,  il  7  a  quelque  chose  de 
plus  étonnant  encore  ,  c'est  que  la  politique  et  la  calomqie  aient 
poussé  l'impertinence  jusqu'à  proclamer  Napoléon  et  la  grande 
armée  les  incendiaires  de  Moscou,  et  que  plusieurs  parmi  nous 
aient  poussé  l'ineptie  jusqu'il  le  croire  ;  comme  si^dans  cette  con«- 
joBctore,  le  sâlut  de  la  grsinde  armée  et  de  Napoléon  n'était  pas 
attaché  i  la  conservation  de  cette  capitale!  comme  si  le  peuple 
frinçaiis  était  alors  tellement  barbare  qu'il  flt  le  mal  pour  le  plaisir 
de  le  filtre ,  et  même  avec  la  certitude  de  se  perdre  en  le  faisant  ! 
comme  ai  {aimais  personne  avait  recooiani  dans  Napoléon  (  le  plus 
déboDuatre  de  tous  les  despotes),  la  stopide  firénésie  de  Néron  et 
de  Cîalîgiala  !  conune  si  des  hommes ,  si  habiles  k  vaincre ,  avaient 
pu,  de  galté  de  cœur,  repousser  les  fruits  d'une  victoire  si  labo- 
rieiwl  cônUbe  si,  après  de  si  grands  travaux  et  d'aussi  terribles 
dangers^  ils  avaient  pu  vouloir,  par  forme  d'amusement ,  se  créer 
des  travaux  et  des  périls  plus  grands  que  les  forces  physiques  et 
les  r^MOvrces  matérielles  qui  leur  restaient!  comme  si  enfin  ib 
avaient  pu  se  dire  :  à  présent  que  nous  avons  triomphé  de  toutes 
les  légions  de  la  terre ,  essayons  un  peu  ce  que  pourront  sur 
iom  h  iamine  et  l'hiver  du  Nord,  mettons  les  vtte  contre  nous 
dacèté  des  Russes;  il  sera  curieux  de  savoir  combien  et  lesquels 
de  Dans  périront  chaque  jour  de  ùim ,  de  froid  et  de  fatigue  \ 
combien  de  jours  de  jeAne ,  combien  de  degrés  de  froid  nous  poor« 
roisaïq^erter,  el  si  nous  aurons  quelques  hommes  de  fSer  capa- 
Ues  de  survivre  pour  raconter  k  nos  fiamillcs  les  résnltats  de  cette 
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piquante  çpreave  ;  car  il  ne  nous  reste  aujourd'hui  rien  èe  mieux 
à  faire  pour  la  patrie,  pour  la  gloire  et  nons-mémes. 

Mais  en  polîliqtie,  comme  dans  les  fausses  religions,  ce  sont 
les  absurdités  qui  réussissent,  parce  qu'elles  étonnent  les  masses, 
qui ,  n'ayant  ni  le  temps  ni  Thabitude  de  réfléchir,  se  décident  par 
le  besoin  des  émotions. 

On  a  été  plus  loin  encore. 

Des  gazettes  de  181 4  ont  prêté  à  Napoléon  le  projet  d'in- 
cendier Paris.  Jamais  il  n'a  pn  seulement  en  avoir  la  pensée.  A 
part  le  droit ,  que  je  n'examine  point ,  Napoléon  était ,  je  le  veux 
Lien ,  le  plus  grand  monarque  de  son  époque  ;  mais  ce  n'était  ni 
im  Théniistocle ,  ni  un  Bmtus  ;  il  n'avait  ni  Tenthouûasme  grec 
ni  le  patriotisme  romain.  11  ne  se  serait  pas  exilé  comme  Aristide, 
ou  précipité  comme  Cnrtios  ;  son  r^gne  était  déjà  trop  loin  de 
notre  essai  de  république.  Malgré  les  motifs  écrits  de  sa  double 
abdication ,  je  ne  crois  pas  qu'il  se  fût  jamais  immolé  à  la  France , 
je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  eût  jamais  volontairement  immolé 
une  partie  de  la  France  à  sa  propre  grandeur.  11  se  flattait  trop 
de  sVtre  identifié  avec  elle ,  il  croyait  trop  Ucn  vivre  en  elle 
et  qu'elle  vivait  en  lui.  Pour  brûler  Paris,  il  craignait  trop  l'o- 
pinion publique,  qu'un  pareil  acte  chez  nous  eût  révoltée  sans  re- 
tour. Et  j'ose  le  dire,  mille  Rostopkin  ensemble  ne  le  tenteraient 
pas  impunément.  A  Paris,  on  voit  trop  clair;  il  j  régne  un  es- 
prit de  mesure  trop  général,  une  vigilance  trop  alerte  et  trop  ré- 
solue ,  uu  courage ,  dormant  il  est  vrai ,  mais  trop  capable  de  se 
réveiller  tout  à  coup  avec  son  instinct  de  lion.  D'ailleurs ,  où  était 
le  besoin  de  brûler  une  cité  qui ,  si  elle  eût  voulu  se  défendre, 
pouvait  armer  en  un  jour  60,000  hommes,  dont  la  moitié  de 
vieux  soldats  ;  et  autour  de  laquelle  les  milices  départeoientales 
seraient  venues  renouveler  les  prodiges  militaires  d'aune  autre 
époque ,  dont  les  éloquens  souvenirs  diront  aux  Français  de  tons 
les  âges  qu'ils  peuvent,  quand  ils  le  veulent,  braver  l'Univers 
conjure. 

Il  est  bon  de  nous  en  souvenir  nous-mêmes,  et  de  le  rappeler  à 
ceux  que  nous  avons  accuciUis  deux  fois  en  une  même  année ,  et 
f|iii .   |>oiil-étre  ,  oubliant  les  circonstances,  pour  ne  voir  que  le 
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fait,.  s'îmaghieraîent.Qn  jour. nous  avoir. conquis.  Kpargooosjfu 
inonde,  aclueilement  ami,  les  dangers. de  celle. méprise.  Ne 
laissons  pas  celte  erreur  anli-française  se  glisser  dans  Tarmée 
nouvelle;  car  le  premier,  moyen  de  vaincre  est  de  se  sentir  invin- 
cible. Que  les  conscrits  royaux  sachent  donc  bien  de  quel  peuple 
ils  sortent ,  quels  vétérans  ils  remplacent  et  quels  hommes  Ils 
devront  égaler.  Disons-leur  ce  que  nous  sommes,  pour  qu'ils 
apprennent  ce  qu'ils  doivent  être  ;  étalons  à  leurs  jeunes  regards 
tonte  Téncrgie  mililairede  la  république,  toute  la  majesté  triom- 
phale de  Tempire ,  pour  leur  montrer  ce  qu'au  besoin  le  royaume 
attendra  de  leur  courage  ;  car  la  république ,  l'empire  et  le 
royaume  ,  c'est  toujours  la  même  France ,  il  lui  faut  toujours  la 
même  armée.  Que  ces  révélations  inspiratrices  aggrandissent 
leurs  âmes  pendant  la  paix,  afin  que  la  guerre,  quand  elle  viendra^ 
les  trouve  armés  de  ce  généreux  enthousiasme  qui  seul  produit 
les  héros ,  et  pour  qui  le  destin  confondu  a  souvent  corrigé  ses 
décrets;  afin  que,  aux  jours  des  batailles,  le  soleil  d^Austerlils 
les  reconnaisse  soldais  français ,  et  que  les  vétérans  restés  dans 
les  légions ,  comme  une  députation  survivant  h  la  grande  armée , 
jugent  et  témoignent  qu'ik  sont  dignes  de  la  remplacer  et  de  suc- 
céder à  ses  travaux  et  à  son  titre. 

Je  m'étends,  suc  ce  point,  plus  peut-être  que  ne  l'exige  le 
sujet,  parce  que  l'enthousiasme  eslTame  et  la  vie  d'une  armée 
française.  Qu'importe  les  bras  et  les  jambes  du  soldat,  si  cette 
flamme  électrique  ne  venait  les  animer  et  les  diriger  :  c'est  elle 
qui  donne  aux  bras  la  vigueur,  aux  jambes  une  ardeur  infatiga- 
ble ,  à  la  baïonnette  française  la  puissance  et  les  atles  de  la  fou- 
dre ,  à  la  poudre  même  Ténergie  victorieuse  ;  c'est  elle  qui  ré- 
chauffe le  feu  des  bivouacs,  qui  fait  marcher  sans  souliers,  qui , 
à  déCauit  de  pain ,  nourrit  le  soldat  ;  c'est  elle  qui  le  rend  plus 
fort  que  la  faim  et  les  fatigues,  et  qui ,  à  l'aspect  des  ennemis ,  le 
fait  grandir  comme  ces  tours  guerrières  qui  s'alongeaient  pour  les 
assauts  ;  c'est  par  elle  que  nos  voltigeurs  égalent  nos  grenadiers , 
et  que  nos  grenadiers  n'ont  pas  d'autres  rivaux  ;  c'est  elle  qui 
<ionne  la  confiance  et  la  victoire  à  TimoléoUi  disant  à  sas  soldats  : 
^fs  ne  soni  là  -  bas  que  70,000  Carthaginois,  et  nous  sommes  ici 
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8|00o  kwfu;  inaidbMW»  ib  wmt  à.JMyÈ/'C^  «Ile  fpi 
Godet  fa  fonce  d'arrtttr  «leamiétt  tar  fa  fmltr^Um  et  9oi 
c'efipareUe  que  Bayarf  remwweUe  cette-  incroyaMe  pioamc  aa 
profit  de  fa  France  royafe  ;  e'eH  eUe  ^  impire  à  Kléber  cet  or- 
dre hërouiae  :  Faùêt-oom  ttur  là  ewe  voêntnmpe^  c'art  eUe  qm  in- 
spire ao  commandanl  Soahardtn  cette  héroTqee  réponse:  Oui^  mit 
§énéral;  c'est  par  elfa  fot  les  Vendéens,  armés  de  bileiis,  empor- 
tèrent même  des  batteries  républicaines;  c'est  avec  elfa  qae  noos 
avons  conquis  tontes  \H  capitefaii  de  l'Enrope» 

Le  génie  d'an  général  sait  quelquefois  prodnire  loot  k  eonp 
Tenthonsi^sme  ;  mais  cet  enthonsiasme  improvisé  peut  n*étre 
alors  qu'un  fiigitîf  éclair.  Le  Téritabfa  enthousiasme  ^  cdm  qui 
peut  tout  f  qui  ne  mollit  jamais ,  et  que  rien  ne  rebute ,  est  cefai 
qu'on  suce  avec  le  fait,  qu'alimente  Téducation  dans  fa  jeunesse, 
et  que  les  chefs ,  par  leur  eiemple  et  leurs  par4>leS9  exaltent  cha- 
que jour  ;  celui,  enfin ,  qui  est  devenu  fa  première  baUtnde  morafa 
du  soldat,  et,  pour  ainsi  dire,  une  idée  ixe,  une  généreuse 
Inonomanie* 

Qu'on  me  dise  quek  démons  ou  quefa  dieux  résisteratcnl  1 
100,000  hommes  comme  ce  Frano-Comtois  si  persuadé  ^e  l'im- 
possibilité de  reculer  sans  infamie,  que,  dans  vm  retraite  géné- 
rale ,  il  s'arrête  seul  et  bfassé,  et  affronte  et  cdmbat  l'armée  prus- 
sienne, victorieuse  ;  si  fortement  prévenu  de  fa  supériorité  univer- 
selle d'un  soldat  françafa  et  républicain ,  qu'enfavé  vivant ,  par 
l'ordre  du  roi  de  Prusse,  qui  admire  cet  excès  de  courage ,  il  croit 
ne  pouvoir  mieux  reconnaître  la  générosité  de  ce  prince  qu'en  le 
traitant  de  citoyen  Guillaume;  si  entêté  de  son  civisme,  et  si  grand 
dans  sa  propre  pensée ,  que ,  vaincu  et  captif,  ce  soldai  plébéfeo 
répond  tranquillement  et  en  égal  à  un  roi^  son  vainqueur  et  son 
sauveur,  qui  déplore  son  égarement  :  iteiis  ne  nmtê  emiêÊêdratu ja- 
mais sur  c€  point,  parions  d'attiré  chose. 

Hâtons-nous  de  rendre  justice  au  citoyen  Gmillaumo;  car  ce 
nom  resU  long-temps  au  roi  de  Prusse  dans  les  armées  fran- 
çaises ;  Il  sourit  k  cette  ingénuité ,  toute  burlesque  pour  le  vul- 
gaire ;  mais  il  comprit  tout  ce  qu'elle  avait  de  redoutable ,  et 
peut-être  cette  naïve  révélation  de  notre  cndiousMsme  à  cette 


époque  contriboa-t-ellQ  k  hii  faire,  ensuite,  accepter  la  paii.  Es 
«ffct ,  ce  trait  pins  français  que  celui  de  Scévola  nVlail  ni  moins 
énergique  ,  m  moins  significatif.  El  qu'on  ne  croie  pas  que  l'en- 
■honsiasmo  militaire  soit  l'apanage  exclusif  de  (]uelque  système 
on  de  queltpie  faction,  en  tout  temps  il  fut  naturel  aux  Français 
de  louies  les  classes  ,  leur  ame  ardente  s'y  porte  d'elle-même  ;  un 
rien  l'allume,  un  rien  le  perpétue;  il  échappe  aux  rérolutinns,  qiii 
pasMBL,  et  s'attache  k  la  pairie,  qui  reste.  Nous  l'avons  vu  survivre 
à  la  république  au  profit  de  l'empire,  le  vùWi»  qnisurrit  k  l'empire 
au  profit  de  la  royanté.  Une  sage  prévoyance  doit  s'appliquer  à 
cnlrelenir  ce  feu  sacré,  qu'une  longue  paix  laisse  languir,  et  qui:  la 
guerre  aurait  besoin  de  rallumer  quelque  jour. Tant  qu'il  durera,  la 
fraoce  produira  des  années  comme  des  moissonsi  et,  dans  chaque 
rang  de  ces  armées,  on  trouverait  >u  besoin  plus  de  grands  capi- 
laînes  qu'il  n'en  faudrait  à  toutes  les  armées  de  plusieurs  siècles. 
Napoléon  n'est  plus,  mais  la  ÏVance  est  encore!  si  elle  a  cbangd 
je  drapeau,  elle  n'a  ctiangé  ni  d'ëpëe  si  de  cceur,  et,  qu'on  y 
prenne  garde,  elle  a  maintenant  h  refaire  la  gloire  de  son  vieil 
étendard  ,  qu'à  la  première  guerre  sérieuse  elle  ne  vondra  pas 
laisser  inférieur  au  jeuue  étendard  de  la  révolution.  Heureux  fila 
d'Henri  IV,  qu'elle  est  voire  puissance  et  quel  est  votre  avenir  ! 
«la  tête  d'une  telle  nation  ,  vous  èles  les  arbitres  du  monde,  vous 
disposez  de  la  paix  et  de  b  guerre,  vos  lys  paternels  croissent 
entre  ies  palmes  et  les  lauriers,  vous  pouvez  d'un  sourire 
animer  tous  les  arts,  et  d'un  moi  réveiller  le  tonnerre  que  vous 
laissez  dormir  à  vos  pieds,  mais  que  vous  ne  laisserez  pas 
Éteindre. 

Qoand  on  sema  ce  bruit  absurde  de  ta  destruction  de  Paris  , 
il  y  avait  peu  de  temps  encore  que  Napoléon,  invoquant,  à  la 
M.osco>va,  le  soleil  d'Austerliti,  avait,  par  ce  trait  d'immorlellc 
éloquence  ,  marqué  notre  hauteur  militaire  sur  le  front  dé  ce 
bcBH  soleil  d'Aa$lerlit7.,  ainsi  érigé  lui-même  en  trophée  français. 
Avant  Napoléon,  un  monarque  étranger,  le  créateur  de  lagrande 
guerre ,  le  (irand-Frédéric  ,  avait  eu  la  même  conscience  de  nos 
forces;  et  déjà  son  génie  devinait  en  non»  la  grande  nation, 
lorsque,  mnw  reconnnissani  urn"  sorte  'le  iWo  niilirairi-  universel'. 
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m.lînfrfit-paB  en  Eumpe  un  rtiup  de ranon  sans  mapmnvi^  & 
bitol'SM.l*' nation  i^l  (]ue  l'nrnicc ,  pour  rester.  éleTncUentol 
amiv ,' poar  se  défendre  cii  cas  de  revers,  Tune,  d'usc  pemti 
d«Df;ere(u« î. l'autre  ,  A'npt  craînle  chtni<-rique  ,  ijuc  la  nalioa  (t 
L'aima  ^COiit«aL  bien  1>  conclusion  narurclle  de  ce.;  hanies  r^ 
t4UUoim  de>  leur  loule-paissance  :  un  pareil  peuple  n'a  Jhsh 
)MH>in  d«  bfûler  sa  capiMie.  Si  on-  f  enf re,'  i^«M-^ifiMMM; 
À  0»  en  Mm  vivant,  c'èatquHlie  pefalatyfefc ipmmiîl'àitim- 
Tiif  j  4wl  *<">  on  iwl  enDcaû  aérait  auas' ténténli^fihni!»- 
viaerd'f.metU'e  le  fen?  -■  -■■  '  ■ 

Puor  kl  HuMeSt-quii  n'nt-d^taiae  aux  raîlterica'-)NBii^ 
i*  BoatoiAin(i),  ne  sont  pas  encore  de  notre  taille,  JbVMnt 
pu  d'antre  moyen  de  nous  échapper  que  ftticen^  dt'InketL 
Ceux  qin  ont  accus*!  Plapojéon  de  ISchelé  (car  fle  qngl'Wi'i- 
t-on  pas  accusé!^,  rerroRt,  dans  l'ônTrage  de  M.  de  Ségtr, une 
quelle  constance,  pent-^tre  arec  quelle  tétaériti ,  il  atteâftipc 
}ta  flammes  vinssent  le  chasser  dd'Kremlîn ,  oà  il  oe  reiM^ 
le  ao  septembre ,  quand  elles  enrent'déroré  tout  ce  ^ae  hdifM 
française  ne  pnt  préserver.  Le  Toili  aH  tant  de  la  Ri^c,  av> 
sur  nn  monceau  de  cendres.  Si  des  pajsans  apportent  qrift^ 
Tivres,  an  retour  ils  sont  massacrés  par  les  Rosses;  sesconM 
sont  enlevés  sur  sa  ligne  d'opération,  malgré  an  unaMcitm- 
du  tout  récemment ,  et  des  corps  sont  surpris  et'inasncrâ.  Ka- 
lusof,  qui  a  su  dérober  trois  jours  de  Marche  ainreg^^de 
Moral ,  s'est  porté  sur  la  droite ,  et  barre  notre  passage  vers  Ka- 
louga  ;  la  Russie  se  lève  en  masse  ,  et  le  clergé  russe  ame  CODlre 


(i)  Peu  avtat  debrWer M(ucDii,1«fmtvenienrTëinUi'nt  U*  piM'ebédt 
dea  priMDnien  fnDçiJi,  letmetttil  rar  la  place  pnbliqnea  e4M  de  ■wmlwtw 
■utomitei:  •  Vonale  voytijdUiit-il,  If  FiaiiçaM^eptnpMplMfB'taakai 
•  de  foial  *nn«i>Toiu  de  Ibarcbea  à  troia  deota,  cette  umc  kAimmIikM* 
—  Arant  lai  Pot«mlîn  promenait  hCalIieriiie  II  de  raîra  chaawr  la  cnAîDcit- 
p«blicaiDeja*qa'àParia,  et  parie«»Dlgpal^nien.  'J'<n  porte  le  iMt  IM 
»o«  pcnadien,  a'icria  l'Anigré  Langenm ,  avec  oné  «DolkiN  tnK  ftvnfiiie;  • 
et  U  défaile  finale  de  Soutbiou  jaatifia  cette  ba>«li«MB.liMriDfi^a». 
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nous  on  baatistnc  loat  patriotique.  Dans  cette  position ,  l'armée, 
ivre  de  gloire,  w  repose  sur  son  général  comme  sur  nne  provi- 
dence ;  plu^eora  chefs  g'inqniètent,  et  réreot  de  nonveanx  plana 
de  campagne ,  et  Napoléon  attend ,  avec  anxiété  sans  doute,  nné 
réponse  d'Alexandre  i  la  lettre  qa'il  loi  a  écrite  da  Kremlin. 
Cette  réponse  larde  long-temps;  mais,  eo  ordonnant  avec  aflcc- - 
talion  les  préparatifs  d'an  lon^  séjour  à  Moscou ,  en  y  établissant 
mSme  nn  théltre ,  il  espère,  par  cet  excès  de  confiance  et  de  réso- 
Intion  apparentes,  étonner,  effrayer  l'auiocraie ,  dont  les  Russe* 
em-m£mes  sospcctent  la  fermeté. 

De  ce  jeu  politique  dépendait  toutes  les  destinées  de  l'univers^ 
Passer  l'hiver  à  Moscou,  dans  une  horrible  détresse,  coupé  de 
sa  ligne  d'opération  et  de  1^  France ,  et  cerné  dans  sa  propre 
COnquCte  par  les  vaincus  de  la  veille  f  ce  parti  présentait  trop  et 
de  trop  grands  périls.  Marcher  sur  Péiersboorg  était  impossible 
dans  la  saison  qui  s'avançait ,  et  par  des  roules  impraticables  pour 
une  armée  dénuée  de  toutctcDtooréed'eDnemii;  retourner  vcrsla 
Pologne^  c'était  déiroire  le  prestige  jusque  là  tout-puiisanl  de  md 
ânfaillibUil^;  c'était  pourtant  le  parti  le  moins  funeste,  û  Alexandra 
n'acceptait  point  la  paix.  Mais  s'il  l'acceptait  ?  toutes  ces  effroyan 
blés  fatigues,  toutes  ces  savantes  combinaisons  politiques  et  mi- 
litaires, tout  ces  torrens  d'un  sang  si  généreux ,  versés  non-aesk 
lemenl  dans  celte  campagne,  mais  depuis  un  quart  de  siècle ^ 
obtenaient  enfin  leur  récompense  si  chèrement  achetée.  La  gloire 
et  la  puissance  de  Napoléon  effaçaient  tontes  les  gloires  hittori- 
ques,  la  splendenr  de  la  France  surpassait  toutes  les  splendeurs 
humaines  Ion  si  grand  rémltat  valait  bien  qu'on  l'atteodtt  quel- 
ques jours  encore  après  le  délai  faul.  Sans  dostc  Alex«idra 
pouvait  délibérer  plus  long-temps  qu'il  ne  nous  convenait ,  mais 
il  te  déciderait  comme  à  Tilnlt,  bien  sAr  de  trouver  Jl  Moscou 
la  même  générosité  dans  le  mâme  ennemi.  D'aïUeurs ,  le  ciel,, 
qui,  selon  la  voix  populaire ,  n'ose  troubler  par  le  moindre  orage 
les  fêtes  de  l'empire ,  oscra-t-il  armer  de  tAnlea  ses  rigueurs  l'hi- 
ver du  Nord  contre  la  personne  prédestinée  de  l'empereur?  et 
le  Français,  qui  brave  tout,  n'est-ii  pas  né  pour  Inompherle 
tootP 
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Cependant ,  aprèt  une  longue  et  vaine  attente ,  M-riviml  In 
premières  neiges.  Toutes  les  iUnùons  aVTanotiiMnt  ;  MuàttU  b 
retraite  fut  ordonnée;  elle  commença  le  i8  octobre. L'armée, r- 
fàïte  du  moins  par  ce  long  séjonr,  comptait  pins  de  cent  nilk 
combaltans,  cinq  cent  cinquante  canons,  deux  mille  voilnret 
d'artillerie ,  cinquante  mille  chevaux  de  toute  espèce.  Kntmof, 
vainqueur  de  Murât  quelques  jours  auparavant,  nom  alttndiil 
encore  sur  la  vieille  roule  de  Kalouga,  lorsque  nousèlioai^l 
traQsporl<!s  sur  ta  nouvelle  [aS  octobre);  mais  il  surprit el  cal- 
buta ,  à  Malo-laroslawetz ,  Délions ,  qui ,  bientdt  soulen  par  le 
vice-roi  d'Italie ,  reprit  audacicusement  sa  poisitîon ,  tt  ht  tué 
d'une  balle  au  front  :  Malo-I.iroslawclz  ,  bâtie  ea  amplûdulïc 
sur  une  pente  escarpée  en  ploueurs  pndroils ,  barrait  nobe  n- 
traite.  Les  masses  de  Kutusof,  appujrèes  par  son  artillerie,  tt 
lançaient  des  hauleurs  sur  nos  divisions ,  arrivant  l'une  tjrit 
l'autre  pour  se  soutenir,  et  se  pri^ctpilant  contre  les  Husses.  Cinq 
fois  nos  bataillons  couronnèrent  la  colline,  cinq  fuis  ils  en  farml 
Gulbl(.'s,  cinq  fois  ils  y  remontèrent,  et  sV  établirent  enfla.  Itii' 
huit  mille  Français  et  Italiens  ayant  à  gravir  des  pentes  n{nda, 
avaient  lulté  contre  cinquante  niillc  Russes.  Maïs  la  victoire 
nous  avait  coAlè  quatre  mille  tués  ou  blessés  et  sept  généraBi.  L* 
perle  des  Russes  n'était  pas  double  ;  et  Kutusof ,  reculant  un  peu, 
fermait  encore  avec  cent  vingt  mille  hommes  le  défilé  de  vingt 
lieues ,  où  se  resserre  la  route  de  Kalouga ,  tandis  que  les  Cm*- 
ques  de  Plaiovv,  barraient  celle  de  Nadyn. 

Coumic  Napoléon  itev.inçait  les  escadrons  de  garde,  et  allait, 
jvcc  quelques  officiers,  reconnaître  le  terrain  parcoura  par  IV 
vanl'gardc ,  une  ctihue  de  Cosaques ,  passant  comme  une  bour- 
rasque, et  dont  OH  prit  les  hourras  pour  dos  cris  de  *■/.«  ffmpnw, 
faillit  l'enlever.  Malgré  l'épouvantable  disproportion  do  nombrt. 
il  refusa  de  se  retirer ,  et ,  mettant  l'épée  k  la  main ,  avec  la  poi- 
gnée de  braves  qui  rcotouraicnt,  il  les  attendit  sur  la  route.  Lw 
chnr  fut  uinu  et  conrtl  ils  disparurent  à  l'approche  des  cscadnwi 
de  service  accourant  au  galop. 

'Cependant,  l'affaire  de  Alalo  laroslawetE  avait  nn  singalkr 
résultat  ;    l'audace  française  avait  étonné  Kutnsofi  l'opiniîtreté 


CAMPAGtIB  HE    l8l3.  ^oS 

«les  Russes  dlonaait  Napolifon.  Tous  deui  veulent  éviter  une  ba- 
taille, et  diicanipent  au  mCme  instant,  le  premier  tirant  v 
loidî,  le  second  vers  Mojaisk.an  nord,  où  il  arriva  le  1 8. Bientôt 
l'hiver  déploya  ses  rigueurs.  Kulusof ,  déclarant  n 
tenir  le  palrioUsme  russe,  n'avait  pas  consenti  à  régler  b  guerre, 
elle  se  fit  alors  des  deux  cdlés  à  la  TarUre,  et  les  Français  brû- 
lèrent les  pays  qu'ils  parcouraient.  L'armée  se  dirigeait  sur  Smo- 
leosk.  Déjà  l 'arrière-garde,  cominandûe  par  Davoust  et  le  prince 
£agéne,  bivouaquait  k  deux  lieues  de  Viaxma ,  lorsqu'elle  fut 
alta^aée  par  l'avant-garde  de  Kulusof,  cjui  la  cAtoyail.  Milora- 
dovitch  fut  reçu  avec  vigueur,  et  la  retraite  continua ,  soulcnnc 
Aès  ce  momeul  par  le  maréchal  Ney.  Le  6  novembre ,  il  tomba 
ttn  déluge  de  neige ,  le  froid  redoubla ,  tes  vivres  manquaient 
absolument,  et  dés  lors,  it  fallut  une  ame  k  toute  épreuve  pour 
conserver  l'espoir  et  le  courage.  A  peine  tombé,  on  gelait  et  l'oa 
disparaissait  sous  la  neige,  Suivait-ou  la  grande  route  i'  toutes  les 
ressonrces  y  était  dévorées.  S'écarlaîl-on  pour  chercber  quelque 
nourriture.'  on  trouvait  à  droite  et  à  gauche  des  Cosaques,  et  les 
paysans  armés  tout  pri^ts  h  dépouiller  les  bommcs  détacbds  qu'ils 
égorgeaient,  ou  qu'avec  un  rire  féroce  ils  laissaient  tout  nuds 
périr  sur  la  neige.  Le  soir  on  ne  sait  où  s'arrêter  ni  ou  s'asseoir. 
Lalempéle  disperse  les  apprâtsdes  bivouacs;  le  sapin,  chargé  de 
frimais,  refuse  de  briller:  la  faim  déchire  les  entrailles,  et  la 
nuil ,  encore  plus  douloureuse  que  le  jour,  semble  ne  devoir  pas 
finir.  Quand  k  force  de  peine  et  de  temps  on  était  parvenu  k  al- 
lumer du  feu ,  officiers  et  soldats  faisaient  rAtir  quelques  mor- 
ceaux de  chair  de  cheval,  ou  bouillir  dans  l'eau  de  neige  un  peu 
de  farine  de  seigle.  Le  lendemain,  des  cercles  de  sobbls  gelés 
marquaient  la  place  des  bivouacs.  L'armée  périssant  de  mille  gen- 
res de  morts,  et  perdant,  chaque  jtiur,  sa  discipline,  moins  forte 
qae  ses  maux,  s'écoulait  néanmoins  vers  Smoleosk;  et  Ney,  re- 
devenu soldat ,  et  secondé  notamment  par  ses  généraux  et  ses  co- 
lonels, qui ,  comme  lui,  prirent  le  mousquet,  eut  l'ennemi  sur 
les  bras  pendant  dix  jours  consécutifs.  Comme  il  allait  entrer  à 
Smolensk,  il  recueillit  et  sauva  quelques  débris  du  corps  du  vice- 
roî.  Ce  prince  avait  cm  pouvoir  passer  facilement  le  Voop,  que , 
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k  lii«ag»  et  Im  cinava,  «l  ç«.Mt:fi*.fB'^  Tm^M,  Aii  «h«» 
nombreox  qa'on  pRt  ii  ilillifci  fv  \m  frpiil  !■  «g  Juilli  il 
par  Mw  Um  d^cbmte,  à  Mier  te  pMttfK.  f  «l^tult^  «B  lê 

oasKlWiiwlliMds,  qiMUiAl«sRiMMi,  laig--fie»p«.â|MMiiv 
Tnira  fin  pw  qurlqne*  KpayùmtM  httu^  mnàt^iiif.'pme 
mt  Undc  4e  yuumus,  !c)ucai,RefaHk  de  t. ki^im(,i$ ffir.it 
pcrin  MpUce  mu  U.  eatàn  duoAi,  H y«r..'i|i%«iLni^Vi 
^•m  Jtiùti  pUn  U  peioe  4e  k  4tfndrc.  Hij»  mm  a>^'> 
^MlnbM  rdgimcBl,  ruimé  p«r  n  mot  ^^sfutt  li  «t'o- 
loQfll,  wriu  k»  hftrharei.  «t  «ut»  I»  nsw  4«  o«  mmii^hwi 
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Bâtiment  à  vapeur  k  quatre  mits,  en  coDStrnctîoB  k  Rotkrb% 
pour  le  compte  da  Gouvernement  des  Pâjs-Bu,  eztfcatéd'ifri) 
lesplanBetdessûascIcM.  Rootgen ,  officier  de  mariae,  etdoû' 
k  aller  k  Balavla ,  sous  le  commandement  da  capitaine  Mcfl- 

PSINC1FALE9  DIHB1WOH9  DU  NAVIKB, 

Longôenrl 3^6  piedftan^taû. 

Largeur 3d 

Creux.  . >4  environ. 

Tirant  d'eau  à  Ti4e  »  lo  pieda  et  âcmi  t  aai 

avec  tea  miti,  non  gréa.  Tirera. (dit-on))  _._ .     . 

■on  approvinonnement  de  charbon  et  aon  cbargcneM.  cofi* 
iSpieda. 

PuuiuicK.  —  i  macUa»  k  ùsple  fnmo»t  d*  koo  che*M* 
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ctiacunc,  consinikei  par  H.  Coltcrillu ,   il'après  les  ilcssina  de 

M.  KoQigcn. 

Diamètre  des  roues  à  anbci  34  pieds- 

Tonl  le  mécanisme  <iuit  coûter  en  [ilace,  (34,66o  fr. 

Nota.  —  Ces  renseigneifiens  m'ont  été  adressas  par  un  liabHo 
coastmctcur  de  machines  et  de  bateaux  h  vapeur,  fini  a  mesurô 
lai-mfme  tes  dimensions.  Le  temps  lui  a  manqué  poar  en  recneil 
lir  davantage.  C'en  est  assez  néanmoins,  pour  voir  que  l'Atlas  est 
le  pins  grand  navire  h  vapenr  qui  ait  encore  été  construit,  «t  panr 
élre  frappé  de  quelques  défauts  qui  choqueront  les  ingéitîetirs  cl 
les  marins.  Ce  bâtiment  a  trop  de  longueur  et  pas  asscK  de  lar- 
geur: îe  rapport  de  ces  deni  dimensions  au  Iteu  d'Otre  de  moitié 
devrait  ^tre  d'un  cinquième  ou  d'un  sixii^me  au  moins.  Dans  celte 
bjpoihése  et  en  conservant  le  m^me  tonnage  ,  la  coque  c&t  em- 
ployé moins  de  bob,  e&t  offert  moins  de  résistance  à  l'eau,  cAl 
été  plus  solide;  les  évolutions  eussent  été  plus  promptes  dans  toutes 
l«s  circonstances  ;  les  oscillations  et  les  immersions  moins  faU- 
gantes,  moins  dangereuses  dans  les  gros  temps.  L'Atlas  durera  peu 
d'années,  à  moins  qu'on  en  fasse  peu  d'usage,  ou  qu'an  ne  le  ré- 
pare el  le  refonde  plusieurs  fais.  Il  louvoiera  peut-t^tre  avanta- 
geusement avec  une  brise  très-modérée ,  mais  il  marchera  mal 
vent  arrière ,  largue  el  m<?iae  au  plus  près,  et  les  qualités  tout  op- 
posées seraient  précisément  les  plus  désirables  :  car,  lorsque  le  vent 
ne  sonfllc  pas  aTCC  force ,  ni  dans  une  direction  propice ,  un  na- 
vire â  vapeur  ne  doit  passe  servir  de  ses  voiles,  mais  de  ses  ma- 
chines ;  tt  vire  pcrsd.  Enfin ,  les  rones  à  aubes  sont  d'un  diamètre 
incommode  et  dangereux  à  la  tner;  le  navire  est  très-élevé  au- 
dessus  de  l'eau  vers  le  centre  et  très-bas  vers  les  extrémités ,  cjtte 
disposition  empJîchera  de  j'ar^uw  aussi  promplemenl,  mais  clic 
offre  plusieurs  inconvéniens. 

On  donne  parfois  à  résoudre  aux  constructeurs  des  problèmes 
qui  renferment  des  conditions  incompatibles  :  le  plus  habile  homme 
est  alors  oblige  d'en  sacrifier  quelques-unes.  Te  île  est  peut- fi  trc  ta 
cause  des  défauts  que  je  viens  de  signaler.  Cependanl  coniRie  ces 
il<.-fauu  n;.-  seront  eiceasifs  que  dans  les  Icmpèles  el  apr«  un  ser 


1 


L. 


4.o6  MÉLANGES. 

yice  un  peu  prolongé,  ai  les  manœnrres  de  l'Atlas  sont  bonnes  et 
les  façons  de  sa  carène  passable»,  il  obtiendra  peut-être,  à  la  suite 
d'essais  incomplets,  des  suffrages  très-brillans;  il  a  des  titres  pour 
faire  Tadmiralion  du  vulgaire  :  c'est  un  colosse.  Loii»  de  servir  k 
ravenlrde  modèle,  il  restera  là  pour  faire  éviter  des  défauts  aux 
praticiens  qui  ne  savent  s'instruire  que  par  les  yeux,  et  aux  géo- 
mètres qui  dirigent  de  grandes  constructions  d'après  des  expé- 
riences faites  en  petit ,  ou  n'offrant  qu'une  analogie  très-impap- 
faite.  La  longueur  et  la  largeur  de  l'Atlas  semblent  avoir  été  dé- 
terminées d'après  les  expériences  faites  avec  de  petits  morceau 
de  beis,  sur  la  résistance  des  fluides  ,  et  d'après  les  dimenâons 

des  anciennes  galères. 

De  MoNTGÉaT. 


NOUVELLE  FORMULE 

POUR  TROUVER  LA  HAUTEUR  DES  LIEUX  PAR  CELLE  DU  BARO- 
MÈTRE ET  nu  THERMOMÈTRE,  AVEC  LAQUELLE  ON  DÉTERMINE, 
POUR  LA  PREMIERE  FOIS,  LE  DEGRÉ  DU  THERMOMÈTRE  CEN^ 
TIGRADE  ou   LE  FROID  EST  ABSOLU  (l).    . 


L'auteur  de  la  nouvelle  formule,  pour  trouver  la  hauteur  des 
lieux  par  celle  du  baromètre  et  du  thermomètre ,  est  le  doyen  des 
travailleurs  de  France  sur  la  mathématique  sociale.  La  découverte 
du  degré  de  température  centigrade  où  le  froid  est  absolu  parait 
être  le  résultat  de  la  combinaison  de  plusieurs  découvertes  anté- 
rieures ,  c'est  Un  nouveau  service  rendu  à  la  science  qui  a  pour  objet 
l'application  des  mathématiques  aux  sciences  morales,  civiles,  mi- 
litaires ,  économiques  ou  politiques  ou  sociales. 

Fondée  sur  la  théorie  des  fluides  compressibles  d'EuLER,  sur  la 


(i)  Ghei  Déterrille  et  ntdâme  veuve  Defray,  Ubrairef,  rue  Haatefeailie  » 
n»»  4  et  * 
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loi  de  l'afflueDce  du  calorique  trouve'c  par  Lambert,  e(  eiwem- 
ployant  la  densité  de  l'aîr  trouvée  par  des  peséas ,  cette  nouvelle 
formula  ne  peut  donner  l'air  Avs  lieux  qu'autant  que  l'on  connatt 
le  nombre  des  degrés  du  thcrmoméire  au-dessous  de  la  congela- 
tion,  où  la  chaleur  est  nulle.  Or,  ce  n'était  qu'en  comparaut  cette 
équation  théorique  avec  les  hauteurs  mesurées  des  lieux,  que  l'oo 
pouvait  en  tirer  U  valeur  de  cette  quantité  ,  qui  jusqu'ici  a  été  In- 


L'auleur  de  la  nouvelle  formule  a  trouvé  en  employant,  entre 
aoires,  la  hauteur  mesurée  du  Mont-Blanc  sur  le  lac  de  Genève 
et  les  observations  de  de  Saussure  ,  que  le  froid  est  absolu  à  a6&> 
3/3  an-deasous  de  U  température  de  la  glace  fondante.  Consé- 
quemment  la  glace  fondante ,  dont  la  température  est  indiquée  par 
le  Eéro  du  ihermomÈtre  centigrade ,  a  aGG"  3/3  de  chaleur;  l'eau 
bouillante  en  a  SCG"  3/3.  Le  mercure  sur  le  point  de  devenir  solide 
et  dont  la  température  est  indiquée  par  3^°  au-dessous  de  zéro  du 
thermomètre  centigrade ,  a  réellement  aa^  a/3  degrés  de  chaleur  ; 
le  mercure  bouillant  en  a  &t5  a/3,  et  a  ,  par  conséquent ,  ^7^  ,,, 
=  3  7/10  fois  plus  de  chaleur  que  lorsqu'il  est  sur  le  point  de 
changer  de  nature,  en  devenant  métal  solide. 

On  ne  connaissait  que  la  différence  des  chaleurs  ;  actuellement 
an  connaîtra  les  quantités  réelles  de  chaleur  et  leurs  rapports. 
Voilà  un  grand  pas  fait  de  plus  dajis  la  physique  et  dans  la  con- 
naissance de  la  nature,  cette  nouTelle  formule  plus  générale ,  plus 
exacte  et  bien  différente  des  autres  formules  barométriques ,  en  ru 
qu'elle  n'a  rien  d'empirique ,  fait  de  plus  connaître  la  loi  de  l.i 
densité  d«  l'aîr  k  partir  du  froid  absolu.  Elle  se  trouve  flrc  la 
mime  que  celle  qui  a  été  trouvée  par  l'espérience  à  partir  de 
la  glace  fondante,  et  elle  donne  exactement  les  grandes  hauteurs, 
en  employant  la  densité  de  l'air  sec. 

Ayant  eu  principalement  pour  but,  dans  cette  première  partie 
de  son  travail ,  la  détermination  du  degré  du  thermomètre  uù  le 
froid  est  absolu ,  l'auteur  s'occupe  actuellement  à  perfectionner  la 
formule  pour  trouver  exactement  les  petites  hauteurs ,  en  faisant 
entrer  dans  ta  densité  de  l'air  les  variations  qu'elle  éprouve  dans  tes 
dilTéreus  états  h vgromé triques. 

E. 
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Db  «rtide  sur  lei  afme*  à  npeor ,  eitail  4*  l'JaAwhèafaiA 
râtelé  &  tarlîlkrie,  a  été  iiuéré  dani  U  nzîème  limiNlJi  . 
Joimtd  dm  SckHCU  tmliiaîre».  M.  J.  BL,  «apaise  fwflkri*.  7  . 
ateetlaii  qne let  imeluiM» ^  H.  Pertiiit9epinrnMai,'M|lM( 
•■rrirfi**lsMerde«  balles,  «tèfci&taBca  »^Marai  frfaiM 
1*  ftnfl  d'itoftnterie  ;  il  anoODçait  (inAme  extrait,  en  Mtatf^^) 
fB*  la  qoestloa  4ei  armes  k  vapetw  poarrafa  g^gacr  h-  IM  Mr 
lÎMgée  Kma  m  antre  point  de  tm.  Û.  J.  M.  a'Mt  dafM,MHy' 
da  eeltB  question  :  tOBJoars  coaraÎBCa  et  des  dangem  qœ  MiMl 
pvésenter  les  maclùncs  de  M.  PerkiDs,  et  nuiovi  de  kv  trap 
bible  puisMBce ,  comme  armes  de  gaerre ,  pow  ipie  IMlInÎB 
pnîsie  songer  à  en  tirer  aucun  parti  ;  M.  9.  M.  a  chercbé  i  riîfistr 
Ica  mtacKimt  A  vaptur  oréùmpti  lat  pbu  tmpia  (ccUes  k  biM 
pression),  pour  lancer  par  instana,  nr  des  pointa  fins,  it» 
quantité  pradigietues  de  projectiles  petans  de  deux  k  tîd|^-c*1 
livres,  cl  k  faire  servir  cesimachiiies  ponr  la  défense  rtf^prsdUi  des 
places  fortes.  Un  extrait  de  son  travail ,  sur  la  patidrt ,  tt  im  Nf^ 
d'aam,  eomaidèréÉM  «omme  forces  ntoincns,  sera  itiaéré  dilMwdca 
prochains  numéros. 

Une  discu^sîoB  élevée  sur  l'importance  du  rAle  que  4ait  JNer 
TartUlene  dans  la  défense  des  places  aoraît  pu  arrCtcr  IL  J>  H* 
dans  la  rédaction  de  son  projet:  car,  si  l'artillerie  a'cat  léLlIiaW* 
qu'nn  accessoire  qu'on  poisse  négliger  an  employer  aanaqn^  n 
résulte  de  dlfTérence  sensible  dans  la  durée  de  la  défense,  <»  poar- 
rail  tout  aatù  hUa  négliger  son  projet,  lorsmCrac  qo'îl  «firiiwt 
des  ^vanUges  positiis. 

Cependant,  en  y  regardant  de  pris,  en  cherchant  i  ^ijpnbir  «s 
assertions  par  letpreucet  qui  ont  été  fournie*  jusqu'à  présent,  oaol 
fâché  de  ne  trouver  au  fond  de  cette  disousssion  qn'one  dispale  d> 
mots  k  laquelle  une  oslenlalîon  vainc ,  ttafmmàk,  a  pfai  de  psrl 
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u'une  bonne  logique  :  on  conteste  que  l^arlillérîe  soit  le  pHna- 

al  agent  de  la  défense,  mais  on  a  déjà  fait  remarquer,  dans 
<re  Journal ,  que  les  sorties  ne  constituent  pas  un  agent;  d^ail- 
leurs,  ces  retours  offensifs  exécutés  surtout  pendant  la  dernière 
2?^riode  des  sièges  doivent  être,  autant  que  possible,  protégés, 
vendus  plus  faciles,  etc.  ;  jusqu^à  présent  a-t-on  présenté  quelque 
^jgent  protecteur  aussi  puissant  que  Tartiflerie  ?  est-ce  \h  même  son 
principal  rAIe  dans  la  défense  rapprochée?  les  tranchées,  les 
batteries  de  brèche ,  etc. ,  peuvent-^lles  être  plus  difficilement 
établies ,  et  ensuite  plus  endonunagées  par  Teffet  d^autres  agens 
.sur  quelques  points  que  se  trouvent  les  travaux  offensifs?  Et,  pour 
la  défense  éloignée,  qiftl  autre  agent  aussi  utile  emploicra-t-on 
contre  les  assîégeans?  c*est  ce  que  Von  n*a  pas  encore  dit.  Une  grande 
autorité  mai  interprétée ,  àes  citations  faîtes  h  tort  et  à  tfavers  ne 
sont  pas  des  raistns  suffisantes  ;  plus  justes ,  elles  seraient  encore 
de  faibles  argumens  conti^  les  effets  meurtriers  des  boulets ,  des 
obus ,  des  grenades ,  des  bombes  et  de  la  mitraille.  Il  faut  quel- 
que chose  de  plus  positif,  et  jusqu'à  ce  qu'on  ait  présenté  cet 
€2gent  principe^,  encore  inconnu,  qu'on  veuille  donc  permettre  de' 
considérer  l'artillerie  comme  telle. 

Les  Artilleurs  ont  assez  de  s'occuper  activement  de  leurs  ser*- 
^ces  dans  les  écoles ,  dans  les  places  et  dans  des  établîssemens 
aussi  variés ,  tels  qu'arsenaux ,  fonderies ,  forges ,  poudreries , 
manafactares  d'armes  ;  ils  écrivent  moins,  travaillent  plus  utile- 
ment, produisent  plus,  et  laissent  dire.  Ce  n'est  pas  que  les 
discassions  ne  soient  avantageuses ,  nous  en  sommes  grand  par- 
tisan ,  mais  il  iaut  qu'elles  mènent  à  quelque  chose ,  et  qu'elles 
ne  soient  pas  obscurcies  par  des  prétentions  peu  raisonnables. 

Si  la  discussion  dont  nous  parlons  se  prolongeait,  et  qu'elle  pAt 

devenir  tant  soit  peu  sérieuse ,  il  serait  pourtant  bon  ,  à  la  fin , 

d'en  (aire  le  résumé.  II  faut  croire  qu'on  Artilleur  voudrait  bien 

alors  s'en  charges,  et  faire  voir  que  les  questions  qui  touchent 

de  près  l'artillerie  ne  sauraient  être  bien  posées ,  et  encore  moins 

approfondies,  sans  que  les  officiers  de  cette  arme  inlerviennenf 

au  moins  dans  leur  discussion. 

J.  fti. 
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ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER. 


DU 


BLOCUS  DES  PLACES  DE  GUERRE, "ET  DES  CAMPS,  CtC. 

TA5T  PAR  TERRE  QUE  PAR  MER.  * 


BLOCUS  {Art  mUiimré).  Opération  de  guerre ,  an  mojen  de 
laquelle  toutes  les  approches  d^me  place ,  oad'un  camp ,  sont  oc- 
cupées de  manière  à  ce  que  personne  ne  poisson  sortir,  et  à  ce 
qu'aucun  renfort ,  aucun  secours  .en  tî^^  ou  en  munitions ,  au- 
cune nouvelle  ,  aucun  avis  même  ne  puissent  y  arriver. 

L'objet  d'un  blocus,  est  de  prendre  une  place ,  ou  de  forcer  un 
corps  de  troupes  k  se  rendre ,  faute  de  vivres  ou  de  munitions  ;  et, 
cela ,  en  compensant ,  par  des  retards  plus  ou  moins  longs,  \ts 
frais  d'un  siège ,  et  Teffusion  du  sang. 

Les  motifs  qui  déterminent  â  bloquer  une  place  sont ,  par  fois , 
de  préparer  un  siège  ;  mais  généralement  ces  motifs  sont ,  dans  le 
blocus  à^s  places  de  guerre ,  les  extrêmes  difficultés  qa'nn  siège 
présente ,  ou  les  pertes  qu'il  présage ,  le  manque  des  moyens  né- 
cessaires pour  le  faire ,  la  saison  qui  le  rend  impossible ,  ou  même 
l'espoir  d'avoir  une  place  intacte.  Dans  le  blocus  d'un  corps  de 
troupes  occupant  des  camps,  ces  motifs  sont  la  crainte  de  perdre 
trop  de  monde  dans  une  attaque  de  position  ou  de  retranchemens , 
et  la  circonstance  de  n^avoir  pas  de  troupes  assez  aguerries ,  pour 
une  entreprise  de  cette  nature  ;  enfm ,  et  dans  ces  deux  sortes  de 
blocus,  ces  motifs  résultent  de  la  ccrlitude  qu^une  garnison,  et 
qu'un  corps  de  troupes  campé,  ne  pouvant  tarder  k  se  rendre, 
faute  de  vivres  ou  de  munitions,  on  peut ,  sans  inconvénient ,  èvi- 
1er  kt  dépenses  et  les  dégâts  d'un  siège ,  les  pertes  ou  les  risques 
d^— ittupM  de  Tm  force. 
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La  manière  de  bloquer  une  place  ou  un  camp  consiste  à  l'en' 
dopper,  au  moyen  des  troupes  employifes  à  celle  opération ,  et  à 
ttrer  ou  fermer  les  routes ,  le  cours  des  rivières ,  les  passages 
^zboutissenl  à  celle  place  ou  à  ce  camp ,  par  des  ouvrages  de 
ftrlîfication  passagère,  destinés,  en  outre  ,  à  diminuer  les  incon- 
pjntens  d'une  ligne  de  contrevallalion  trop  étendue  ,  cl  !t  suppléer 
ï  l'iosuflisance  du  nombrettes  troupes,  ou  nil^me  au  manque 
FobsUcJes  naturels,  tels  que  lacs,  fleuves  ou  rivières,  marais  ini- 
Ûalicables ,  rochers  Inaccessibles,  etc.  Observons  encore  que, 
î  h  place  ou  te  caïup  bloqué  peut  f^lrc  secouru  par  une  armée 
mant  la  campagne ,  on  est  obligé ,  pour  s'opposer  avec  plus  d'a- 
■mtage  aux  entreprises  de  cette  armée ,  de  former,  iadépendam- 
lent  d'une  ligne  de  contrevallalion  ,  une  ligne  de  circonvalla- 
sn  ,  que  l'on  fortifie ,  comme  celle  de  contrevallalion  ,  par  des 
idonles ,  des  batteries ,  des  redans,  des  courtines ,  ii  moins ,  toute- 
lîs  1  que  le  pays  n'offre  des  positions  absolument  dominant  le£ 
■boucbés,  ou  que  le  corps  couvrant  le  blocus  soit  composé  de 
onpes  solides  et  bien  commandées,  assez  fort  pour 

même  pour  aller  au-devant  de  l'arniée  de  secour 
omellre  le  blocus.  Mais,  si,  au  lieu  d'attaquer  si  n 
Bce  d«" guerre,  une  ville  ou  un  camp  retranché,  on 
1  port  de  mer,  il  faut  Joindre  des  forces  navales  a 
rre,  el  aux  ouvrages  dont  noas  a 
ajoors  Cichetise,  attendu  que  les 
rre  et  de  mer  s'entendent  rarement,  et  qu'une  tempête,  qui 
iffcrae  une  (lotte,  donne  le  temps  et  les  moyens  de  ravitailler 
le  pUce  ,  et  d'annuler,  en  peu  d'heures ,  des  mois  cnllers  d'ef- 
rtt. 

Ce  qui  précède  (race  les  rflles  que  doivent  jouer  le  général  en 
lefde  l'armée  qui  forme  le  blocus,  le  commandant  de  la  gami- 
n  OD  du  corps  de  troupes  bloqué,  cl  le  général  commandant 
innée  de  secours. 

Lie  premier,  en  effet,  et  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  doit,  par 
nos  les  moyens  de  l'art ,  et  par  tout  ce  que  l'habileté  ,  l'activité 
L  la  valeur  des  troupes  peuvent  rendre  possible ,  s'opposer  au  ra- 
itaillemenl  de  la  place  ou  du  corps  de  troupes  bloqués,  et  à 


manoeuvrer, 
i ,  sans  cora- 
plemenl  une 
doil  bloquer 
ux  forces  de 
parlé;  nécessité  presque 
idans  des   forces   de 
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t«alc  coBnnmicattoa  entre  em  ei  l'arnc*  dêMeoan,«k 

à^tC  le  piys  ea-<leçii  des  lignes  àa  Blocus. 

Le  decaad  doit  loul  faire ,  tout  lenter  posr  reUrdcr  le 
le  rendra  incomplet ,  forcer  l'armée  qni  le  forme  ^  ic  teair  U  |iv 
4ltia  pomble ,  obliger  le  chef  qni  la  commande  à  aSaîhlir  a  Li^ 
hharcdcr,  le  combattre ,  mnhipticr  ses  perles;  enfin,  leg«e- 
ni  ds blocus,  alors  qu'il  est  Gerlaîn#e  succomber,  doit  p<iWJ~ 
HtatanBOi  an  point  d'employer  jusqu'à  sod  dernier 
Ùin  k'I'ciinemi  le  pins  de  mal  possible. 

Lttroiiièfflc,  soit qu'ilcomiaandeiniefioue  oaoMannAi^ 
muaii,  doit,  i  (ont prix,  faire arrivta-deaDoaTeUesiUyliHi 
•■  corps  de  troapes  bloqudg. 

Saifaat  les  ocearrences ,  il  tâchera ,  par  one  aUaqic  btaifi 
■mprérue ,  et  qti'il  concertera  arec  le  corps  de  troo^ei  «a  b  | 
niion  qo'ii  est  chargé  de  secourir,  de  faire  entrer  dani  le  caap 
dans  la  piftce  quelques  reoforls,  quelques  Tivres,  onqnelftKt^ 
nitioni  de  guerre,  sur  des  bitimens  légers,  on  sur  des  Utesk 
tomme,  et  cela  eo  coupant  la  ligne,  et  m  forçant  le 
m  point  donné. 

ËofiOf  et  en  faisant  seconder  par  tout  ce  qu'il  peaIMMrA 
tnmpes  disponibles  dans  la  place  on  dans  le  camp,  et  i  la  laiw 
d'nneattaque  générale,  et  qu'il  renouTeUeraautaDt^Hlkpavn 
il  ferm  les  derniers  cnbrtsponr  faire  leret"  le  blocns,  onponrpl»' 
ftter  d'an  snccès  local  et  momenUné,  dans  le  bot  d'opérer  ■ 
grand  raritaiUement. 

Au  reste ,  on  conçoit  que ,  dans  le  blocns  par  mer,  kt  pl^s  p'' 
tîles  embarcations  servent,  par  fois,  à  transporter! 
des  munitions,  et  peuvent  sauver  une  garnison  ,  on  on  Gfwp)' 
Ironpes  réduits  à  la  dernière  eilréniUé  ;  ce  qui 
forme  qo'unc  eiception  aux  hypothèses  qne  nous 
Mir. 

Mous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  nues  an  moyt>  * 
qoelles  on  peut  communiquer  avec  udo  place  ou  nu  camp  ^"^1 
ou  d'nne  place  et  d'nn  camp  avec  les  armées  de  •ficoiin:''*T 
Uîl  serait  infini.  Ce  qui  tient  am  attaques,  au  co«baU|> 
'dans  la  caetiqnc  des  batailles. 
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Ce  que  ,  par  un  emploi  bizarre  de  Icruits,  on  a  nommé  Llacu» 
iontinenlai ,  esl  une  mesiiri;  comme rciali^  fl  politique,  sans  rapport 
[Cc  le»  blocus  proprenienl  dils. 

Mous  terminerons  donc  cet  article  ,  par  rappeler  que  les  blocus 
■■  plus  mémorables  dont  notre  histoire  tasse  mention ,  c'est-A- 
!ire  j  qui  ont  en  lieu  dans  la  France  ancienne  el  moderne ,  ou  qui 
MH  Aé soutenus  ou  ûiils  par  nus  troupes,  sont  ceux  d'Alise,  de 
l^aris,  par  les  Normands  et  par  Henri  IV,  de  Mézières,  de  Calais, 
le  Alels^ct,  pcnilani  uus dernières  guerres,  ceui  de  Maubeuge  , 
leîiUboone,  de  Cadix,  de  Hambourg,  de  Bantïick  ctdc  Gfnes  , 
f  phu  célèbre  et  le  plus  glorieux  de  tons  ceux  dont  les  annales  du 
tooAe  consacrent  le  souvenir. 

IjC  lieuUnaat-séneral  baron  ïai£BAUL"C. 


BLOCUS  (^marine).  Opération  militaire  exécutée  par  une 
orce  navale ,  et  qui  consiste  à  observer,  garder  cl  défendre  l'en- 
rée  d'an  port  on  celle  d'un  détroit ,  l'euibouclmre  d'un  (Icuve,  etc., 
c  manière  à  ce  qu'auctu)  bâtiment  ou  bateau  ne  puisse  y  péné- 
rer  dî  en  sortir.  Le  blucm  par  mer,  semblable ,  quant  it  son  ob- 
éi ;  xa  blocus  par  terre,  diffère  de  celui-ci  en  ce  que ,  outre  les 
Auses  générales  qui  peui-ent  obliger  a  lever  l'un  comme  l'autre , 
elles  que  l'arrivée  des  forces  ennemies  supérieures ,  le  manque 
le  viïxes,  etc.,  il  y  en  a  de  particulières  qui  empêchent  une  force 
isvale  de  conserver  la  position  qu'elle  a  prise  pour  bloquer.  Ces 
i^xuét  sont  des  circonstances  résultant  de  certaines  variations 
lans  l'iHat  du  vent  et  de  la  mer. 

Le  Â/ocu.<d'nn  port  est  une  opération  toujours  diffîcile,  etsonr 
pcnl  dangereuse  pour  ceux  qui  bloquent ,  parce  que  des  conps 
le  vent  snbita  et  forcées  de  la  partie  du  large  peuvent  les  mettre 
Itn  perdition  sur  la  cAte  auprès  de  laquelle  ils  s'obstineraient  à 
rester,  ou  tout  du  moins  les  forcer  de  s'en  éloigner.  Dans  ces 
d«ux  cas,  l'objet  du  i/ocut  esl  manqué;  car,  soit  qu'il  s'agisse  de 
s'opposer  à  la  sortie  d'une  escadre  ennemie ,  ou  d'cmpéchcr  un 
port  dé|à  bloqué  do  calé  de  terre ,  d'tîlre  variable  par  mer,  l'une 
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oa  Faoïre  chose  tara  pa  {'«ffeciaer  «mK  u  rtuar  Je  Vmmt 
a»  èbau. 

Lk  dernière  opération  de  ce  geore  qui  a!t  fixé  l'atten^aa  p# 
Uiqae,e(t  hhhcusàe  Cadix,  par  une  escadre  française,  en  i8»]. 
L^nêfficacil^  de  ce/i/oriMaini:conienteleGouTerDem«nr, clamé 
Il  dïsgrlctfde  l'amiral  qui  élait  charge'  de  le  maintenir.  Lr 
4|iir4  Htmclin  est  un  officier  Irès-brav^ ,  ir^S'Cnireprcunl  « 
'iwiit  de  gloire ,  ci  avec  celte  dernière  qualiti*  surtont ,  on  h  tieai 
gaire  eomple  des  dangers  ;  on  ne  s'arrête  que  devanl  dei  ob^ 
dei  TriimcDt  iosurmoniaLlcs  :  le  èhtus  de  Catlii  en  (nxfrfaît^ 
de'ee  gtart.  Ce  port  ne  saurait  jamais  ftre  strlclenieiri  Uoqot  Af 
ctti  de  U  mer,  parce  qa'il  est  eilréniement  dangereux  povMB 
CKidreooQnc  dirision  navale  de  se  tenir ^ans  le  fonïdchli^ 
oÂ  Cadix  est  situé.  Des  bâlimeni  qui  l'y  laisseruent 
par  nn  conp  de  vent  du  sud-ouest  seraient  exposés  k  «perdre 
corps  el  biens  sur  les  rochers  dont  les  cdtes  voisines  sont  bénvécf ; 
nn  vent  forcd  do  nord-ouest  les  entralnerail  malgré  cù  d»le 
détroit  de  Gibraltar  ;  et  si ,  par  cet  accident ,  le  saint  de)  nana 
et  la  vie  des  équipages  ne  se  trouvaient  pas  compromis,  doMB 
le  port  resterait  débloqué  jusqu'à  ce  que  les  MUiuens,  ^ br- 
mftienl  le  blccas ,  pussent  ressortir  de  la  Méditerranée. 

Les  dangers  que  court  une  escadre  employée  à  bloqocr  Cafii 
étaient  bien  connus  des  Anglais.  Aussi,  pour  former  ce  iitett 
pendant  la  dernière  guerre ,  ils  établissaient  le  gros  dé  leur  ttt^ 
dre  en  croisière  entre  les  caps  de  Sainte-Marie  et  de  Tra&lgar, 
tandis  que  les  bâliniens  légers  seuls  s'approchaient  dn  port,  fen- 
que  le  temps  était  propice.  Dans  cette  silnalion  pérâlenifc,Ui 
Anglais,  observaient  constamment  leur  baromètre ,  et,  dés  qM^i 
dépression  du  mercure  annonçait  l'approche  dn  maovaia  tcMfi^ 
et  faisait  redouter  un  coup  de  veot  du  large,  ils  se  hAiaienldE 
s'éloigner  des  côles,  et  de  gagner  la  haule-mer.  Alors,  l'entréett 
la  sortie  dn  port  de  Cadix  devenaient  libres,  non  -seulement  pi* 
des  bitimens  isolés ,  mais  même  pour  des  escadres  el  des  BoUK 
Le  retour  de  ces  coups  de  vent  dangereux  pour  les  forces  tt* 
vales  qui  l'obsliDeraicot  k  bloquer  Cadix  est  très-fréquent.  Cs- 
dti  povnit  donc ,  à  l'époqne  oà  le  contre-amiral  Handia  k 
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bloquait ,  être,  ainsi  qiv'à  IoqIls  Il-s  dpoqoes  anli^riearrs,  ratîtaUlë 
r  des  navires  expédiés  Jes  porls  éirangcrs  ;  il  pouvait,  indtfpco- 
iuin«ul  de  cela,  l'êlre  presque  en  tout  temps  par  les  bâtîincns 
kébotcors  et  les  barques  sans  nombre  expédiées  de  tons  les  petits 
b^U  voisios,  depuis  Ayanmnle  jusqu'à  Algésîras;  et,  comme, 
UOrs,  l'armée  de  siège  n'occupait  pas  encore  tous  ces  ports,  Cadix 
gnrait  celte  ressource;  plus,  celle  des  arrivages  de  la  haute-mer, 
laotts  les  fois  que  le  mauvais  temps  forcerait  l'escadre  française 
le  «Vioigner. 

.  l.efiAnglais,  qui  certes  sont  de  bons  marins,  n'ont  jamais  réussi 
■lieoK  que  l'amiral  Ilamelin  à  bloquer  Cadix.  Pendant  presque 
\nàtc  la  dernière  guerre  maritime,  ils  ont  tenu ,  dans  les  environs 
it  ce  port ,  des  escadres  proportionnées  aux  forces  françaises  et 
espagnoles  qui  s'y  trouvaient  ;  mais  ils  n'ont  jamais  pu  le  bto- 
fur,  dans  l'acception  rigoureuse  de  ce  mot.  Lord  Saint-Vincent, 
^largé  de  celte  opératiou  depuis  1795  jusqu'en  iTgt),  sir  John 
Orde,  de  t8o4  à  i8u5,  et  Nelson  lui-même,  vers  la  fm  de  celle 
année,  onl  reconnu  l'impossibilité  de  l'exécuter. 

Qnand  Bruix  parlil  de  lïrest  avec  vingt-cinq  vaisseaux ,  en 
'799'  *""  inleotion  éialt  d'arriver  à  l'improriste  dans  la  baie  de 
Cadix ,  pour  y  surprendre  et  battre  l'escadre  «le  lord  Saint-Vln- 
ccnl  ;  mais  le  vent  violent  du  sud-ouest,  qui  régnait  alors  dans  ces 
parages,  le  força  de  renoncer  à  son  dessein,  par  la  craînfe  des 
dangers  qa'aurait  courus  noire  (lotte,  en  s'enfonçani  dans  cette 
baie  pour  y  cerner  l'ennemi.  Un  motif  semblable  avait  déler- 
miné  la  retraite  de  lord  Saint-Vincent;  à  l'approche  du  mauvais 
temps,  il  s'étaK  hâté  de  gagner  le  large.  Celle  circonstance  le 
déroba  aux  chances  d'un  combat  contre  des  forces  très-supé- 
Tteans. 

£a  i8o5,  Nelson,  nyant  à  cœur  de  se  venger  sur  la  (lolle 
franco-espagnole  de  l'inutilité  de  ses  poursuites,  entreprit  de 
bloquer  Cadix,  de  manière  à  ce  que  le  manque  de  vivres  forçât 
Villeneuve  d'en  aorlir.  Jamais  i!  ne  put  parvenir  k  cqyCcber 
Ja  flot  le  combinée  de  recevoir  des  approvisionnemens,  non-seu- 
Ivnwotdes  pctiu  ports  de  la  côte,  mais  nifime  des  ports  étran- 
«en. 


I 


Nom  avona  cfaoiù  roempJe  du  Uoco*  de  pi£ii  fonaib 
flm  fteent.  Noua  evstioBs  po  «d  citer  beaacovp  à'smtm.  If  aaa 
■HOrt  dAdire  qne,  pendant  U  dernière  gnerre  aiaritii&e,  o&to 
AsgUû  obtinrent  tant  de  succès  contre  nooa,  ikne  porem,  mi^ 
grë  ks  forces  conùd^rablae  qn'ili  eœployalaiit  an  blocu  et  Ml 
porta,  CMip£cber  U  aortie  d'attcuiM  de  aoa  eacMbres,  ai  isien^v 
Ificonnùa  qui  leur  apportaicnl  let  vivrét  et  les  maattit^  ioÊt 
ellca  araient  besoin.  Ëo  thèse  générale,  le  hioau  par  ntcr  ac 
remplit  jamais  le  but  proposé,  puùqne  tout  le  résohaiMf^a 
peut  sblcBÎr  eat  de  rcatreindlre  ' 
Uo^,  maia  ntn  paa  de  ka  intBr£r«  antUréibeBl.' 


I  Officia- Am 


LETTRE 


A   HOISSIEUa   LE   HÉDACTECR   DU   JOUftNAL   DES  SCIEIKSS 
HILITAIBES. 


B»t»ratt,  pria  CImikc^,  le  tS  oclofare  ifbG. 

Monsieur, 

Je  lis  dans  la  treizième  livraison  de  votre  journal,  i'  octobre 
Gourant ,  l'analyse  de  l'bisloire  de  la  Grande- Année  enlbimc  [i> 


(0  H.  le  lieuteMnt  ginértl  Alln  aoiu  tdre«M  me  Tcltra  d'os  pMd  M* 
Ht,  Dur  la  campagne  de  181».  M«ii,  comnie  cette  lettre  oontenail bbc djp» 
■ioD  aMe^ongae  e*  trti-remarquable  m  U  politique  d'une  gnude  jraM— 1 
et  que  Mit  noua  lOniDielfail  nne  loi  de  ne  paa  ina^rer  ce»  sortea  «TirtU». 
non*  dévoua  prèTcnir  noa  lecteura  que  celte  rappresalon  nova  ■  coadA  i 
r.ire  quelquw Itgera changenana  daoa  ctoe  Uttn,  n^  ipu  «'M  alUn* ■ 
Tien  le  fonda.  jjy,  ^  jtj 


J'ai  ea  oceaaioa  de  voir,  da»  l'un  de  ma  vDyiget  k  Paru ,  M.  le 
comie  de  S^gur.  Kons  paciâmei  de  «on  oavrage  fttjt  lai  fia  l'ob> 
serTalion  que  l'histoire  de  celle  campagne,  dont  les  aoavenin  ae 
monrronl  jamais  eo  France,  n'était  ni  assez  militaire ,  ni  assez 
conforme  k  la  wfrérilé  historique  ,  et  qa'en  outre  ïl  ne  s'était ,  e* 
général ,  occupé  qnc  de  la  ligne  d'opération  principale,  et  nulle- 
ment des  lignes  latérales  (i^;  que,  par  conséquent,  il  avait  négligé 
de  parler  de  plusieurs faitsd'armes  qui  eurent,  cependant,  une  grande 
influence  sur  la  dispersion ,  en  toutes  directions ,  de  l'armée  rase, 
depnisle  Niémen  jusqu'au  Borislh&te,  et  je  lui  en  citai  nn  grand 
nombre  d'exemples. 

M.  le  comte  de  Ségur  me  demanda  des  noie*  écrites  sur  cet 
faits;  mais,  après  avoir  relu  son  ouvrage,  je  restai  convaincu 
qu'il  ne  pourrait  y. encadrer  le  contenu  de  ces  notes.  Je  ne  lésai 
point  fournies.  Ce  n'est  pb ,  au  surplus ,  de  cela  qa'il  est  question 
en  ce  moment;  en  c^moment  je  dois  rectifier  une  assertion  fausse 
qu'on  lit  dans  l'uialyse  de  ceUe  page  aoi,  dun"  de  votre  jonmah 
on  y  dit,  qu'^rAi  dinencs  affains,  Bagrmtùm  échappa  ù  Davomtf 
mal  atoMdé  par  Ut  }Vtslphalûas ,  et  surUml  par  leur  roL 

Je  pourrais  me  borner  à  déclarer  cette  assertion  calomnicose  ; 
je  préfère  réublir  les  faits. 

Le  roi  de  Westpbalte  était  arrivé ,  le  a^  juin ,  selon  l'ordre  de 
marche  qui  lai  était  prescrit,  i  Czezuezyne  II  reçut,  le  aSan 
matin  >  avis  du  passage  eH'eclué  à  Kowno ,  du  commencement  des 
hostilités,  ordre  de  marcher  sur  Grodno,  et  d'y  effeciner,  le  3a 
juin ,  le  passage  du  Niémen.  Le  roi  mit  aussitAi  à  ma  ^spositïon 
une  brigade  de  cavalerie  polonaise,  le  i*'  de  dragons,  et  le  %*'  At 
lancier»,  trois  bataillons  d'infanterie  aussi  polonaise  ;  le  i*^ d'in- 
fanterie, environ  cinq  cents  sapeurs,  douze  bouches  it  iea;  et 
m'ordiMina  de  marcher  en  toute  bâte  sur  Grodno ,  pour  y  recon- 
latlre  les  points  où  le  passage  du  Niémen  pourrait  fltre  effeclné , 
cl  préparer  tous  les  matériaux  nécessaires  à  l'établissement  d'un 
pont  sor  ce  fleuve ,  car  le  roi  de  Westi^alie  n'avait  pas  d'éqni- 
pages  de  pont  à  sa  disposition. 

(i)  lI.lec«Bte«bSé|v«Ba««rtill«lMtcaTdiHMao>nagB.     - 
TOM.  T.  37 


Je  fis,  dans  la  mat  in  i^c  Aa  ly,  la  reconnaissance 
au-dessous  «le  Grodno  ,  sur  le  lerritoire  polonais.  Je  me  conMi»- 
quis  que  rencaissement  dn  fleuve  rendait  tout  passage  de  Tcn 
force  impossible,  et  <)i>e,  d'aLIeurs,  il  n'cxisiait  sur  b  riTt, 
ni  sur  1<  fleuve ,  rien  de  ce  qui  était  nécessaire  pOnr  f^te  ta 
pont. 

Il  n'était  plus  question,  pour  moi,  que  de  recoDDilireledeafe 
sur  le  territoire  ennemi;  je  francliis  la  limite,  mais uûlSl  Pla- 
tow,  qui  Était  bivouaqué  en  arrière  de  Grodno,  faîl  puscrenÀroa 
huit  cents  chevam  sur  la  rive  gauche  du  fleure.  Celte  Iroufc K 
plaça  en  avant  du  faubourg  situé  sur  cette  rive. 

Il  était  dès  lorsévident  que  l'ennemi  Mit  un  pont  1  Grodoo-i* 
résolus  de  m'en  emparer  de  vive  force;  à  cet  eflcl,  je  rcjUidni 
laa  position  iusqti'aii  soleil  couchant,  et  je  marchai  arec  lu  Jm 
j-égimcns  de  cavalerie  droit  à  l'ennemi,  en  laissant  eartsen* 
mon  infanterie  et  mon  artillerie.  Les  huit  cents  Cosaqnetfartit 
aussitôt  culbutés,  refoulés  dans  le  faubourg,  et  de  Usurleptiri. 
Les  dragons  polonais  les  y  poursuivent,  et  s'emparent  fa <">** 
ponts  dont  on  avait  pn'paré  l'incendie,  mais  qu'on  s'enlpts  ^ 
Icmps  d'effectuer. 

Maître  des  ponts,  je  Ils  aussïlAt  mes  disposilrons'poarlef  cM- 
serv*r,  et  je  les  conservai.  Je  rendis  compte  de  suite  de  B»p««- 
tion  au  roi  de  Wesiphalie,  qui ,  mecroyant  compronûi,  Awm 
ordre  au  général  Latour-Maubourg,  commandant  lj  CiT^lerit 
de  l'aile  droite,-  de  marcher  sur  Grodno  en  toute  bilt,  pournK 
soutenir.  Ce  général  y  arriva  dans  la  journée  du  a8  juin.  Dès  V 
malin  ,  je  m'étais  emparé  de  la  ville ,  que  l'ennemi  aTsit  évicoft 
pendant  la  nuit.  J'y  appris  que  Bagration  ,  venant  do  midi  ifclt 
Russie,  n'était  plus  qu'à  trois  lieues  de  Grodno,  lorsque  iw* 
troupes  apparurent  en-  vue  de  celle  ville  ;  qu'il  avait  retuonl'  I» 
gauche  du  Niémen,  et  qu'il  avait  commencé  le  passage  d(  te 
fleuve  à  sept  lieues  au-dessus.  Mes  reconnaissances  qui  poi»f»>- 
vaieni  Plalow,  me  cooârmèrtut  te  fait ,  et  m'apprireiri ,  en  ««M 


ration  STaît  repassa  sur  la  rive  gauche  da  Nifimen,  et  était 
lie  dans  la  direction  de  Mobilew. 

;s  rapports ,  dont  il  fut  rendu  compte  de  suite,  Napoléoo 
à  Davousl ,  qui  était  vers  Minsli ,  de  marcher  directement 
lilew.  D'un  autre  cdté ,  le  roi  de  WeslpKalic  avait  lancé , 
I  juillet,  toute  sa  cavalerie,  commandée  par  LaLour-Mau- 
la  poursuite  de  Bagration  etr  de  Plalow,  et  tous  les  rap- 
-enl  unanimes  sur  la  retraite  des  Kusses  dans  la  direction 
yiew.  Latour-Maubourg  ne  lus  perdait  pas  de  vue  un  seul 
fl^  les  suivait  de  si  prés,  cju'ïl  eut  plusieurs  engagement 
^rriérc-gardc,  qui  disparaissait  à  l'instant  de  l'attaque, 
l^cc  temps,  l'armée  polonaise  et  l'armée  westphalieunc 
1^1  le  39 ,  à  Grodno  ;  d'où  il  résulte  que  rexécutinn  des 
lût  anticipée  de  deux  jours,  et  que  l'avanl-garde  était  déjà 
^  en  avant  de  Grodno. 


^Ire  côté,  l'armée  saxonn»  qui  faisait  aussi  partie  de 

1^ ,  marchait  par  Byalysiock  sur  Grodno.  Que  les  mili- 

dient  bien  la  carte,  et  iU  verront  le  gigantesque  de  cette 

BB. ordonnée  par  Napoléon  ,  et  que  personne ,  pas  même 

J^eslphalie ,  n'avait  le  pouvoir  de  paralyser. 

j^des  vivres  a  une  année  forte  ilc  cent  mille  liommes  en- 

Jpàno  n'offrit  aucune  ressource.  Mais  j'avais  saisi  sur  le 

pie  grande  qiiantilé  de  grains  et  fourrages  que  les  Russes 

tt4esccndre  pour  les  troupes  de  Bagration.  En  attendant 

fetie  Napoléon,  on  passa  les  journées  des  3o  juinel  i"  jull- 

lisposer  ces  ressources  imprévues,  en  vivres,  et  l'armée 

^approvisionnement  complet  pour  six  joursi  Le  i"  juillet, 

■Mit ,  l'ordre  arriva ,  enfin ,  de  marcher  sur  Mobilcw.  Le 

pin ,  l'armée  polonaise  cl  l'annCe  westphalienne  se  mirent 

che  en  suivant  la  route  directe,  tandis  que  l'armée  saxonne 

.gée  par  un  chemin  latéral  sur  noire  droite.  Les  Saxons  at- 

eut  aussi,  à  la  hauteur  de  Radzlvil,  l'arrière -garde  russe ,  et 

lièrent  ;  mais  le  combat  n'avait,  de  ia  part  des  Kusses,  d'autre  1 

e  de  retarder  de  quelques  heures  la  marche  des  Saxons ,  et 

mer  le  temps  à  Itagr^lion  de  gagner  du  terrain.  G;  fut  k 

ai  que  l'on  apprit  que  les  Russes  avaient  changé  la  dîrec-  , 


ûim  de  Jeur  retraite  oo  fltaâM  àt  leur  finie ,  eC  qu'aa  lieu  de 
contûmer  de  marcher  sur  HoUIew,  Us  ae  retiraient  dans  une  di- 
rection oblique  sur  leur  gauche,  pour  gagner  le  Boristhéne,  à 
boit  ou  dix  lieues  au-dessous  de  Mohilew. 

Ce  changement  de  direction  des  Bvsses  dans  leur  retraite  était 
nécessairement  lefTet  de  Tavis  que  Bagration  avait  reça  de  h 
marche  de  Davonst  sur  Mohilew.  Ce  fut  encore  à  Radztvil  que  le 
roi  de  Westphalie  reçut  Tordre  de  continuer  sa  marche  sur  Mohi- 
lew, avec  les  Polonais,  les  Westphalîens,  et  la  cavalerie  de  La- 
tour- Mauhourg,  en  laissant  les  Saxons  entre  lai  et  les  Antfr- 
chiens ,  pour  agir  selon  les  occurrences,  et  maintenir  les  com- 
munications. Cet  ordre  portait  encore ,  que  le  roi  de  Westphalie 
se  meltrail ,  avec  ses  troupes ,  sous  le  commandement  de  Davoust. 
Cette  dernière  diqM>sitiQn  de  Tordre  offensa  JérArae,  qui  avait 
contre  Davoust  une  inimitié  motivée  sur  ce  que  Davonst  avait , 
en  1811,  établi  ik  Brunswick  une  commission  militaire ,  qui  con- 
damna À  mort  plusieurs  sujets  westphaHens ,  pour  une  rixe  de  ca- 
baret, entre  cesWeslphaliens  et  des  soldats  de  Davooat  Ce  Cut, 
et  plusieurs  autres  semblables ,  que  le  roi  considéra  comme  un  at- 
tentat à  son  autorité  souveraine ,  déterminèrent  JérAme  à  ne 
point  se  placer  sous  les  ordres  de  Davoust.  U  remit  le  commande- 
ment de  Taile  droite  au  prince  Poniatowski ,  et  se  retira  en  West- 
phalie. 

Mais  ce  départ  de  Jérôme  ne  changea  rien  aux  dispositions  or- 
données; les  Polonais,  lesWestphaliensetla  cavalerie  arrivèrent 
à  Mohilew,  deux  jours  seulement  après  Davoust. 

Et  il  faut  remarquer  (  la  chose  est  essentielle  )  »  i*  qne  Davonst 
avait  sept  jours- de  marche  en  avance  sur  Taile  droite  ;  a*  qu^il  nV 
vait  qoe  devx  divisions,  dont  les  mouvemens  sont  bien  plus  lesto 
que  ceux  de  près  de  cent  mille  hommes  dont  Taile  droite  était  fer- 
nnée.  Malgré  cela,  Davoust  n'arriva  que  deux  jours  avant  Taile 
droite  à  Mohilew,  oà  arrivait  en  noéme  temps  Bagration,  qui 
avait  aussi  quatre  jours  de  marche  sur  cette  même  aile  droite. 
Ainsi ,  ni  les  Westphaliens ,  ni  personne  ne  peuvent  être  accusés 
de  ne  point  avoir,  ou  d'amiir  mal  secondé  Davoust.  On  peut  d*au- 
Unt  moimi  fonnev  cette  accusation ,  que  c'était  la  cavalerie ,  que 


LETTRE.  tai 

ni  \es  Polonais  qni  furmaienl  la  léle  Ac  la  loiircht;;  ^ae  les 
pUaliens  ite  marchaient  quVn  troisième  ligne.  L'on  ne  peut 
iccus«r  les  Weslphaliens ,  sans  accuser  «n  même  temps,  et 

avant  eux,  la  caTalerle  ol  l'armi^e  polonaise,  et  sorlout 
e&  qui  les  commandaient.  Mines  île  Poniatowski  et  de  Do- 
wsïi!  c'est  vous  que  j'invoque!  Vous  êtes  indignées,  dans  le 
e  de  la  gloire ,  qui  est  pour  toujours  TutEc  scjow  iininortcl , 
pareille  audace.  Ht  vous  tous,  débris  encore  rivansde  cette 
■ens;  campa^e,  chefs  de  truupes  si  bravca,  Zajonchel*, 
*-  Maubuurg  et  tant  d'aulres ,  aurie/.-ïous  jamais  pu  penser 
•a  pâ[  tenter,  pendant  voire  vie  mSiiie ,  de  ternir  tant  de 

(Z'est  un  tnalheur  que  M.  de  Scgur  ait,  par  inadvertance, 
la  une  ti  fausse  version. 

arrivant  ;i  Altihilew,  Bagration  ne  croyait  pas  y  trouver 
k  ,  qui  n'v  est  arrivé  qu'une  heure  avant  luL  Un  ençaf^c-» 
■t-  lieu  entre  ses  troupes  et  les  LWues  ,  qui  se  retlràrenl  4 

«nème  où  ili  trouvèrent  de  l.i  rcsislancc.  Jiagration  passa  _, 
sKhdne,  à  six  lieues  au-dessolis  de  MohIIew,  et  se  rallia  ft.^ 
'^  ann^e  russe  dans  les  environs  de  Smolensk. 
Ujl  fil  beaucoup  de  bruit  su  gnuad-quarticr-f;>!Réral.  de  bob  ^ 
de  Mohilew,  qui ,  au  fûnd  «  ne  Riéritail  pas  seulement  qu'oD 
't  •  J^S  vues  deVai^ratioh  «'«iUieal  pa3 ,  et  ne  pouvaient  pas 
Ogager  une  alTaire  sérieuse.  Il  trouva,  contre  son  attentat 
'^r  occupd ,  et  se  relira  -.  voilÂ  lont.  Davoust,  ennemi  de 
^  «  ne  manqua  pas  tic  faire  dire,  dans  les  antichambres  de  , 
-<ui,  que,  si  les  Weslphaliens  étaient  arrivés  à  temps ,  il  aih* 
«■«il  l'armée  de  Bagration,  et  d'accuser  le  roi  deWeitpha- 
3  prnpos  des  oITtciers  d'ordonnance  de  Davnust  ont  éti!  re^  . 
'  par  ks  officiers  civils  de  la  maison  du  l'empereur,  el , 
t>«ut'Clfe,  on  a  f^îl  une  histoire,  commu  on  en  fait  laM  ^ 


«t  je  Teux  bien  suppaser  ici  l'impossibilité,  je  veux  1 
*•»  que  l'aile  droite ,  commandée  par  le  roi  de  W  estphalief. 
f'çée  à  Mohiiew  en  mÈnic  leùips  qnc  Uivoust,  qni  1 
'Ornées  de  marche  jur  cette  aile  droite ,  leâ  cboScs  se  seraieU,j 
jUrtiMCtdmcnl .  comme  elles  se  pnssèrenf.  Qu'on  prenne  la 


L 
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carie ,  et  qu'idn  observe  qae  Papparition  des  Russes  près  de  Ho- 
hilew.  n^éiaît  rien  autre  chose  qa'uhe  forte  recomiaissaDce  ar- 
mée ;  que  cette  reconnaissance  n^avait  d'aalre  bot  que  de  coa- 
TTÎr  le  passage  du  Borysthéne ,  que  BagraUoo  exécutait  an  même 
moment ,  à  six  lieues  plus  bas.,  et  d^empécher  que  ce  passage  ne 
fût  troublé.  Je  suppose  donc  que  toute  Taile  droite  de  Tannée  fftt 
arrivée  k  Mohilew  en  même  temps  que  Davoust  et  ses  deux  divi- 
sions ,  alors  on  aurait  pu  prendre  deux  déterminations  :  l'une  de 
marcher  droit  sur  Bagration,  en  descendant  le  Borjsthéne  ;  et, 
dans  ce  cas ,  on  eftt  trouré  Bagration  sur  l'autre  rive;  l'antre ,  de 
passer  le  Boryslhêne  à  Mohilew  même ,  et  de  se  jporler  sur  la  tête 
de  colonne  de  Bagration ,  pour  arrêter  sa  marche  sur  le  haut  Bo- 
rysthêne,  vers  Krasnoc  ou  Smolensk  ;  mais ,  dans  l'un  ou  l'autre 
cas,  les  ordres  de  Napoléon  étaient  îndispensablement  nécessaires  ; 
car  Napoléon  était  un  de  ces  joueurs  d'échecs ,  qui  ne  souffrent 
pas  qu'on  déplace  leurs  pions  sans  léuf  permission.  Or,  il  fallait 
trois  jours,  an  moins,  pour  recevoir  ces  ordres  ;  et,  pendant  ce 
tcmps^là ,  Bagration ,  dont  le  système  était  de  fuir,  eût  échappé  à 
toute  l'aile  droite,  comme  il  échappa  aux  deux  divisions  de  Da- 
voust.  Car,  il  avait  au  sud  et  à  l'est ,  pour  sa  retraite ,  rimmensiié 
de  la  Russie ,  et  tout  le  monde  sait  bien  qu'on  ne  peut  forcer  à 
s'arrêter  et  à  se  battre  un  général  qui  veut  fuir  afin  d'éviter  la 
bataille. 

Si  cependant  Napoléon  eût  pu  permettre  ou  ordonner  à  Davoost, 
contre  tout  principe  militaire,  et  contre  le  plan  de  Campagrie  ar- 
rêté ,  contre  la  possibilité  même  de  l'exécution ,  de  passer  le  Bo- 
rysthêne  et  de  marcher  sur  Bagration  pour  empêcher  sa  jonction 
avec  la  grande  armée  russe ,  dans  ce  cas ,  j*ai  à  faire  observer  que 
ce  rôle  n^auraît  point  appartenu  à  TaSIe  droite,  qui n'aiirait  point 
été  dans  une  position  à  pouvoir  empêcher  cette  jonction  ;  car,  dès 
le  lendemain  même  de  l'arrivée  de  Davoust  à  Mohilew^  Bagra- 
tion ,  qui  avait  passé  la  veille  le  Boryirthêne ,  ^  six  lieues  au-des- 
sous de  cette  ville ,  était  en-face  de  Davoust ,  lui  faisait  front ,  et 
était  en  -pleine  marche  sur  la  grande  armée  russe  vers  Krasnoë; 
et  l'aile  droite  n'aurait  pu  que  l'y  suivre,  en  s'isolant  de  tout  se- 
cours de  la  part  de  l'armée  française,  fixée  par  Napoléon  entre  Wi- 
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lepslc  el  Orcia ,  et  aéparée  d'elle  par  le  ]V>r}s<''^"i=  '<  ')*'  fl'»  àojtc 
qae,  Jans  ma  supposilion,  ce  n'i!taîl  pas  à  l'aile  druitir  d'empi?- 
cber  Bagralîon  de  faire  sa  jonclion ,  pu-istfoe  Bagraiton  avait 
^alrc  jours  de  marche  sur  elle  ,  et  qu'ainsi  il  y  avait  impossibi- 
lité pojr  clic  de  l'atleindre  ;  ce  riMe  apparlenaît  donc  à  Napoléon 
|inî-4uËine,  qui,  en  passant  le  Boryslhéoe  au-dessus  d'Orcza,  au- 
r^Lil  marché  dire  de  ment  sur  Krasaoc  et  Smoleask,  ealre  la  grandi» 
armée  russe  el  l'armifcde  Bagraiinn.  La  joDClion  eût  <.'■<■  alors,  ett 
cfliet,  impossible:  c'câlélé,  d'ailleurs,  une  optïraliond'ensemble; 
mais  celle  opération  d'ensemble  éinil-elle  elIc-mjWe  possible?  Na- 
poléon ne  le  crut  pas  ,  cl  la  preuve  en  est  qu'il  ne  la  Icnla  point. 

£l  CD  efTcl ,  l'armée  française  tout  euiière  avait  inarcbé  sans 
faire  une  seule  balle,  depuis  la  Yislule  jusqu'au  Borysthtïuc.  Après 
une  marche  de  plus  de  cent  cinquante  lieues  faite  en  aussi  peu 
de  lemps,  le  repos  e Si  indispensable  à  une  armée  de  plus  de  quqtrc, 
cent  mille  hommes,  qui,  pendant  cette  longue  marche  ,  avait 
presque  toujours  manqué  de  vivres,  el  était  dans  le  plus  ^rand 'dé- 
nuement-, c'élait  donc  une  nécessité  de  s'arrêter  quelque  temps 
sur  Us  bords  du  Bor)  sthfnc  et  du  la  Dwioa.  C'était  aussi  une  aéptt-  . 
Hié  de  se  donner  le  temps  de  préparer  une  nouvelle  base  d'oj^K 
raiioD  sur  le  Borysibi^ue,  d'y  élahlir  des  ponis  et  des  l^lcs  de  pouls,, 
lonlcâ  choses  qui  ne  se  font  pas  dans  un  jour,  en  pays  ennemi,  jd; 
dans  un  pays  ennemi  lel  que  la  Kussie  ,  où  Inus  les  moyens  fnan-. 
<)uent ,  cl  oi'i  l'on  ne  trouve  d'autres  ressources  que  celles  foumi^S' 
par  l'armée  clle-mi^me. 

L'armée  française  ne  jKiuvait  donc  franchir  le  BorystliCnc,  sans 
y  avoir  préalablemenl  constilué  une  nouvelle  ba^  d'opération  ,  à 
moins  que  son  chef  ne  voulAl  évidemment  courir  le  soi-l  de  Char- 
les Xll  à  Puliawa,  et  compronieltrele  sonde  loulc  la  campagnt. 

L'hisJoricn  de  la  grande  armée  affirme  que  Napoh;oii ,  en 
posant  à  Wilepsk  son  épée  sur  les  caries,  dil  :  L*cabpagnede 
1811  EST  FINIE:  i8i3  F/.RA  LE  HESTE,  etc  ;  et  il  appuie  beaucoup 
sur  ce  propos,  qu'il  suppose  une  délerrainalion  fiie.  Hais  ne  sait-; 
on  pas  qu'un  général,  el  surloul  un  général  tel  qucNapoléon,, 
n'ignore  point  qu'on  écoule  aun  portes,  et  que  ce  qu'il  dil  dans 
MB  m'**"  ^^  rendu  dâs  le  lendemain ,  mot  pour  mot ,  à  l'ennenî  : 
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aussi ,  <tODl  ce  qu'il  Ail ,  est  précisément  loat  le  coatr^re  it  ce 

qa'il  se  propose  de  faire. 

Toremic  avait  un  jour  annoncé  à  ses  iroapes  qu'il  resterait  JlK 
Fa  position  oà  il  se  trouvait,  cl  ordonné  que  l'on  Tortiâit  son  ttisf 
afin  d'y  recevoir  la  bataille.  Taronne  visite  les  trav; 
un  soldat  ConcW.  Pourquoi  ne  trmrailles-tu  pas ,  dit  Ttirenne  à  M 
aoiàiilf  Je  n'ai  ai pa.i besoin ,  répaaA  le  soldat;  n«Hs  ne  fouthtrvu 
pas  ici.  Ce  soldat  n'était  pas  tin  sol,  el  il  savait  que  lu  ippa- 
rences  sont  iroinpenaes  \  la  guerre. 

Au  fewd ,  de  qnoi  s'agissait-Jl  ilans  la  guerre  de  Rrusïe'  di  for- 
rCr  celle  |)uiss3lice  à  unepaii  durable  avec  la  France,  et,  pour  « 
parvenir,  il  fsUatl  marchi-r  rapidemenl  an  centre  de  UIMt; 
c'eM  ce  que  Napoléon  fil  avec  an  grand  lalent.  Le  climat nvtl 
détruit  une  si  belle  et  sî  vaste  combinaison  ,  qui  fera  l'adminMl 
de  la  postérité,  et  reportera  pcut-6tre  de  nouveau  la  gnerww 
Russie, <Jar,  enfin,  et  qnni  qu'on  en  dise,  cette  puissance  n'«l 
pas  invulnérable. 

La  campagne  de  i8ia  ne  paraît  pas  avoir  éli!  toujours  sniftsio- 
ment  comprise  par  son  histnricn  ;  loin  de  blâmer  les  Westplii- 
aliens,  il  aurait  à(t ,  au  contraire  ,  les  louer,  pour  la  rigouniK 
exécution  des  ordres,  et  la  promptitude  avec  laquelle  elleeollira' 
n  faut  remarquer  encore  que ,  dans  la  marche  de  Grodno  i  Mrfri- 
leiT,  l'aile  droite  avait  i  passer  deux  fois  le  Niénien ,  el  no  psaà 
nombre  de  défilés,  dont  les  Ifiles  se  trouvaient  toujours occopé» 
par  l'arriére-gardc  -de  Bagration  ;  ce  qui  obligeait  â  prenlrrlM 
précautions  d'usage ,  et  retardait  nécessairement  les  nioureiiKfl^ 
Malgré  tontes  ces  difTicullcs,  l'aile  droite  n'arriva  i  Mohiiew 
que  deux  jours  après  Davousl,  qui  avait  sur  elle  sept  jours  Ac 
marche,  et  qui  n'avait  pas,  comme  elle,  une  arrière-garde  itt~ 
nemie  devant  lui ,  et  marchait  dans  un  pays  tout  ouvert  et  déan^ 
de  tous  obstacles. 

Ce  qui  montre  avec  quel  abandon  a  été  écrite  l'élcgastc 
histoire  de  H.  le  comte  de  Segur,  c'est  l'opinion  où  l'auleureA. 
et  qu'il  émci,  que  t'arméê  de  Bagraliou  pouvait  4tre  prise  pif 
Davoust  el  les  Weslphalicns.  Celle  armée ,  dît  l'hislorien ,  «A«^ 
J'ai  prouvé  plus  haut  que  rien  n'était  plus  facile  à^ 


i  thi'owit.  i 
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gralion  que  Sichafptr,  puitqaVcAdjp/titfr  U  y  a.  £tlr*ce  que  Bsgra»^ 
lion,  dont  rarmée  ëtail  forte  de  cinquante  à  soixante  mille  honuNÉs^ 
n'avait  pas  derrière  lai  tonte  rimmensité  de  la  Russie ,  dans  la- 
quelle U  pouvait  s^nfonoer  dans  telle  direction  qui  lai  cbnvien*» 
dralt,  ou  vers  le  sud,  ou  vers  l'est,  où  il  était  de  tonte  inipo8si«« 
Lilité  de  rattemdre?  Qui  ne  sait,  d'aiilcars,  que  Moquante  à 
soixante  mille  hommes ,  au  miliea  de  ces  déserh ,  sont  à  peine  «i 
grain  de  sable  an  milieu  de  l'Océan. 

Bagration  éiait ,  avant  le  commencement  des  hostilités,  en  ar-' 
rière  du  Bug ,  et  vis-àrvis  de  Warsovie.  Lorsque  l'aile  droite  M» 
mît  en  marche  de  Warsovie  sur  Grodno ,  Bagration  la  'suivit  è 
hauteur,  et  marcha  aussi  sur  Grodno  ;  il  pouvait  très-bien  l'y 
prévenir,  puisqu'il  suivait  un  des  c6tés  de  l'angle  droit,  et  que 
Taile  droite  suivait  la  diagonale  ;  il  avait  seulement  occupé  Groidno 
par  son  avant-garde ,  composée  des  Cosaques  de  Platow,  persuadé 
sans  doute  qu'il  était  en  mesure  d'arriver  à  Grodno  avant  le  roi 
de  Westphalie.  D'un  antre  côté ,  Bagration  devait  modérer  sa 
marche ,  car  il  ne  savait  pas,  et  ne  pouvait  savoir  si  Taile  droite 
marcherait  sur  Grodno,  par  Auguslovo  comme  elle  le  pouvait,  ou 
par  Byalistok,  qui  était  le  plus  court  chemin ,  et  il  devait  se  tenir 
en  face  de  Bjalistok ,  pour  observer  et  connaître  quelle  serait  la 
détermination  de  Jérôme.  Mais  mon  apparition ,  dès  le  27  juin  / 
en  vue  de  Grodno ,  où ,  d'ailleurs  ,  Bagration  arrivait  è  peu  )[>rèa 
en  même  temps  que  moi,  le  mettait  dans  l'impossibilité  d^eotrer 
dans  cette  ville,  à  moins  qu'il  ne  voulût  s^xposer  à  défilpr  uotH 
ayant  sur  son  flanc  gauche  et  sur  ses  derrières,  on  li  donner  ou 
i  recevoir  une  batailla  dont  toutes  les  chances  auraient  été  contre 
lui.  Bagration ,  qui  n'était  certes  pas  im  conscrit ,  sentit  trèiH 
bien  qu'il  lui  fallait  nécessairement  changer  le  pian  dé  sa  marefce , 
renoncer  ii  Grodno,  où  il  aurait  eu,  à  la  vérité,  une  position* 
des  plus  formidables ,  mais  où  il  n'aurait  pu  tenir,  par  la  raison 
qu'il  était  déjà  tourné  sur  sa  droite  par  le  centre  de  l'armée,  ^ë^ 
maltresse  de  Wilna  ;  et  Jérôme,  avec  ses  Polonais^  ses  Satona 
et  %tM  Westphaliens,  aurait,  en  évitant  Grodno,  remonté  la 
gauche  du  Niémen ,  tourné  la  gauche  de  Bragation ,  et  se  serait 
placé  sur  ses  derrières.  C'est  alors  qiie  Bagration,  enveloppé  du 
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tonte*  paris,  n'ïuraîl  pu  n~/»i/j/>fr,  et  qu'il  cAt  ^I^,  comme Muli 
XJkn,  ilans  la  tiiïccssilé dv  mettre  bas  les  armes. 

Mais  je  le  répète ,  BagralioQ  n'ëtaîl  pas  on  conscrit ,  et  hiramif 
^  se  placer  de  gaîté  de  cœur  dans  nnc  souricière ,  d'oU  il  n'iuriit 
pu  échapper.  Aussi,  dès  qu'il  rencontre  la  tèle  de  coIodik  ^ 
troupes  de  Jérâme,  en  vue  de  Groduo  ,  il  change  atusilAl  b  di- 
rection de  sa  marche  ,  remonte  la  gauche  du  Niémen ,  comoKnu 
le  passage  de  ce  fleuve,  à  sept  lieues  plus  haut-,  mais  informé 
sans  doute  de  la  fuite  de  la  grande  armée  russe  vm  11  Dmat 
et  le  Boryslh^nc,  il  se  met  en  pleine  retraite  sur  MiAilwTir- 
rivé  à  Radziwil,  il  esl  instruit  que  Davoust  inarrhaij  »w  "v 
Mnliilew,  il  change  encore  aussiiôt  la  direction  deM«Ir«t^i 
et  marche  sur  le  Boryslhêue ,  a  huit  ou  dix  lieues  plot  btt^ 
Mohilew.  11  passe  ce  fleuve,  et  rejoint  enfin  la  grande  invéc 
riuse ,  selon  l'ordre  qu'il  en  avait  sans  doute. 

Tout  le  monde  Qt  son  devoir  en  cette  circonstance',  Bagn- 
tioii.  fil  le  sien  en  marchant  avec  précipitation  pour  éf iler  kk 
bataille  qu'il  aurait  iuévilabtemcnt  perdue,  el  <[uî  aurait  d^irnl 
son  armde  tout  entière.  Les  Weslphaticns,  comme  louie  l'iilt 
droite,  comme  le  roi  qui  la  commaudail ,  firent  le  leur,  O 
poursuivant  en  toute  diligence  Bagralion,  qoe  ie  pUu  M  su» 
doute  les  ordres  de  son  général  en  chef  ohligcaieiil  'i  bir.  S'il 
avait  su,  ou  pu  savoir,  que  je  n'avais  qiie  quatre  mille  oBqtenU 
honunesdevant  Groduo,  il  aurait  pu  peul-<!lre  se  détenBtW*  * 
passer  par  celte  ville  f.si  toutefois  il  ignorait,  ce  qui  ii'«l  P*' 
probable  ,  que  le  centre  de  l'armée  française  élaïl  à4fi  tnifi  i 
WUna;  mais  il  n'aurait  pu  y  séjourner,  une  senle  irnit,  rtB»  s* 
compromellru  au  plus  haut  degré. 

Je  finis,  monsieur  ie  rédacteur,  celle  lettre  que  je  vom  P"* 
d'insérer  dans  votre  plus  prochaine  livraison,  en  observant  et  » 
faisant  remarquer  à  vos  lecteurs  que  M,  le  comte  de  Sïgnr  n* 
eu  aucuns  documens  certains  sur  les  opérations  de  l'aile  droiK 
de  la  grande  aruiéc,  et  des  V\  esiphalîens  en  particulier.  Auire- 
menl,  il  aurait  exposé  les  faits  dans  toule  leur  vérité,  ou  au  nuxti- 
il  se  serait  abstenu  de  donner  crédit  à  une  calomnie ,  d'iu'"'' 
plus  grave  que  le  style  de  M.  de  Ségar  a  donné  une  bien  pi" 
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inde  Togne  à  «on  ouvrage  que  ne  l'aurait  pu  faire  la  sivtnté 
;loriquc  ;  la  preuve  évidente  que  toul  le  monde  ,  Wcslphalieiis 
autres  ont  fait  leur  devoir,  c'est  qu'il  n'y  avait  pas  moyen 
lUer  prendre  au  collet  Bagraiioo  et  ses  troupes,  qui  fuyaient, 
ur  les  forcer  de  s'arrélcr  cl  de  se  battre.  Toul  ce  qu'il'  était 
ssible  de  faire,  c'était  d'éloigner,  le  plus  possible,  Ita^fation 
la  grande  année  ruœ ,  et  de  relarder  le  mnmeDl  de  sa  jonc- 
iD  :  ce  but  IJI  fut  atteint,  et  il  ne  fallait  pas  espérer  d'en  atteimlre 
<  autre ,  à  moins  de  supposer  que  Bagralion  ne  savait  pas  son 
Hier. 

M.  de  Ségur  n'a  pas  plus  heureusement  rencontré  dans  ptu- 
rurs  autres  circonstances.  Je  me  réserve  de  faire  connaître  1 
slecteurs  d'autres  erreurs  non  moins  importantes  dans  le  narré 
'il  fait  du  combat  de  Valontina,  el  de  la  bataille  de  la  Mos- 
wa.  Ce  sera  le  sujet  d'une  seconde  lettre. 

Je  sais ,  monsieur ,  avec  les  senllmens  d'une  considération  très- 
illnguéc,  votre  trés-humble  serviteur, 

Aiiix , 

Lieulenant-gén^ral  commandant  m  l'hef,  ert  1811  , 

l'arti/lerie  de  l'aile  droite  de  la  Grandc-Armrt. 


DECISION  MINISTERIELLE 

Du  1.1  juin  iSiG. 


POSTANT   QCe   LES  NOIX    ET  GACHETTTËS   DtS    ABHES   A    FED 
■  PORTATIVES    SEHO*r  BÉSOIIBIA«   EU   ACltâV"  *  '  *'  '  ""' 

(  Direction  générale  du  Personnel,  bureau  de  l'ArtUUrié^  ; 


Parii,  \t  M  JLulkt  18:16. 

Une  décision  ministérielle,  du  93  juin  i8>6',  pot-le  tjué  Its 
tel  gachelies  des  armes  à  feu  portatives  seront 


DUa^L. 


MELA'ieES. 

gtcitif  t  '•■■'l  l'o*"'  'c^  armes  it  faltriquer,  qoe  pour  les  rempUcem» 
k  Caire  Scelles  entre  les  RiaiufideB  troupes.  Toutefois,  celle  nuMTt 
D  qu'âpre  que  les  noix  et  g&cbeiKs  atcti 
lauiifactures  royales  d'armfs  Mroftt  éfi-' 


ne  recevra 

qai  CiUtent  dans  les 

sées. 

N.  S.  Les  noix  .la 
trempé  en  paquet;  ntals  il  i 
fer  ne  soient  pas  les  meillei 
le  perfeclionneiDent  des 


peuvent  6tre  préférables  à  celles  in  bi 

'est  pas  certain  que  les  gatheUo  Ar 

res  qu'on  puisse  employer.  AirtM». 

portatives  dépend  de  cottuJm- 


tions  pins  importantes;  elles  n'échapperont  ccrtâînciueDlpu  vi 
officiers  d'artillerie  cliargi^s  de  ces  recherches.  Il  y  a  lieoè'dpr- 
rer  que  l'un  parviendra  quelque  jour  à  diminuer  le  recnl,  Unn' 
sommation  de  poudre  et  le  poids  du  fusil,  sans  le  rendre  dmi 
propre  aux^ifférens  usages  que  l'on  en  faîl. 


GEOGRAPHIE  STATISTIQUE. 


DON    SEJOUR    PANS    LE    ROYAUME    O  ASHA1 
PAR  JO.SEPH  DUPUIS, 


F.OUVEa,    EX-EKVOKÉ   1>£   f 

9UIV1  d'iih  ■MiaiiQDi  a*  l'oiicn 


,    ET  CONSUL   DANS  CE 


Le  peuple  Ashanti ,  dont  le  nom  vient  d'acqn^ir  de  la  célëbrilf 
m  Europe  ,  par  le  ravage  des  élabllsaemeiu;  anglais  4e  U  ^ 
l'Or,  Cl  la  mort  de  sîr  Charles  ftlaccarlhy  ,  e»l  aHJfMirdn 
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plus  puissant .  et .  depuis  plus  d'un  siècle ,  le  plus  redou(<i  de  toute 
celte  parlie  de  l'Afrique,  Les  coaqufiles  du  dernier  clicf  de  celle 
nation,  Say-Touto,  issu  lui-même  de  chefs  tous  belliqueux  et 
favorises  de  U  forLune  ,  peut  donner  une  îdée  des  changemens  que 
les  Ashantisont  iniroduilsdans  la  situation  politique  du  Wangara. 
En  peu  d'années ,  Say  réunit  â  sou  royaume  les  contrées  d'Assûi , 
Quahou,  Akmi ,  Dlnkira,  Tu  fat ,  et  une  grande  (ileudse  de  pays 
AU-delà  du  fleuve  Fando  :  il  réduisit  à  U  condliion  de  tributaire  te 
puissant  royaume  de  Gainan.  Ver»  le  nord ,  ses  canqu^lcs  ne  s'ar- 
rêtèrent qu'au  difsert  de  Ghofan  ;  en  un  mol ,  il  créa  ua  empire  , 
qui,  avec  SCS  tributaires  et  ses  alités  soumis  à  une  soric  d'tttat 
de  vasselage  ,  s'étendait  du  G°  au  9^  degré  de  latitude  ,  et  du  4*  de 
longitude  occidentale  à  la  rivière  Volta.  I^  simple  inspeclion 
d  UDC  carie  géographique  peut  faire  apprécier  l'infljencc  qu'un 
tel  empire  doit  exercer  dans  les  parties  intérieures  du  c 


L-'Ashanti  est  adroit  et  brave;  combattre  est  presque  sa  seule 
industrie,  et  à  ses  yeux  toute  autre  est  déshonorante  L'eitermi- 
aaliou  ou  l'esclavage  des  populations  vaincues  est  la  conséquence 
naturelle  de  ses  guerres  ;  la  propriété  des  hommes  et  des  choses 
en  est  l'objet.  M.  Dupuis  le  traversa  poui?  se  rendre  il  Coumassi , 
capitale  du  pays  Ashanli  et  résidence  de  son  chef,  l'ancienne 
patrie  des  Fanles,  conquise  quelques  années  auparavant  parles 
soldats  de  Say.  Il  ne  vit  sur  son  passage  que  des  ruines  d'habi- 
tations et  des  amas  d'ossemcns  :  les  villages  qui  restaient  encore 
«Icbout  avaient  reçu  des  vainqueurs  une  population  nouvelle  et 
étrangère.  Voici  comme  le  conquiirant  africain  exposait  au  ré- 
aident anglais  ses  idées  sur  le  droit  des  gens  :  "  Le  fétiche  a  créé 
"  la  guerre  pour  les  peuples  forts  et  les  hommes  de  cceur  ;  car, 
m  ceui-là  peuvent  lui  rendre  sa  faveur  en  or,  en  offrandes  et  en 
"  sang  humain.  .1  Lorsque  M,  Dupuîs  essayait  à  son  tour  de  hii 
expliquer  les  lois  de  la  guerre  d'après  le  droit  public  de  l'Europe  : 
-  Quoi!  s'écria  l'Africain  étonné,  vous  ne  faites  donc  pas  la 
••    guerre  à  vos  ennemie'!*  » 

Ce  peuple  si  ardent,  si  intrépide  sur  le  champ  de  bataille,  est 
nifbésotia  le  joug  de  la  plus  grossière  superstition,  Il  n'existe 
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n'aient  trouvé  place  dans  son  code  religieux  :  toutes  les  oflrani» 
au  rélichu  sont  accompagnées  de  sacrifices  humains. 

Pcniianl  le  séjour  de  l'envoyé  anglais,  IL  tomba  sous  le  cotKM 
des  praires  jusqu'à  vingt-cinq  viclîmes  dans  la  mfiine  journée;  ri, 
ce  <[u'il  y  avait  de  plus  horrible  pour  lui ,  c'est  que  la  joie  itu 
présence  et  l<;  bou  succès  de  la  négocialioa  qu'il  venait  d'enUmcr, 
servirent  de  préleslc  à  ces  atrocités.  Aucune  alTatre  pttbtiqseK 
se  discute ,  aucune  entreprise  ,  d'un  intérêt  général ,  œ  w  eom^ 
ntence  sans  invocations  préalables,  conjurations  magîijim;  cia- 
suitations  d'augures,  etc.  Ces  cérémonies  consument  uji  tmpt, 
d'aulant  plus  considérable,  qu'elles  ne  peuvent  s'accomplir ^'i 
certaines  époques  de  la  semaine  ou  du  mois.  Des  trois  en* 
soixante-cinq  jours  qui  composent  l'année,  cent  ctoqiuDlc  on 
cent  soixante  sont  répulés  heureux  ;  tous  les  autres  sont  nela)lr>, 
et  se  passent  dans  les  macérations  et  le  dcuif.  Durant  cajoon 
maudits ,  les  délibérations  publiques  sont  interrompues ,  h  mirchr 
in€mc  des  armées  est  suspendue. 

La  constitution  civile  d'Ashanti  présente  de  singuliers  rapporu 
avec  celle  de  l'Europe  au  moyen  âge.  De  grands  scigneon  on 
cabocirs  partagent  avec  le  roi  l'exercice  du  pouvoir  ioattoa. 
Individuellement ,  ils  lui  sont  soumis  comme  des  cscUvu  h  w 
matire  despotique  qui  exerce  sur  eux  le  droit  de  vie  et  de  inarl; 
collectivement,  ils  deviennent  un  pouvoir  qui  conseille,  u^b* 
Irâle,  résiste,  et  dont  les  volontés  l'emportent  souvent  sur  rttln 
ilu  roi.  Chaque  cabocir  a  sa  cour,  composée  de  guerrio»  qoi 
servent  sous  lui ,  et  lui  sont  personnellement  dévoues,  de  fliiuari 
et  de  parasites  qui  l'amusenl ,  de  musiciens  et  de  podies  qui  cAt- 
brent,  comme  ils  disent,  la  puissance  de  son  nom.  De  tn^i^qu*^ 
nos  antiques  chevaliers,  il  a  ses  vassaux ,  ses  couleurs  et  son  chut 
de  guerre. 

Une  chose  bizarre,  et  peut-être  unique  dans  les  constituliou 
<hi  globe ,  c'est  que  les  femmes  ont  à  Ashanti  un  représentant  \>o- 
btiquc,  une  reine  ou  gouvernante  qui  fait  valoir  leurs  droit*, 
règle  leur»  mccurs,  termine  leurs  différends,  en  un  mot, 
dans  les  familles  une  sorte  d'autorité  censoriale. 
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La  religion  d'Ashanti  i,  comme  noos  l'avons  dit  plos  haat ,  est 
u  fétichisme  grossier.  La  vie  agitée  des  habitans,  et  Fintolérance 
es  roîs  prédécesseurs  de  Say,  n*ont  point  permis  aux  musulmans 
e  faire  beaucoup  de  prosélytes.  Cependant  Tislamisme  commen- 
ait  k  se  répandre  sous  la  protection  du  dernier  roi  ;  les  vrais 
royans  avaient  trouvé  une  voie  aussi  sûre  que  philantropiqne  de 
ropagcr  la  loi  du  prophète,  en  rachetant  de  la  mort  des  prl-r 
^sonniers  Ashantis,  la  plupart  encore  enfans,  auxquels  ils  ensei- 
gnaient à  lire  et  à  écrire  Tarabe ,  etqu'ib  envoyaient  ensuite  tra- 
înailler de  leur  côté  au  triomphe  du  Coran. 


ANNONCES  DIVERSES. 


—  De  l'esprit  militaire  en  France,  des  causes  qui  contri- 
buent â  l'éteindre  ;  de  la  nécessité  et  des  moyens  de  le  ranimer^ 
par  le  lieutenant-général  Max.  Lamarque ,  deuxième  édition ,  re- 
vue et  a||;mentéc,  brochure  in-8<^.  Paris,  chez  Anselin  et  Po- 
chard ,  libraires ,  rue  Dauphine ,  n®  g. 

Cet  ouvrage  sera  analysé  dans  Tun  des  prochains  numéros. 

—  Collection  de  mémoires  et  politiques  et  militaires  , 
pour  servir  à  l'histoire  de  France  sous  l'empire  ,  troisième  livrai- 
son ,  tomelY.  —  Mémoires  sur  la  guerre  de  i8og,  par  le  géné- 
ral Pelet,  I  vol.  in-8\Prix  :  7  fr.  Paris. 

—  Des  systèmes  d'artillerie,  et  plus  particulièrement  des 
syst<$mcs  de  l'artillerie  de  campagne,  parle  lieutenant -général 
d'artillerie  Allix,.  ouvrage  sous  presse  pour  paraître  incessam- 
ment ;  chez  Anselin  cl  Pochard ,  libraires,  rue  Dauphine. 

Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  dans  l'un  des  prochains 
numéros  de  noire  journal. 

—  Stratagèmes  miutaires,  et  ruses  de  guerre,  faisant  par-» 
tic  de  la  bibliothèque  de  l'officier,  2  vol.  in'i2.  Prix  :  5  francs. 
Paris ,  chez  Anselin  et  Pochard ,  libraires ,  rue  Dauphine. 


439  HiLAKOfta. 

—  HiÉftAECBiE  HiUTAiiE^  oft  rècoeil  des  lois,  ordonnances, 
réglemenfl  et  décûîons  sar  la  pmgréftion  de  TaTanceincnt  et  lei 
nominations  aox  emBloii  ijua»  Taribée;  i  volume  în-3a.  Prix: 
I  fr.  5o  c«  A  Paris,  ches  Anselin  et  Pochard,  me  Danphine, 

Le  Tableau  DE  M.  Guet,  représentant  le  retour  d'un  soldat, 
qui  a  fixé  l'attention  des  connaisseurs,  k  Texposition  de  iSa^, 
rient  d'élre  gravé  par  M.  Badoureau,  artiste  distingué,  particu- 
lièrement connu  pour  rexécutipn'des  figures  des  Sabines ,  diaprés 
la  célèbre  composition  de  David.  La  nouvelle  jproduction  du  sieur 
Badoureau  ne  peut  qu'ajouter  à  sa  réputation  ;  il  y  a  reproduit , 
avec  un  succès  remarquable ,  Texpression  et  les  coloris  de  rorlgî- 
nal.  Cette  estampe ,  dédiée  au  général  Gourgaud ,  se  vend  chez 
Tautcur,  rue  Christine ,  n^  9*  Prix  :  10  fr. 

Au   PROFit  DES  119GEND1ÉS  DES  COMMUNES. 

—  MÉMOIRE  sar  une  partie  infiniment  petite  de  la  science  de 
la  guerre,  par  L.-A.  Delafosse,  capitaine  réformé,  ancien  élève 
de  TEcole  Polytechnique.  A  Paris ,  chez  Anselln  et  Pochard ,  li- 
braires, rue  Dauphine,  n*  9.  Prix  :  i  fr.  ;  par  la  poste,  i  fr.  35  cent. 


ERRATA 

DU   MOIS  d'octobre. 


Page  164 ,  Kgne  3o ,  au  Keu  de  :  le  3*  régiment  de  ligne ,  lisez  : 
le  32'  régiment  de  ligne. 

Page  168,  iigïïèe  8,  au  Heu  de:  on  pensait  bien  que  ce  corps, 
h'sez  :  on  pensait  que  ce  corps. 

Supprimer  la  qualité  de  pair  de  France^,  à  M.  le  comte  Dupont^ 
député ,  ministre  d^Etat. 


IMPRIMERIE   de   A.   GUYOT,    RUE   MIGNON,   N^   2. 


SCIENCES    MILITAIRES 

DES  ARMKES  Î)E  TERRK  F.T  DE  MEH.  '  tÊ 


THEORIE. 
ARMÉE, 

mu    LE    i.IKI'TKNAXT    GKNéB^r.   lAM AIK^l'ï. 

{Sw'fe). 


--  ■  Plusirars  sîètles  de  ténèbres  succédèrenl  à  reraplrc  rinnain, 
Pru  à  peu  la  civilisation  triomiilia  des  inslitatioru  barbares  ilu 
«ituiaenrs,  rt  dei  malheurs  des  peuples  vaincus.  Nous  alloM» 
rapidement  en  sai*re  les  progrès,  eu  nous renfermantdans notre 
France.  L'organisation  de  ses  armiies  fut  an  reste  ,  1  ces  diverses 
époques,  semblable  à  celle  des  autres  nations  de  l'£urope,qui 
avaient  ploy^  sous  le  même  jour  ,  et  passé  par  les  mêmes  épren- 
ves. 

Je  voudrais  que  le  cadre  nù  je  suis  resserré  me  permît  de  me 
livrer  ù  quelques  recherches  s«t-  ce»  anciens  Gaulois,  que  Tacil* 
ri  César  nous  oui  peints  arec  lairt  de  vérité  ,  el  qoc  Ilioilore  àt 

Tim.  V.  a8 


4B4  rnioKK. 

.  , Sicile  rwoiiBall  aroir/trù  Homt,  pUU  U  trmp.'e  dt  Ikl^ttti ,  u  »• 

ftti  im  ùihtta  à  uite  graïuU  partie  ât  F  Europt  et  Je  l'Aùe.  J 'utck 

Ùmé I  retncer  les  cxplollsde ces  iDlré[)ides  descenilaDs  duCtllc^ 

fâ,'  ■'«rrachanl  d'un  pays  couvert  Ae.  foréis  profondes  cl  mt- 

Tëetg  ■liaient,  sous  les  ordres  de  Cambaull ,  de  Bellovésc.il'V 

(jû^orivt  OV  de  BreRDus ,  douacr  des  lo!s  à  l'IIlyrie ,  i  U  ThrM, 

ïiaPuao^c,  et  aux  côles  de  l'Asie- Mineure.  MaU,  aprèsimit 

p«nt  leurs  triomphes,  il  faudrait  les  suivre  dans  la  loof^ac bOf 

oà  iU  forent  soumii  par  la  discipline  et  U  science  militiiredme 

,  tf^fûm  qui  arait  long-^temps  trembK  de?aot  en ,  et  w^LK^ 

'  "^rtneifnilnil  im  loDg  oavrage.  ReDvojfona  donc  no»  IttfMim 

•■«CM  que  Dau  arona  ioâiqoéea,  et ,  UnadùsHuit  Jelpi^^ 

KrvaUcs  «  arrÎTx>iu  i  U  fondation  de  noire  ncnardùe. 

Qma»d,  lravenaiitk*I(£Dt- les  Fnmca envahirent kaGada,  - 
lea  Gaolnis  et  les  Romaina  ne  formaient  depnia  long-tempi^W 
mime  penple.  Déjà,  sons  Vespasien,  un  HeolenanL  de  l'espirt 
leur  avait  dit  :  •>  Quelle  difTérence  y-a-t-il  entre  tou  et  Ict  fit»- 

■  mains  i'  Rome  ne  tous  met-elle  pas  à  U  i&te  de  ses  légioaii  ac 

■  commandez-TOus  pas  ses  provinces  i'  ■  Les  Francs  me  m  fea- 
dirent  pas  aussi  promplemcnt  avec  les  vaincus.  PeadaM  l«|* 
temps  leurs  armées  se  recrutèrent  de  guerriers  Venos  de  h  n^ 
droite  du  Rhin.  11  n'y  avait  pas  de  Gaulois  dans  les  ante  de 
Childebert ,  ni  dans  celle  que  défit  Marsès  en  Italie  ;  mais,  binlAt 
après,  nous  voyons  tons  les  habitans  d'an  canton,  d'nme  pnmscc, 
00,  an  moins,  lenrs  hommes  d'élite ,  marcher  contre  rnoevî: 
ainsi ,  ce  sobt  les  troupes  de  l'Anjou ,  Andege^,  celles  darBetri , 
Betariâ,  qui  combali^ent  ensemble.  Le  m£me  usage  s'étaltUt 
dans  le  pays  que  dominaient  les  Visigolhs  ;  car,  à  U  bataille  de 
Vouillé ,  où  Aigrit  fut  tué ,  un  corps  entier  d'Anvn^oats  pérît 
avec  Apollinaire ,  qui  le  commandait. 

£n  partageant  Ji  leurs  compagnons  d'armes  les  terres  da  peoph 
vaincu,  les  roi*  de  La  première  race  leur  avaient  imposé  J'obli- 
gaUon  de  les  suivre  à  la  guerre  avec  one  partie  de  leur  vas- 
saux ;  les  prêtres  possesseurs  de  terres  pouvaient  s'en  dispemtr  i 
en  faisant  marchera  lenr  place  on  avoué,'  adixtcatu»;  le*  prs- 
noCM  tbamiiiâient  du  TÎvres  poor  ^oit  mois ,  des  fma  et  du 


bits  pour  six.  Les  vui^  el  même  les  n^genlus,  lelles  ({ue  Fi'i.'êe- 

ndt^  el  Brunchaul ,  niarchaicDt  ordinairenicnl  h  la  the  des  ar- 

■nées,  tes  arnioes  comfaallaient  avec  courage  cl  avec  ordre.  Narsès 

«n  fal  c'ionnii  à  la  bataille  de  Casîlin ,  prés  Capouc  ,  el  AlKliiranie 

"paya  de  sa  vie  eL  de  celle  de  la  majeure  partie  de  ses  troupes  le 

mépris  i|u'il  avail  pour  les  soldais  de  Chartes  Martel.  Les  prison- 

aiers  élaient  réduits  en  esclavage,  et  le  butin  se  partageait  au 

•on  ;   rbistoire  tant  redite  du  (ameax  vase  enlevé  à  l'église   île 

Reims  en  est  une  preuve. 

il  ne  parait  pas  que  Charlemagnc  ,  qui  étendit  si  loin  ses  con- 
qaitcs,  ait  rien  changé  à  l'organisation  désarmées,  ni  à  la  ma— 
ni^rede  combattre:  c'étaient  toujours  les  comtes,  les  seigneurs  qui 
conduisaient  leurs  vassaux  pour  un  temps  limité.  Il  faul  seulement 
y  joindre  les  Ae>ii^c/*M,  c'est-à-dire,  ceux  à  qui  les  rois  accor- 
daient des  terres  pour  un  temps  limité  el  à  certaines  condilions. 
Un  article  des  Capilulaires,  que  les  historiens  nous  ont  con.servé, 
iiait  connaître  les  armes  alors  en  usage  :  ••  Que  le  comte,  y  est-il 
■  dit ,  ait  soin  que  les  hommes  qu  il  doit  conduire  aient  une  lance, 
n  un  bouclier,  un  arc,  deux  cordes  et  douze  ilèches.  »  La  cava- 
lerie était  formée  par  les  gentilshommes,  \iis fruncshommes ,  qui 
dcflceodaient  sans  doute  des  anciens  vainqueurs  ,  et  qui  faisaient 
la  force  des  armées.  Celui  qui  refusait  de  marcher  devait  payer 
uoc  amende  de  soixante  sols  d'or,  el  devenait  serf,  s'il  n'avait  pas 
de  quoi  payer.  Les  ivrognes  étaient  excommuniés  ,  les  déserteurs 
punis  de  mort,  les  lâches  notés  d'infamie. 

Sous  la  Iroisiéme  race  eut  lieu  une  innovation  remarquable  , 
je  veux  parler  des  milices  des  communes,  qui  annoncent  nn 
nouvel  état  de  choses  dans  la  société.  Des  villes  s'étaient  foimécs  , 
elles  étaient  habitées  par  des  gens  industrieux  et  riches.  Phi- 
lipfie  I"  et  Louis- le -Gros,  son  ûls,  crurent  pouvoir  y  trouver  un 
contre-poids  à  l  insolence  elii  l'indocilité  des  grands  vassaux,  tou- 
jours prâts  à  se  révolter  ou  à  méconnaître  Icors  ordres.  Les  villes 
et  les  communes  furent  donc  chargées  de  lever  a  leurs  frais  un 
certain  nombre  de  troupes,  et  les  curés  marchaient  à  leur  télé 
«rec  les  bannières  de  l'église.  L'autorité  royale  s'accroissait  en 
niéme  temps  de  toutes  les  pertes  que  les  croisades  causèrent   à 
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IWiltoeralie.  Cei  înuMBKa  ■oigmiom  da  .UKarape  nnfUt 
wfitiieirt  plusà  l'imiption  «fac  Hnu-ct-tfM  Svyiho  ip\k 
fniKlia  â'tnn^  r^ff^uliérest  ePw-  ■'«wffeWMH  aMon  Âuff- 
Ment  âau  k  formation  d«s  troapn,  ni  états  b  luimMfe 
«Hobattrè ,  et  nous  ne  tes  ra)ipeluiis  4|iie  pour  ne  pai  puitriM 
«lUKC  BfM  des  i^poqu«3  les  plus  mémoraUes  âe  noire  Itbtain 

'  Li  luche  à  dem  traachaDs ,  nommée  franciwiue  ,  Véfée  ¥  à 
■mêtÊOt^  ëUîent  tu  armes  offaotivu  des  ckévaKent  ^ji/tiiw^ 
iMrAés  de  fer,  ainsi  que  lears  deslriers.  A  la  b»tMll>fc-ft— ■ 
iMx  T  en  I  ■  19,  Lonii-Ic-Gro*  «bftttil  i^nn  etMp-dettaaat  Ar- 
me nn  An^aiB  qui  s'écriail^  en  prcout  U  bridede  *!■  dkfil: 
.  ttRaitttpfûi  Quant*  l'InEuiterie,  alov»  avilie  et  péh  <elnr 
mUc,  cHc  nMrclisil  en  grandes  naatWj  eottTeiu  étJÊfmtt 
eur,  dapaniers  itc  irtmUe  ,  «t  emtéc  d» cAsHiMetf  ^eJardaH 
«I  lie  rondacbes. 

Le  lenite  éis'n,  it  cette  époi]ue,  limita  i  qnaranlA  fno.n» 
f  comprcniire  le  temps  <)u  TOyajje.  Quelques  noble*  m'éuk» 
même  leniu  Ak  servir  que  quinie  joiirs  ,  d'aairu  dix,  ftitre 
cinq.  EUiit-«e  !i  rause  de  ]a  diminalîan  da  lerriloîre  ,  fn  d'cif- 
geait  ptas,  comme  sniu  ta  wcnnde  racC  ,  <{a'on  trtwtnilk 
Hhin ,  qu'on  frSDchft  let  Alpes  el  l«^s  Pyrénées  fXHir  amt  aat 
limites  de  l'empire?  KlaU-ceune  concession  que  HagMS-CapM 
avait  été  obligé  de  faire  à  des  vassaux  puissans  sur  laqaett  toé 
•atorilé  n'était  pas  encore  bien  établie.' On  sait  qœ,  prcKÔ- 
vaot  i  Aldeberg ,  comle  de  Wrigord  ,  de  lever  la  ùégc  de  Taon, 
il  Ini  écrit it  :  Qui  voui  a  fait  <:omte  ?  L'orgaeitteux  sbî<1  om  lui 
r^Mdrv  t  Çui  mas  a  fait  Roi  P 

Il  ferait  trop  long  d'entrer  dans  des  détails  aor  les  dinriM 
esp^QS  de  soldats,  servïmlet ,  clirntts ,  aatrUiUtf  riiùIJi,  qw 
étaient  alors  dans  nos  armées.  Le  savant  Daniel  n'a  ps  pirreair 
i  noos  en  donner  une  idée  claire ,  el  nous  m  le  lenlerou  pv 
■prèa  lai.  II  pronre  ieuleineni ,  par  le  récit  de  la  baUilk  de  Bsa- 
vinat ,  que  les  satellites  ne  jouissaient  pas  d'one  grande  caa*^ 
ration , .  puisque  If  s  chenal/en  flamands ,  itiUgrtéë  fN'w<  la  fit  ria<- 
$er  par  eux.  ne  daignèrent pm  foircua  pas,  ri  Im  reçmreot  trttf- 
■mf»t  sont  fXitter  leur  poste. 


v.£o  élablii^ant  lesmilic»  des  communes,  les  Rois  aTitent  eu 
our  liiU  de  s'affranchir  des  seigneurs.  BlentAt  ils  voulureut  avoir 
HW  force  ^ai ,  ne  dépendant  ni  des  villes ,  ni  des  grands  vassaux  , 
Il  lou jours  à  leurs  ordres,  ei  Plùlip()e-Augmle  leva  des  corpi  h 
a  solde,  qui  furent  nommés  soudoyers ,  faldats.  Ces  $oudi>yers 
ireat,  dans  les  premiers  momens,  des  bandits  ,  de^  mauvais  sujets 
c  loules  les  nations,  ei  principalement  du  Drabanl.  Quand, 
près  la  guerre ,  on  voulait  en  licencier  une  partie ,  il  se  réunis- 
Mal,  et  porlaieat  ilans  les  provinces  le  ravage  et  la  terreur. 
^danl  la  captivité  du  roi  Jean,  teJKe  mille  dVnlre  eux  battirent, 
i  blessiïreni  h  mort ,  près  de  Lyon  ,  Jacqufsdc  Bourbon,  conné- 
ible  de  FroQcei  et  un  des  plus  {grands  services  que  rendit  le  fa- 
leiix  Duguesclin  fut  d'en  conduire  un  grand  nombre  dan^  les 
oerres  d'Espagne ,  où  ils  irouvèrent  presque  tous  la  mort. 

Ffûlippe-le-Bcl  prit  à  son  service  des  corps  allemands  ;  bleulât 
oos  eûmes  dans  nos  armées  des  Anglais ,  des  Kcossais ,  et  surlotit 
eslutiens.  Nousvovuns,à  la  bataille  de  Crécy,  en  i346,  quinze 
lîUe  arbalétriers  génois,  qui  conlribuèrent  beaucoup  à  la  perle 
i;  la  bouille.  L'infanterie  y  était  divist^CrSuivant l'usage,  en  trois 
luneues  corps,  qu'on  appelait  première ,  deuxième  et  troisième 
aliuUe  ;  Us  u'eureul  pas  le  temps  de  se  placer  les  uns  à  cdté  des 
Qtres,  et  ils  furent  suecessivemuol  cuDiulés  par  la  cavalerie 
'£doaftrd.  C'est  de  celle  funeste  jouraùe  que  liaient  l'uccupaliou 
c  Cal4ic  et  les  longs  malheurs  de  la  France. 

Ces  Uoupes  étrangères  n'empêchèrent  |us  Philippo-Ie-Del  (i,i 
ecoarir  aux  levées  en  mas^e,  dernière  ressource  des  Elals, 
MTS^ae  les  Rois  ont  su  faire  de  leur  cause  la  cause  des  peuples. 
lia  i3oi,  après  la  sanglante  et  funeste  journée  de  Tournay,  il 
ppelle  aui  armes  tous  les  Français  nobles  tl  non  nobles ,  de  i/iirlt/us 
awlitioii  qu'iU  soient ,  i/ui  auront  lige  de  dic-huH  ans  et  plus .  fusi/u'a 
é^  dé  soixante  ans.  Déjà,  en  tta^,  lorsque  la  Champagne  a>ajt 
té  envahie  par  l'empereur  Henri  V,  ligué  avec  les  Anglais,  ho 
>#a  général  fat  proclamé  par  Lou is-U- Gros;  et,  d'après  Suger, 
ui  fit  le  dénombrement  des  Iruupes,  celles  du  RWmois  el  du 
Hidlooau  montaient  à  soixante  mille  hommes. 

Erles  VII,  qui  eut  tant  à  comballre  pour  reconquérir  son 
l_! -. \ ; 
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aume ,  fit  de  (grands  changemens  dans  l'orgaDisaiion  d«  H- 

créa  d'abord  quinze  compagnies  d'ardonnaiite  it  û 

Cl  «  chacune ,    ce  qui  faisait  neuf  mille  homom  b 

U  :s  compagnies ,  où  il  j  avait  un  mdange  de  C3>*)«î( 

(■e  et  de  cavalerie  pesante ,  liaient  composées  de  cent  hommn 

uiinnes,  trois  cents  archers,  cetit  couslïlliers  et  cent  pigci.  Ib 

aient  Sire  soldés  et  entre I omis  par  les  villes  ,  boargsel  Wllajw, 

{  étaient  répartis  par  troupes  de  vingt  à  vingt-cinq.  L'ippm- 

^cmenl  de  la  France ,  après  tantd'années  d'une  gverr«  cmdte, 

)  mauvais  élat  du  trésor  public    qui  en  était  la  mile ,  n^caï- 

Ldienl  sans  doute  celle  mesure. 

Les  cliangemens  que  Charles  V  il  fît  dans  rinfàntericcKKiist 
pas  moins  remarquables.  Il  obligea,  en  ii^^S,  chaque  parotsxi 
fournir  un  homme  de  choix  sur  cinquante  feux  ,  pour  serrir  en 
qualité  d'archer,  et  il  leur  accorda  plusieurs  privilèges  qui  1» 
firent  nommer  Jranrs-arehers ;  ils  devaient  élre  arm^  de  taladi, 
dague .  épéf ,  arc .  trousse ,  et  recevoir,  d'après  rordonnaDceJomite 
aux  Monlils-les-Tonrs,  quatre  francs  de  paie  par  mois.  Cette [itc~ 
inière  levée  donna  seize  mille  archers,qui  furent  répartis  en  <çaM 
corps  de  quatre  mille  chacun  ,  pris  dans  les  paroisses  les  plis  '«■' 
sines.  Ces  corps  étaient  divisés  en  bataillons  de  cinq  cents  bomints 
commandés  par  des  officiers  particuliers. 

Celle  inslilution  des  francs-archers  ne  dura  pas  aulint  i]d( 
celle  des  compagnies  d'ordonnance.  Ils  forent  rcniplacés.sar  !) 
fin  du  règne  de  Louis  XI ,  par  six  mille  Suisses  et  par  nue  l*"'" 
de  dix  mille  hommes  d'infanlerie  que  le  Roi  prit  à  M  *oMe. 
Duguesne,  officier  bourguignon,  fut  misa  la  télc  de  reitroopes, 
et  on  fut  étonné  de  le  voir,  en  i/^So,  tracer  auprès  du  Ponl-df- 
l'Arche,  k  trois  lieues  de  Rouen,  un  camp  ii  la  rouiaine,  «■  > 
exécuter  des  «i.inœuvres  dont  lui  seul  connaissait  le  mécaniîiiK' 
Les  Suisses,  qui  depuis  ont  joué  un  grand  ràlc  dans  nosannéti. 
paraissaient  alors  pour  la  première  fois.  Ils  furent  conduils  («r 
Guillaume  Dierbach ,  avoyer  de  Berne,  Leur  solde  elaii  la  wlew 
de  quatre  journées  de  travail.  On  avait  ainsi  évalué  depuis  long' 
lemps  en  ^glcterre  la  paie  des  troupes;  car,  sous  Edouard  MI. 
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U  paie  d'un  simple  £aiitassin  était  le  double  de  la  journée  d'un 
maître  charpentier,  et  le  triple  de  celle  d'un  compagnon. 

Charles  YIII  conserva  la  même  organisation ,  et  prit,  en  outre, 
k  sa  solde  un  corps  nombreux  de  ces  Canlassins  allemands  qu'on 
nomme  lansquenets.  Les  étrangers,  à  cette  époque ,  l'emportaient 
sur  Tinfanterie  française ,  qui  n'était  sans  doute  composée  que  de 
la  lie  de  la  population  ,  et  où ,  suivant  Brantôme ,  on  ne  vojait 
que  de  méchans  gamemens  échappés  à  la  justice,  et  surtout  forcû 
marqués  defieurs  de  lys  sur  l'épaule.  Dubellai  nous  a  conservé  l'état 
de  situation  de  l'armée  qui ,  en  i5i3,  fut  envoyée  en  Italie  :  elle 
consistait  en  huit  cents  hommes  d'armes,  six  mille  lansquenets ,  et 
huit  mille  aventuriers  français ,  dont  un  historien  contemporain 
fait  le  portrait  suivant  :  ils  montraient  leurs  poitrines  velues  ^ 
peines  et  toutes  découvertes,  et  la  plupart  la  chair  de  leurs 
caisses  ;  d'autres  étaient  couverts  de  taffetas  ,  mais  tous  devaient 
avoir  une  jambe  nue.  Louis  XII  épura  ces  bandes.  Bayard  quitta 
Ja  cavalerie  pour  prendre  le  commandement  d'une  d'elles ,  qui  se 
couvrit  de  gloire  à  la  prise  de  Gènes ,  et  le  Roi ,  confiant  dans  le 
courage  et  la  fidélité  des  Français ,  ne  tarda  pas  à  renvoyer  toutes 
les  troupes  étrangères. 

Jt^rançois  l***,  qui  vécut  à  une  époque  où  toutes  les  vieilles  insti- 
tutions étaient  ébranlées,  créa  une  nouvelle  milice,  dont  Rome 
lui  avait  offert  le  modèle.  11  leva  sept  légions ,  chacune  de  six  mill« 
bommes,  pris,  ainsi  que  les  officiers  qui  les  conunandaient ,  dans 
les  mêmes  provinces.  Ces  légions ,  auxquelles  il  ne  manquait  que 
<Ie  Ja  cavalerie  pour  nous  offrir  le  mélange  de  toutes  les  armes,  se 
divisaient  en  six  cohortes ,  dont  chacune  était  composée  de  deux 
cents  arquebusiers  et  de  huit  piquiers  ;  six  capitaines  et  douze  lieu« 
tenans  étaient  à  leur  tête.  Tout  soldat. qui  se. distinguait  par  une 
dciion  d'éclat  recevait  un  anneau  d'or.;  s'il  parvenait  au  grade  de 
licutcnanl ,  il  était  anobli.  Malheureusement  cette  belle  organisa- 
tion fut  prompte  ment  abandonnée ,  et  l'on  revint  aux  bandes  et 
compagnies  franches  que  levaient  les  capitaines.  Ce  mode  se 
prêtait  plus  sans  doute  auxmœur&du  temps  et  à  l'esprit  d'indé- 
pendance de  la  noblesse. 

>ious  avons  vu  qu'une  partie  des  légions  de  François  I^  était 
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arntée  (Kan|<i«buw«  :  il  y  en  arait  depuis  quelque  lempt  duib 
at  Vf        iws,  oit  «Iles  fnreni  adoptées  nalgré  l'avi*  ilcM 

le..  ^M«  ,  qÛTayaicBl  avec  dépit  que  tenrforcc,  leur adrtWi 

«I  leurs  rco(>..(ables  arinnrcs  ne  pourraient  plus  les  meltre  k  1'^ 
Ati  coups  d'une  arme  cguî  ramenait  l'égalité  daos  les  coinb*>i-  Ot 
■ail  que  ,  sans  doute  ,  par  un  secret  pressen  liment  du  Mrt  ifù 
t'attendait ,  le  <:Vievalier  sans  peur  rt  taus  reprttcht  faisait  pnJrt 
tons  pitié  tout  arquebusier  qui  tombaîl  dans  ses  mains.  U  al  rni- 
aeniblable  que  c'est  h  l'inlliience  de  ces  chevaliers  ,  qa'ilAiitii 
difficile  de  luer  quand  on  était  parvenu  i  les  abattre  .^ilàBl 
allribuor  la  lenteur  que  nous  nWmet  it  ndopter  les  arwnkbs. 
>loniluc  assure  qu'il  n'y  en  avait  pas  dans  nos  arin<!t»i  au  coaw*** 
mni<-nl  du  seizième  siècle,  el  cependant  il  paraît  coasuolqur  les 
Anglais  avaient  cniplové  de  l'artillerie  en  i3^G,  k  la  baUillc  Jt 
Crec^  :  el  Froissard  prétend  qu'en  iS^o,  la  gamisoo  de  Qieian 
en  avait  fait  usage.  La  lourdeur  et  la  mauvaise  faWicalioa  de  ci» 
armes  nuisirent  sans  doute  aussi  à  leur  maltiplicaiion;  maif  pn 
à  pen  elles  se  perfectionnèrent ,  et  alors  à  l'arquebuse  aatttii  \t 
HKiusquet,  qui  fiit  bientôt  remplacé  par  le  fusil.  Mai*  n'anti- 
cipons pas  sur  cette  fjrandc  révolution  qui  changea  l'art ''^  1* 
(Çncrre. 

Par  utte  nnlonnance  île  tSâj  ,  Henri  II  voulut  rétablir  lu  If 
ginnR  de  François  1",  qu'il  compott  Misai  dt  six  mille  boaw» 
mais,  3fl  lieu  de  sti  capïtaincB  comBandanl  chacm  «Uk  ha—Wi 
il  yeut  quinze  compagnie  de  qoalre  ceols  hommes ,  tammioiéo 
par  mt  capitaine,  un  lieulenaal,  an  easeigne,  deux  scr^not 
knit  csporaui.  Daniel  veut  toÎp  l'origine  de  nos  rëginei*  iin*' 
celle  formation  ,  qm  entT  lien  quelque  temps  après  la  tm^OÊis 
bataille  de  Sainl-Qneoli» ,  et  lorsque  le  duc  de  (luîse,  par'**' 
pulsion  des  Anglais  et  la  reprise  de  Calais ,  eut  rétabli  l'bosi>«u 
des  armes  rraoeaises. 

Chaque  capilaine  avait  41D  canton  afTeclë  i  sa  csmpagnie.  Ainu 
on  *oulait  tirer  parti  de  celte  dispoiiiion  du  cattr  lutmais  qu 
nous  fait  attacher  plus  de  prix  à  l'estime  de  dus  amis  «t  de  n» 
voisins  qu'à  celle  des  étrangers.  Nous  verront  plus  Uté  le  grand 
Frédéric  en  faire  la  ba$e  de  son  organisation  militaire .  «1  ^ 
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.  France  y  reveDir  à  plusieurs  époques,  sans  }amaû  s'y  arrâler. 

Malgré  ces  légions  ou  rëgîniens,  Henri  11  eut  loujutirs  à  sa  solde 

,  UD  grand  iiDinbre  d'étrangers  :  on  compta  ,  dans  une  revue  «gu'il 

,  passa  CD  iS58,surles  frontières  de  la  Picardie,  neuf  mille  reilres, 

fingl  mille  lansquenets  et  douze  mille  Suisses. 

Charles  IX  ne  fil  aucun  changement  remarquable  dans  nos 
armées,  et  cependant  nous  voyous  nos  historiens  faire  succéUer 
peu  à  peu  le  uom  de  régiment  à  celui  de  légion  (  Ko/.  Davila  ,  la 
Popelinîére  ,  d'Aubigné,  etc.  ),  Soit  que  celte  formation  se  rap- 
prochât de  la  perfection,  soit  qu'il  y  ail  eu  plus  de  stabilité  dans 
les  idées,  on  s'en  est  tenu  depuis  à  celte  organisation  simple  et 
régoliùre.  Elle  a  été  appliquée  à  toutes  les  armes,  et  adaptée  k 
toalc  l'Europe  avec  des  modifications  peu  importantes,  comme  le 
nombre  de  bataillons,  le  nombre  et  la  force  des  compagnies  qui 
fbrjnent  ces  b.-ilaillons,  etc.,  etc. 

IjC  rÉgac  de  Henri  Hl  fut  celui  des  intrigues  de  U  cour,  du 
Canatisme  et  de  l'exaltation  de  toutes  les  classes.  Le  crime  de  la 
Saint'Bartbélemi  avait  familiarisé  avec  tous  les  crimes.  Les 
Gniscs ,  les  Montmorency  ,  séparaient  leur  cause  de  celle  du  Roi 
cl  <le  la  pairie.  La  religion,  qu'on  invoquait,  armait  moins  de 
bras  que  le  désir  de  jouer  un  rôle  et  de  profiter  des  troubles  qu'on 
excitait.  A  Coutras,  la  France  était  divisée  ;  mais  à  Ivry,  elle  ne 
furmait  plus  de  vœux  que  pour  Henri  1\  ,  dont  l'armée  consistait 
«n  dix  mille  hommes  de  pied  ,  deux  mille  trois  cents  chevaux, 
deux  couh'uvrines  et  quatre  canons.  L'infanterie  se  rangeait  en- 
core sur  dix  rangs ,  ligne  pleine  et  n'ayant  qu'une  faible  réserve. 
L'escadron  à  la  li?le  duquel  le  Roi  combattait  était  de  six  cents 
henunes ,  placés  sur  cinq  rangs  de  cent  vingt  hommes  chacun. 
Mayenne ,  qui  n'était  plus  qu'un  lieutenant  de  Philippe  11 ,  avait 
la  luSme  ordonnance. 

Si  j'écrivais  l'hisloire  de  l'art  de  la  guerre  ,  je  devrais  m'arréler 
un  moment  sur  cette  grande  époque  où  les  armées  espagnoles, 
commandées  par  les  ducs  d'Albe  et  de  Panne  ,  par  les  Fuentés, 
les  Verdugo,lc5Mondragon,  conibaliifentavec  tant  décourage; 
oti  les  princes  de  Nassau ,  celte  merveilleuse  succession  de  héroi , 
osérejil  lever  l'étendard  de  la  liberté  contre  des  forces  jusqu'alors 
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invaincues,  el,  aidds  des  secours  gdncreuï  du  grand  Hninrlb 
Kcaurs  inldress^s  d'Elîïahelli,  fondérenl  la  république  de  Hol- 
lande, el  profiIèrtîTil  des  progrès  que  nos  longues  guerres  cîrîls 
avaient  fait  faire  à  l'arl  de  la  guerre  :  mais  je  ine  suis  prescrilis 
ne  parler  que  de  l'organisalion  el  de  la  force  de  nosarméei;  jt 
dois  rosier  dans  ce  cercle  «Stroïl  el  aride. 

Pendant  tout  le  règne  d'Henri  IV,  l'armée  permanente  falp« 
nombreuse;  on  ne  faisait  des  levées  Cïlraordinaires  qa'i  l'jp" 
proche  de  la  guerre ,  et  ces  levées  se  faisaieul  avec  peine.  ■  "" 
«  n'enrélail  les  soldats  que  par  force ,  AXxSaWy -,  on  \cs  bioàimt- 
■c  cher  avec  le  bâton ,  el  ayant  sans  cesse  le  gîbL-l  sous  let  ym.  • 
Comment  croire  k  cet  éloîgnemcnl  du  service  dans  «nenilio*» 
brave ,  el  sous  un  ro!  guerrier  qui  savail  apprécier  cl  récompeiatt 
le  courage  ?  Nous  lisons  dans  le  même  Sully  que,  lorsque  le  An 
se  disposait ,  en  tCoo  ,  à  attaquer  le  duc  de  Savoie ,  îl  n'arail  <]« 
six  canons,  quinze  cents  chevaux  et  sepl  milli:  fantassins:  imù. 
dix  ans  plus  lard ,  quand  il  eut  terminé  Ions  ses  préparatifi  pev 
«îiéeuier  son  grand  plan  contre  la  maison  d'Aolrîcfce,  il  a*ût 
trente-trois  canons,  cinq  mille  chevaux,  et  Irente-dein  onk 
hommes  d'io  fan  te  rie.  Les  Provinces-Unies,  l'AnglelerK,'b  Sa- 
voie ,  le  Danemarck ,  entraient  dans  la  coalition  ;  cent  *aiiii>l*~ 
cinq  mille  hommes  d'infanterie  el  vingt-cinq  mille  de  ravaleriCi 
dirigés  et  conduits  par  un  héros,  allaient  changer  la  Ikccdcl'Ea' 
rppe,  quand  le  poignard  d'un  assassin  mit  nn  terme  ànoc  vies 
utile  et  si  glorieuse. 

Pendant  les  onze  guerres  que  Louis  XIH  eut  à  sonleair,  dm 
armées  ne  reçurent  qur;  des  accroissemens  momentanés-  De  idB' 
k  1643,  ce  monarque  eul  sur  pied  cinq  armées  d<Hil  la  iont 
s'élevait  icenl  mille  hommes,  surlesqaeb  il  y  avait  dix- boit  mille 
hommes  de  cavalerie.  C'est  de  cette  époque  que  date  la  prépoa- 
dér.mcc  de  la  France.  Le  génie  de  Kichclien  préparait  la  gran- 
deur de  Louis  XIV  :  la  solde  él.-iil  alors  de  six  sous  huit  desins 
par  jour,  mais  sans  fournir  ni  pain  ni  viande.  TJn  ca»ali«' 
el  son  cheval  coulaient  une  livre  treize  sons  quatre  deniers  p» 

Nous  voici  arrivés  à  Tépnque  on  la  France,- Itillanl  Cofllre-aM 
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grande  partie  de  l'Enrope ,  appril  le  tecret  de  sa  force  ;  et  oà  , 
servi  par  de  grands  ministres,  obtii  par  de  grands  généraax  , 
Louis  XIV  recula  nos  limites  ,  et  remplit  l'univers  de  l'éclal  de 
son  nom.  Les  armées  ,  dont  on  augmentait  les  cadres  et  la  force 
an  moment  de  la  guerre ,  furent  toujours  ^  la  paii  soumises  à  de 
grandes  réductions  ;  maïs  il  est  à  remarquer  que  cet  état  de  paix 
alla  loujotirs  en  croissant.  Ainsi ,  l'armée,  réduite,  en  1660,  après 
la  pais  des  Pyrénées,  â  cent  vingt-cinq  mille  hommes,  conserve 
en  1668,  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  cent  trente-un  mille  deux 
cent  soixanle-ciof]  hommes;  et  a  celle  de  Nimègue  ,  en  167g,  cent 
trente-huit  mille  quatre  cent  trente-deux  hommes,  qui,  à  la  trêve 
de  Ratisbonne  ,  en  1C84.,  furent  portés  k  cent  cinquante-huit 
mille  hommes.  L'état  de  guerre  fut  toujours  plus  que  double.  Nous 
opposâmes,  avant  la  pain  de  TSimëgue,  à  la  Hollande,  à  l'An- 
gleterre, k  la  Savoie  ei  à  l'Autriche,  que  réunissait  la  ligue 
d'Ausbourg,  trois  cent  quatre-vingt-quinze  jnille  hommes;  et 
de  1701  à  1713, la  France,  épuisée  par  tant  de  défaites,  qu'il 
fant  plus  allribuer  il  l'ignorance  présomptueuse  des  Lafeuillade  , 
des  Marsin,  des  Villeroi ,  qu'au  génie  des  Alarlborough  et  d'Eu- 
gène ,  eut  encore  plus  de  quatre  cent  mille  hommes  sous  les 
armes.  C'est  pendant  la  ligue  d'Aushourg  que  Louis  XIV,  pre- 
nant sans  doute  pour  modèle  les  fraiics-arrlicrs  de  François  I", 
établit  trente  régimens  de  milice  ,  pour  lesquels  chaque  commune 
dot  fournir  un  homme  armé  et  équipé. 

Sous  ce  régne  si  fécond  en  grandes  guerres,  eut  lieu  le  com- 
plément de  la  révolution  que  devait  amener  l'invention  de  la 
poudre  à  canon  ;  les  arquebuses  élalcut  si  pesantes ,  que  l'homme 
chargé  de  celle  arme  sortait  des  rangs,  et  l'appuyait  sur  une  foar- 
cbetle  en  fer  avant  de  s'en  servir.  Le  mousquet  était  moins  lonrd, 
on  supprima  la  fourchette  ;  mais  l'usage  de  sortir  des  rangs  avant 
de  faire  feu  fut  conservé.  Enfin ,  le  fusil  armé  de  la  baïonnette 
devint  l'arme  générale  de  l'infanterie,  et,  en  1703,  les  piques 
forent  supprimées;  la  m^me  année,  h  la  première  bataille 
d'Hochsiet ,  notre  cavalerie  fut  arrêtée  par  les  feux  de  peloton  . 
que  le  grand-électeur  de  Brandebourg  avait  imaginés  et  fait 
adopter  par  ses  troupes  dans  les  guerres  cnulrc  les  Polonais  et  le» 
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Suéttois.  Noire  infanterie ,  dont  Lainarlinîire  ainélior*  les  tu- 
,  ciMlinua  cepeixlanl  k  se  furmer  sur  quatre  nii^.oi^ 
doonance  qui  u'^lail  pas  en  accord  avec  l'airme  qu'on  »yù\ 
adoptée.  Vanlian  ptrrreclioinia  la  scleocc  de  U  fort ifica lion,  1 
laquelle  Errard  ,  MarolUis ,  Dcville  el  Pagan  at^aieni  fait  lairr  de 
f^randd  progrés.  C'esl  à  lui  qu'on  doil  la  supcrjorilé  que  l'ittaqac 
a  prise  snr  la  défense  ;  supériorité  qu'il  a  vuneuienl  cberdu  i 
eonireliyancer  dans  son  Ifoisième  sysifme. 

De  grands  <li;sordres  régnaient  alors  dans  nos  armées.  Les  «[«■ 
taines  di.-s  deut  armes  recevaient  dircclemenl  la  solde  Je  Iran 
compagnies,  dont  ils  avaieut  soin  d'augmenter  rc£rec(i{|tirdt! 
pa3ie-i>oians  (soldais  supposés  )  ;  rf  ils  ne  dtstribuatent  yu(  et  Tt'iii 
ne pauvaiott s'approprier,  dit  un  écrivain  cïlimable.  De  plus  grinlt 
abus  encore  s'étaient  établis  dans  l'admiDislraiion.  Le  tel  lier*  fji 
en  avait  été  le  lémoin  pendant  qu'il  remplitsail  la  place  d'iirien- 
danl  à  l'année  d'Italie,  y  mil  un  terme  quand  il  fut  appelé  «a  mi- 
nistère de  la  guerre ,  et  il  résolut ,  en  partie  ,  le  dJOTicilc  proUrme 
d'entretenir  le  pliu  grand  nombre  possible  de  troupes  au  meilkaf  luardif 
/muii/c.  Louvois,  qui  lui  succéda,  marcha  sur  ses  traces,  et  mu 
administration,  forle  et  prévoyante,  eut  sa  part  aux  suecc«  àet 
belles  campagnes  oii  les  Turcnne  et  les  Coudé  moissonn^reol  uot 
de  lauriers. 

Passons  rapidement  sur  l'époque  de  la  régence  ,  eu  l'^iriiirc  (al 
réduite  à  cciil  irenie-deui  mille  hommes,  force  à  peu  près  égale 
à  relie  que  nous  avions  sous  Louis  XtV  à  la  pais  d'Aii-la-Û)J' 
pelle.  La  France  dut  au  régenl  le  caserneineul  des  Iroupcstl  '* 
suppression  des  étapes,  c'est-à-dire ,  de  l'uldigalion  uiï  étaient  le> 
habitans  de  nourrir  les  troupes  en  voyage.  Le  règne  de  Louis X^ 
commença  sous  d'heureux  auspices,  et ,  dans  la  guerre  de  17^1 
à  laquelle  on  se  préparait  depuis  buil  ans,  la  France  eut  sous  les 
armes  pins  de  deux  cent  mille  hommes ,  qui ,  par  leurs  victoires, 
nous  assuré. en t  la  possession,  tant  de  fois  tentée,  de  la  Lorraine, 
d  à  l'Espagne  celle  du  royaume  de  Naples.  Nons  fttines  moiiu 
heureui  daus  la  guerre  de  t^4<>  elle  eonnnença  pourlanl  es 
Bohême  par  quelques  succè:^  éphémères,  que  la  mauvaise  dircc- 
lion  donnée  .i  nos  armées  changea   bîentiU  en  dés^stre^.  CtM 
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campagne  prdmra,  comme  Pavait  dëjii  proinré  celle  idc  Gnâtare- 
Adolpke  )  comme  Tout  depuii  prouriS  les  guerre»  de  la  révolalion , 
que  le  vrai  et  seul  point  d^attaqne  de  rAutriche  est  par  la  rive 
droite  da  Danube.  Noos  eûmes  à  notre  solde  plus  de  quatre  cent 
mille  hommes^  En  vain  le  maréchal  de  Saxe  fit  voir  à  Fontenoy, 
à  Lawfeld ,  qu'il  ne  manque  jamais  aux  soldais  français  qn^un  chef 
qui  sache  les  enflammer  et  les  conduire;  la  paix  d'Aix-la-Chapelle^ 
après  laquelle  notre  armée  fut  réduilc  à  cent  soîxante-sepf  mille 
hommes,  dont  vingt-sept  mille  de  cavalerie,  ne  nous  laissa  que 
des  detles  et  la  honte  de  ne  pouvoir  même  pas  relever  les  forti- 
fications de  Dunkerqoe* 

Nos  malheurs  en  Allemagne  furent  attribués  à  Timmcnse  quan- 
tité de  troupes  irrégulières,  de  talpaches ,  de  pandours,  de 
croates  et  de  housards  que  Marie-Thérèse ,  qui  Sut  rendre  cette 
guerre  nationale ,  fit  venir  des  bords  de  la  Drave ,  de  la  Transil^ 
vanie ,  de  la  Croatie  et  de  la  Hongrie.  On  Timita  ed -augmentant 
les  troupes  légères.  Déjà  depuis  long-temps  nous  aviona  des  dra** 
gonsy  que  Brisack ,  le  premier,  avait  formés  en  Italie  ^  et  ma  régv- 
ment  de  housards ,  levé  par  le  maréchal  de  Luxembourg,  «n  i6^ 
La  difficulté  des  enrôlemens  volontaires  fit  en  même  temps  re^ 
courir  à -la  formation  des  milices  ;  nous  en  eûmes  cent  dix  batail- 
lons ,  et  le  maréchal  de  Saxe  sut  en  tirer  un  grand  parti,  en  choi* 
sîssant ,  parmi  eux ,  ces  grenadiers  provinciaux  dont  la  discipline 
et  le  courage  servirent  de  modèle  à  toute  l'armée. 

C'est  pendant  la  guerre  de  1741 9  ^oc  le  prince  deDessau*, 
homme  sans  génie  ,  mais  occupé  d'un  seul  objet,  inventa  les  ba^ 
guettes  de  fer  qui  rendent  le  feu  de  l'infanterie  plus  prompt^  et  te 
pas  mesuré  qui  accélère  les  manœuvres,  et  y  met  de  l'ensemble. 
Il  fit  aussi  adopter  la  formation  sur  trois  rangs ,  qui  était  une- suite 
nécessaire  de  l'emploi  du  fusil ,  et  qu'on  eèt  dû  prendre  beaucoup 
pIustAt.  La  France  et  le  reste  de  l'Europe  ne  tardèrent  pas  à  pro- 
fiter de  ces  découvertes ,  qui  eurent  une  grande  influence  sur  ht 
tactique* 

Je  Tondrais  passer  sons  silence  la  honteuse  etimpoiilîqve  gueiro 
de  17S6  :  dès  le  début,  nous  eûmes  sous  les  arttes dem «enl  cin- 
quante-sept mille  honmies,  qui  y  en  176a,  furent  portdai'tpoia 


cent  trente  mille  ^  sans  y  comprendre  les  Saxons  et  les  Wurlem- 
bergeois  qui  étaient  à  notre  solde.  Il  en  fallut  bien  moins  depuis 
pour* renverser  dans  une  seule  campagne  celte  monarchie  prus- 
sienne contre  laquelle  la  Russie ,  TAutriclie ,  l'Allemagne  et  la 
Suède  combattaient  alors  vainement  avec  nous.  Mais  le  génie  puis- 
sant de  Frédéric ,  génie  qu'aucun  autre  n'a  jamais  égalé  dans  Fart 
de  réparer  les  désastres  9  et  de  se  relever  de  dessous  les  ruines , 
triompha  de  la  fortune ,  du  nombre  et  de  l'acharnement  de  ses 
ennemis.  ArrtVons-nous  un  moment  sur  l'armée  qu'il  avait  créée  : 
hors  de  toulc  proportion  avec  la  population  qui  l'alimentait ,  elle 
nous  offre  un  phénomène  ;  il  mérite  d'être  observé. 

Dans  tous  les  Etats  de  l'Europe,  une  partie  seulement  de  la  po- 
pulation, qu'on  évalue  à  dix  mille  hommes  sur  un  million  d'habi- 
ians,  et  que  l'on  prend  par  des  engagemens  volontaires ,  ou  par  le 
sort,  est  assujélie  au  service. militaire.  En  Prusse,  tout  homme 
naît  soldat ,  et  est  inscrit  sur  le  rôle  militaire  ;  le  royaume  est 
partagé  en  cantons  dont  chacun  a  un  régiment  qui  lui  est  affecté, 
et  qu'il  doit  tenir  au  complet  avec  les  hommes  disponibles,  c'est-à- 
dire,  les  moins  nécessaires  à  leurs  familles.  Ces  hommes  ne  sont 
pas  tout-à-fait  perdus  pour  Tagriculture  et  l'industrie ,  car  ils  ob- 
tiennent des  congés  pour  dix  mois,  et  ne  sont  tenus  d'être  aux  ré- 
gi mens  que  pendant  le  temps  des  manœuvres.  La  cavalerie  est, 
comme  Tinfanterie,  recrutée  dans  àts  arrondissemens  qui  lui  sont 
assignés,  mais,  pour  y  âtre  admis,  il  faut  être  fils  de  propriétaire. 
Jamais  les  régimens  ne  changent  de  canton  ;  il  se  forme  ainsi  un 
esprit  de  corps  qui ,  se  composant  à  la  fois,  de  Thonneur  du  dra- 
peau sous  lequel  on  sert  et  de  l'honnciir  du  pays  dans  lequel  on  est 
né,  exalte  l'ame  du  soldat,  et  le  rend  capable  des  plus  audacieuses 
entreprises. 

Comme  la  population  ne  pouvait  pas  suffire  pour  recruter  une 
armée  aussi  nombreuse  ,  Frédéric  décida  qu'un  tiers  de  cette  ar- 
mée serait  pris  parmi  les  étrangers,  cl  l'Allemagne  fui  couverte 
de  recruteurs  prussiens;  mais  les  désertions  fréquentes,  que  toutes 
les  précautions  ne  pouvaient  prévenir,  et  surtout  les  sommes 
énormes  qu'il  ep  coûtait ,  rendirent  cette  mesure  plus  onéreuse 
-  qu'utile. 


Il  n>st  pas  dans  mon  plan  d'entrer  dans  de  [)lu>  grauils  délalU 

r  celle  armée  où  les  ri-gîmeas  de  garaison ,  qui  rcroivent  les 
bonimes  les  moins  propres  au  service  sont  disllncu  des  aulres  ré- 
gimens  ;  où  les  soldais ,  les  sous-officiers  et  les  ofllciers  sont  dans 
juste  proportion  ;  mais  j'ai  voulu  indiquer  des  bases  d<!jà 
consacrées  pir  une  longue  expérience,  cl  que  j'ai  le  projet  d'of- 
Irïr  comme  modèle  avant  de  terminer  cel  article. 

II  se  fil  sous  le  règae  de  Louis  XV  une  aniélioraiios  remar- 
quable dans  noire  sysli^mc  milit^iire,  el  nous  ne  devons  pasia  pas- 
ser sous  silence  ;  elle  esl  due  à  M.  rlc  Clioiseul,liomme  d'éUit  doué 
du  gëoie  qui  conçoit  el  du  caractère  qui  exécute.  Jusqu'à  lui  les 
I .capitaines  exploitaient  à  leur  faDlaisic,  et  comme  des  métaierics 
qui  leur  appartenaient,  les  compagnies  qu'ils  étaient  chargés  de 
I  recruter.  M.  de  Chiiiseul  leur  en  Au  l'administration ,  et  les  ré- 
dubil  à  de  simples  appoinicmens;  inuovalion  împorjanlc  ,  vérila- 
Me  révolution  qui  détruisit  dans  l'armée  les  dernières  traces  du 
régime  féodal,  si  funeste  à  la  royauté,  el  fil  de  tous  les  soldats  les 
soldats  du  roi.  Une  autre  ordonnance  du  même  mioislre  eut  une 
grande  influence,  c'est  celle  qui  détruisit,  en  établissant  des  con- 
seils d'administration,  le  despotisme  des  colonels  ;  dans  quelques 
corps  ce  despotisme  était  devenu  intolérable. 

Quand  Louis  X.\'I  monta  sur  le  trône  ,  l'année  était  réduite  à 
cent  vingt-sept  mille  hommes,  et  il  n'y  avait  aucune  uniformité 
datis  nos  régimens  :  les  uns  avaient  quatre  balaillons ,  tandis  que 
d'autres  élaienl  réduits  à  deux  et  même  à  un  seul.  Le  roi  appela 
au  ministère  de  la  guerre  le  comte  de  Saint-Germain  ,  militaire 
brave ,  expérimenlé  ,  qui ,  sous  les  Clermont ,  les  Contade  et  les 
Soubise ,  avait  trouvé  le  moyen  de  se  créer  «ne  belle  répulalioo. 
Ce  minisire  avait  souvent  été  le  Icnioin  el  la  victime  des  abus  :  il 
voulut  régénérer  Tarniée,  et  fil,  en  conséquence,  une  nouvelle 
organisation  qu'il  appela  nouvelle  constitution,  et  d'après  laquelle 
l'armée  fut  composée  de  ccnl  six  régimens,  tous  h  deux  bataillons, 
excepté  le  régiment  dn  roi, qui  en  conserva  quatre  ;  chaque  batail- 
lon était  formé  de  quatre  compagnies  de  cent  seJ7.e  hommes  cha- 
cune ;  il  y  avait  en  outre  une  compagnie  de  grenadiers  et  une  d« 
chasseurs  par  régiment. 
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La  niilm»  uniformité  Tut  établie  dans  la  cavalerie ,  les  tfltt 
régimens  de  hussards,  les  vingl-quaire  de  dragons  ei  legnngt- 
trois  de  cavalerie  formèrent ,  sans  y  comprendre  les  caralinim, 
deux  cent  cinquaule-cinq  escadrocs,  qui  iloanaient  vîngt-ciaf 
raille  cinq  cents  hommes. 

Ainsi,  depuis  la  paix  des  Pyréndes,  en  iGGo,  où  dois  comerif- 
mes,  comme  nous  l'avous  dit,  cent  vingt-cinq  mille  haoïmeiJSfll 
les  armes  ,  le  pied  de  paix  de  la  France  n'avait  pas  Tarif  it  ftu 
de  vingt  mille  homnies  :  accroissement  ijul  n'était  fts en  ftvftf- 
tion  avec  les  grands  changemcns  survenus  va  Knrope,«AdMi 
nations  jusqu'alors  inconnues  (la  Kussie  et  la  Prusse),  inienl 
acquis  tant  de  prépondoranci;  ;  où  la  maison  (l'Autriche,  coidjKm 
avec  elles  de  l'inique  partage  de  la  Pologne  ,  avait  m»  lei  anatt 
deux  cent  trente  mille  hommes,  qu'elle  porta,  en  ijASilHI^ 
cent  soixanle-qualre  mille. 

L'organisation  simple  et  régulière  de  M.  de  Saînt-CemaRW 
dura  pas  plus  que  ses  chapeaux  h  quatre  cornes ,  ui  que  rbbiSe- 
mcnt  économique  cl  commode  qu'il  avait  donné,  et  auquel  M  tst 
presque  revenu  depuis.  Noire  état  militaire  offrait,  en  1790,  soi- 
xante dix-neuf  régimcns  d'Infanterie  française  ,  et  douxe  d'isfïn- 
terie  allemande  ;  chaque  bataillon  avait  été  porté  àneufcoiBfw- 
gnies,  dont  une  de  grenadiers.  Nous  a\4ons,  en  outre,  dotnebllùl- 
lons  de  chasseurs;  force  insulïisantc,  et  au-dessous  de  latNe  pro- 
portion avec  l'infanterie  de  ligne. 

'  L'assemblée  constituante  se  défiait  de  l'armée  ;  elle  la  regin&it 
comme  un  instrument  passif  entre  les  malus  du  pouvoir  eiécntif, 
qu'il  était  dans  son  plan  d'affaiblir,  et  ne  vît  pas  assez  les  ilaiigeri 
extérieurs  dont  la  France  était  menacée.  Lorsque  Dubois  â« 
Crancé,  par  un  plus  juste  pressentiment  de  l'avenir,  propos»,  m 
1790,  de  déclarer  que,  comme  dans  la  Prusse  et  dans  la  Suiix, 
luui  liomme  en  France  était  soldai,  on  lui  répondit  que  celte  mesur* 
ne  pouvait  convenir  qu'à  la  Pruisc ,  régie  par  un  despote ,  et  1  It 
Suisse,  pauvre  et  démocratique;  c'est-à-dire,  ce  me  semble, 
qu'elle  convenait  à  tous  lee  Etats  qui  veulent  conserver  leur  indé- 
pendance. 

Cependant,  les  projets  des  rois  quî,  sous  le  prétcile  de  secoiint 
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Louis  XYI,  étaicut  coovcdus,  à  Pîlnîtz,  de  le  dépouiller  de  la 
Flandre,  de  la  Lorraine,  de  T Alsace,  du  Dauphiné,  du  Béarn  et 
du  Roussillon,  ne  tardèrent  pas  à  se  dérouler.  Alors,  fut  donné,  du 
haut  de  la  tribune  ,  le  signa]  du  danger  de  la  patrie,  et  la  France, 
indignée,  courut  aux  armes  ;  le  ministre  Servan  fut  un  de  ceux  qui 
secondèrent  le  plus  cette  généreuse  impulsion.  Pendant  son  court 
ministère,  les  bataillons  de  volontaires  se  formèrent  de  toutes 
parts,  et  neuf  années,  promptement  organisées,  présentèrent  à 
nos  nombreux  ennemis  deux  cent  vingt  mille  combattans.  Ces  for- 
ces s^accrurent  avec  tant  de  rapidité,  qu'à  la  fin  de  décembre  1793 
nous  avions,  d'après  des  états  certains,  six  cent  quatre-vingl-^iz 
mille  hommes  sous  les  armes,  et  un  effectif  de  huit  cent  soixante- 
onze  mille  hommes,  et  qu'en  1794  elles  furent  portées  à  sept 
cent  trente-deux  mille  quatre  cent  soixante-quatorze  hommes  pré- 
sens ,  parmi  lesquels  quatre-vingt  seize  mille  cinq  cent  vingt-six 
de  cavalerie  :  Teffectif  était  d'un  million  vingt-six  mille  neuf  cent 
cinquante  hommes.  Ils  étaient  partagés  en  quatorze  armées ,  qui , 
partout  triomphantes,  enveloppaient  la  république  d'une  im- 
mense auréole  de  gloire. 

Ces  armées  se  composaient  de  régimens  de  ligne,  de  bataillons 
de  volontaires,  de  compagnies  franches,  de  légions  formées  de 
plusieurs  armes.  Le  désordre  était  partout  ;  il  était  instant  de  tout 
régulariser.  Un  décret  du  mois  de  janvier  179^  ordonna  l'embri- 
gadement de  l'armée,  c'est-à-dire  la  fusion  d'un  bataillon  de  ligne 
dans  deux  bataillons  de  volontaires;  et,  au  i5  nivôse  an  7,  la  ré- 
publique, qui  occupait  à  la  fois  les  Etats  Romains,  l'Helvétie, 
ritalie  ,  la  Hollande,  cl  dont  les  frontières  étaient  portées  jus- 
qu'au Rhin,  barrière  de  notre  ancienne  Gaule,  avait  cent  dix 
demi-brigades  d'infanterie  de  ligne,  trente  d'infanterie  légère, 
vingt -cinq  régimens  de  grosse  cavalerie,  vingt  de  dragons,  vingt- 
cinq  de  chasseurs ,  douze  de  hussards ,  huit  d'artillerie  à  cheval , 
huit  d'artillerie  à  pied  ,  deux  bataillons  de  pontonniers  et  quatre 
de  sapeurs. 

Tous  les  anciens  officiers  avaient  émigré  ou  avaient  été  ren- 
voyés; ils  étaient  remplacés  par  les  sous-ofTiciers  et  une  foule  de 
jeunes  gens  qui ,  brûlant  d'ardeur,  prouvèrent  que  Tintelligence 
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et  le  courage  peuveut  suppléer  h  Texj^riéfice.  Oe  téan  rïnpU- 
roY(iucs  sont  sortie  ces  généraux  qîii  oAt  éiOiitfé  rEuropei  êl  ft 
la  victoire  a  immortalisés.  Lanéceâiifé  avait  lait  iioplèr  une mt- 
velle  manière  de  Combattre.  Gomme ,  Aktà  lé  premier  momeil, 
rinstriiclion  A^éUit  pas  assez  générale  pour  qu'on  pûl,  sèusèa- 
ger,  faire  «le  grandes  manœuvres  devant  l'cnneiiii ,  cm  se  conriit 
de  nuées  de  tirailleurs,  qui  permeilaient  aux  masses  de  iefomerri 
de  se  mouvoir.  Ce  genre  de  comLat ,  dans  lequel  rintelUgeace  îb- 
dividuélle  peut  se  développer,  convient  plus  à  notre  oab'oo  fo*i 
aucune  autre,  et  nous  en  retirâmes  de  grands  à  vanlàgd  Le  mé- 
lange des  différentes  armes  se  trouvait  aussi  dans  la  fotautioo  de 
lios  divisions,  composées  d'infanterie  de  lignci,  d'infanterie lé{^« 
de  cavalerie  et  d'artillerie;  elle»  avaient,  dans  leur  isolement,  ton 
les  moyens  de  vaincre ,  et  de  profiter  de  la  victoire ,  et  ponvaicil 
former,  sans  qu^on  y  apportât  aucun  changement ,  d*eireleBfes 
n van l- gardes  et  de  formidables  arrières-gardes. 

PciulaDl  que  nos  armées  triomphaient  au-dehors,  des  factions 
agitaient  FinUineur  de  la  France ,  où  elles  se  disputaient  le  pou- 
voir. La  constitution  moins  anarcbique  Je  ijqS  rassura  ao  peu 
TKurope.  KIlc  offrait,  dans  la  formation  du  Directoire,  une  ap/»}- 
rence  de  gouvernement  qui  promettait  quelque  stabilité:  et  il 
Prusse  ,  la  Toscane,  l'Espagne  et  une  partie  Je  rAlleiiuf;Be  fi- 
rent des  traités  particuliers  qui  mirent  un  terme  aux  hostilité 
1/Anlrichc  luttait  encore,  mais,  constamment  battue  en  Italie 
par  un  général  qui  se  montra  le  plus  grand  à  une  époque  siferiile 
en  grands  généraux,  elle  accepta,  à  C(unpo-Formio ,  le  ij  ùctohn 
'797?  '*^  P^^^  H"^  ^^^^  dicta  le  vainqueur. 

Je  n'écris  pas  l'histoire  de  la  guerre  ,  et  je  ne  parlerais  pas  âa 
départ  de  Bonaparte  pour  sa  glorieuse  campagne  d'£gvpte,  si  je 
n'avais  besoin  de  rappeler  la  situation  de  la  France  au  moment  ob 
la  conscription  nùlilaire  fut  établie.  Alors,  des  désastres  avaient 
partout  succédé  à  nos  victoires  ;  des  mains/aibles  ,  inexpérimen- 
tées,  laissaient  flotter  les  rênes  de  r£tat;  la  désertion,  les  priva- 
tions de  tout  genre,  et  Tindiscipline ,  plus  destructive  encore, 
éclaircissalcnt  nos  rangs.  Le  gouvernement  était  si  méprise ,  qu'il 
eût  vainement  cherché  ^  se  montrer  violent.  Ne  pouvant  dooc 
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avoir  retours  aui  mesures  exlraordînaires  qui  )usi[uUlors  avaietil 
ficuplé  nos  .iriu<;es ,  il  fallut  oinptoycr  lici  moyens  K-gaux  ;  cl ,  Iv 
31  audt  1798,  le  général  Jourdan,  le  vainqueur  de  Fleuron,  lit 
iéeréier  que  toat  Français,  en  iiaisMRi ,  contractait  l'obi  i)^  a  tint) 
êa  servir  la  patrie  ;  cpoque  ménioraLle  qui  nous  donna  one  armée 
rfsinteal  nationale  ,  el  qui  donna  h  celle  jrmùe  une  base  vaste  el 
inébranlable  ;  inslilulion  fonilamentalc  ,  qui  assure  à  jamais  notre 
■■itlependarice  et  le  rang  élevi;  que  notre  belle  France  doit  tenir 
parmi  lesnaliuos. 

£oDaparlc  revint:  nommé  premier  consul  le  1 3  décembre  17991 
MU  premier  soin  fut  de  s'occuper  de  l'armée,  à  qui  il  devait  sa 
gloire  el  son  élévation.  I^ous  avions  vu  sous  la  république  tout 
ce  qoe  l'énergie  et  le  désordre  peuvent  produire  d'cxlraordinaire  ; 
ou  vit  sous  lui  ce  que  le  géuic  et  l'ordre  peuvent  enfanter  de 
grand.  Les  levées,  te  rappel  des  vivui  militaires,  el  surtout  ja  vic- 
toire ,  qui  donne  de  nouveaux  moyens  de  vaincre ,  ne  tardèrent 
pas  à  porter  nos  furcos  à  plus  de  quatre  cent  mille  hommes,  dont 
cîlHiuBDlc  mille  de  cavalerie. 

Arrétoos-Rotis  un  moment  à  celle  époque  de  gloire,  où  nos 
limitei  furent  posées  au  bord  du  Rhin,  oh  les  traités  de  Luné- 
ville  ,  de  Florence  ,  d'Amiens,  nous  garantissaient  le  fruit  de  nos 
victoires  ;  où  le  Piémont  formait  sii  de  nos  cent  six  départcmens  ; 
où  ^'Italie  «nlièrei  Venise,  et  presque  lout  le  littoral  de  l'Adria- 
tique obéissait  à  nOs  lois.  Qu'un  autre  signale  les  fautes ,  les  maU 
beara  et  les  défections  qui  ont  amené  la  cbule  de  ce  grand  édi- 
fice (  je  dois  me  borner  à  rappeler  sommairement  les  cbangemcos 
que  Napoléon  fil  dans  nos  armées. 

Sous  son  régne,  la  conscription  s'implanta  dans  nos  mœurs:  on 
a'j  soumettait  comme  à  une  nécessité,  .i  une  condition  de  l'exis- 
tence ,  lorsqo'on  ne  s'élançail  pas  avec  ardeur  dans  une  carrière 
où  chacun  pouvait  parvenir  à  tous  les  grades,  à  tous  les  bonr 
noura ,  à  toutes  les  dignités. 

Une  grande  partie  de  la  jeunesse  française  était  écartée  des  ar- 
mées à  cause  de  sa  petite  taille  :  il  eut  l'heureuse  idée  de  former 
des  compagnies  de  voltigeurs,  qui  ne  lardérein  pas  à  rivaliser 
B  celles  des  grenadiers.  La  garde  impériale  ne  fut  pas ,  comme 
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la  garde  dtt  antres  MareniiM,  bd  fWrf^r 
veiller  tor  U  penonse  àa 
'  qui  formait  Utéserre  génArale  de 
Recrotée  par  tout  ce  qn'il  j  mit  êefSm  bnwc.Ck  defbiM- 
prochaUc,  elle  derâit  le  bot  de  tiwalei  cffftt,  b  itfn^o» 
dei  plos  noUea  traTaox.  Elle  combattit  p«rtoiil>  il  |mIMI  A 
fht la  teireor  de  rcimemi  ;  elle  n'estphu,  mmm  Hanamircrt 
iminortel  ;  il  dorera  tant  qoe  le  coange  et  le  MrmmitÊmtmmt 
eitimis  chez  les  lioiiimei  !  -     .    . 

Marchant  conslainiiieDt  rers  lebnL  ([bIII  i^ëlait  pnfaéi-ii  n- 
lerer  la  monarcliie  tôt  les  débria  de  la  rép«bli^iKyft|iUn( 
pour  familUriser  rannée  avec  les  idées  de  l'aBcïcB  rigte)  ^t- 
taWt  les  anciennes  dénominatîont>  Le*  régîmens  taaflKlmt 
les  demi-lirigadea  ;  lenn  cbe&  forent  fl^téa  de  pccalw-b  Ma 
pins  sonore  et  pins  pompeaz  de  cblonds.  Les  lar(^i  iijmmnrw 
trots  Cûnlenrs  avaient  long-temps  flotté  an  milicn  dn  bonlcbd 
de  la  miiraUle ,  et  ib  étaient  en  qnclqoe  sorte  coiMacréi  ftf  li 
victoire  ;  ils  furent  remplacés  par  des  aigles  de  bn>iMe  ■■  wta 
déployées.  M'éiait-ce  pas  annoncer  an  monde  qn'on  radsil  ro- 
susciter  l'empire  romain. 

Dans  tes  vastes  cadres  de  nos  armées,  les  régime  ftnraM 
des  élémens  trop  petits;  on  en  rénnit  qoaire  on  cinq  peorbnMr 
des  corps  séparés,  commandés  par  des  lientenans  géoéran*.  O 
on  leur  conserva  mal  à  propos  le  nom  de  éwùiontf  car  il  M  l'f 
.  trouvait  plus  ce  mélange  d'armes  dont  noos  avons  démoeUé  kt 
avantages  :  changement  qu'oo  peut  s'expliquer,  mais  pï  ** 
impossible  de  justifier. 

Par  sniie  du  m£me  système ,  la  cavalerie  fnt  rrfonie  ea  y^i 
corps  séparés,  qui,  quelquefois,  comme  apris  U  bataiUed^Oi 
complétèrent  la  victoire,  mais  qui  Bnirent  par  eccasioner  u  ii*- 
Imciion,  et  privèrent  presque  loojoors  l'infanierie  d'nn  apyaia^ 
cessaire  pour  profiter  de  ses  succès,  et  pins  nécessaire  mcsk 
pour  la  protéger  dans  ses  revers.  Sons  l'emperetir,  enfin ,  ia  v- 
mées  prirent  un  degré  d'accroissement  jusqu'alors  ioconno.  Ptf 
sonne ,  avant  loi ,  n'avait  remoé ,  en  Eorope ,-  des  'masKs  •" 
immense*;  maîs'il  en  irëialta  de»  «aordm  inéritebk*;  car* 
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éuient  dans  la  naiare  des  choses.  L'Europe  n^élait  pas  constituée 
pour  ces  gigantesques  armées ,  qui ,  comme  on  Ta  dit  hyperboli- 
qnement  de  celles  de  Xercè^,  épuisaient  les  fontaines  et  les  ri- 
vières :  les  vivres ,  les  fourrages ,  les  abrb ,  les  médicamens  leur 
manquaient  bientôt ,  et  il  ne  fallait  que  les  arrêter  quelque  temps 
pour  les  détruire.  Ce  serait  ici  le  moment  de  traiter  la  question , 
souvent  agitée  et  }amais  résolue ,  des  grandes  armées  ;  de  citer 
Végèce ,  et  tous  les  auteurs  qui  ont  prétendu,  comme  lui ,  que  ce 
n'esi  pas  le  nombre  qui  donne  la  çictoire;  mais  l'espace  me  manque  y 
et ,  d'ailleurs ,  cette  discussion  serait  inutile ,  car  il  faudrait  en  re- 
venir au  principe  simple  et  incontestable  posé  par  MontécucuUi^ 
4pte  les  moyens  dowent  être  proportionnés  au  but  qu'on  se  propose.  Or, 
avec  les  cinquante  mille  hommes  que  Turenne  ne  voulait  pas 
qu'on  dépassât ,  avec  les  soixante  mille  que  le  maréchal  de  Saxe 
croyait  suffisans  pour  arrêter  une  armée ,  quelle  que  fût  sa  force , 
nous  n'aurions  pas  renversé  la  monarchie  prussienne ,  envahi  deux 
fois  la  capitale  de  TAutriche,  et  vu  s'écrouler  les  murs  du 
Kremlin. 

Les  deux  restaurations  amenèrent  plutôt  des  changemens  dans 
le  personnel ,  que  dans  Torganisation  de  l'armée.  De  tous  les  mi- 
nistres de  la  guerre  qui  se  succédèrent  rapidement ,  et  firent  rendre 
des  ordimnances ,  un  seul  chercha  À  établir  des  institutions.  L'es- 
prit de  parti ,  qui  voit  des  fautes  et  des  crimes  dans  tout  ce  qu'a 
produit  la  révolution ,  voulut  ébranler  la  base  de  notre  système 
militaire ,  et  revenir  aux  enrôlemens  volontaires  :  on  parla  de 
rétablir  les  milices;  on  regretta  peut-être  de  ne  pouvoir  nous  ra- 
mener an  ban ,  à  l'arrièrc-ban ,  et  aux  levées  tumultueuses  que  les 
seigneurs  suzerains  traînaient  à  leur  suite  :  le  maréchal  Saint-Cyr 
démontra  que  la  conscription  était  une  loi  de  notre  existence ,  et 
qu'il  fallait  la  conserver,  ou  cesser  d'être  une  nation  libre ,  indé- 
pendante. 

Le  passé  nous  prouve,  en  effet,  que,  même  dans  les  temps  ordi- 
naires ,  l'enrôlement  volontaire  ne  suffisait  pas  pour  alimenter  l'ar- 
mée que  nécessitaient  nos  localités  et  nQtre  situation  politique. 
Jamais,  sous  l'ancien  régime ,  cet  enrôlement  volontaire  ne  donna 
pl«s  de  vingt  mille  j^mmes ,  dont  Paris  fournissait  plus  d'un  tiers. 


et  c«  r'ingt  vide  IwMMt  AâieM  U  Ml  I^Mi  miStn  11  tHà 

al«ra,  dtM  ceptaÎDM  fBi«ic»4e  b-VMaM^'pM-aMdlHCirii» 
gnvaee  pOHr  le  Knrke  I  autnMuif^  ^QaleigfiMiri— MfcBJp 
ne  fowtÛBMÎeBt  qB^•Il  hoavM'Éiir  4f«i  «Mt  ■èinataHÉM^Ai 
premier  brait  de  gmrre,  U  Cdlait  «vd»  rmomà^teliiip»» 
tnor4ia«ircs,  à  I*«ppel 4ei nticw-;  d mtÊomt ^IttaimÊAmfit 
ciphée  d<  nonream  Gsrpft,  ncrart  MnMMHMfoi  ^  diM^|MM 

'  La  eomcriptiop  Cal  immo  maiatcMM ,  •maim  |«  ^nvécM4'<^ 
tint  fm  a-,  H  aflecU  «■  «égiMint ,  iaptwywwBi  «ifMliMt 
«tchè^^^rtAwot,  t|^  lut  fàar^d^  Ki  M»i«w;'9lit^l 
.  ùhltift  MB  ftalk  i'ArgtaI>Mi«B  ynHri«pnc  f  ^■lilaèt^Mnfr 
M^KT  entlirenwBti  en  aarait  Mlé  le  mda^  ^«WMi  V^te 
naaiti  petit  c«ilra,awpMf^frainre  aacHi  amii|tif«iîf 
J'Mfc  mère  tfttttcter  no  MpCflmcatt  chauve  *4gliMM,'iM 
que  noas  Tel  ronrons  epcore  4uu  la  formXioo  de  aoa  Ma*Jt 
réserve ,  n'en  eàl  pu  moim  été  féconde  en  grands  rëiobalLSilB 
hommes  en  raient  mieux  quand  on  les  regarde  ,  c'cit  Ili< 
lonqu'Mt  .«ont  MU  les  yen  de  leors  pareiu ,  de  lesn  aaittèo 
cetttpagaMMs  de  lawenruice.  Celle  «bacTTitioii  est  hiea  udaw! 
<^uad,  ilMU  i'ittade ,  le  divin  Nestor  conaoHe  de  ré^rlmtm 
bMUas  par  tribu élp«iFjaina/£,iié'tcrit:  Quitiurait  JbtltAf  dt- 
fanf  U§  purent  et  let  ami*  ? 

Kn  »(l9pi«Bt  «e  nradc  de  recusteaenl ,  on  pomirait ,  ohmk  •■ 
le  fait  d^ns  la  Pnnse  et  dans  le  reyavne  des  Saya-BasTi*^ 
tliaqne année ,  pendant bntton dis id«w,  la  coimnerceri"^ 
gricnltura,  la  moltté,  lei  dcni  tîersdei  soldais,  «t,  fcwi* 
qnent,ae  payer  pendant  la  paix  <pM  la  moitié  ou  ie  lîersicl'ar- 
miie.XJetle  mesure  nous  convient  mieux  qn'à  ancane  antre  aatÎMi 
carauCaii,e  antre  n'a  des  bommes  anitifaciln  &  iiutroire ,  aoM 
prompis  à  s'aguerrir  :  ce  ne  sont  pas  des  automates  A  qni  M  im- 
prime des  msavemeBS  mécaviquci;  IVapril,  l'inlelligencci  )e 
courage  mm  le*  qadil^s  de  tontes  les  cUascs ,  et  il  ne  fiut  qot  f** 
voir  les  ipeUre  en  œuvre. 

1«  Ffance  alors,  «au  épai>«r  ses finanoes ,  sansCalîgnersap»- 
pulatiM ,  ponrralt  avoir  wke<amldc  praportioanëe  «d  rftle  qu'elle     | 
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ait  ]oafr.  Celle  aruii^c,  dans  U  po^ilion  ruipcciive  dus  ilivcrs 
.laUde  rtluri)|)e.  dsvrall  ^Irc  aq  inainî<tt^  Iro^cenr  tnllle  lioni- 
(cs.  Je  Mis  que  notre  situsûgn  gi^ograpliique  oiTrp  de  grand? 
rafltagçs,  que  les  mers  couvreql  deux  çûjés  de  pplre,  vaste  terri- 
fire,  ipie  lesfrontiiVes  de  l'Espagne,  dt  la  Su  issu  Cl  de  l'ilalic 
ftiipitçqt  des  okslacies  naturels dgnt  011  [laul  liix-r  un  ^randparl'i 
'swk  Mie  rien  ne  nous  emp<ïclic  de  porlcr  nos  cfTnrU  vers  l'Al- 
mugnc  et  vcM  CCS  Pays-Bas,  (|ue  convuligieiil  Hiehcliew,  Maza- 
fl^  etiijup  Lioui?  XIV  auraiipuipcorpprerilans  la  inoiiarcliioi 
|j)ia|  les  d«'">  K|ais  que  poos  ilçïoiu  oluercer,  coqtpiilr,  parce 
(C^  "iPl'acifiit  i3  lilirrii;  du  monde  i  soni  dan'  un«  posiiîwi  pluB 
CU^Cïfteu^i:  encore^  L'un,  çiivir<ii)iiê  des  mprs,  sur  l't^tiu^llvs  U  n'a 
{u^ife  rivj'iï ,  paul  «"'S  frapper  parLoi(i ,  çt  toujours  échapper  à 
W  tcijpsi  J  autre  (J^lx'uclic  des  glaces  \\[i  pôle  comme  4'unc  iin- 
IPflsC  AÎUdcUe ,  pi  s'y  relire  sans  iju'oij  puiase  )'jr  suivrcK-  Char- 
$  Xi)  el  Napgleon  <h»  rrai^umblablaiiieiil  assuré  imfir  jamais 
inviuUbililé  de  çc  leniloire,  qui  prnduil ,  j»  dU  M'^feesu.  ^« 

^-     -. 

■H'm  tfiryé  nnlrfl  ^rmép  ^  isois  wnt  mille  ^Bwwes,  çl  je  lien? 
'sul^qljplus  à  celle  opiiiion,  qu!c|l^  est,  ççjle  àc  mililaires  in- 
rnilf  quit  niiîme  avaiii  la  révolution,  e.ilctt|#i(:nl  flinsi  les  forces 
Éçi;«i»iTe?àlafraDce;fiuaire-vinÊtni'llçl(i>iiiinesdePunl.erquc 

l^ill^tie  t  soixante  mille  de  UîtcUe  à  la  Sttisse ,  iliuiraftte  titille 
ooT  garifir  lesdi^rdcsdesjVIpMi  quarante 'nllle  sur  les  Pj'éa<;ES, 
I  ^iiixanie-quiiize  mille  pour  la  dércflsi;  dt;s  cûlus  et  de?  colonies  ; 
U^,  dpniccotqu3Jr«*ïingt-quinïc  raille  Uonnpcs.  t>p  iti'fllijcc- 
!«(«  «vw  raisnn,  qut  tous  les  piiintSH^pçuïçqipas^li'i;  meni"^^ 
la  fois,  que  nous  ne  craignons  plus  de  nous  trouver  isoles  au  mi- 
ca je»  nfttioiK  toutes  arimies  cunlf  e  uaus.  Mais  il  serait  ahsurde  de 
suloir  nousreiifcrmerdans  une  défensive  absolue;  el  les  Etais  de 


Knrape  ont  duonc-,  depuis  qu'op  a  fait  ces  calculs,  une  telle  ex- 
iDSion  à  leurs  forces ,  que  le  nombre  que  je  réclame  serait  à  peine 
tOisaiil  pour  lutter  contre  la  Russie,  ou  puur  résister  à  l'Angle- 
[rre,  qui  continuera  vrai  se  m  blahlem  en  t  long-temps  A  entraîner 
Iciche  comme  nn  de  ses  satellites. 


^^khe 
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J*^  npidemcnt  pareonrn  tea'ànàéet  itH  '^Mjlci  )èt  fbb- 
mein,  et  cdle^  dé'U  FrnM-^  <literdâ'''<Épb^^ 
narchie.  Je  seas  qB>iii  moyca fe'ten«er iqril^aé fat&ih  ktdtf- 
licle,  serait  de  eomptrcr  cM'iiméeilMBBès'^aû  iriMS,'clfc 
chercher  celle  qm ,  par  sei  longs  trattox,  àei'  «êltapl  MMAi, 
•ea  rades  épreuTea',  a  le  pbu  àétiti  fl^Ctic  'c^ferfe  pi>Ér''»amî 
plais  on  m'acciiierail,  pcat-étre,  de  ne  laiwer  égànrj^tl^Ê^ 
[111^111  iiilliiiiil.  i[miii1]i  iiii'iiiiiil  I  lii  iii'i  iiii'iin"rtàlilitilll'. 
Virmti  qfij  pendant  trente  ans  v  fit  rejfciHii''  mat  Ikthhfc  m  d 
Tiféclatde  gloïK.  Qttdle  ntre,ponnnl,  amériltiikHedk  ' 
lÙmîralioB  dés  Vraunea?  Les  plidIaagM  d'AIoi^âdte'VE'àMi- 
irént  qoe  qsel^nA  parties  de  l'Aift  rtt  lu'aaLUeÉ'^  la  9^  ëb 
rAfiriqoe  ont  M,  comme tct'lntirnes  de'l'AméH^,  diàÊÊ^ 
^MCsdri'pAle,  témrààda  ««tirage  et  de  ù  caÛMttaiIcK^dtÊt 
de  la  France  !  Les  soldats  d'Annibai  aperçornft  i  jiàaéTti  Ma- 
parls  de  Bome  ;  et  tontes  tes  cépîtalei  de  l'Enrope  ont  tmnrt  fcvi 
portes  aux  soldats  français!  Le  GiudalqaiTÎr,  le  Tage,  l'Ëke,fe 
PA,  te  Tibre,  i'Adige,  UDrave,  le  Danulte.  rÈlbe,rOier,k 
Niémen ,  le  Borjslh^ae  ont  va  loar  i  tonr  flotter  sur  le«n  n*» 
nos  dÀpeanz  triomphaos  ;  et,  qnand ,  IsssÀ  de  la  suivit,  ktkloht 
a  ahanddnné  cette  ann^ ,  rien  n'a  ]'àsti6é  son  rnconitihae  d  ■<» 
malhears  :  elle  est  tombée  arec  gloire,  se  montrant  npèfcvt» 
sort,  et  emportant  t'estime  des  ennemis,  étonnés  de  leur'liiaiifk 
et  de  sa  chote.  Ses  exemples  ne  seront  pas  perdor;  cette  lMt«i' 
et  noble  tradition  sera  ft  jamais  cotjserrée  ;  et,  an  toomeimif^ 
ciis ,  nne  génération  nouvelle  pronve  qoe ,  sons  le  dVapéairdr'De- 
nain  et  de  Fontenoi ,  comme  sons  celui  de  Finiras  et  deV^fT"' 
les' ennemis  de  la  France  reconnaissait  encore  lenrs  w. 


Le  UeHtintmt-gAiérat  emnte  JjhmtMiQBi- 
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MEMOIRE 


SUR 


QUELQUES  CHANGEMENS  A  FAIRE 

DANS   l'organisation    DES    CORPS   d'iNFANTERIE 

ET    DE   cavalerie; 

È 

PAR  M.   LE    MARQUIS  DE  MALLARDOZ,   UEUTCNAKT- O0LOT9EL 
AU    7«  RÉGIMEm'  DE  LA  GARDE   ROYALE. 


'    n  me  parâtît  que ,  àâns  l^orgânbatîon  d'ane  armée  ,-il  est  essen- 
tiel, 

i»  Qoe  les  difCérentes  armes  soient  parfaitement  distinctes  entfe 
elles ,  dans  les  parties  constitutives ,  l'instruction  et  Tarmement , 

■  * 

et  ^e  les  diverses  troupes  qtii  les  composent  ne  différent  pas  seu«- 
lemlent  pas  Fbabit  et  lé  nom  ; 

'  ^  Que  ces  méiiies  arities  soient  composées  d^kommes  que  leur 
constitulîon  physique  y  ajppelle. 

Ainsi  9  pour  commencer  par  l'armé  qui  fait  le  fond,  des  armées, 
j'admets  dans  Tinfanterie  les  hommes  de  la  taillé  de  quatre  pieds 
neuf  pouces  à  cinq  pieds  six  pouces,  et  je  ne  permets  pas  de  dé- 
passer cette  taille. 

_  I 

Je  tois  dans  Tinfanterie  à&aac  espèces  très-distinctes  : 
(a)  L'iniEanterie  de  ligne ,  destinée  à  combattre  en  ordre. 
(S)  L'infanterie  légère ,  destinée  à  combattre  irrégulièrement  : 
celle-ci  à  une  subdivision  ,  Tinfanterie  légère  de  position,  ou  les 
chasseurs  carabiniers,  destinés ,  comme  les  voltigeurs,  au  combat 
Irfégtolîer,  mais  avec  des  aHnes  différentes  et  souvent  d'une  ma- 
nière =tffiférente^^enin ,  l'infanterie  de  gamîsort,  ou  les  séden- 
Uires ,  êmt  ro^ganisation  me  parait  réclamer  un  changement  im- 
portant;     •  '• 


^ 


L'orgaBuation  des  régiqiansà  ti-(i^)^UîU0rn»cat,« 
une  Iris-bonne  msliiuiîoa,  mais  je  ne  la  copservefùi 
mcDlqne  pour  le  lempsde  paitu^eslîaaatle  troiûèmsi 
d'un  certain  nombre  de  corps,  à  devenir  le  Doyïodcdmpin 
l»Uiltoiit,auniantenldelaguerrc.  Acelefliel,  ot,  Eurloul,ci)aMM 
jeTOodfJiip.^CD  entrant  en, capip^gne^  avoir  ^csconipagpiej^as 
fortes,  pour  uVtre  jamais  au-dessous  d'uit  c«rt*îii  ^o^flttijW- 
rais  on  moindre  nofnl>re  dé  régimcHB  'en  Icmps  de  iwii^HJHP 
CMritgiaxHn  portaraÎMl  du  mUairm  infùt^»^à,  H^àtàil^ 
niite',  I<JrsqiK  la  gnerra  énlalarait,  IciMiiakfle  4|e  iàfpaÊMl0K- 
min< ,  leloD  les  besoins  probab^i^laisseraient  leur  troiâtea  kr 
laillonen  arrière;  cestroiMèin«l»taiUons,qiie  jcasppMCtCiMM 
Ifts  dcv  lujrM,  «n  igtnpf)  de  p«ii  lP»tj«ïrs  ^pmf^^àtW^ 
vingt  hommes  par  compagnie ,  commenceraient  par  donoer  trcg^lc 
ttommes  4^  c]nu:una  de  leur  coarf  p;>goie.jmx  4cjw, gf pn^çp  V»'l- 
)ons ,  djvi^s  «lors  eq  iica^  parties  égalt^i  ih  ^HIWraiejKtÇOflfft 
ifl  ï'ai  djt ,  Ip  noyau^f  P44^M«9  ?1*iii'»^n#,9»i.Brw4f«ifflli^f^ 
inéros  pairs  a,  4,  6,  ainsi  de  suite. t^^i^iWiri<SJl4n^>!4n^^ 
tf ojsiiin«  JUl^^lx»)  Vsur^it  |wpr(!ç^ laH^En* .4çf^4>f9«l F>^' 
raient  en  campagne  dans  leur  foru  p^tHfieyer Aï  Ç<^9Vr^  IffÙb 
.tojis  .^s  r^gi^iwns .p?4rs  «iraie^  ^jaspiUi.lf^  j|q)4^,  sçtfs!!'^ 
temps  de  ^rviçe ,  de  ^«uvejta  réparU^  dal^  Us  régimun  MWioy 
«u  coogËdi^a,  \e?  plus  anciens  oTËci^Fsde  çha^qc  gra4F  ilMt) 
autant  que  passible,  dans  les  corps,  et  les  plus  jembça  etfw^^àilf 
eux  à  demi^sol^e ,  ip^is  avpc  l'oHigj^lLpn  4e  p^sfçF  191*»%  * 
recevraientl'ordrp,^^ iCelFii  chaque jioqéeg  un  mqi^  ^fWtV^ 
régimcDs  atalionnâs  4ins  U  division  iiiilîlaire,  d««t  cç^ortï^l 
leur  domicile  ,  et  qni  leur  serjiit  io^iqu^  p^.lf  Kçulefia^t  ^i^al 
commandant  la  i^ivi^Q^  ;  ^q^apt  c&  t«ii)pSr4fiiWr-M*i)<>>4k  m"' 
cnlière ,  ei  feraieul^e  aW"»W  jlisw^pri^tla  fairm,.ÇeUp  ^JVW" 
lion  aurait  pour  r^tat  de  ^quBflf  »  «To  W|IW»fe:W»«W  *rt^ 
4c  cppt  quaire-vingt  inîUfi  |iOinm«M'wfeH»tePftt:  HI;m>IMW' 
.  -soixante  régimens  de  celte  arme,  et  de  pouvoir  entrer  ffl  jfW 
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pagoe  avec  trois  oeni  mille  hommes  de  cette  arme ,  car  les  Tiégi- 
ineos  pairs  ayant  dès  lors  nu  tiers  de  leurs  compagnies  composées 
ii^bommes  exercés ,  les  recrues  destinées  à  compléler  cesréglmens 
seraient  bientôt  formées. 

Je  passerai  à  ^o^lqueS  obsèryalions  concernant  l'organisatioB 
^  otérîeure  des  corpSf 

U  est  incontestable  qo^e  Tadministralion  militaire  exîgie  des  ponr 
naissances  spéciales  9  ane  étud^  particulière ,  mais  que  ceux  qui 
^n  sQOt  chargés  dans  les  corps  Qe  peuvent  9  sans  inconvénient  9 
participer  ^  d^autres  fonctions.  Il  faut  donc  en  faire  une  carrière 
spéciale  k  parcourir,  J^en  vois  U  premier  degré  dans  l'emploi  de 
fourrietf*,  auquel  on  ne  parviendrait  cependant  qu'après  ^voir  été 
successivement  soldat ,  caporal  et  sergent ,  et  qui  serait ,  du  reste, 
ce  qu'il  est  aujourd'hui,  avec  celle  différence,  qqe  ce  sous-offiçier 
ne  serait  plus  eniplojé  àan^  le  r.apg,  pi'iralt  poiot  au  f^a^  fiuis 
resterait  à  la  garde  des  équipages  ou  du  camp,  de-  ce^gra^c  oo 
parviendrait  à  .celui  nouveau  de  fourrijcrrinajor,  qi|L  serait  Je  se^ 
crétaire  en  chef  du  trésori^er,  et  tiendrait,  en  ç^\ip  qi)alf.l^,  Iç^ 
écritures  dont  celui-ci  et  le  major  le  chargeraient;  sonjayançer- 
menl  serait  de  Là  à  l'emploi  d'oflicier  payeur,  dQi|(  je  yoji^^ffùs 
deux  par  régiment ,  l'un  sous-lieutenaDt,  l'autre  iieulenant  ;  plus 
tard  ,  il  passerait  capitaine  d'habillement  pu  trésorier^  et  c'est 
dans  cesdens  grades  q^c  je  prendrais  les  majors;  ceux-ci,  à  |eqr 
tour,  i|e  pourraient  avoir  d'avancement  que  daps  rjpt.eqd^pce 
militaire  (1).  Les  majors  ai^raiei^  r?i^g^jt  ^paillettes  de  lieutenant 
jcolone). 

Il  e^  encore  un  grade  que  je  désirerais  voir  créer  celui  ^^^4- 
judant  de  régiment  ;  il  serait  pris  parmi  les  adjudans  soi|s-offic.iers, 
deviendrait,  parle  fait,  sous-lieutenant,  ser^t  alt^chié  au  colonel, 


(j)  Cette  dispofition  aunitile  décooftiydérer  les  fourriers  .dans  ieurf  compa- 
gnie!, et  l'administration  militaire  daas  les  armées.  Il  n'est  pas  possible  que 
les  hommes  dont  les  emplois  n'ont  rien  de  périlleux  soient  estimés  autant 
que  ceux  qui  vont  au  Feu  quand  même  ces  emplois  où  leur  vi^  n'est  point 
expotée ,  seraient  indispensables  aux  armées ,  diAcilos  à  bien  remplir,  tels 
i|a'on  ne  peot  tas  confier  qu'à  ^e%  homawt  de  Ulcnt ,  e^  pleins  d'hcMmenr. 
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dont  il  serait  l'aide-de-caitip  et  le  secrétaire;  il  serait  moiil^,et 
aurait  l'avantage  de  pouToir  passer  adjudant-major  au  bout  im 
certain  temps  ;  ses  fonctions  ne  seraient  autres  que  celles  dont  ie 
colonel  jugerait  à  propos  de  le  charger ,  soit  à  la  manœuvre,  toit 
dans  l'intérêt  du  service  en  général ,  et  dans  le  but  de  ne  distnb 
aucun  officier  ou  sous-ofGcier  de  ses  occupations  habitoellei  Je 
propose  de  le  prendre  parmi  les  adjudans ,  parce  que,  à  cela 
nVtait  pas  clairement  déterminé ,  celte  place  serait  bienf^  en- 
yahie ,  dans  tous  les  corps ,  par  des  jeunes  gens  qui  ne  samleot 
rien ,  et  trouveraient  charmant  de  commencer  par  aerrir  i  che- 
val; en  outre,  il  me  paraît  utile  d'offrir  une  belle  pmpecûre 
aux  adjudans ,  qui  sont  certainement  les  individus  les  plu  con- 
stamment actifs  et  les  plus  utiles  dans  un  régiment. 

J'ai  toujours  trouvé  que  les  grenadiers  ne  sont  point  ce  qnUs 
doivent  ùive.  N'admettant  plus  dans  l'infanterie  des  hommes  aa- 
dessus  de  la  taille  ordinaire ,  je  ne  peux  considérer  les  greoiifiers 
que  pour  ce  qu'ils  auraient  àà  être  toujours,  une  troupe d'èlîle, 
non  par  rélévation  de  la  taille ,  mais  par  la  conduite ,  la  bravoure, 
les  services.  Les  grenadiers  étant  ainsi  rendus  k  leur  véritable 
qualité,  je  les  rends  aussi  à  leur  véritable  Jestinatioo,  enieur 
confiant  la  garde  spéciale  du  drapeau,  et  cette  c o m pa£;nîe  devient 
le  quatrième  peloton  du  bataillon,  en  conservant  la  dénomination 
de  grenadiers.  Par  suite  du  même  principe ,  je  place  à  côlc  de 
cette  compagnie ,  en  cinquième  peloton ,  la  compagnie  du  pla5 
ancien  capitaine  ;  les  deuxième  et  troisième  compagnies,  saÎTJnt 
rancieuncté  du  capitaine ,  6ont  aux  deux  ailes ,  comme  poste 
d'honneur  après  celui  d'être  auprès  du  drapeau;  après  elles, vien- 
nent les  quatrième  et  cinquième  vers  le  centre  ,  puis  les  sixième 
et  septième  vers  les  ailes;  ainsi,  le  placement  des  compagnies 
dans  un  bataillon  serait  comme  ci-dessous  : 

Ô*  Comp,  yComp,  S*  Comp,   i**  Comp,  Grtnad,  i*  Comp,  6*  Camp.  ^'Cmh 

On  verra  tout  h  Hieure  que  je  n'ai  pas  oublié  les  voltigeurs. 
La  garde  du  drapeau  ne  pouvant  plus  se  composer  de  fourriers» 
arrangement  qui,  d'ailleurs ,  ne  m'a  jamais  paru  fondé  sur  m 


Je  prévois  qu'on  olijccieca  que  ma  proposilion  repose  sur  le 

cipe  que  les  grenadiers  sont  à  Ja  lêlc  île  la  colonne  d'ailaque , 

«  que  la  véritable  colonne  d'attaque  i^st  la  coloiiiie  la  droite  en 

I  ;  je  répondrai  que  je  le  nie  1°  parce  que  la  colonne  d'attaquç 

celle  qui  se  forme  et  déploie  le  plus  promptemeal ,  et,  en  cas 

,  toujours  sous  la  protection  d'un  feu;  a"  qu'aussi  long- 

emps  que  le  drapeau  sera  un  sifjne  sacré  qu'il  n'es*  point  permis 

e  perdre  sans  déshonneur,  il  y  aura  du  non  sens ,  de  l'absurdité 

e  ne  pas  le  conlîer  à  celle  des  compagnies  qu' 

oninw  l'élite  des  autres ,  et  de  ne  pas  faire  marcber  le  drapeau 

n  titt  de  toutes  les  colonnes  d'attaque. 

J'aborde  un  chapitre  au  sujet  duquel  je  vois  s'élever  contre 
rates  les  idées  reçues,  mais,  de  bonne  foi,  l'on  ne  pourra  dis— 
onvenir  que  notre  manière  de  placer  les  hommes  dans  les  rangs 
'a  qu'un  seul  but,  celui  de  rendre  l'aspect  d'une  troupe  plus 
gréable  à  l'wil ,  en  dissimulant  les  hommes  les  plus  petits,  qui 
}nt  enterrés  dans  le  second  rang.  Cependant,  quel  doit  âtre  le 
rincipe  dans  le  classement  des  hommes  par  rang  i'  C'est  que,  dans 
is  mouvemens  offensifs,  la  moindre  force  physique  soit  mue  et 
ouseée  par  la  plus  granile  force ,  el  que  ,  dans  la  défense ,  la  prc~ 
lière  soit  soutenue  et  protégée  par  la  seconde.  Je  propose  dés 
ars  de  placer  les  hommes  les  plus  pellls  au  premier  rang,  les 
toîoe  grands,  après  ceux-ci,  au  second  rang,  el  les  plus  grands  au 
Toisiéme.  Qu'on  veuille  bien  admettre  toutes  les  suppositions 
oor  voir  si  ma  méthode  s'y  trouve  applicable.  (A)  Feut  réglés 
c  pelotons ,  de  mi- balai  lion  et  de  bataillon  ;  elle  les  favorise  évi- 
emment.  (B)  Feus  de  deux  rangs  cl  de  rang,  lout  aussi  bien. 
C}  Les  feux  en  quarré  où  une  face  fait  feu  par  son  troisième 
ing  ;  dans  ce  cas ,  il  est  bien  rare  qu'où  fasse  un  autre  feu  que 
u  de  rang  dont  j'ai  déjà  parlé ,  etc.  (D)  Dans 
ligne  et  en  arriére,  il  n'y  aurait  d'autre 
:lui  qui  existe  aujourd'hui  dans  ces  mêmes 
îer  rang.  Ainsi,  la  méthode  que  je  propose, 
n  des  avantages  obtenus  par  la  méthode  suivie 


bIoï  de  deux  ranj 
:s    feux    réglés 
acoavénient  que 
■  le  prem 


E 


I 

À 
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jMqn'fe  M  joar,  il  «st  aisé  de  Toir  «en  tfMJm^mr-  émtlM 
nièrê,  en  ûivorisaDl  évidemment  la  JMtCMe  4m  bas,  Mit-llÉ 
fàrienMii,  e»t-cUe  prtféfahie  poy  Jll  ^■rti»»*li.y|^t 
•mBcaiioiiDé  est  appliqué  ptrfaitAMntj  i  ^  < 

Il  Cft  înCooceTable  qu'on  n'aîl  poiH  ttie*t^mtffmÊÊtiltÊm 
^obligeât  le  pretnier  rangtlftineUfc  ft«fu  fcMwgJt  4wil 
aûl  qa'iU  tdnt  i  peu  près  ineséculal^  k  ta' 
def^,  ik  ci>arcii(,  chMpw  MméCrO»  IWH 
^r  lu  iMrnio  qu'ïlc  occaûomeM}  MI  ~ 
depHÙ  la  MkppressiDD  des  pvnUloDl  «aUb 
Gepeodaat,  les  fem  réglés  peatent  éuv  «tltatï  ik 
'  «iks  k  faire  cesser  que  le  fea  de  file  ;  je 
fini  de  peloton ,  demi-baUilton  et  baurilkm ,  dut  le^Mê  A« 
ferait  tînr  que  les  dcm  ptenriers  rMgs  ;  il  a««lil  IIaÏéMV-^ 
d«  B«  pas  eonsomincr  imitilemMl  des  ManiiliiMf  «rtf«Mfa)M 
ba)le«  Ai  irntsiènte  rang  atteignent  raretn«fit'U  %M;  Mdi  biacr 
louionrs  tfft  fi!u  en  résetTe  pour  le  cas  d'argcnct^. 

L'babîllemcnt  de  l'infanterie  ni«  pardtt  atoh-  alleÎDlifMfrts 
la  pérfeclion  désirable;  seulement,  il  est  it  désirer  qiMbcipMW 
èe  l'ofiicîer  suit  de  la  couletir  de  celle  du  soldat. 

Qnanlit  la  coifforef  le  KkackelaïMepea  *  désitWfliWB'Ml 
une  courte  et  basse  visiérti  sor  te  derrière ,  ponr  garantir  baMfae 
de  la  ploie,  qui,  coslant  entre  l'habit  et  Ib  chemise,  imta^Ktèii 
l'excès.  Je  sais  que  cela  est  nn  peu  étranger^  mûr  je  m  UMMJI 
«BcnRe  bonne  raison  pour  ne  pas  adopter  do  l'AraAgtr  nfi'M 
(«nrraif  j  Ironrer  de  bon  et  d'utile. 

L'armement  doit,  dit-on,  épronrer  an  changeaoMl  tCM^ 
qbable  par  l*introdaction  ^  hisils  qa'on  ebargerâil  parlatabw 
on  à  pondre  folminaniei  niais  qoel  qu'il  soil,  je  erob  MifMn 
ntilede  donner  des  baguettes  plU  longuei,  âèt-OUf  fOt  tét, 
diminuer  la  longueur  du  fnn). 

Si  je  ne  craignxis  de  paiscr  ponr  r)dittri«,  fttéttM  i3nllin 
je  proposerais  une  arme  tAnle  mnivellfi.daAs  les  tnaéta  j  le  w» 
officier  ne  doit  tirer  que ,  lorsqiie,  tetri  près  de'  l'MBCwi ,  sa  i^ 
reté  individuelle  est  compromise,  oolM^que^  paraonCnit  il  ft* 
faire  rin  Mat  réel  À  l'ènnHUî  ;  bon  de  ti ,  il  doit  toatc  mm  adartiM 
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^uiaciîdns,  k  la  Ëobdltlte  do  i>olâat  ;  je  propose  èe  donner  aux 
^soas-officlérs  flite  esptngole  bu  tromblon ,  muni  d'une  courte  et 
%  arge  baTotanette,  celle  ariM  Ae  lai  sert  à  rien  pour  tirailler; 
-(Mf  contre,  larsifut  ^  compagnie,  son  bataillon  sont  serrL'sde 
-yrès,  ioit  par  liltc'  adtrc  infanterie ,  soil  par  une  charge  de  cava- 
lerie ,  le  feu  Ae  (renie  on  quaraiftc  armes  dans  ce  genre  ,  pariant 
^'nh  carr^  nU  d'Utie  colonne  silr  nne  autre,  et  presque  â  bout 
portant ,  y  ferait  des  ravages  inattendus.  Le  iromblon  se  char{;e 
otec  une  sotie  dé  gargousse  dont  chaque  soiis-oflicier  pourrait 
porter  trtfîs  6u  quatre  dans  sa  giberne ,  et  en  avoir  en  réserve 
dfflsies  caissons. 

l>'éqtùpefnent  n'éprouvera  probablement  plus  de  changemcns, 
depuis  la  snppreïsign  des  gibernes^  ceinturons.  Je  (ilêsire  beaucoup 
que  les  olficicrs  portent  leur  sabre  en  baudrier ,  car  moins  on  les 
dislingue  de  loin^  flioirfs  ils  sont  spécialement  exposés,  et  c'est 
une  chose  à  Uqaelle  on  ne  fait  peut-être  pas  assez  attention  ;  le 
baudrier  en  bufle  pbrté  dessus  l'habit  serait  la  mairque  défini- 
tive du  service,  en  remplacement  du  hausse-col ,  hors  de  ser- 
vice ,  l'olficier  porterait  h  baudrier  eii  drap  sous  l'habil. 

L'iiistrticlion  est  susceptible  de  plusieurs  améliorations;  l'art 
de  la  gaerre  est  dans  les  jambes ,  et  non  dans  les  temps  et  mouve- 
mens  de  maniement  d'anAcs,  sans  doaie  il  biit  apprendre  aux 
hommes  1  décomposer  la  charge,  mais  il  faudrait  défendre 
afni  colonels  de  la  faire  exécuter  avec  ensemble  ,  le  seul  bat  est 
d'âppi'éndre  aui  hommes  à  bien  charger,  tout  le  reste  ne  fait  que 
consommer  un  temps  précieux  ,  abîmer  les  armes  par  la  réson- 
nibce  qa'on  veut  obtenir,  par  les  coups  de  crosse ,  en  passant 
Tanne  k  ganche ,  et  l'on  peut  mille  fois  mieni  employer  son 
ledips,  en  faisant  tirer  à  la  cible.  Une  instruction  ministérielle  a 
fâil  voir  Récemment  qu'on  commence  i  attacher  plus  d'im- 
portance qu'autrefois  i  ce  genre  d'exercice,  mais  on  pourrait 
faire  davantage  ,  en  allouant  annuellement  une  somme  plus  forte 
pour  achat  de  cibles  et  construction  temporaire  de  murs  en  terre 
contre  lesquels  on  adosserait  ces  cibles  pour  retrouver  les  balles  ; 
les  cibles  de  la  hauteur  et  largeur  d'un  homme  ordinaire  seraient 
rempUttes  par  descloisonsde  même  hauteur  et  de  la  largeur  d'un 
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pelolOD ,  pofir  let  lira  Ùt  ftlpUmiOa  ftcAmkJBjiv^tit  f,^^^^ 
prix  pour  les  meilleurs  lirears  de  ^chaque  réginieDt,«t  ecn^ 
coDGOarrxifeDt  enlre  eus,  daus  qd  grand  lir  adducI  tpijÊKÎ^ 
lien  dans  ckaque  chef-lieu  de  subdiviuon  ou  diviùoD  miËtû^itt 
ceU  sont  les  yeux  des  princes ,  des  géoétMfx  couutauiiaaê^jic , 
D  est  on  autre  genre  d'înstfuctïpD  aoqoel  il  m^,ffak  mi 
imporUnt  d'exercer  la  troupe ,  c'est  celai  dea  ytffitw,  cv 
^'on  veuille  bien  ne  pas  s'y  tromper  t  les  cl»ii(^;^nij^|V' 
-  niaon  que  Toni  les  régîmens  tous  les  aos  on  tous  les  f^fj^,"^ 
aontpas  ouc  Ii;çon  seulement ,  mais  une  épreave.miaç.i*dt, 
épreuve ,  quand  ces  changemena  se  font  à  de  giV^lMNVE^ 
En  temps  ordinaire,  le  aoldat  reste  députa  nora^R-iW^ 
mare  dans  la  plus  grande  oisiveté,  l'ofScier  a^taéatt.iim}» 
plaisirs  de  la  société ,  et,  >î ,  tont-i-coup,  il.ikiit  |utcktr,jlj* 
des  éclopés  en  foule  ;  il  faut  des  Voitures ,  des  |ii  iwÏMipi  |»*. 
ticuliâres  pour  les  officiers  ;  on  sème  les  soldats  sur  la  nétiui 
les  hApilaux ,  et  on  les  voit  revenir  isolément  ,  blottis  itt  ^ 
chareitcs  de  rouliers,  on  hucbés,  par  commiaéraiioB,wlui^ 
périale  de  quelque  voiture  publique.  Qu'on  n'objecte  puni  ^ 
marche  récente  de  l'armée  en  Espagne  ;  car  les  încoaréûcu 
qne  je  viens  de  signaler  se  sont  fait  remarqner  en  foule,  dut  le. 
trajet  des  garnisons  aux  frontières  ,  je  sais  que,  forts  oaUUOt 
les  régimens  arrivent,  mais  ils  doivent  arriver  forts,  ctcerteiuo* 
bataillons  sont  déjà  beaucoup  trop  peu  nombreux  ,  pour  qaMK 
cherche  pas  tous  les  moyens  de  les  tenir  prêts  à  entrer  (■ 
campagne  au  complet  et  dans  le  meilleur  état  possible. 

Je  proposerais  qu'en  toutes  saisons,  hors  celles  des  ptaAei 
manceuvrcs  qu'on  paraît  vouloir  faire  chaque  année  ,  les  cotondi 
fassent  obligi^s  de  faire  des  marches  militaires,  dont  k  (té- 
quence  et  la  durée  progressive  seraient  déterminées  par  la  saison 
Par  exemple  :  en  novembre  et  décembre  ,  on  ferait  deux  maria 
par  mois ,  chacune  de  5  et  4  heures  ;  une  en  janvier,  m»  en  (t- 
vrier  ;  en  mars ,  une  marche  de  jonr  au  commencement  dn  moih 
et  mie  de  nuit  à  la  fin;  en  avril,  mai  et  juin,  deux  marches  de  jw 
et  deux  de  nuit ,  les  unes  de  {  à  5  heures,  les  autres  de  j  kihcMOi. 
en  juillet  et  août ,  une  marche  de  jour  et  deux  de  duÎI  i  to  ff 
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Y«inbre  denx  marches  ie  jour  et  deux  de  ttlHl,  point  tn  octobre  Ji 
«rauw  des  manœurres. 

Les  premières  marches  auraient  lien  avec  armes  sans  bagages, 
^Duis  les  sacs  vides,  ensuite  les  sacs  chargés,  enfia  les  sacs  charges,' 
^I  trente  cartouches  à  balle  dans  la  giberne.  On  s'apercevrait,' 
^sans  doute,  peu  d'années  après  l'introduction  de  ce  genre  d'inslmc- 
«ion,  du  bien  qu'elle  aurait  produit. 

11  est  enfin  encore  nn  genre  de  leçon  réclamé  depuis  long-temps; 
-par  beaucoup  de  militaires ,  et  en  faveur  duquel  parlent  plnsienrs 
puissantes  considérations.  Kn  cHet,  le  soldat,  lors  m£me  qu'il  l'est 
^epnis  dix  ans,  est  encore  bien  neuf,  s'il  n'a  fait  la  guerre,  et  s'i( 
n'a  pas  la  plus  petite  idée  des  travaux  qu'il  devra  exécuter  dans 
«crlaines  occasions,  soit  pour  se  mettre  à  l'abri,  soit  pour  appr»- 
<her'plus  sûrement '4e  l'ennemi;  d'un  autre  cAté,  n'étant  phia 
«Icsiiné,  selon  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  k  passer  sa  vie  à  décompo- 
ser des  maniemens  d'armes,  il  faut  l'occuper  de  la  nianîâre  la  plus 
'Utile  possible,  enfin  l'on  ne  considère  pcut--4irc  pas  assez  que,  rea- 
~*ré  dans  ses  fojers,  au  bout  de  huit  ans  et  plus ,  le  soldat  redevenu 
laboureur  a  perdu  toute  aptitude  aux  Iravaui  de  la  terre  ,  tandis 
4]u'en  le  conservant  dans  des  habitudes  qui  doivent  un  jour  être  de 
nourcaa  les  siennes,  ou  le  préserver  du  fléau  des  garnisons,  et  par 
^niic ,  du  fléan  des  campagnes ,  l'oisiveté ,  et  que  ,  tout  en  évitant 
l'inslrnctîon  qui  ne  serait  que  de  parade,  on  peut  vouer  son  temps 
non-seolcment  il  former  des  régimcns  qui  marchent  bien  ,  leste~ 
ment  et  sans  laisser  de  traînards ,  qui  manœuvrent  avec  précision 
et  ensemUe,  qui  tirent,  pour  ainsi  dire,  k  coup  sAr,  mais  aussi  qui 
sachent  en  nn  instant  élever  un  retranchement ,  jeter  de  petits 
ponts  sur  des  torrens  ou  des  ruisseaux,  et  manier,  en  un  mot ,  la 
pelle  et  la  pioche  dans  les  différens  buts  que  l'on  se  propose  k  la 
guerre. 

L'IMPANTEWE   INGÈRE. 

Elle  doit,  selon  moi,  consister  dans  les  voltigeurs,  et  dans  un 

petit  nombre  de  régimens  d'iuEanlerie  légère  organisés  en  tout 

coimne  ceux  d'infanterie  de  ligne ,  moins  les  compagnies  de  volti- 

gcun.  Dams  les  régimensde  ligne,  je  place  une  compagnie  de  roi- 
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■ttacUc,  cl  dont  eUt  fait  pwiÎB.  Cette  inéMwAir'^Afel'MMit 
pow  la  bklaiUn»  ^  ■Mwavrer  w  fvtaM*  ^ VteiMt  Ai 
to«  oUigé  de  M  frimr  4»  ToM  da  InAfkrtÎM  «MMilMM^* 
fcmot  de  plu  aa  gàrfnl ,  d'iypckr  ca  yraritri  K^,  k  h- 
nBt-gvd«,  Rtr  lu  fin»  dncorfi  d'âmes k  loi  cMiftgâtiJi 
Tolttgean  des  bataillon*  de  secoode  Ugae  «  t»»jKi  ^pa  Mi^dt  h 
pr^miièn  r^steraitnt  k  lesn  battiUvBi  poar-CB  CMBNÎr  !■■»- 
wueai  partkolîew,  je-dèaire  fe  cette  cauf  ayiâl  waièifa» 
^m  lei  coaipagnieadn  baiailloa ,  «l,  ■affaawt  «rfMi'àaW 
tnnte-oiiif  ii<nnaie«r  ^  wtninm  tuir  lu  ooeepairii*^''*''^ 
(eu*  k  ceat  cis^Matc  ;  dèa  Ion,  je  dMM«  a^  Yaki|p«^  iw 
^'aox  «ompagniea  dea  répntM  XàriaMtiie  Mgtnv^MtMl 
•eaa-tiaaicaant,  et Ica partage  en  qaatrc  wteAtmm.'Dm tmtn k 
bataille,  celte  compagnie  sepUteè  vingt  paa  derrière  la  gi—* 
diera,  dans  toute  espèce  de  colonne,  elle  marche,  laprevèn»- 
llonentËte,  1&  deaiiéme  en  qoene,  la  troiiiiroesarleflatiroit, 
et  la  quairiime  snr  le  flanc  gaache  de  la  colonne-  DaMklibi*- 
gemen»  de  fronl ,  déploi«nen>  et  tout  moBTemens  de  ce  gon, 
elle  marcbç  dans  son  ordre  de  bataille,  àmoîns  qn'elleneioil'a- 
tinée  k  cooTTÎr  le  mourement ,  ce  qoi  loi  eat  alora  Kfltalmml 
ordonné,  «t  ce  qu'elle  eiécnle  Klonson  règlement  pailicifier,qaî, 
aareite,  est  encore  k  faire;  dans  les  carrés  en  marde,  die  teB- 
plit  les  infimes  fondions  qnedani  la  colonne,  et,  aile  carré  est  trop 
prèsd'fitrealtaqaé,  les  qoatre  sections  Tiennent  en  coaTTÎrla  fa*" 
tre  angles,  ou  les  intervalles,  si  le  carré  n'a  pas  de  CMio«>  <*•  >'■' 
«na,  les  sectious  de  volUgearspenrentse  placer  derrière Iss piè- 
ces pour  les  soutenir;  enfin,  si  les  inlerrallea  dn  carre  Motfnfa'' 
tement  obstrués  par  les  pièces  et  caissons ,  la  compsgnit  it  fii- 
lîgenrt  peut  doubler  sur  la  face  la  plus  évidemment  menaeée.1^ 
grand  avantage  que  pent  offrir  cette  compagnie  par  la  dt^osM* 
qui  la  place  ainsi  hors  de  ligne  et  comme  ne  faisant  pas  pirtif  ds 
carré  loi-mfime,  est  que,  lors  d'mis  charge  de  caralerie  qai  *^ 
dirigée  contre  le  carré ,  moment  dans  lequel  il  est  d'une  h^ 
importance  que  toot  ce  qui  le  colI^l0^e  soit  immobile  pev''* 
inébranlable,  les  voltigea»  disposé*  snr  Ici  nglei-cl.înianrf'' 
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txtt,  pendant  l'approche  de  U  ovalcrie  ,  eoiretenir  le  feu  le 
lif,  qui  ue  laissera  pas  de  dérouler  l'enneim,  el  d'Aler  à  sa 
ge  plus  ou  moins  d'ensemble.  Quel  avantage  aussi,  après  une 
ge  repoussèe,  &i  I  ennemi,  ayaiii  amené  derrîiïre  lui  du  canoo, 
obligé  de  se  retirer,  de  pouvoir  lancer  les  vollifjeurs  sur  les 
et,  saïu^ireubligL-d'cnlanier,  pnurccla,  le  carré,  «gui  se  meut 
itilcensoulien! 

fans  toules  les  marches  en  paix  comme  en  guerre ,  ies  volli- 
rs  fcraienl  seuls  le  service  d'avant  el  d'arrière- garde.  La  con- 
nie  de  voltigeurs  serait  compagnie  d'éliic ,  non  plus  quant  à  la 
e,  mais  quant  à  la  bonne  conslîtuiion  pbysique,  lia  force,  à 
nafche,  à  la  bonne  vue  des  bommes,  à  leur  adresse  dans  le  lîr 
bas  tous  les  exercices  corporels  notamment  la  natation,  ils  aO' 
ïut  comme  aujaurd  hul  la  haulepaie,  el  passeraient  dans  les 
nadiers,  cuiuinc  poste  moins  fatigant. 

lealÎDtls  à  agir  souvent  isolément,  il  me  semble  utile  d'écarter 
rannement  et  équipement  des  voltigeurs  tout  ce  qui  annonce 
loin  leur  présence  ;  dès  lors,  je  voudrais  leur  donner  des  fusils 
inzés,  et  j'y  suis  conduit  par  une  aulre  considération  encore. 
iBSlaus  les  corps,  on  veut,  en  temsde  paix,  briller,  parla  Icnnc, 
;  JVcIat  des  armes,  el  souvent  au  détriment  de  l'inslruciion  et 
i'arnicmunt;  je  veux  que,  sous  ce  rapport,  le  voltigeur  nail  rien 
aire,  et  que  tout  son  lemps  soit  employé  A  apprendre  les  ma- 
tuvres  qui  sont  propres  à  son  arme,  el  au  tir,  dans  lequel  son  in- 
uctivn  doit  élre  poussée  au  plus  baut  degré,  devant  savoir  tirer 
ns  louli'S  les  positions  imaginableSi 

L'of^cicr  de  voltigeurs,  lancé  en  avant  avec  sa  troupe ,  de  la- 
iclle  II  se  trouve  sauvent  isolé,  est  beaucoup  trop  exposé  à  ^Ire 
i«;  u'aj'anl  que  sou  sabre  pour  toute  arme,  quelle  est  sa  défense 
Btre  un  cavalier  ou  tirailleur  ennemi.'*  Cependant  l'expérience 
prouvé  qu'en  donnant  des  fusils  ou  des  carabines  à  ces  officiers, 
Krvice  en  souffrait ,  parce  qu  ils  s'amusaient  à  tirailler  comme 
!  sipiplcs  soldais.  ,ie  vou'trais  donner  à  ces  oriiciers  un  pistolet  à 
C«ÎBlure  :  on  a  <les  pistolets  de  calibre  qui  ne  soûl  pas  trop  longs; 
longueur,  l'officier  de  voltigeurs  n'aurait  pas  besoin  de  giberne, 
^  loHJonrs  pr*s  de  sa  (ronpc,  et  son  arme  ne  devant  loi  servir 
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qu'il  écarler  le  cavalier  ou  tîraillear  qui  le  «errerait  de  trop  frès 
ou  l'aurait  manqué  ;  mais,  du  reste,  une  légère  giberne  d'oGEcicrèt 
cavalerie  ne  le  déparerait  pas  sons  les  armes,  contriboerailà  bums 
le  livrer  comme  point  de  mire,  et  lui  liendrût  lieu  dehame- 

coU 

Les  regimens  d'infanterie  légère  seront  à  TensemUe  de  raraiée 
ce  que  les  compagnies  de  voltigeurs  seront  aox  V^^^illonf  cl  r^ 
mens  ;  faisant  en  corps  i'avant-garde ,  couvrant  les  flâna  et  Its 
derrières  de  1  armée ,  ils  agiront  ainsi  par  regimens  et  fcrif^Mlcs. 
J'ai  dit  qu'il  en  faut,  maïs  qu'il  en  fkat  peu,  parce  qic,  d'v  côié, 
il  est  essentiel  de  maintenir  l'instruction  du  service  des ttwpn lé- 
gères dans  des  corps  entiers;  de  l'autre,  ces  regimens  pevreBk,iU 
guerre,  £tre,  à  chaque  inslant,  renforcés  temporairerocnt  pir  b 
compagnies  de  voltigeurs  des  regimens  de  ligne  qoi  ne  senîeit 
pas  nécessaires  dans  le  moment  à  leurs  regimens. 

A  rinfantcric  légère  ou  voltigeurs  se  lie  immédiatement  : 

^'i^FANTERIE    LhCiÈRE    DE    PCSiTION    OU     LE5    CDASSEmS  OBA- 

BIMERS. 

Ceux-ci  sont  une  C5pèce  de  troupe  peu  connue  en  France ,  et 
qui  cependant  rend  des  services  éminens,  pourvu  qu'on  sacbe  Tor- 
ganîscr  et  l'employer.  Dans  d'autres  pays,  les  carabiniers  forment 
des  corps  très-nombreux,  et  on  y  attache  trop  d^importance,  parce 
qu'on  y  aime  et  connaît,  en  général,  mieux  la  petite  guerre  qneirs 
grandes  opérations  ;  en  France ,  par  la  raison  opposée,  oo  nVn  a 
point.  Je  crois  cependant  qu'on  peut  tirer  un  grand  parti  de  celle 
amie,  et  cela  de  deux  manières  :  i®  en  employant  les  chasseurs  ca- 
rabiniers comme  une  sorte  de  batterie  légère ,  a^  en  les  mêlant 
avec  les  voltigeurs  et  les  regimens  d'infanterie  de  ligne.  Je  pro- 
pose donc  d'organiser  deux  ou  trois  regimens  de  cette  arme,  tes 
regimens  à  trois  bataillons  comme  tous  les  autres,  en  raison  del^ 
comptabilité  ,  mais  ii  quatre  officiers  par  compagnie ,  en  raisoa 
dos  fréquens  détachemens.  L'organisation  par  regimens  me  paraît 
indispensable,  parce  que  le  métier  de  carabinier  exige  une  inst^l^ 
lion  solide  dans  la  connaissance  de  l'arme,  dans  ta  combioaisou 
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«le  ta  ctiargc  à  difTprentcii  dUlanccs,  dans  l'an  du  k  servir  de 
toate  espèce  delcrrain  pour  porter  dus  l'uups  s&rs,  parce  que  celle 
instruction  ne  peut  i?lre  donnée  que  dans  un  régiment  composé  cii 
entier  de  gens  de  la  mi)me  ariDc.  CcpcnilanI,  conimc  je  viens  du 
le  dire,  je  vcuï  tirer  nu  double  parti  des  chasseurs  carabiniers:  Us 
sernnl  etnploji^s,  daas  les  corpsd'armcr,  par  compagnies,  divisious 
oo  baiaillons  selon  le  besoin  et  les  lecalïtiïs;  le  gu'nëral  en  disposera 
pour  la  défense  des  ponts,  en  proléger  ta  cnnsif  uctiou.  assurer  l'é- 
tablissement d'une  bnllcrtc;  et  qu'on  fasse  allcntion  rgue,  la  portée 
d'une  bonne  carabine  bien  servie  étant  immense,  ces  délacbe- 
lucos  remlront  nu  service  que  ne  pourrait  rendre  l'infanterie  lé- 
gère arnuîe  de  fnsils  ordinaires.  A  ce  sujet,  il  n'est  pas  hors  de  pro- 
pos de  ciler  ce  que  dit  l'archiduc  Charles  dans  l'Hislnire  de  sa 
catnp3»i]e  de  Suisse  ,  que ,  lorsqu'il  tenta  le  passage  de  l'Aar,  à 
Gross  Oellingcn ,  deux  compagnies  habilement  postées  sur  la  rive 
gauche  tuèrent,  l'un  après  l'autre,  tous  les  pontonniers,  entretin- 
rent UD  feu  vif  et  assur<^ ,  donnèrent  le  temps  aa\  troupes  canton- 
nâmes aux  environs  d'accourir,  et  le  passage  fut  manqué.  Les  carabi- 
niers fourniront,  en  outre,  cxclusiveoieut,  le  second  rang  de  toutes 
les  compagnies  de  voltigeurs  et  descompagnics  d'infanterie  légère, 
de  tnaDÏèrc  <pic  sur  cent  cinquante  voltigeurs  i  il  y  en  aura  cin- 
quante armés  de  carabines  rayées,  et  sortant  des  régi  mens  de  chas- 
seurs carabiniers,  pour  être  définitivement  incorporés  dans  ces 
compagnies.  (^Ile  opération  se  fera  toutes  les  années,  après  la  re- 
vue d'inspection,  sur  la  demande  des  colonels.  De  celte  manière, 
les  régimens  de  chasseurs  carabiniers  seront  ii  la  fois  des  corps 
destinés  à  agir  par  eux -ma  mes,  et  une  espèce  de  dépût  appelé  à  ali- 
menter d'une  sorte  particulière  de  troupe  toutes  les  compagnies 
i^itifanterielégère  de  l'armée.  On  demandera, sans  doute,  â  quoi  se- 
ntent employés  les  officiers  supérieurs  d'un  corps  qui  ne  marche' 
rait  presque  jamais  en  entier  aux  armées,  et  si  ce  genre  de  service 
n'empêcherait  pas  de  bons  officiers  avides  d'activité  et  de  gloire 
(l'y  enirer?  La  réponse  est  facile  :  i"  il  devra  régner  une  grande 
activité  d'insl  rue  lion  dans  les  régi  mens  de  chasseurs  carabiniers, 
dans  lesigue Iles  les  mutations  sont  fréquentes  et  nombreuses,  les 
boiiimes ne  devront  en  sortir  que  parfaitement  instruits,  l'occu- 
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gaarrét  Jat  Iw  Corps  d'armée  où  des  coBip-tgnîcs,  ^rlâoni' 
batàllow  ^  cankùiiers  »e  trouvpraJem  d«l3f )i<^3 ,  it  «ra  in£>- 
pÛMUe  d'emptoyer  ^es  oITicicrs  sup«.'ri«ars  dr  celle  aniir.  Mit 
jùnr  en  cominaiiâcr  dlrecicmenl  les  pnrlinns  ,  soïl  pour  d'rriçn, 
awraUlcr  la  «péralions  auiquellus  elles  seraienl  appelée),  et  r% 
iupeelcr  continui^llcmenl  l'annement;  3'  il  serait  camraifclc 
qàc,  dam  dttqne  compagnie  de  t-oltîgcun  el  d'infanlerîr  U|trT, 
l'on  des  qnatn  ofîiciers  e(H  préalablement  scrri  (lansn  rigiant 
deduMearaeanbiDÎers,  de  manii-re  ()ue,  sur  les  trois ctoi^ies 
dsTOllignin  dm  régimcnl ,  TofTieier  venant  des  caralinùnsiîl 
dan* Fine,  le  capitaine;  dans  l'anlre,  le  lieulcnaDl;daiiibmn- 
dtae,  le  aooa-lwqleaaiit;  te  qui  oflirirait  Tarantage  d'aroirtne- 
jénradiu  l^nbnlerie  Ugère  des  officiers  parraiieoieni  taùàik 
ceqniconcefiielefemcctpécial  de  cette  tronpe;  4*  si  faner fe 
la  carabine  exige  une  instmction  spAnale  et  tellement  înpnttft 
qn'il  soit  nécessaire  de  rénoir  cem  qui  s'en  serrent  en  corp  ju- 
ticoliers,  elle  n'eat  cependant  paadelanatnredesarnicisnaleS) 
rartillerie  et  le  génie  ;  dis  lors,  les  officiers  de  carabînen  po«^ 
ront  passer  arec  arancemenl  dans  l'infanterie  de  lif^  el  lit 
vtné;  S*  enfin ,  les  officiers  sapérienn  de  earalnniers  ttnmlt'^ 
miles  pour  commander  des  bataillons  prorâoires  formfi  de  pb- 
neurs  compagnies  de  vohîgenrs,  lorsque  celle  réanîoa  sera  wo- 
raentanément  nécessaire. 

Le  carabinier  sera  armé  d^one  carabine  ra^ée,  avec  n  miHEt 
pour  forcer  la  balle  ;  la  carabine  i  laquelle  on  peal  adipier  ane 
btfoRnette  me  paraît  préférable  à  celle  à  laquelle  on  aîipte  ot 
lourd  couteau  de  chasse  ;  je  pense  qne  l'inrention  de  la  pon^ 
fnhninaole  pourrait  s'appliqner  avec  avantage  à  cette  arme.  Ci- 
pendant,  à  la  carabine  n'est  pas  plus  lourde  que  le  Tosil  de  mûm- 
lîon,  son  maniement,  ta  charge,  qui  doit  tire  forcée,  faligocol 
plus  ou  moins  le  soldai  :  dis  le  moment  où  ses  bras  se  resseatent 
trop  de  celte  fatigue ,  son  tir  n'est  pins  aossi  assuré;  ponrob*itr 
icet  incouTénîent ,  j'ai  imaginé  et  fait  confeciiouDer  une  k- 
gnetle  en  fer  mnnie d'une  pointe  avec  im  arrêt,  poor  tire  ficbA 
Ca  «nre  tant  trop  s'jr  enfoocer,  el  dau  n  partie  «apériew 
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4!*nn  croissant  deslïné  k  recevoir  et  porter  le  canon  àe  la  cara- 
bise ,  cvtle  baguette  pour  la  facilité  de  la  porter,  su  ploie  en 
deux  ,  et  s'attache  par  un  bouton  au  baudrier  ;  elle  ne  pèse 
qu'on  kilogramme  ,  et  peut  Être  saisie ,  déployée  et  plantée  arec 
la  plus  grande  facilité  ;  le  carabinier,  ayant,  dès  lors,  un  point 
d'appui ,  peut  tirer  a  coup  sûr  ;  dans  des  certains  cas,  plusieurs 
baguettes  de  ce  modèle  plantées  en  croix  formeraient  cheval  de 
frise.  Je  n'ht'sile  point  à  proposer  h  suppression  du  sabre  bri- 
«|aet  ou  couteau  de  chasse  ,  arme  pesante  ,  et  dont  le  carabinier 
n'a  pas  plus  besoin  que  le  fusilier. 

Lorsque  l'instruction  du  carabinier  relativement  i  son  arme 
ordinaire  sera  complète  ,  il  importera  de  l'exercer  à  se  servir  de 
ces  anciens  et  grands  fusils  de  remparts,  qui  sont  carabinds,  et 
dont  la  portée  élaiil  encore  beaucoup  plus  considérable  que 
celle  de  la  carabine  ordinaire ,  on  eu  peut  lirer  le  parti  le  plus 
avantageux  dans  l'attaque  et  la  défense  des  places  ;  à  cet  effet, 
je  voudrais  que  le  magasin  de  chaque  régiment  de  carabiniers  , 
lîDt  pourvu  d'une  centaine  de  fusils  de  celte  espèce,  et  qu'en 
temps  de  guerre  pareil  nombre  soit  conduit  à  la  suite  de  cha- 
que équipage  de  siège  ,  car  je  suppose  qu'il  s'en  trouverait  tou- 
jours dans  les  arsenaux  des  places  de  l'intérieur. 

L'habillement  du  carabinier  ne  devra  différer  en  rien  de  celui 
des  voltigeurs ,  son  équipement  seul  devra  Être  tel  que  le  portent 
les  carabiniers  en  tous  pays,  c'est-à-dire  ,  au  lieu  de  giberne  le 
grand  sac  de  peau,  nécessaire  pour  conlcair,  balles,  pièces  grasses, 
pitudriéres,  etc.;  il  est  entendu  qu'outre  cela,  il  doit  avoir  un 
certain  nombre  de  cartouches  pour  lirer  vite  au  besoin.  Ce  que 
ï'ù  dit  de  l'équipement  et  armement  de  l'officier  de  voltigeurs 
étant  également  applicable  à  l'oflîcier  de  carabiniers,  je  n'y  re- 

Eai  pas. 
INFANTERIE   DE   GABNI50N. 
sédentaires,  lels  qu'ils  existent  aujourd'hui,  ont  assurément 
une  tïc  triste  et  pénible,  qui   n'est  point  fa^le  pour  encourager 
le  soldait  à  vieillir  sous  les  drapeaux,  et  l'on  ne  place  dans  ces 
eompagnics,  que  les  officiers  qui  ne  savent  absolument^ue  da- 
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Yçnir,  Vtigt  et  les  fatigo^  les  <Mit  TfBDi^  iafigrfifi^fi^^m  mm 
actif.  Je  considère  que ,  d*iin  c6lé,  rEUfttdok^  4ecs  lumoLfai 
une  existence  supportable ,  un  certain  l)i^  f^.l  4c:i!aBtR,.fiA 
convient  de  les  utiliser,  autant  que  possible,  dèslocs  je  fetewjfhif 
à  deux  buts  :  i^  ils  formeront  la  gamiaon.  permaiienle  jbi.giofci 
places  de  guerre,  et  recefTont,  en  officiers  de  tons  y adu.tt 
soldats,  tous  les  militaires  qui,  voulant  allendre  aoiiS:lci  dqpBinri 
les  années  nécessaires  pour  U  retraite,  seront  dé40idi,-.cbfK 
année,  par  les  inspecteurs,  comme  i^'éUnl^poaîtifeMilffai^i 
état  de  suivre  le  régiment  h  Tannée  :  amélioraticiB  ^ jfs.ffpKde 
cpmme.importante,  en  ce  que ,  dès  lors,  tous  lescoiptljbnifr 
active  seront  exclusivement  composés  de  gens  iliipoDÎMBtiifcq» 
les  braves,  mab  vieux  ou  infirnu^ ,  officiers:  et  soldats  ^amitJB 
moins  une  existence  douce  et  stable  jnsqa'à  Tige  oà  ihjMmat 
aller  jouir  .dans  leurs  foyers  du. maximom  de  leur  cclraiteî  i^3i 
recevront,  comme  dépôt,  les  hommes  que  leur  taille  et  kv  àtca 
auront  désignés,  pour  entrer  dans  les  régimens  d'artillerie  et  du 
génie  ;  car  ces  corps  étant  obligés  de  donner  aux  homaes  «pu 
doivent  en  faire  partie  une  instruction  spéciale  et  approfondie,  U 
me  paraît  utile  de  dégrossir  d^abord  leurs  recrues  aillean,de  leur 
donner,  auprès  des  vétérans  de  l'armée ,  et. par  eux,  les  bibîtodes 
militaires,  de  leur  faire  prendre  Tesprit  de  subordination,  de lear 
donner  les  leçons  de   Tccole  du  soldat  et  d'escrime ,  de  sorte 
qu'en  arrivant  au  régiment  d'artillerie  ou  du  génie  on  n'ait  à  s'oc- 
cuper que  de  leur  instruction  spéciale,  qui  donnera  toujours  assez 
à  faire.  Je  suppose  que  les  régimens  d'artillerie  et  du  génie  soient 
au  complet  ou  à  peu  près ,  et  qu'il  existe  six  ou  huit  régimois  ou 
bataillons  de  garnison,  que  ces  corps  organisés,  d'après  mon 
système ,  tiennent  garnison ,  le  premier  à  Lille  ,  le  deuxième  à 
Yalcnciennes,  le  troisième  à  Strasbourg ,  le  quatrième  à  Besançon, 
le  cinquième  à  Toulon ,  le  sixième  à  Bayonne ,  le  septième  à  Breit 
et  le  huitième  à  Metz,  à  mesure  que  tel  régiment  d'artillerie  oa 
du  génie  qui  se  trouverait  dans  la  circonscription  de  tel  régi- 
ment ou  bataillon  de  garnison ,  aurait  besoin  d'hommes ,  il  en  in- 
diquerait le  nombre' au  ministre  par  suite  de  la  revue  ,  et  celui-ci 
ordonnerait  au  régiment  ÏÊIl  baUillon  de  garnison  de  les  diriger 


■  MÉHOIBE  ÏUH    LORUAHIJATIUN    DES  CuaPS.  4;3 

Sur  ce  corps.  L'insiruclioD  première  pouvant  ùtrc  <Ioniii:e  cii  six 
moi»  et  moins,  rien  Q'cinpOcherait  du  faln:  celle  opéralioa  deuK 
fois  dans  l'année.  Ces  iimlalions  seraient  d'aiilanl  plus  faciles  et 
moins  coQieuscs  «jae  la  plupart  des  régimens  d'arlUlecie  et  du 
génie soni  dani  les  grandes  places  âe  guerre,  et,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut ,  ils  gagneraient  toujours,!  ccl  arrangement  de  n'avoir  à 
s'occuper  de  leurs  recrues  quesous  le  rapport  de  rinslniclion  spi;- 
ciale.  L'habillement  de  l'infanterie  dp  garnison  serait  altsolunienl 
celui  de  l'infanterie  de  ligue:  la  recrue  des  armes  spéciales  le 
revêtirait  également  en  arrivant  à  ce  corps,  et  l'y  laissant  à  son 
âéparl  avec  indication  de  la  durée,  il  serait  envoyé  à  son  ré- 
giinent  d'artillerie  ou  du  génie  avec  une  vieille  caputie  ,  qui .  ^ 
sou  arrivée,  échoirait  aux  salies  de  police  et  prisons  pour  y<3temenl 
ou  couverture  des  détenus.  L'elat  de  guerre  ne  changerait  rien  à 
l'existence  de  ces  réginiens  de  sédentaires  ;  car,  dans  le  cas  m&ne 
ou  les  perles  des  armes  spéciales  ne  penne  tiraient  plus  de  les 
utiliser  comme  dcpàts,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'un  bataillon 
ou  régiment  de  vieux  soldats,  comme  fond  d'une  garnison,  serait 
plus  utile  que  des  compagnies  détachées,  dans  de  pclils  forts  qui 
leur  seraient  confiés  k  elles  seules.  On  fera  peut-£lre  l'objection 
que  ,  iia  lors,  et  niême  en  temps  de  paix,  des  forls  et  chAteaux 
comme  Vitry,  le  fort  de  Joux ,  Charicmont ,  elc,  devront  fllre 
occupés  par  l'infanleric  de  ligne,  ce  qui  disséminerait  les  corps, 
et  oûrail  à  leur  instruclioo  et  lenuc  ;  il  me  paraît  que  ,  si  cette 
disiéminaiion  ne  pèse  pas  trop  long-temps  de  suilc  sur  les  mêmes 
régimeni,  elle  est  au  contraire  utile,  eu  ce  qu'elle  apprend  aux 
officiers  particuliers  à  se  conduire  lorsqu'ils  sont  chefs  de  détaclic- 
mcoSfet  que  l'expérience  vaut  toujours  mieux  que  loulcs  les 
théories  :  à  cet  effet ,  je  diviserais  tous  les  lieux  de  garnison  de 
France  en  trois  catégories:  i"  villes  ouvertes  ;  a"  places  de  guerre 
qui  peuvent  contenir  un  régiment  ou  la  plus  grande  partie  d'an 
régiment  ;  3"  petites  places ,  forts ,  châteaux  ,  petites  villes  fron- 
lâircs  ou  cAles  maritimes.  Chaque  régiment  serait  appelé  à  ces 
dljerses  garnisons  à  tour  de  rôle ,  mais  les  régîmens  oo  bataillons 
de  garnison  ,  non-seulement  ne  changeraient  jamais ,  mais,  dans 
les  places  de  guerre  ,  ils  ne  feraient  que  le  service  le  moins  ûttj- 
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X'organisatièii  de  rarniéei  lehMi  m&n  mpllèÉÊti  ^MMÉWrii 
aéeeiitirêmeiil  des  chAngedtent  dans  F6rgluÉiMtifl»lh^lÉi|v'? 
royale ,  e'est-à-dire  qoé ,  9ênJ?to«tèi'aflfMiicc«,  ùjJlgiilÉlftt' 
IVDaMe  d'en  oi|;aiiiserlescèfpt,adM'la«mrtellelttyiBiidei 
régimens  de  ligne ,  sani ,  poor  cda ,  diinger  le  uaaÉmfcWy* 
ttieiùdela  gafde;'iiikit  cf^id  ^ortotat  qu^  iMpôitoft k R 
garaBUr.de  lft.iii«Bte  dVroirdei  hôamiCT  èc  hajJÉf'nili^ifci 
drait ,  an  <Unrtràift,  edger  dei  edobeisi' aMe  ifé  vMlf -,  Cl^ 
reapoBflaUKté  personnelle^  de  n'eArojef  dans  la  gMfdbfÉtdBi 
hommes  de  choix ,  sons  le  rapport  de  la  conduite ,  et  softsst  i^ 
Time  des  compagnies  d'élite  ;  cela  est  certainement  très  poaMf 
à  obtenir,  et ,  comme  je  ne  propose  point  de  boolererKr  ce  fà 
existe,  mais  de  partir,  an  contraire ,  de^Pordre  de  chutes  aetadt 
pour  introduire  quelques  modifications,  les  régi  mens  de  It  gaide 
ne  recevraient  ces  hommes  de  la  ligne  que  saccesaivenMSl ,  et  fsr 
Toie  dé  remj^lacement. 

La  formation  des  deux  compagnies  actuelles  de  vétérans  on  li* 
dentaires  de  la  garde  n'est  qu'une  ébauche  ;  un  bataillon  de  vAf- 
rans ,  attaché  sous  le  rapport  du  commandement ,  à  la  preavèrv 
division  d'infanterie,  un  bataillon  de  chasseurs  carabinieaaSa^ 
À  la  deuxième  division ,  et  un  bataillon  de  troupes  au  géine,  atta- 
ché â  la  brigade  d'artillerie  de  la  garde,  me  paraîtraient  «ae hei- 
reuse  innovation. 

Si  maintenant  on  considère  la  perspective  offerte  au  sddal  de 
toute  taille  et  de  bonne  conduite ,  de  passer  d'abord  aux  grena- 
diers, puis  dans  la  garde  royale,  puis,  selon  sa  conduite  dans  ce 
corps  et  son  ancienneté,  soit  aux  sédentaires  de  la  ligne,  soit  i 
ceux  de  la  garde ,  on  aura  peut-être  trouvé  un  moyen  d'attacher 
le  soldat  à  son  état,  moyen  qui,  j'ose  le  dire,  n'existe  pas.  Jeae 
terminerai  pas  le  chapitre  de  l'infanterie  sans  exprimer  le  douhk 
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<l^'sir  :  i^ile  voir  se  renouveler  les  inspeclions  du  priiilemp^  i>.ir 
les  maréchaux  de  camp,  elles  tienncnl  les  régimens  en  haleine 
pendant  l'hiver,  servent  à  observer  à  qael  point  les  colonels  se' 
&on|  conformés  aox  ordres  de  l'inspecteur  général ,  à  purger  les 
cr  orps,  deux  fais  par  an,  des  hommes  devenus  impropres  au  service, 
^^l  à  faciliter  les  remplacemens  ;  2°  je  crois  qu'il  serait  du  plus 
eareux  résultat  de  faire  porter  les  chevrons  aux  officiers  comme 

mox  soldats;  cette  proposition  n'a  pas  besoin  de  commentaire, 

L  ont  vrai  militaire  saura  l'aprécier. 

CAVALERIE. 

Loin  de  partager  Topinion  d'un  général  très-connu  et  très- 
savant,  qui  n'admet  que  deux  espèces  de  cavalerie ,  la  grosse  cava- 
Merieet  la  cavalerie  légère ,  j'admets  encore^  avec  son  réfulafeur,  le 
<«:oIonel  Marbot ,  la  cavalerie  mixte,  et  que  j^appellerai  cavalerie 
^e  bataille,  et,  allant  plus  loin,  je  divise  encore  la  grosse  cavalerie 
Mit  la  cavalerie  légère  chacune  en  deux  espèces.  II  me  semble ,  en 
«flet,'  quant  à  la  première ,  que  le  cuirassier  français,  plus  invul- 
nérable que  tout  autre ,  peut  aborder  plus  franchement  son  en- 
nemi, sans  craindre  la  pointe  de  sa  lame ,  tandis  que  celui-ci  reste 
exposé  à  ses  coups  ;  ainsi,  je  vois  dans  le  cuirassier  tel  qu'il  est  au* 
joard'hui ,  une  cavalerie  supérieure  principalement  quant  .n  ses 
moyens  de  défense  ;  mais,  voulant  donner  à  celte  espèce  de  cava- 
lerie une  égale  supériorité,  quant  à  ses  moyens  d'attaque,  je 
donne  à  une  partie  des  cuirassiers  une  arme  différente.  Pour  ce 
qui  concerne  la  cavalerie 'légère,  si  j'en  agis  de  m6me*,  le  motif 
en<^t  différent,  car  je  considère  que  les  chevaux  français  n'ayant 
pas  les  reins  forts  et  souples ,  conrxme  ceux  des  Aulrichîens ,  des 
Russes  et  des  Prussiens ,  ni  une  vhesse  extraordinaire  comme  ceux 
des  Anglais ,  ils  ne  peuvent  être  indifféremment  employés  h  tout 
service  de  troupe  légère,  service  qui  me  paraît  cependant  se  divi- 
ser en  deux  espèces  très-distinctes. 

Plusieurs  auteurs  militaires  ont  déjà  propose  de  donner  une 
lance  au  cuirassier,  mais  il  reste  à  résoudre  la  question  de  savoir^ 
non  point  s'il  convient  de  la  donner  i  toute  la  grosse  cavalerie  ,  ce 
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qot  wr^t  éridenuiieiil  B»a^ér< ,  ■MÏt»'H;<^  y«nlOiJl— a* 
ecUc  HMiùire  des  ré^îmems  c«tier»-0li  sffÉJ^Btpenl  ODc^M^à 
CCI  rf^ment  ?  Le  dernier  ■jgtJme  &  poù  taî  rar»U|ie  4t  f^ 
metlre  dam  ]c  même  corps  U  nionioa  de*  deax  armes,  il  ctf  ■- 
conleiUble  que  le  premier  ruig  arané  dSne  Uiic«^elfc,tem4 
rug,  d'un  sabre  seulement,  offrent  b  ph»  grande  réaiMilr 
mo^en  d'attaque;  mais,  d'un  apire  tAté,  oa'ae.  peat.as<»: 
molcr  qn^inc  seule  arme  dans  le  mteie  corpa  o^'^ft 
ganntie  loas  le  rapport  de  l'iastniclioa.'  Cependant,  ji|MV 
parti  me  paraît  décidément  préférable  1  soit  que  tténiMÊim 
chargent  en  lîgne^  soit  qu'ils  chargent  en  colonne,  itiUHtfk 
que  l'cflct  d'une  troope  de  fer,  armée  de  lances  ,  el  piWUHi» 
«atrc,  avec  elle  le  moyen  d'achever  ladeatniction,.%ll<tF 
que  la  lance  n'aurait  fait  que  renver^  •  V>?.  cet  effet»  fN^**^ 
incomparable ,  et  qu'il  serait  bien  difficile  à  no  carré  dtsMUr 
une  pareille  cliarge. 

Dans  l'organisation  actnelle  de  la  grosse  cavalenc,  ns  cktt, 
une  ligne  ou  une  masse  d'infanterie ,  ne  peut  éiie  enfoac^  f^ 
par  deux  causes ,  ou  la  violence  dn  choc  des  chevaaz  cmink* 
baïonnettes ,  on  la  crainte  qu'aurait  l'infanierie  de  ce  a^  <^^ 
la  cuirasse  que  porle  le  cavalier  ne  fait  que  le  rassurer  co>m  lu 
dangers  qu'il  peut  courir  dans  ce  choc ,  elle  loi  donne  dm  émt^ 
olTensive  morale ,  mais  elle  u'ajoate  rien  à  la  cause  pbfsÎTic^W 
probabilité  de  succès. 

Qu'on  admette  ce  même  cuirassier  arrivant  sur  la  ma«e»lip' 
on  carré,  avec  un  moyen  d'attaque  positif ,  qui  au  cbocUÙiKCr- 
tain  du  cheval  contre  la  baïonnette ,  ajoute  le  danger  trit^ià  du 
choc  de  la  lance,  contre  la  poitrine  du  fantassin  ,  no  aKai**ii* 
douie,  trouvé  la  condition  la  plus  essentielle ,  la  cause  laflnef- 
ficienle  d'une  charge  heureuse.  On  a  proposé  de  ne  donoerfV 
cinquante  à  cent  tances  par  régiment ,  je  ne  pourrais  itre  de  ctt 
avis ,  il  me  paraît  vicieux  de  n'armer  d'one  manière  différent 
de  la  masse  du  corps,  qu'un  nombre  d'hommes  très-petit,  A 
comparaison  de  la  totalité:car,  si  cette  arme  ofTre  un  avantaifti 
pourquoi  ne  pas  i'élendre  de  manièm  à  ce  qu'il  se  retrouve  é^if- 
■nent ,  dans  tontes  les  portions  du  corps  >  combiné  avec  i'aidn 
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arme ,  ilaus  b  proportion  la  plus  utile  'f  On  verra  d'ailleurs  lu 
soldat  ailachcr  peu  d'importance  à  une  arme  qui  ne  serait  pas 
celle  de  son  rt'gîmenl  en  général  ou  d'une  grande  partie  de  son 
régiment. 

11  me  parait  peu  important  que  les  plus  grands  cuirassiers,  ainsi 
qne  les  plus  grands  cbevau:i ,  soient  au  premier  rang  \  si  l'on  met 
da  soin  n  bien  composer  la  grosse  cavalerie  en  hommes  et  en  e.\iz- 
vaun ,  on  verra  peu  de  différence  régner  dans  la  taille  des  uns  et 
des  autres  dans  le  m^me  corps  ;  mais  ce  (jui  me  paraît  bien  essen- 
tiel csl  de  créer  dans  chaque  régiment  mic  compagnie  d'élite, 
sur  1rs  niâmes  principes  que  dans l 'infanterie  :  celle  compagnie  se- 
raït  distinguée  par  des  crinières  rouges  nu  quelque  chose  de  sem- 
blable, mais,  en  tout,  armée  comme  le  reste  de  la  troupe.  La 
force  des  régimens  de  cuirassiers  ne  devrait  pas  i^lre  au-dessous 
de  huit  cents  chevaux;  leurs  pertes  eu  campagne  sont  trop 
didiciles  à  réparer. 

LA    CVVALEBIE   nE   BATAILLE. 

£tle  peut  se  composer  de  dragons  ou  de  chasseurs ,  mais  non 
des  lins  et  des  autres;  car  eclle  distinction  n'est  vraiment  qu'un 
jeu  de  mots:  il  ne  peut  exister  qu'une  seule  cavalerie  intermé- 
diaire, qu'on  lui  donne  le  nom  de  dragons  ou  de  chasseurs 
n'importe  ,  mais  il  demeure  vrai  que  ,  s'il  existe  de  la  cavalerie 
spécialement  destinée  à  combattre  comme  troupe  légère,  le  nom 
de  chasseurs  ne  pcnt  convenir  h  celle  dont  je  parle  dans  ce  mo- 
menL  J'appellerai  donc  les  régimens  dont  se  compose  la  cavale- 
rie de  bataille  ,  régimens  de  dragons;  je  les  habillerais,  monte- 
rais el  équiperais,  comme  le  sont  aujourd'hui  les  dragons, 
eolimant  que  le  casque  est,  pour  cette  troupe,  une  meilleure 
coiffure  que  le  schako  ,  et  surloul  que  le  schako  élevé  el  si  désa- 
gréable à  IVcIl  que  portent  aujourd'hui  les  chasseurs  et  hus- 
gArds,niais  je  ne  leur  donnerais  ni  carabine  ni  mousqueton; 
car,  si,  pour  se  garder  soi-mîmc  ,  c'est-à-dire  son  réginwnt , 
ie  dragon  est  dans  le  cas  d'avoir  recours  à  une  arme  a  feu,  le 
pûtoLei  lui  suffit,  et,  comme  sa  deslinalion  est  de  combattre  eo 
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toole  troupe  est  propre  à  tout  genre  et  eervicê»  t 

Envn  mot,  je  définie  la  ceTaleriedeÇgnèMiAkMl»t«e 
ciTalerie  cooipolée  dliommci  el-de  chww»i«'«n|i«»eidk, 

destinée  à  enfoncer,  renrcrser'  et  ialMr«i  J^w^;  é  ttelpfai 

:de  cuirassiers,  espèce  de  cinlerie  trop  dHficiît  t 

-nombre  suffisant,  et  trop  coèteonti  par; 
cheTanx  et  par  ses  armes  dëfcuiTCS.,  «ne  camladr «Éi^ 

.par  set  «raies,  son  instmction  et  eov-gmro  de 
par  les  élémens  qoi  la  composent ,  une  oaiTmlerio 

f aux- cuirassiers  et  41a  camierie  iégèrt'^  tBoaiMe  HiÉÉfeHtfc 

.ligne  se  rapporie  aux  régîmen»  de  çarabliiltw  «1 

i^ies  de.  voitîgenn. 

LA  CAVALEEIE  LÉciaJU 

\  .... 

Elle  consiste  en  lanciers  et  en  chasseurs  bo 

11  me  semble  que  rinslruction  de  la  cavalerie  poarait  are 
plus  sjpëclalement  en  rapport  avec  .  sa  destinalioa;  ainsi,  Je 
cuirassier  et  le  dragon  auront  une  Instruclion  indi¥Îfat|le  a^Uis 
soignée,  par  contre  ,  les  rçgînieus  de  ces  deux  armes inuMea' 
vrcronten  troupe  avec  la  plus  grande  préciâion,  et,  dais  Id 
régitnens  de  laociers  et  de  chasseurs  ou  hussards,  ce  dtfiicr 
objet  ne  sera  que  secondaire,  tandis  que  réquîtatioa ,  Je  n^ 
niement  de  la  lance ,  du  sabre  et  pistolet  chez  les  uns» di  «bref 
pistolet  et  i^iousqucton  chez  les  autres,  sera  en  pceai&it  Ugot 

Quant  à  la  différente  destination  du  lancier  et  du  hMStti 
elle  me  paraît  ti'ès-évidente ,  le  lancier  est  plus  particohèrcmeit 
chargé  du  combat  individuel ,  de  harceler,  attaq«ierles:troip0 
légères  de  reunenii ,  et  le  hussard  joint  à  ce  deroir  celai  d'écfar 
rer  Tarmée,  le  corps  d'armée  ou  la  division ,  destination  qui  n^ 
paraît  réclamer  une  attention  particulière  et  d'une  importisce 
extrême. 

Ainsi ,  dans  la  grosse  cavalerie  et  la  caraleric  mixte^  kcr 
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kanel,  les  officiers  supérieurs  auraient  sur  le  terrain,  an  coin- 
mandement  direct  etposUif,  dans  la  cavalerie  légère  leur  ac- 
lioa  serait  plutôt  dirigeante,  sans  exiger  moias  de  talent,  de 
coap-d'œil  et  surtout  d'aeliviié ,  je  leur  attribuerais  dès  lars  un 
plus  grand  nombre  de  chevaux ,  et  ne  saurais  trop  faire  re- 
nan}uer  combien  ilans  la  cavalerie,  et  surlouL  la  cavalerie 
Ugire,   l'emploi  d'adjudant  de  régiment  serait  ulile. 

Les  régîmcDs  de  cavalerie  légiïre  peuvent  fort  bien  n'iîlre 
qne  de  sii  cents  chevaux  ,  puisque  leur  réunion  en  ligne  devant 
l'eonemi  .doit  être  rarement  requise ,  mais  ,  par  la  raison  in- 
verse ,  la  cavalerie  mûie  devrait  êlre  de  neuf  à  douze  cents 
chevaux. 

Quant  aux  élites  de  ces  deux  espèces  de  cavalerie  ,  celles  de 
la  cavalerie  mixte  me  paraissent  pouvoir  (?tre  formées  sur  les 
njmes  bases  que  dans  la  grosse  cavalerie,  cl ,  dans  la  cavalerie 
légère,  il  me  semble  qu'on  ferait  bien  de  ne  point  admettre 
d'étendart,  et,  dès  lors,  de  faire  de  la  compagnie  de  droite,  la 
compagnie  d'élite.  Les  hommes,  dans  les  deux  espèces  de  cava- 
leries légère»,  me  paraissent  devoir  Stre  répartis  selon  leur 
taille,  6e  manière  à  ce  qne  les  plus  grands  se  trouvent  dans 
les  lanciers,  le  maniement  de  l'arme  exigeant  une  certaine 
taille  ,  et  les  plus  pelils  et  les  plus  agiles  dans  les  hussards  ;  une 
bonne  vue  me  semble  surtout  requise  dans  cetle  dernière  troupe. 
Qàant  aux  chevaux  ,  le  lancier  a  plus  besoin  d'un  cheval  souple 
et  à  reins  forts  ;  un  ou  deux  dépôls  généraux  de  remonte ,  di- 
rigés par  des  officiers  généraux  bien  entendus  et  bien  sévères 
dans  le  choix  cl  la  répartition  entre  les  djfférenles  armes,  sont 
donc  indispensables.  Ceci  conduit  naturellemenl  A  désirer  qu'un 
officier  de  cavalerie  ne  parvienne  point  au  grade  de  giinéral , 
Mina  avoir  servi  dans  les  différentes  espèces  de  cette  troupe. 

L'observation  faite  au  chapitre  de  l'infanleric  ,  sur  les  pro- 
■KUades  militaires ,  s'applique  de  mâmc  à  la  cavalerie  ;  ce 
it'esl  pas  en  promenant  les  chevaux  en  couverli;  ,  pendant  une 
heure,  qu'on  les  enlrclicndra  en  vigueur,  mais  qu'on  fasse  ,  de 
lemps  à  autre  ,  quelques  lieues  avec  et  sans  armes  et  bagages , 
lUtAl  de  \tMT,  lantAt  de  nuit ,  et  l'on  anra  une  cavalerie  qui ,  en 
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APPLICATIONS, 


CINQUIÈME   MÉMOIRE 

SUB    LES  FCSÉES  DE  GDEREK  OU 


RocKett»  il  grappin.  — '■  Lorsque  l'auteur  de  ce  traÙ  i^ocafi 
pour  la  prénil  j-d!  fois  des  rochelles  k  grappin ,  il  ignorùl  ^  h 
génûrai  Coiigréve  edi  Av\k  fabnquii  des  rochelles  à  aacit(t).i^t 
détails  de  conslruclion  de  celles-ci  lui  sont  encore  tncontii  d  ^ 
csldisposé  Â  croire  que  les  idtiesd'un  grand  matin,  dfjïsonuMi 
^  l'cspërience ,  sont  préférables  aux  dispositions  sdTaMa,^ 
semblent  pourtant  remplir  loules  les  conditions  du 

Soit  une  rorhelle  à  queue  de  grand  calibre ,  uniqi 
gée  de  matière  fusante  ;  pratiquez  de  fortes  barbes  snr  la  l(b^ 
pot,  et  applique?,  à  l'extrémité  inférieure  du  cartoucitcne  p(- 
.  lile  chahie  formant  le  prolongement  d'une  longue  corde. Cclk-ô 
sera  pliée  de  façon  à  suivre  le  projectile  avec  ta  plus  griait  uti- 
lité, et,  pour  qu'elle  soit  moins  exposée  à  se  briser,  u pourra 
défprnirla  rochelledela  charge  additionnelle  de  pondre  1  ca»^ 
et  la  lancer  avec  un  chevalet  à  simple  goullrère.  Ces  prétantiooi. 
cependant,  ne  sont  pas  indispensables:  car  on  a  souveollascédc 
projectiles  portant  un  cordage  avec  les  bouches  à  feu  ordiui' 


(i)  Quoique  U  deitiaitioD  de  l'ancre  *oil,en  génènl,  la  mAcae  ijn  c(fc* 
grappin ,  U  forme  en  est  trè>-itiEréreD[e ,  et  In  dimeniioDa  co  tout  ordivi"' 
Dicot  beiiicoap  plut  L-iinùddrablti.Peat-flre  l'ancre  dont  cetUinea  Auta'l* 
tîoagrève  aoal  ceaMct  ponrTuei  n'cal-ellc  qa'an  aimple  grappia. 


*  Tes  [i).  Il  y  a  <Ie  bons  renseignemens ,  sur  les  dispositioDs  néces- 
saires en  pareil  cas,  àans  un  des  ouTragtsde  Fulton  (a), bien  que 
la  manière  de  plier  le  cord'age  soi!  susceptible  d'à  m  élis  rai  ion.  • 
Ainsi ,  au  lieu  de  tourner  ce  cordage  sur  lui-mâme  dans  iln  petit 
cercle  ,  il  vaut  mieux  le  plier  en  hélices  ou  en  lignes  scrpentées,  et 
l'étendre  sur  un  grand  espace.  Voici  a  quoi  l'on  doit  employer 
principalcmenl  les  rocheitcs  h  grappin: 

1»  Pour  lancer  un  cordage  sur  la  côle,  lorsqu'un  navire  fait 
naufrage  ;  ou  bien  pour  le  lancer  de  la  côte  à  bord  de  ce  navire  , 
OD  au-delà ,  afin  d'clablir  un  •'a-el -vient; 

a"  Pour  mouiller  une  ou  plusieurs  rochelies ,  en  guise  d'ancre , 
lorsqu'il  sera  nécessaire  de  porter  une  amarre  lois  do  navire ,  et 
lorsque  le  manque  de  chaloupe  ou  le  mauvais  temps  s'opposera  à 
l'exécution  de  cette  manœuvre  par  les  moyens  ordinaires; 

3°  Pour  planter  un  ou  plusieurs  grappins  ou  harpons  dans  les 
flancs  d'un  bâtiment  qu'on  veut  prendre  a  l'abordage  ; 

4°  Pour  jeter  des  échelles  en  chatne  de  fer  et  des  tuyaux  de 
pompe  pendant  les  incendies  ; 

5'  Pour  jeter  aussi  des  éclielles  en  chaîne  Du  en  corde  ,  snr  des 
remparts ,  ou  sur  (Quelque  haaieur  escarpée  qu'on  veut  escalader  ; 
opération  nécessaire  non-seulemenl  à  la  guerre,  nnais encore  ponr 
franchir  et  explorer  certaines  montagnes  ; 

6°  Pour  établir  des  ponts  en  corde,  on  en  chatne,  au-dessus 
àes  rivières,  des  torrcns,  des  précipices  ou  des  valliies escarpées , 
qu'on  ne  pourrait  traverser  autrement; 

^°  Pour  harpouner les  baleines  et  autres  cdtacées. Il  serait  facile 
de  placer  en  arrière  de  la  pointe  barbelée ,  un  pétard  asseï  puissant 
pour  tuer  subitement  l'animal. 

Rochelle -tiouée.—  Cette  rochetie  sera  formée  extérieurement 
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(l)    Voici  un  Mémoire  lar  lu  mnjtni  de  i 
[enr  de  ck  traité  ;  Bullelin  a  ntveriel  dis  tck\ 
(])  Turfedii  war,  etc. ,  ou  li  triducliao  pgr  Nunu  ili  Tabosdi ,  p.  lî,  pi. 


Biifnigâ ,  etc.,  pu  Via-  ^^M 

V  Tabosdi ,  p.  lî,  pi.  4,       ^^Ê 
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cominr  la  ruclx^ilr  i>  iiucuc.  Mais,  pour  obtenir  bciiutoiip  J<W 
gircli^  01]  ne  couvrira  U'IiÉlices  ni  le  put,  ùle  cariiuictie,  quiir 
ront  rliârg^s  Puo  et  l'autre  de  matière  fusante.  Ks  dclton  ât»  ori- 
fices (lu  cutot ,  il  j  aura  de  petites  soupapes  ^  reuori ,  «foi  htm- 
ront  CCS  orificestantqu'iinc  force  supiirieure  À  celle  delfaneMMI  I 
ne  les  en  empêchera  pas  ;  et,  pour  cnflauimcr  la  ouliiictBMùK,  | 
on  Ifs  licndra  eolr'ouvcrics,  au  moyen  Oe  miches  de  cvtin  «- 
Suites  d'une  composition  d'éloupîlic.  Une  chaîne  foraiaot  U  ff- 
longenncnt  d'un  cordage  sera  fixëe  à  l'cxtr^mlttï  <1«  la  qat(u;Kiw 
.  icrvîra  d'un  IuLc  ouvert  par  les  deux  houts  pour  lauceî<«lf  n- 
chclle. 

Les  soupapes ,  qui  resteront  ouvertes,  laot  que  la  mUlmE»- 
unte  fournira  un  fluide  irés-puissaiil,  se  feriitcrunl  amitMc^ 
l'artifice  sera  dpuïsc.  Alors ,  si  la  rochetle  lombe  dans  fcMi  (H* 
Hollera  pareillement  en  raison  de  sa  légère(«5  et  ilc  t'impennËil»- 
IIli^  coiidilioDueile  des  suupapes. 

Les  rochelt«»-b(Ki<Bi  seenraDt  à  naver  Aca  hommesMriAi 
U  mer,  lon^'^^n  n'aura  pu  d'embarcklioa ,  ou  lenfM'ktnpi 
sera  trop  mauvais  pour  en  f^ire  usage.  Ia naît  ,  on  fptétn*^ 
rieurcmeul  le  pqt  d'une  petilç  bi^ii  fw*  »«  ihAmm  4'M ft»*' 
d'oneespèce  particulière ,  afîit  que  Us  naa&agiE  piu«MM^ip(fU- 
voir  aan;iliea  des  tlols.  ?4dus  pasto^s  sur  b.  dcaeripiàw^wiw- 
ccssoires,  parce  qu'elle  csL  facile  It  uaagwer,  et  paroa^at*** 
avons  à  décrire  beaucoup  d'autres  objeiaplus-  impartau. 

Rocketles  de  bricbe,  —  Soit  une  rochctte  du  dMntàn^  d(  6i 
ponces,  longue  d'environ  six  pieds,  aywl  loulea  $£»  pvtii*<i 
fer  fondu  ,  et  pesant  mille  livres ,  y  compris  deux  ceiUs  iifie  ^ 
poudre  cbloratée,  et  cent  livi-e^  de  maii^rc  fusante  la^K*tic 
possible;  soit  aussi  un  tube  destin^  à  lancer  cette  rocbelIfilC' 
sant  deux  mille  livres  avec  son  aitûi  dégaroi  de  roues ,  Jig,  A. 

Sons  dtaqne  cM  de  Kafltti ,  les  adents  /,  /,  'recerrool  bail  If- 
Tiers,  qui  seront  manoeuvres  chacun  par  deux  soldats  :  cesinnlc- 
deox  hommes  soulèveront  facilement  un  poids  de  trois  mille  fi- 
vKS }  et ,  l'enlevant  de  dessus  ses  roae$  à  queT^e  dist^Dce  de  b 
place  ennemfc  ,  viendront  le  déposer  à  cinquante  pu  sfpiiaml^  loi- 
ses  du  rempaK  oà  l'on  voudra  faire  brèche. 
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SuppiMons  que  la  rochttle ,  à  t'Instant  Ju  dioc ,  soll  anîmiie 
iVunc  vîiesse  de  qualrc  cents  pitds  par  seconde  ;  son  tffcl  sera  ï 
cfittit  «t'nn  boulet  de  3^  anSiniï  d'une  vttesse  de  qrtlnze  cents  pieds 
cttiiitne  3  est  A  t.  Nous  savons,  d'ailleurs,  que  l'en  fonce  ment  Je 
ec  dernier  projeclite  est  de  trois  pieds  dans  la  maçonnerie ,  et  que 
le  reviîlemenl  d'une  escarpe  a  cintj  pieds  il'cpais^eur  au  soniinel, 
H  hait  pieds  à  la  base.  Or,  noire  rocbetic  de  raille  livrés,  dont  le 
clioc  sera  triple  de  celui  du  boulet  de  si ,  devra  traverser  entiére- 
■MeM  le  re*étenient,  màmc  vers  la  base  ,  pourvu  qu'elle  ne  frappe 
pu  prie isrfffieTiI  devant  un  conire-forl.  Au  demeurant,  l'eiplo- 
«ion  de  deux  cents  livres  de  pourlre  cbloralOe  égalant ,  par  la  sup- 
poeilion ,  celle  de  six  h  Irait  cents  livres  de  poudre  de  mine  ,  nous 
oblicnilrons  une  brèche  dont  la  largeur  sera  de  IrcDle  à  qnarante 
f4«ds  :  brèche  qui  ne  saurait  £tre  ouverte  qu'A  Taïde  de  plusieurs 
e«ntairws<le  coups  de  canon,  tir(?s  ordinairement  par  Uuil,  dix, 
don»  ,  qoatone ,  et  nrtme  par  un  \t\»i  grand  nombre  de  pièces 
de  ■ii  Au  de  t6.  Cependant,  les  prcmii.^rcs  de  ces  pièces  pèsent 
rhacnne  cinq  mille  six  cents  livres  sans  leur  affQt ,  cl  les  secondes 
quatre  milie  deuï  ecnfs;  et  il  faut  les  conduire  a  l'aide  de  nom- 
hteiK  allehges  danS  des  ballerics  cnnsiruilcs  sons  le  feu  de  l'cn- 
nmtti.  Il  n'en  serait  pas  de  mSnic  d'une  ou  plusieurs  rocbcttes,  qui, 
pendant  In  nuil,  seraient  dépost'cs,  sans  aucun  pr<!paralif  et  sans 
an  grand  danger,  à  cinquante  ou  luxante  toises  des  murs  d'une 
place. 

Il  serait  possible,  enuulre,  au  niuvcn  d'une  machine  à  vapeur, 
lie  faire  marcher  un  fort  chariot  en  fer,  dont  la  partie  anidricure 
serati  à  IVpreuve  du  boulet ,  cl  d'où  l'on  ferait  partir  des  rochetles 
pesant  mille  livres  et  .-ni-delà.  Cet  armement  permettrait  d'atla- 
qser  et  de  renverser  d'embWe  la  plupart  des  forlificalions  ac- 
luelks. 

Pem-élre  s'en  faut- i!  de  beaucoup  que  les  dimensions  ci-dessus 
tn^lipiéei  paurlesrochetlcsde  brèche  soient  les  plus  convenables, 
mais  e'est  ce  que  des  essais  auraient  bîenlAt  appris  ;  si  l'on  venait 
à  adopter  le  fond  du  syalime. 

Rsrhrtte*  à  pfn^éiim.  ~—  Celte  rocbelle  est  parlirulièremcnl  des- 
ùavx  au\  cuiraau'ers ,  nu  ,*i  dei  troupes  auïrjuellcs  on  ferail  porter 
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lin  xiiii|ile  pliiJlron  va  acier  ou  en  cuir,  puui'  rcHijtlaur  b  cor 
rassc. 

Sur  le  cAi^  droit  de  ce  plastron,  et  vers  la  moitié  de  u  hjQlnrt 
on  fixerait  une  petite  bo!le  de  fer,  façonntfc  en  eotomioir,  mot- 
lemciil  3SSC7.  grande  pour  contenir  six  à  huit  amorces  de  pondre     i 
fultninanlc  de  la  grosseur  d'un  fork  grain  de  chéncvis. 

La  partie  supérieure  Je  celle  botte  serait  fermée  paruulc^  J 
couvercle  de  fer-blanc  ;  le  col  de  l'entonnoir  serait  feroH  fii  «•  j 
ressort  muni  d'un  piston  ,  et  Icllemcnl  disposé ,  qu'en  Viurumit 
•  sa  position  naturelle,  il  laisserait  tomber  une  aaiorce  dimnMpc-  { 
tîle  chambre,  et  qa'en  le  latasaol  revenir  sur  lui-même,  Ulenit  ' 
partir  cette  amorce ,  après  avoir  fermé  toute  comnimitcaliiuiKtt 
U  bolle. 

On  aurait  un  tnlw;  long  de  cinq  pieds ,  propre  à  recemirot  1 
petite  rocbcllc  sans  queue,  de  trois  à  quatre  livres,  qui  gliiKrtit  ' 
au  fond  du  (ube  par  son  propre  poids.  La  culasse  de  celui-ci  <- 
rait  terminée  par  un  petit  tuyau  ou  porte-£ea ,  façonné  de  uaijtt 
à  se  placer  dans  la  chamlx'c  4  amorce,  et  1  faire  agir  le  raMtt 
du  réservoir.  Il  y  aurait,  en  outre,  mepordon  de  cerck^pff- 
metliait  de  donner  au  tuke  l'iDclinaifon  néceMaïre  ftmtlÈaarl» 
rochetle  aux  difFérenles  distances  indiquées  car  le  limbefcl^Bitre- 
menl ,  dont  le  pied  s'appuierait  Mlidcment  sur  le  plutroB.  Ctt 
di  s  lances  s'étendraient  jusqu'ï  sept  on  huit  cents  toiae>,ce^^ 
passe  de  beaucoup  la  portée  des  armes  porladres  en  usage,  teUc* 
que  les  fusils ,  les  carabines ,  etc. 

Jrquthvses  à  rochetles.  —  On  montera  un  tube  long  deùpM' 
sur  une  crosse,  et  on  lui  appliquera  une  platine  reascaUant  ^ 
celle'que  nous  avons  d'abord  destinée  aux  lubes  des  rocbrttade 
grand  calibre.  Ces  espèces  d'arquebuses  seront  d'un  calibre  i  lan- 
cer uuc  rochetle  sans  queue  de  six  àhuit  lirrcs,  c oo tenant  eanniB 
une  livre  de  poudre  cMoratée  ;  on  les  montera  sur  une  csptee  dï 
fourche,  comme  les  mousquets  cl  les  arquebuses  des  preBicK 
temps.  La  portée  extrême  sera  de  mille  à  douze  cents  lotse^  A 
celte  dislance ,  îl  n'y  a  aucune  bouche  à  feu  qui  puisse  tirer  arec 
succès  contre  des  hommes  isolés  ;  ainsi ,  des  tirailleurs  amés  d'ar- 
quebuses Â  rochetles,  inquïéteraient<aiséineiit  un  carré  de  lroiipe> 
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-^kJXk  convoi  engagé  dans  une  rue  ou  un  d^dlé ,  un  camp  retranché 

^u  une  place  forte  ;  et,  lorsque  ces  tirailleurs  auraient  à  combattre 

^es  gens  armés  de  fusil  seulement ,  ils  pourraient  s^en  approcher 

jusqu'à  deux  ou  trois  cents  toises,  pnisqu'à  celte. distance  les  coups 

Wle  (usils  ne  frappent  presque  jamais  un  but  déterminé. 

On  pourra  aussi  se  servir  de  ces  arquebuses  pour  détruire  avec 
des  rochettes  détonnantes  ou  incendiaires  tout  poste ,  bourg ,  vil- 
lage ou  ville  occupés  par  Tenncmi.  Il  sera  facile  de  s'en  approcher 
de  très-près ,  la  nuit  et  même  le  jour,  surtout  en  se  couvrant  par 
Aqs  arbres ,  des  maisons ,  ou  quelque  accident  de  terrain.  Ces  ar-' 
quebuscs  à  rochettes ,  ainsi  que  les  rochettes  à  plastron ,  rendraient 
de  nombreux  services  dans  les  pays  inaccessibles  à  toute  espèce  de, 
charrois. 

Rochettes  navales, — Ayons  des  rochettes  sans  queue  ou  à  queue, 
du  poids  de  soixante  livres  et  de  trois  cents  livres.  Les  tubes  desti-. 
nés  à  lanper  les  premières  seront  placés  sur  des  chandeliers,  comme. 
les  pierriers  et  espingoles  de  marine.  Les  tubes  destinés  à  lancer 
les  secondes  occuperont  quelques  sabords ,  à  la  place  des  canons 
ou  des  carronades.  On  pourra  surtout  les  placer  dans  les  sabords 
de  chasse,  de  retraite,  et  dans  plusieurs  autres  qui  ne  portçnt  pas 
d^artillerie  à  demeure.  Car  le  poids  de  ces  tubes  avec  leurs,  affûts 
sera  au  plus  de  mille  livres,  même  en  leur  donnant  des  propor- 
tions plus  fortes  qu'aux  appareils  semblables  destinés  au  service  de 
terre. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  combats  de  mer  ne  sont  jamais 
meurtriers  au-delà  de  trois  cents  toisés,  et  que,  rarement,  ils 
sont  promptement  décisifs  à  plus  de  cent  toises  (i).  II  ne  sera  donc 
pas  nécessaire  de  donner  beaucoup  de  longueur  au  cartouche  des 
rochettes  navales.  11  suffira  de  le  remplir  avec  une  matière  très- 
vive  pour  produire  une  grande  vitesse  ;  mais  celte  dernière  condi- 
lion  n'est  pas  indispensable. 

Supposons,  en  effet,  qu'une  rochelle  de  soixante  livres,  ayant 
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(i)  Règle»  dû  pointage  à  bord  des  vaisteaux,  etc. ,  p.  99  et  saiv. ,'  p.  2^0  ùt 
suiv.  ;  Paris,  1816. 


ciMP0acetçtâemiil(;4J^tnétre,  soit  aBÎméçA'ugjsylt^aiç^in 
6cini  [UEilB  fKÏr  seconde,  die  s'enroucera  de  plus  de  V)i|gl-dl% 
^oaoBa'ixu  qn  massif  de  Lois  de  chôoe  fi);   c^r,  c'esi,  4c  (tU^   1 
anu'litf  ^  pénètre  un  boulet  de  3^^  3i)ïm^  <l'*V|c.  Ylle«|(  4'«  ' 
nm  quatre  cenb  piedf  ^a), 

Tji  murtille  d*nn  Taîucan  de  ligiiil ,  eu  beancoup  dVDdruilijfV 
fim  Vingt-^dens  péncei  d'^Uwar,  et  la  membrure,  au  tû| 
fCtre  pieîàe,  prtente  an'granfl  iioinb|-e  âe  mailles  ou  esptcei' 
▼idn.  Aintr  donc ,  tme  ractieùede  ttnuntc  livres ,  uùmtt  d'oai 
vttM^  tiian  falbfe,  la  trayerwrah  par  fois  «nlièretipil,  H  ink;. 
éditer  dùi'slea!aVlt-e;'màît,coJnineU  al  pr45féraMç  We1\tùblft. 
datn  la  moralUé  i  l'ibbtânt  m^e  dà  cfcoc ,  on  la  muatn  du  oh 
detikmftftAlnneè  A  pefctisrion.  Le  pot  contiendra  douze  liTTafa 
pondre  chloratée,  dont  l'explosion  équivaudra  à  celle  d'une  «M 
vaikEûlie  de'livrea'dei^oàdire  î  canon  ordinaire  ,  et  dort  pnM^ 
nne  oàrertone  de  dooic  1  quinze  ple^  de  dlamèlre  dioi  U  Ovk 
des  rabseaox  les  plus  solidement  conslrails. 

Quelques  coups  semblables  dans  les  parties  hantes  d'an  un* 
qnelconqoe ,  le  forceraient  à  se  rendre  ;  et,  si_  un  Sfiil  de  ces  cMt 
frappait  Vers  la  flottaison ,  il  le  ferait  couler. 

QôaDt  aux  rocbettes  de  trois  cents  livres.,  elles  peuTnl  cofllon 
nne  quantité  de  pondre  chloratée  dont  l'explosion  équînlle  i  cdc 
de  deux  cents  livres  de  pondre  k  canon ,  et  suffise  pour  pwy  «o 
plu^enr^  pièces  on  vaisseau  do  premier  rang. 

Il  n'y  a  pas  de  bâtiment  d^  ^erre^  qumémç.d,e  cpin^içm,!! 
petit  qu'il  ne  puisse  embarquer  i^i  ou  plofieurs.  tubes  peintailk 
^TTCSi  et  lançant  des  rocbettes  de  trois,  çegts.  Qes  tubff,ai)^ 
noinlefait  autour  d'une  cb^vi^e  ouvrJé.re  ^  et.  qw  n'f vcf  àqiLlW 

(i)  G?[«DraDoeBUiil,  cdoalA  d'âpre  It  Ktrjnntc 
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re^u!  (  wraMiil  d'un  lervlee  titirûtMiineut  auanlageui,  non-sealc- 
■peut  à  boril  éts  naviri^a,  uiaU  auaù  dan^  les  cucinaics  ti  tet 

Htmheltes  mut-ntil^ÛM-  —  Depuis  iilasicnrs  siècles  en  n  cob- 
lumq,  ilans  cerliÛHi  (cas.  d'arlificcs,  de  lirer  des  fusées  ssus 
l'oM  (1)7  el  vcra  173a,  te  ilontenr  D^&mgien  reconnut  qae  le 
péUrd  de  très'-peLites  ttnéa  fait  couler  hhc  clulou|)e,  en  <!ci«~ 
IaM  wm  w  oaréac  (a). 

On  ttssaj-a  sur  lebaatia  del»  ViUelte,  en  lâii,  de  laitecr  nq 
p^tanl  (lolUat  à  l'aida  d'ane  (nsce;  mais,  coamic  celle-ci  éfait 
\rap  faible,  le  pdkird  ne  parcourul  que  sniiank; -'lin  loises,  et  il 
■'aurait  paa  ea  assen  de  vitesse  pnur  ptinétrer  Ami*  les  firmes  d'ua 
•avtrc  »  la  m-'iniLTe  d'un  projectile.  Sod  explosion  d'ailleurs,  s'n- 
p^raut  librcmcul  dans  l'air,  o'càt  pu-  produit  aiilatit  d'effet  que 
celle  d'uoc  eliai^e  ligale  de  (lumlre ,  pla«ée  dani  nno  Utrpîlle.  Bn 
«ffel.  «cMtdcruièfeniAchiiicuclaieseiu  l'eau,  ei  lapnudro,  tron-' 
vanl  daiu  te  Quide  luiîine  une  grau  Je  cesiitance .  rdsgît  avec  assea 
de  force  pour  défoncer  la  carène  des  vaisaeauK  les  plus  saUdes.  C  est 
â'aillettra,dans  celle  partie,  qu'il  es l  e« sentie  1  de  pruduireune  fou- 
gOUCt  puiïifu'il  en  rùaulte  une  submersion  indviuble,  Innills  que, 
àvi&  («Mlle  autre  partie,  le  mat,  quoique  grand,  ii'ett  pas  s^n.i  re- 
Bitde, 

Dans  les  expériences  dirigées  par  M,  de  Brulard  à  HambAuf^ , 
OQ  »  oltleou,  par  hasard,  une  nouvelle  preuve  de  la  vhcsse  que  les 
fcqv'e»  ie  guerre  snnt  snsceplibUs  d'acquérir,  entre  deux  eaux,  et 
des  grands  effeis  qu'on  obUelld^ail  de  ces  projectiles  en  les  dirt- 
geanidc  ta  aorle  contre  icsvai^eaux. 

Enfin  ,  un  Uabilanl  de  la  Nonvellc-Orliians  a  présente' ,  l'anniîe 


(i)  foys^  J*  Meneau}! ,  tiUD.  i*',  pv  *jt<S  ,  «eoosJe  èililiua<  —  TnHi  du 
fiux  arlifificli ,  etc.,pai(leM^ltl«;,  j.,  'j^  Pl  wiï.;  Paiii,  ifiig.  — flcrniotion» 

Bitaitur  tti  feux  'ttarli/icci.    pnr   IVrrioet  d'Orvi.1,  (i-  181   «t    «uiv.  ;  Pari., 

(*).  Camul*  fkyiifit0t»për4mmMa,  Iradiùt  par  PcmM»,  Uni.  i»,  p.  fto; 
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dmûèrtty.fQosk nom d\ijwiii liai  ÊÊêpéJê"^ MMiveMii»fiB,Ar' 
prèi  kt  rapporfti  des  îouiiaaXt:8iâÂkia^l4|MI WM  #M  fAi|, 
fbtée  pa  rodiellc  sous-mvine.  Le  comité  cher^  im  4MltiN|. 
avii  ,n'a  fM^creiiii  d'âffinMr-.iin*al»eeal  wmièm^mmé.ifëmtliÊ^  ' 
toffêâm  défieriU  tonleiilet  AntiH  ifci  gliflu  riiMMpfl'j  il» 
Eti^tM^BM  de«rès-4bèw)à§es  ^.'iafcniÛMe  ipniilhiil  ^  MWM- 
clfraUoB ^lérîJe de  fiier. Paltantiao*.     -         <    •     'î''~  *'      \ 

U  est  certain,  aa  rarplos,  qaWe  fongime  de  diMKlIpiw 
paedf  de  diamèti«v^«i^  U  càrèbe  4ee  pltti  gcanii  'ififfiifmtkA 
suffisante  pour  les  faire  cookr suhiteaicni»  Telle  eilj 
la  Cpogatte  que  prodoiraît  bidiarge  de  poudre  cl 
dan^  une  rochette  de  soixante  lÎTres  ;.le  projectile  à* 
doQle  avssî  Ipift.sôus  Tean  ^pie.dan^  l'air, mais  aa^ 
néanmoûis  fort  étendue.:  car,  si  reap.condenae 
enflammés,  et  exercé  beancoiip  pins  de  réaiataiice  fptMrU^lt' 
téie  de  la  rochette ,  elle  souUent  ce  projectile ,  anmille  pisi  sa 
moins  reCfct  de  la  gravitation ,  et  présente  aux  gaz  une  hêàt  oo 
point  d'appui  très-efficaceé 

Voici  comment  on  peut  installer  des  rodiettes  sooMDiriBOi 
4ans  Tentrepont ,  ou  dans  la  cale  d'un  navire,  J^.  lo.  Os  perceia 
dans  la  carène  un  troa  ou  sabord,  (ermë  par  une  seepsfe  4  l'é- 
preuve  de  Teau.  Cette  soupape  aura  une  charnière  dans  U  putis 
supérieure ,  et  son  propre  poids ,  joint.à'la  prèsaion  de  reia,n^ 
fira  pour  la  tenir  fermée.  En  arrière,  on-^zerala  bouche  databeZX 
dans  une  articulation  sphérique  .F,  imperméable  à  l'ean,  et  fa 
permette  de  faire  varier  la  direction  dû  tube ,  t*nt  dans  le sfls  ho- 
rizontal que  dans  le  sens  vertical.  La  tranché  de  la  calasse  databe 
sera  fermée  par  un  couvercle  Y  à  double  charnière ,  qu'on  ouvrira 
en  enlevant  le  boulon  supérieur.  Çyoy.Jîg,  17).  On  introdoirab 
rochette  dans  le  lubeXZ,^.  10;  on  relèvera  le  couvercle, eloi 
Tassujétira,  en  replaçant  le  boulon  enlevé;  on  pointera,  park 
moyen  d'une  vis  d  et  d^un  écrou  à  poignée  e,  qui  soutient  le  stf- 
port  fgàvL  tube.  Celui-ci  est  censé  amorcé  d'avance,  au  moye* 
d'une  platine  à  réservoir  ;  et  il  ne  reste  plus  à  expliquer  qœ  U 
manière  de  le  diriger  contre  la  carène  des  vaisseafux  ennemis  1  9* 
conire  tout  objet  qu'on  veut  frapper  sous  l'eau. 


FUSHL.S   DE  bUEKRE. 

En   per^anl  les  sabords   »oas  -  marins,    ' 
ntfnie  Système  qu'en  pcrçaol   les  saborda   ordinaires,   cVsl-à- 
Ure  ,  qu'ils  se  Iro'jvcrout  au  milieu  de  l'espace  correspondant 
k  l'eotre-dem  des  sabords  supérieurs.  Elevons  maînienanl  ,  par 
ta  pensée,  une  ligne  veilicale  au  centre  de  chaque  sabord  sous- 
natrin;  il  y  aura  sur  celle   ligne  ,  It  la  hauleur  convenable,  un 
fetit  Irou  ou  hublot  0,  qui  servira  à  r<^g1cr  les  poinlagcs  de 
iliai|ue  tube  sous-marin  à  l'aide  du  ni<!canisme  suivant  : 
■     L'exlri^niilé  antiJrieure  d'une  alidade  A  B,  garnie  de  pinnulcs, 
:iera   (ixée  par  une   cheville  ouvrière  B  C,  sur  le  seuillet  laté- 
-  rîear  éa  hublot.  Celte  cheville ,  très-longue ,  pénétrera  au  Iravers 
delà  membrure  du  navire,  jusque  sous  le  plancher  ou  poniD  E, 
qni  con»rira  les  tubes  sous-marins.  Une  aiguille  borizonlale  C  G , 
affleurant  le  dessous  de  ce  pont,  sera  fixiîe  h  l'eilrémilé  infc- 
rienre  delà  cheville   ouvrière,  et  prendra  loules  les  directions 
données  A  l'alidade.  Un  homme  dirigera  cclTe  dernière  sur  l'en- 
nemi,  et  l'aiguille  recevra  en  cons<!quence  la  même  direction. 
J.«s  artilleurs  sous-marins  n'auront  besoin   pour  pointer,  que  de 
pbcer  l'axe  de  chaque  tuba  dans  le  même  plan  vertical  que  l'ai- 
'  gnille  et  l'alidade  corresponiianle.  Ils  doivent  donc  frapper  le  but 
u  le  pointage  supérieur  est  bon  ,  et  si   la  rochelle  n'éprouve  pas 
de  grandes  déviations;  mais  celle  espèce  de  projectile,  comme 
Dous  venons  de  le  faire  entendre  ,  semble  moins  exposée  à  dévier 
au   milieu  de  l'eau  que  dans  l'almosphére  ;   et ,  quant  aut  poin- 
tages faits  avec  les  alidades,  iU  seront  toujours  beaucoup  plus 
exacts  que  ceux  faits  avec  des  canons  ou  des  carronades.  La  soh- 
[Mpe  placée  devant  les  tubes  sous-marins  ne  serait  pas  retenue  à 
son   poste  assez  forlemeni  par  la  pression  de  l'eau,  pour  empo- 
cher une  rochelle  de  partir  dès  qu'elle  serait  enHammée;  mai.s 
pour  éviter  un  choc  brusque ,  on  placerait  devant  la  rochelle  un 
Cf  lindrc  en  bois  léger ,  qui  ren^Iirail  l'espace  ride  du  tube  (i)  ; 
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il  qufl<iti€s  inconvcnlcB. 

l'un  Kmi  ni  de  laitau  qni  gliiiciail  w 


BifWMJWWy*^^  ^pie  jbo  gigfv  entîfnpf  Eu  lui  méL  ldli#4Mltf 
à  la  rochçm.  .JÛ  tt9ttIMij^.ae  krMteifit  par^M»  pNfiri^^^ 

Tovuiie  énoràie  9  clioifeuiaUiçdai^fi  i'^tuf  4içtiwl  d^i'i 
celles  de  |oIxaq(n  Ut-t^  (|I  Ifirlan^  coUçj  de 
plus  que  la  puissance  ncceafiaicQ  pour  chider  d^uBsed'OBipief 
plus  grancfs  vaisseaux,  jusqu'à  Udisiance  de  cent  tolstsettfi- 
delà.  De  toutes  Içs  armes  employées  ou  proposées  po«r  iefco»' 
bats  àe  n)er,  nous  croyons  que  les  rocbeties^  siMis-varÔKs  soak 
les  plus  redouiables  :  on  en  fera  des  U>rpiUe&  on»  ayAkiatii- 
(ernales  d\iQ  efTct  ipfaiUible  ,si  Tow  s'applique  à  ItsUHkctB- 
struire  et  ï  les  bien  diriger* 

Rochettes  de  câiç.  Oq  reconnaît^  au  premier  coup  d^«Ml«  «n  ci' 
racièrc  d'utilité  très-générale  à  la  plupart  des  reckelkSi  fOÊch 
défense  des  côtes:  elles  peuvent  être  emploies  sur  lovslci^Mrt^ 
n'exigent  pas  de  batteries  préparées-d'avance ,  ni  de  b— Wwa 
artilleurs,  et  elles  se  transportent ,  soit  h  bra»,  soU  sartel^^ 
de  somme,  dàn^  les  lieux  dépourvus  de  ehenouBs  pour  lesTMlareiç 
enfin  elles  peuvent  aussi  dire  emplayëes  sur  foule  e^èce  fc^ 
barcatiou  et  sur  les  plus  petits  rocbers  sortant  hors  de  reaD-v^t 
sorte  que  leparage  le  plus  désert  et  le  plus  inacci^MÎblc  k  ï»-^ 
tillerie  ordinaire  peut  être'  couvert  subitement  de  rocketttft 
tant  sur  le  sol ,  que  sur  les  écoeils  et  sttr  les  flots.  Eiuiininons  h 
applications  particulières  de. chaque  espèce  de  redhelte. 

}'  LcA  rochettes  farcie*^. qu'où  fera  édalef  eii>Kair,  revipk^ 
ceront  toujours   avantagepaement  ie    mitraille    air-  êdk  ^ 
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[natre  centi  lotaci,  piiis«|i>e  l'efTct  de  celle-ci  est  nul  hnn  de  cetic 
tmîlc.  EIIl's  rt^mplaccront  avanlagcuscmenl  le  boult^l  nu-<1etï  At 
laît  çenU  loiscs  ,  distance  où  il  fr»ppe  rarement  un  objol  aussi 
aobUe  cl  aussi  peu  élundu  qu'un  navire  ;  enfin  ,  elles  rempla- 
ceront avanlngcuseukenl  les  boiiiLcs  vt  les  obus,  puisqu'elles 
cuvent  contenir  chacune  plusieurs  de  ces  projectiles. 

»?  Les  rochetles  semantes,  lancées  par-dessus  des  navires 
na^és  sur  l:t  ménie  ligue  que  celle  du  lir,  pour  rai  en  l  à  la  fois 
HH  offenser  une  vin^laine  ;  et,  dans  le  cas  où  ils  occuperaient  une 
ligne  perpendiculaire,  ou  peu  incliu^c  ii  IVgxrd  de  celle  direc- 
tJODi  >l  serait  difficile  mi}ine  à  de  grandes  dislances,  que  les 
'grcnadessecnifesnc  renconlrassei-il  aucun  des  bâlintens. 

3°  Des  rochetles  de  deux  à  trois  cents  livres,  tirées  dans  des 
canons  de  gros  calibre,  ïraîtuit  plus  loin,  et  produiraient  de  pim 
'  grandes  eiLplosions  «jii'aucunc  bonibc  ou  obus  en  WAge  ;  de  sorti: 
'i|ii*elles  pcrniellraieiit  de  supprinter  les  mortiers  et  Us  obusters 
'  SOT  [es  batteries  de  cille.  Remarquons  que  la  suppressi')»  des  mor- 
'  tlpr;  en  parliculier  est  fort  désirable,  parce  ({lie  eus  arjoes  ne 
'  servent  plus,  ou  servent  fort  mal  lorsque  l'cnnenû  est  trâ»- 
=  proche,  c'est- i-dl re ,  au  moment  où  il  est  Important  d'avoir  la 
'  plus  grande  qiianlilc  de  feux  ; 

■  ^*  Les  rnchctles  dV'clairage,  soit  ordinaires,  suit  à  lumière 
flottante  on  à  parachute ,  serviraient  oon-senlement  àdiîcouvrir 
la  mill  les  manuenvres  des  navires  ennemis,  mais  aussi  celles  des 
ba*cau!(  d'espions  ,  on  de  contrebandiers.  Ces  rochcltes,  en  outre, 
pavTPaieBl  incendier  des  vaisseaux  ,  surtout  si  l'on  employait 
celles  qui  sont  garnies  de  botits  de  pistolets,  puIsiM'il  serait  fort 
iiuigareux  de  s'en  apprucber,  et  presque  impossible  de  les  rejeter 
bsrsdti  bm-d.  Enfin,  l*s  rocheliesdVelairagc  seri-iraienl  !i  mon- 
liwr,  pendant  la  nuil.  à  des  liAttmeDsen  danger  de  fnlre  naufrage, 
les  rochers  à  ériter,  elles  passes  à  suivre; 
_  _5"  Les  rochetles  de  signaux  indiqueraient  d'ailleurs  â  ces  bâti- 
MUn&4  liiiialiire  précise  des  maniEiivres  à  ocdcitter;  ellca  feraient 
canDAUrc  aux  pvsles  voisina  las  mouvemens  Aea  ennemis ,  des  es- 
.wiui  cl  des  coatrebaïkdiersi  Un  lébigrAphe  ou  un  sémaphore 
garni  de  luilcj-ne&  est  £ueeuplible  aussi  dt  faire  dos  signaux  pen- 
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lukUiMit,  mAÎion  pe  «aufàit  Vtpumenir.  VmÏÊi  lih^iti 

rodwtlHi  "* 

6*  Sa  Unçant  des  mcheltes  i  grappin  par-dessos  ^»UtiBa, 
jeU*  ft  la  tôle,  on  leur  donnerait  U  facililê  d'élablir  un  ri-rHiat 
arce  U  terre ,  et  de  sauver  l'équipage  el  qucIquefoU  lei  mircka- 
^■et-Cmudmegrocheltespermellraienl  à  des  hommes  Jeponrnt 
de  loote  «nbannUon  de  fain  des  prises.  Kn  effet,  lon>|u'iia  fdli' 
ment  ennenit  s'approcherait  de  la  c6te ,  et  sorioni  dffou  d  ^ 
rëeib  qu'il  necroirBi(pasdéfeildns,oii  le  laisserait  reair.^tfii 
l'ÙMUat  aà  il  reprendrait  la  bordée  da  large  ;  aton  on  hn  jetr- 
nît  dea  rochettes  à  grappin  ,  et  si  Tod  parvcnaîl  i  WWrpvuier, 
on  le  baierait  oùaile  à  soi  ;  opération  réellement  ptuàUt.n  fù- 
UDtnMge  de  cabesUns,  et  dans  la  supposition  queblsncdW 
^rcclioB  du  veni  ne  fussent  pas  làrorables  i  l'enoeaû; 

'  ^  '  Les  Tochetles  bouées  seraient  plus  nécessaires  sar  les  du 
que  snr  les  nnvïres  ,  puisque  à  bord  de  ceox'^î  on  a  da  aJJf- 
cations  qai  vont  au  secours  des  hommes  ea  danger  de  pair,  ton- 
tes les  fois  que  le  leinps  nVst  pas  cxirâmcmcnt  mauvais;  nûsics 
baiteties  de  cAles  sont  presque  toujours  dépourma  d'cnbtrO' 
tions. 

8*  Employées  sur  les  ballerles  d'une  rade ,  on  twB  porti  le* 
rochettes  de  brèche,  munies  d'un  mécanisme  1  percnM)B,roiB- 
praieut  en  plusieurs  pièces  tont  navire  qui  oserait  approtte. 

g'  Les  rochcltesà  plastron  el  les  arqnebuces  à  rx>cbetieieni'B') 
i  cause  de  leur  légèreté ,  très-propres  à  empêcher  les  dâv^M- 
mens  sur  tous  les  points  d'une  c6le. 

lo"  Les  rochettes  navales ,  dont  l'emploi  lemble  dédàfeoilt 
des  vaisseaux  jusqu'à  la  dislance  de  trois  à  quatre  cents  IMtSi  *■ 
raient  aussi  une  arme  eccellentc  dans  tons  les  parages  mwx^ 
que  les  vaisseaux  ennemis  poorr«ieDt  vouloir  forcer. 

Il'  Enfin,  les  rochettes  sons-marines,  qu'on  parrieninfC^ 
4lre  ilancer avec beanconp de  justesse  juaqn'ltrobiqaalrecM'i 
taises,  serviraient  avec  nn  succès  prodigieux  dans  des  iimmiT 
placées  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  défendant  l'nriréEJ* 
.porls ,  des  arsenaux  el  lont  passage  d'une  nédiocrc  l»;geur' 
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tlocheltts  mixUs.  —  Cette  dénomination  serait  applicable! 
plusieurs  (les  rocbetlcs  déjà  dccriles  ;  car,  en  raison  de  leurs  lobes, 
Ae  leurs  affâls  et  de  leurs  petites  charges  de  poudre,  elles  ressetn- 
blent  presque  autant  à  l'artillerie  ordinaire  qu'aux  anciennes  fu- 
:fées.  Mais  l'espèce  suivante  mérite  plus  partïcuH^retnent  encore 
d*itrc  appelée  mixte. 

Le  cartouche  sera  chargé  avec  la  matière  fnsanlc  la  plus  vite 
possible.  Il  ne  portera  ni  queue  ni  baguette,  et  n'aura  que  deux  à 
,troîs  calibres  de  longueur.  Sa  surface  sera  unie  ,  et  l'on  ne  façon- 
nera en  hélices  que  les  oriiîccs  du  culot.  La  partie  antérieure  sera 
fonitéc  par  une  rondelle  de  métal ,  disposée  de  façon  à  recevoir 
un  pot  couvert  de  spirale  ,  ou  quelqu'un  des  projectiles  déjà  dési- 
gnés, tels  que  le  boulet  pleiu  et  rond  ,  la  boite  à  balles ,  la  car- 
casse incendiaire,  l'obus  sphérique,  l'obus  allongé  et  couvert  d'hé- 
lices ,  etc.  Les  principes  précédcronienl  émis  serfironl  du  reste  à 
rigter  l'emploi  de  ces  différens  projectiles  ,  et  leur  jonction  pro- 
visoire, ou  défmilive,  avec  le  cartouche. 

On  accroîtra  la  charge  de  poudre  placée  en  arrière  du  culol  ; 
mais  on  n'j'  emploiera  qu'une  poudre  à  canon  irés-faibic,  soit 
parce  qu'elle  aura  été  avariée,  soit  parce  qu'elle  contiendra  peu 
de  salpêtre  ,  soit  parce  qu'elle  n'aura  pas  élé  gratnée.  Tout  enfin 
sera  calculé  de  manière  que  la  déflagration  s'opère  plus  lentement 
que  de  coutume ,  et  presque  à  l'instar  de  la  déflagration  des  com- 
posilions  fusantes.  Ou  ménagera  de  la  sorte  le  tube  et  l'affàt ,  et 
l'on  aura  la  faculté  d'arrtïter  le  recul. 

Toutefois,  comme  la  charge  de  pondre  sera  accrue  ,  le  tube  sera 
nforcd  de  métal .  et  pèsera  sept  à  bujt  fois  autant  que  la  rochelle 
Espondanle.  La  culasse, hg.  ly,  sera  à  charnière;  l'ame  légè- 
!nl  évasée  â  l'endroit  le  plus  voisin  de  la  culasse,  on  au  loge- 
|Bl  de  la  rochclte  et  de  la  charge  de  poudre.  Mais  au-delà,  le 
ra  en  se  rétrécissant ,  cl  se  trouvera  annulé  par  un  morceau 
r  f;ras,  nommé  calepin,  qu'on  placera  par-dessus  le  pot ,  ou 
irojcctile,  formant  la  lile  de  la  rochetle.  Celle  dernière  dispo- 
a  pour  but  de  relarder  le  départ  du  mobile,  et  de  dooi 
à  la  charge  tic  poudre  de  se    consumer  tout  entière ,  dans 
me  du  lubc,  malgré  sa  mauvaise  qualité.  Le  fluide  enflammé  se 
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Iralncnl  macanaM  et  (ftMtOKfnt  pressa  Aaiis  l«  Inlir  ,  i  futui 
■  sfclanMbèlie,  librt  4e  in«i  nlislsclc,  ilépéiSèt*  b  (fuifelli- d(ï 
erUviiCMe  Initiée  «ïi  mi*.-)  «ccrue ,  d'attunl  tjaé  U  rtnnfV- 
Rdàrm^D  dans  le  carimifhe  aura  en  ellc-m^mé  le  Hop 
irM  bautilegréd'IrtIlainmAlîon  ut  d'énergie.  QnrtqofÙ 
oafapprimtraiOTiI-à-fait  les  rartoudies,  et  l'on  stsetnftâctl»- 
hé»  rn^Mt  pMr  Uncef  tiH  pTo}ccliIe  rcCAavert  <!'tm  calrpin,  i 
Utiit  Hmi»  Asrge  de  mauvaise  poudre  pesani  saûeatBt  k 
dUètit  omit  àomXintt  àe  ce  projectile.  Voici  l«  cixttmttBta 
oèaDCpiMJIIe  m^ibode  semble  avantageuse. 
->  f*'TMr«n(i1er  61  ricocher  k  Se  petites  iiî'iiTiiiij.Lj,1ii)hfr*" 
d'imfrMtdefbrtlficAlOiU;  "  ]  _' 

9'PMr  (léfendrc , dans  une  battepe  de  IImic,  îa  fMif!* 
laââé  ttte  des  obus,  (les  liohes  il  grenades  et  des  botteai  ifinÂt 
ëélatanl  presque  i  la  sorlîe  do  lube  ; 

3*  Pour  lancer,  sous  de*  trajccloin»  ralevtfet  fkA»  iifiiiriw 
distances,  des  carcasses  d'écbirage,  des-benbe*  M  iBlntin$K- 
tiles  incendialfes  nu  delonans  ; 

i'  Ponr  dtfonc^r,  avac  de  gros  dbiit  k  ^ercnaknd  I*  fffW 
des  villes  ou  des  forteresses ,  ou  potlf  dék-arrv  qofdqvMnfcuN, 
quelque  blockhaoSf  ouqtelquépalanqse,  dontonpoiMhlffiW- 
cbcr  de  tris-près  î 

S>  Pour  lancer  Ca^uafaics  obn»  k  pefcUMldi 
d'un  faible  échantillon,  et  peu  lignés  ; 

&•  Peuf  conrnrdaAiitMllld  Mi  de  ptnkàtfi  détf 
.f|)û cbercbenient  1  cnleter  ttn  navire  à  î'ibdr^igé,  aniêltfl^ 
ftM  qui  «ttaqaeraieaJ  botf  batt^ie  h  la  DrfoMtrie  < 

^"  Enfin,  «0  sfrppi'inieniil  avec  Snitiligë  té  cirrôùcbe  itt^t- 
ehÂuei  nAUta,  et  on  lâocér^  senlAnfln  te  projectile  àà  Mona 
d'iue  pe^  charge  de  imunise  poudre',  dits  presque  iMéità 
circonttaneesoù  le  but  seftif  peo  éioiffisé,  «1  «ffrii'aih  àtSélaeÊti^ 


Rêitmé  A  A  ehap&rt.  —  H  «îftîr  ftçiïc  d'afffiirer  'iti  ii  iatnt 
(ion  d«  phHtenrv  aotrA  Mpécés  ^  toéuSWS. ,  Mit  «D  prtSiMiit 
âeMavemksyatémn,-  soîr  «n  ntodMjntf  feii  .tvMAneX  pfMidi' 
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9ù  léà  comlmiaiiC  eorre  eoir.  Maïs  peui-rélrt  B'mNLMHMUi 
Mâtiqae  trop  de  pfDJel»  fondés  «ir  de  simples  spëculstioiiaiii 
r  des-  eipéntoces  iadoiecle»?  Ces-profels  doBUesoiiÊ.ILab.ài: 
bfeciieiis  d'anttont  plus  BooibreuBe»,  qu-ODè  (bnlc  dedétaik  i 
lé  supprimés  à  cause  de  leur  trop  {çrandi!  étendue  ;.  maisicluiF-'. 
trlilleorv  chà(|iie  arûficierquî  fem  une  élude  aërieose  db  Jbt: 
eatsoB  et  de-Femplot  des  rockeites  trouvera^  les  mayénft.dei 
la  plupart  des  diflieultës  théoriques  oa;ppstiqpKSydoiitîlaani\ 
rappé. 

T  exemple,  si  Tod compte  les  différeos  calibres,  il  vieut  d«*étfe  ' 
tion  d^uue  cinquantaine  de  rochettes  nouvelles ,  outre  les  at- 
s  qui  en  dépendent  :  or,  on  pensera  que  celle  niulliplicilé 
j^ts,  loin  de  £aLciiiter  les  opérations  miUlaircSy  ne  pourraitque 
atnaver.  Ou  va  voir  que  cet  embarras  est  plus  apparent  que  • 

ts  rocbetlcs  semantes ,  celles  à  trois ,  à  quatre ,  à  cinq  et  six 
Ses ,  doivent  âlrc  fegardées  seulement  comme  la  solution  de 
dêmcs  difliciles  de  pyrotechnie.  Ce  genre  de  recherclîes  de- 
dra  peut-(^(re  utile  un  jour;  mais  mons  »'eiigage4>tts  personne 
livrer  maintenant.  *   * 

ta  rochettes  en  papier,  en  étoff<,  en  boîs,  e»€uir,  et  nidme 
ochettes  à  baguettes  métalliques,  n'ont  été  imaginées  que  pour 
onger  la  défense  d'un  pays  privé,  par 4a  guerre,  des  ressources 
ilos  communes.  Telle  n'est  pas  la  situation  de  la  France.. Kn 
iéquence,  toutes  ces  rochettes  sont  en  dehors  du  service  haLii- 
de  notre  artillerie, 
en  est  de  même  des  rochettes  de  signaiu  et  d'édairiigç  «^  des., 
lettes  à  grappin  et  à  bouée.  Elles  app^tienncnt  à  diverses., 
'ations  qu'on  n'exécute  point  aujourd'hui  ,  «u  qu'oq*  exécute  . 
-imparfaitement.  C'est  aux  personnes  que  ces  opérations  çon- 
lent  à  juger  s'il  est  nécessaire  d'en  étendre  et  den  j^rfpc- 
ner  Tusage ,  en  y  consacrant  des  soins  et  des  dépensfes,  luaçT*  ^ 
umées. 

es  rochettes  à  projectiles  détachés  ne  constituenr  pas  préct- 
mt  une  espèce  particulière  ;  puisi|iic«  saib.pieii  ç)uT^g^  kt^ 
(truction  ,  ni   à    leurs  attirails,  .en  peut   lenr-  pvocusénhtft' 
TOM.  V.  3n 


> 


4# 

rv^Ktite  et  te  Mrtaw&a  avec  w  Ute  faiyMt  1i«  4^  n 

I  U  aéaw  «atégom  ;  il  a'j  •  qw  Îb  yak  4-4h«^vMI  i 
-   -     isun  pvtw.  Oa  ••  caafiifeM  ^-flT'  ! 


hfliiw  M  MÊùÊ  kélicMi  Mi«nl  pe«l-éM  rtWiritf  iHartÉfcn 
pèet,  ti  l'ezpArieace  Kcorde  k  PbM  TiIIl  JJ1J|MW 
BkTfBée;  et  qnaM  an  roehelte*  mûtes,  ellci  fti^MT A|r 
nltra  pntqas  toolet  In  aUro  todtèBea  et-  pio^MMla 
•  anaaaè&aenwage,  nl'eKpérioMelettreitaMii'bfWMtfB 
nons  U  Mippoioiu.  Nont  reriendroiu  mr  ce  sajet. 

Lu  rocbettcs  dont  H  convient  de  s'occaper  d*abord  tt  téU- 
■cnt  au  espèces  raÎTantea  : 

Rockettea  farcies  oo  k  perctunon; 

—  de  brèche; 

—  •otM-marineiCi); 

—  k  plaitron  ; 

—  à  arqoebase. 

Çei  cinq  espèces  appartiennent  i  six  lerricea  tort-à-bil  HBt- 
rens,  nToir  :  l'artillerie  de  montagne,  de  place  ,  de  à^,  Je 
campagne  ou  de  bataille,  de  marine  et  de  cAte. Or,  avnk 
même  q^e  ces  services  sont  totalement  dislïncu ,  et  m'«  a'n- 
raît  à  leur  répartir  qn'nn  petit  nombre  d'objets  noovc&n,  il 
n'j  MiMîteneombremeQtdans  ancon. 

Loin  de  U  t  duqœ  service  éprouverait  de  nombrewa  >■- 
plfficatïons  f  ù  l'on  voulait  comUner  les  îimeTatÛHis  avec  k 
gnpudes  réibnnes. 


(i)  11  ■*««  jm  ptil*  dM'  nehcHN  nmkt  «t  dn  eMa,  qai'nafwaHt 
ISBiw  dm  «M  dwamrw  Mp«GM. 


FUSÉES   SE   ODEBRf.  {99 

Maîst  lï  nous n'ârOTisprësenlé les  nouvelles rocbettes que  comniF 
des  sujets  de  méditation  pour  les  gens  de  l'art ,  la  m6ine  réserve 
est  pins  nécessaire  encore  ,  à  l'égard  des  réformes  qui  porteraient 
sar  presque  toutes  les  parties  de  ranîllerîe.'  On  lient  chez  une 
lultoa  ancienne  au  matériel  de  cette  arme,  non-seulement  sous 
le  rapport  des  dépenses  et  des  soins  immenses  qu'il  représente: 
nuùt,  en  outre,  il  se  rattache  à  de  puissantes  habitudes  et  à  de 
glorieux  souvenirs.  Les  principaux  corps  d'artillerie  de  l'Europe 
M  d^ideraient  plul6t  k  recevoir  un  nombre  assez  considérable 
d^armes  nouvelles ,  qu'à  réformer  la  plupart  de  celles  en  usage. 
Cependant  un  Gouvernement  qui  éprouverait ,  ou  craindrait  des 
revers  militaires,  ainsi  que  les  Gouvernemens  nouveaux  ,  ou  dé- 
ponrvas  d'une  artillerie  suffisante,  seraient  peut-être  dans  des 
dispositions  morales  fort  différentes ,  et  reconnaîtraient ,  en  exa- 
minant avec  soin  le  nouveau  système  ,  qu'il  procurerait  un  ma- 
tériel irès-simple  et  très-mobile,  tout  en  adoptant,  outre  les 
rochettes,  quelques  nouvelles  bouches  k  feu. 

Quoique  b  France  soit  probablement  un  des  pays  oi'i  il  serait 
le  plus  dtfiicile  d'opérer  les  innovations  et  les  réformes  dont  il 
«'agit  ,  c'est  snr  son  matériel  d'artillerie  que  nous  allons  établir 
nos  calculs  ;  si  nous  prenions  pour  terme  de  comparaison  ua 
■naléricl  étranger ,  nous  risquerions  à  la  fois  de  manquer  des 
Aonnées  nécessaires,  et  de  n'£lre  compris  qne  difficilement  par 
des   lecteurs  français. 

j^rtii/erie  tir  montagne.  —  Celte  artillerie  ne  peut  paraître  sans 
importance  dans  un  pays  comme  le  nôtre  ,  qui  compte  sur  ses 
froBliéres  des  chatnes  de  montagnes  aussi  considérables  que  les 
Pyrénées,  les  Alpes,  le  Jura  et  les  Vosges;  mais  la  France 
ayant  été  plus  souvent  dans  le  cas  d'attaquer  que  de  se  défendre  , 
c  est  par  occasion  seulement  que  nos  artilleurs  se  sont  occupés 
de  se  procurer  des  pièces  propres  aux  pays  de  montagnes ,  en 
sorte ^qu'il  n'y  a  encore  rien  de  décidé  à  cet  égard  (i).  Mais  voici 


càfiûtiDt  cdiliua- 


1 


Cmmh  il  3,  i*  it  lié  «,  4b  td: 

-^teMa  fc  sis  pOUMS.  -    •   >         "-jn      ^- 

'HHlivi  A;  boit  pOBcesi  '-• 

MHHIit^  chacitnc  »  l>mplo)  il'nn  irni  g 
FM  peal  IfMr  es  MtrîlMt^r  eu  mut  ([Uinse  es| 
poMT  b  MIME)  s»(t  pour  ktiUferb  -.^     -  ■•  " 

A«  fien  <lfc  («MB   ttHakfUn    a-  MM^iJi  fH4W  iritti 

-  I>cfe  ékmign  «e  ci*^  |HMcct  M  4ntk 

nttkrqMfcoMlAcTM  (M  i  ebtMlHf  «Ml  IN  l#ll«|lwk 
pésnviait  «ne  lirm. 

D%«  bi^nebnses  à  rochctte. 

Des  rochettes  fanries  de  cSoqiUDle  lirm. 
.  <^-demiér«9  teraiciil  lancé»  arec  o«  Mds  tWnlMiH^l- 
ipeCmk  Béate  dau*  l'oboster. 

.  Vmci  qiielr|iKi  déuîU  rclMif*  k  cet  obaâer.  On  ft^fttun 
Hk  ftmfrit  KmUableten  1819,  ^m  ont  fmnû  «afirtta^ 
imux  mille  toises;  soos  Tangte  àe  tS",  et  preafK  k  AimU( 
aOHs  l'ugle  4e  45*.  Dans  cetle  dcraière  cïrcoBUaiKe,  la  otx» 
coDlenateDt  du  plomb,  et  pesaieot  près  de  trealeUtrcfc 
.  Poids  de  l'obuâier  :  l&i  deux  tiers  seolemcot  de  cdni  du  cwo* 
de  8  long,  ou  mille  quatre  ceuts  UtTcs. 

Ame  longoe  en  tout  de  quatre  pkds,  tcrmiaée  par  n  kénu- 
spltère* 

Charge  de  poudre  ,  trois  lirres. 

Aflifet  3t  |ieu  près  semblable  à  ccluî  des  rocheUes  de  grand  ci- 
til^re ,  et  ptrmcilant  de  pointer,  sous  loas  les  aagles ,  dcpû  (<^ 
âU'desMH-de  t'horîion,  jasqa'À  iS*  au-dessous. 

Projectiles  :  boulet  de  a4  1  botte  à  mitraille  n"  3. 

De*  ubui  cnucenliiguci  poinl  17  liv.  j  comprîi  1 1     li*.  de 
Dm  obu  oblongi  coa-  j  _^ 

nn  dliélicn t      ~     *° 


-    IjO  anjnebases  3  croc  se  cbargeraioiil  par  lacitia^ae,  el  t'auiu 
tD  ierûl  T&yée  ça  spirales. 

Il  y  a  pl«s!oiirs  maniùres  sans  cl  cflininwdvs  de  cbai'ger  c«4 
armes  par  la  culasse;  mais  la  rocilleufc  ow,  <lu  moins.  U  fin* 
simple  Rt  la  plus  sfllîile  seoilili:  cuusistck'  dans  h  utCcsniami:  ;■'- 
vaHl:c'e«t  ua  pnsnir!  c^rrù  eocUâ^';  l'am  U  tonB^irç;  saparliu 
poifjénenrç  e»).  retenue  par  *iie  cb^inicrp,  cL  s;i  jtqrUc  anlc- 
rî«ur«  ^r  »U  rvsfarl  i  Uouloo.  A  ouJez-vqu$  cllJrgci*  l'anuc  : 
vous  pressez  s  ni'  le  Ltiuton  ,  le  biml  ilu  prisme  s'éièvc,  et  VVUÂ  y 
illlro^uifer  le  Ëarluuclii:  i  ensuile,  vtm  remellf^  le  jf risQic  fi  laii 
posie,  et  larme  w  Ucfuvs  «Uflrgéif. 

Celte  nouïcllearlillerie  de  monlagnc,  (jlns  facile  à  icaqspûrler 
que  t'anclcDDe  (surlnul  i>  bras),  ne  présenlerail  donc  ijiiq  dcun   , 
espèces  de  buucbes  â  feu  (i),  au  lieu  de  sept ,  cl  six  espèces  de 
projcclilcs  au  lieu  de  quinze. 

ArtUUrU  de  campagne. — Itletlant  à  part  quelques  pièces  diinl 
l'adopliun  n'a  jamais  été  confirmée  par  les  ordonifances ,  les  ar- 
nnîes  qui  oe  se  proposent  pas  de  faire  des  sîc'ges ,  él  qui  veulent 
sculeiDïiil  agir  en  campagne  ,  conduiaeitt  avec  rlles  des  cabans 
lie  seize,  de  douze,  de  Ktiil,  de  six  ,  de  quatre  ,  et  dus  ubusiers  de 
S  {s),  de  6  cl  de  5  pouces  et  demi ,  a  longnes  et  à  pcùies  portdos  f 
ees  oBZ£  espaces  de  lieucWs  à  feu  auipliiîeiil  «Dviruu  viugt-cin^ 
espèces  de  projectiles. 

Un  substituerait  peut-Aire  avantageuse  aie  ni  à  celte  arlillcrie  des 
rocbeltesà  plastron,  des  arquebuses  à  rOcbeites  farçissde  Soliv., 
aosqucUes  on  ajoulerait  des  arquebuses  à  croc  et  dof  ^usien  de 
«K  ftBiicei,  Ce«  dersiera  aur«><tfit  l«  iqiwt  p<ti^  ^<4e  k  cii»i>H  de 
d«nzc«oiirt,  c'cM-â'dim,  «Mvlpod  igoa  lm'«sid«B  olmûers  d« 


(i)  Le  loin:  dr«  BrilDeliuM»  t  rocheltc,  ne  peuni  (|uèR  plui  ifii'un  fiuil  de 
Hiaaition  ,  ne  «Siiraîl  Hm  caioplé  coioiuc  leuiial  la  y\MM  (l'iia'iiuiwa  "U  d'iu 
^Lucitr-  Et>  quant  aii<  rochellea  tuairi ,  elici  pourcaitui  ftrv  lanci-ui  tan»  le 
•çoHUf»  il'un  lube,  qui)  du  reste ,  ne  pciani  yu'upe  ernliîne  de  llvrr»,  a'ttl 
pai  pan  (jIui  à  comparer  aux  (.aaun)  ai  aiii  obusiers  ordlliaires. 

fi)  Il  arrÎTeiuuvept  qu'cllBi  n'ont  pai  d'oliusiïrs  de  hiiil  poucci,  «Urtoi 
ludgUB  iMvtta,  luoîqntT'eR   mil   un*   diw  pftcu  lie  bMiilhi  ^a*  |>liu'M 


k 


InantiH  hem  projectila,  tiM  ce  ^  vint  d^Ém-dk  p«r 
l'otiiw im atîbn itajoa Jb càiypoMeM-gt 4^bL-    '•  - 

ftsnirqatea  qae  roboîa-  de  kk  paacapoBn^'fiKr'te  «!■ 
oUiNijp,  patnt  35  Htm,  et  csBicaaiit'qÉatre  Gms  Ac  fodbv 
cUonl^  Oki  dooiMnitbeuicoiip  fépKUKB-  è  kv  pBÉtieHl<- 
rieorCf  et6HobaiiCTnnicBt,ttec«iftiBAMccèif  Aiaana 


L'nuemUe  Je  ce  ^MBnu  léiUîiiU  donc  CfMwdéiiAkHntle 
nombre  depfeochMfcfeii  et  Bdritoprt^ecdtea;- 

jùl^mù  i»  tiéft,  -7  Ln  ^icei  qin  «mpowat  gfaAdBoalM 
'  pire  dfliàégé  Mot: 

Iieae«iM«dex4,,de  t6et&  ».  ,,, 

IjC  moitter  de  dis  pouces 

L'oboner  de  huit  ponces. 

Le  pierrier  de  qnîiue  ponces. 

Qucane  de  cet  ■nnct  lance  Mses  sonTent  deux  on  trois  cqièces 
de  projectiles.  De  pins,  si  les. aesi^aiis redoutent  qae  Isplsce 
soit  seconme ,  il  lenr  &qI  de  l'artillerie  de  campagne  ;  et,  li  des 
obstacles  rendent  les  approches  de  la  place  iréardifEdles,  ilfaat 
des  mortiers  de  donae  pouces  à  longue  portée ,  on  des  oLaMft  k 
la  Villaniroys  ;  alors,  l'artillerie  des  assiégeaos  ae  cosapose  d'me 
Tiagtaine  d'espèces  de  boacbes  k  feu ,  et  d'une  qnaramûie  d'e»- 
pècet  de  projectiles. 

On  poorraitsnffireitont,  avec  des  rocbettes  farcies  deSoofir. 
et  de  5o  lifres,  des  ar^nebaies  k  rechettet  k  plastron ,  des  r». 
chettesde  brèche,  soit  pour  entamer  le  rerétement,  soit  pour 
perfectionner  b  brèche  ;  et  celle-ci  posira  élre  oarerte  par  de* 
obnsiera  de  six  ponces  lançant  des  Obus  ohlongs.  Ces  obiuien  ser- 
viraient  également  k  ricocher  les  difl'érenles  branches  d'onrragei 
de  la  place ,  et  k  défendre  le  camp  du  cAté  de  la  campagne.  On 
unira  d'aîllenra  do  mtme  cdté  à  leur  feu  celui  des  arqueboseï  i 
rocbetle,  des  rochettes  k  pladroo  et  des  rocjictte*  farcies  de 
5o  lirres.  On  n'emploierait  donc  que  dctu  criées  de  boncfce*  i 


ÉrCSÉSS  Dit  CUERKE.  Sa3 

•  (i)  au  lieudeTiogt,  et  oeuf  espaces  de  projectiles  au  lieu  de 
Bt    ^naraote. 

'■  ÀriiUerU  déplace.  —-Il  y  a  des  réglemens  pour  l'arlillerie  de 
place  ;  niais  il  est  bien  peu  de  villes ,  de  forts  ou  de  citadelles  qui 
soient  années  précisément  d'après  ces  réglemens,  et  qui  ne  comp' 
tent  autour  de  leurs  remparts  ,  ou  dans  leurs  parcs  et  leurs  salles 
I  d'armes,  une  variété  infinie  de  pièces  et  de  projectiles.  Un  état 
Iré^réduit  de  ce  genre  d'armement  se  composerait  à  p«a  prèi 
comme  il  suit: 

Canons  de  a4,  de  i6,  de  8,  de  6  etde  4- 
Obusiersde  huit,  de  six  el  de  cinq  pouces  et  demi,  à  longues  et 
k  petites  portées. 

Mortiers  de  douze,  de  dix  et  de  huit  pouces. 
Picrriers  de  quinze  pouces. 
Mortiers  à  grenades  ou  à  la  Coehorn. 
Fusils  de  rempart. 

En  tout  dii-sept  espèces  d'armes  employant  environ  vingt-huit 
«spèces  de  projectiles,  sans  compter  les  grenades  de  rempart,  les 
tourteaux  goudronnés,  les  fusées  de  signaux,  les  torches  à  éclairer, 
«I  nne  grande  quantité  de  matériaux  propres  à  fabriquer  des  arti- 
fices de  différentes  espèces.  Quant  aux  balles  i  feu  et  aux  car- 
casses, qui  ne  sont  pas  nommées  parmi  ces  artifices,  elles  ont  été 
comprises  parmi  les  divers  projectiles  appartenant  aux  mortiers  cl 
aux  pierriers. 

Il  semblerait  avantageux  de  substituer  à  ce  grand  nombre 
(l'armes  et  de  projectiles  des  rocheties  farcies  de  3oo  et  de 
5o  livres,  des  arquebuses  A  rochelle  ,  des  rocheltes  k  plastron  , 
des  obusiers  de  six  pouces ,  des  pierriers  de  quinze  ponces ,  des 
arquebuses  à  croc ,  des  orgues  ou  rrptaling-guns  et  des  armes  à 
vapeur.  Ce  qui  procurerait  une  simplification  dans  le  rapport  de 


(i)  Hdiu  préTenoDi  de  nouveau  i]uf  nous  ne  comptoni  p»  le  tube  dci  *r- 
qnebaaei  i  rochellr.  Celui  de»  rochette»  »  plmlron  mérite  moin*  eacors  d( 
l'tUt,  pnûqD'il  vsl   mnilié  piati  léger;  miii  dout  compton*  le  lutkC  de*  lO- 

rliaiieid*br«chB,qBOiqti*pIui  l«ser  itu*  touilwciooiHdain»  ciUbra. 


à 


Canonscoarlsdesnitinescalibres;  -    ' 

11  ^ft|iiwrp,4ii|T«iwe*w  d«»  jtf 11-  >'     -M  A .  i;r;.i  -.:.  ■-:■/.  ■ 

Picrrien  d'une  livre  de  ImIIu;  ,    .     . 

Morticn de dfHize  et  de  dix  paii(M*  "        -i       > 
Voili  viogt-trois  e5pèG«i<éè>b(AMii«>'4  &b.OB  fmat  totiftv 
pour  chacune  de  rrlln  Im  gmlrr  nlihrrn  rrincpym  juj^i'itiii 

iw^-lw  w"«fl  rwtit  mf>D  ^m.ii^^fim^u■w*tptaa. 

••}'•  On  »É^iawtoiMk.iQQBBMrfratleiBtitfi«ifafqe.dcB  ncviro  detooi 

ilai!Binf)ft,  niieinfiii^Mif^akinB^-Ailearrbotdl: 

Des  rochettes  à  percussion  de  5o  et  de  3oo  livres,  tiifuiliMiir 
aiilidMK>iiii^«fyat  '  .     -wi':'.  ■'■  ■. 
'      ItesMMihelléaJîiraiesJeSDiAbdcSooiin»»; 

,  ::  fieilqaBOHd8!3fi.<!t'jae,  t8 1  - 

À    iEkaKan|kcfan>Mtc»M:,^rgées;fnr.la«ial4!iie-(<^caM«nii 
•jmonl^e  <up I— fci«nd>»nA^«i r .gar^itmittiM  "TT^frcw  jitnr.  et  M 

formerait  avec  eus  qu'une  sente  et  même  arme). 

I^es  çapqns  de  S^etde  i8  seraient  réserva  aoi  gr^ds  narines, 
■.ff V Ji»,f: WiftlV!ifl*.dP  '^  *?V  jBfi^WV-*?!'*^  ïe?  i»MJ«*  *np«  P""' 
■  MiMid«f)*WMnt|Mfrv  k  bond  ]d«a^lit(  ^liuxcwine  »  .bord  de> 

pluw^Muids>UltMMM'de  loerreoa^lc-cainnwnc. 


■'\tl 


li  ohm  pcuni 


;  nouveau  maléri^l  présciUe  une  siiupliricalioa  proiligùtgie 
,  puisqu'il  n"6St  forDKÏ  qitç  de  pi^  ospÂiccs  de  bqiychfw 
Il  au  Jicu  He  vingt -IrQÎs ,  el  de  à'ix  espaces  àa  pm^c^Lilpf,  f,% 
H  dç  clnquanle-Irois. 
ArtUUrie  âe  cûU. — Celle  arllllcrîe  se  compose,  à  la  fm^,  d'une 
partie  des  boiicliiîs  à  fuu  de  terre  tl  dq  picr.  Elle  a,  d'atU^nis, 
quelques  armes  qui  lui  soQtparliculii^es,  lelicsquu.U  canon d^^'iî 
el  les  morliers  à  cUanibrc  sjjhérique.  I^es  obusiei*^  it  La  ViUflnjroys 
semblent  au.«$î  lui  convenir  spëcialenienl.  On  i^oit  dcjiltfs  rlpnajes 
forisel  les  batteries  placées  sur  nos  froqlièfes^^FÎlimes  wicCDutc 
de  pièces  anciennes  ,  ou  de  piènes  d'essai  qui  n'ont  ûlé  adnjijécs , 
ni  dans  t'artlllerie  de  mer,  ni  dans  celle  de  terre,  11  j  a ,  en  nuire  , 
des  i^quîpages  de  pclilcs  pièces,  propres  i  fllrc  conduits  avcccé- 
Kénxi  stir  fes  points  attaqtti^.  Enfin ,  l'arlîlleric  légère  ,  lorsqu'elle 
est  canlonnée  près  des  cfiles,  est  appelée  au  mSme  service  ;  de 
sorte  qu'il  esl  impossible  de  dire  précisément  cocnblen  de  bcm- 
cUes  à  feu  et  de  projcclîles  iaal  employés  à  la  défense  des  cdies. 
En  admetia/it  ici,  par^yp.Ql)]èse,.qM  M  H  >>if  une  quariit|>>»Ù>^  ^'i-'s- 
jièccâ  de,f>ouches3  feu,  elle  double  au.  moins  de  pro|ectil<s,  naos 
esterons  au-dessous  de  la  réalité. 


[ 


à 


ifft  APPUCiTlO». 

■on  je  male-nz  et  ToboMT  ds  rôgt  g— «ft-iw|t-<wi 
•ortet  d'aboi  oUoBgietde  U  nltniUe*. ^Iw  ^pMn  «adaf  »- 
picM  diè  rocbeUet,  ponrÂiil  èttt  laticAstov  fc  tovr  avec  MMi 
tahti  me  k  canon  et  Fi^^^ncr.  Cette  ietailff^gâtXK  etriiriii,  « 
Mt^mtàDHÏemoltiki  me  kâ  rt)4MI«i  4b 'petiici  al  4r 


n  çoarient  (TolMerTer;  «n  Ksiéf  ipe  c^eit  sur  1m  cAiMiiM^ 
damlea  ^acc*,£Mlea,  «^  ij eit le  iqùai  âaMHHide JleiMB"'' 
i'àtme*  et  de  projectÔat  dé  diSiretfè  utnriVi>amc  qAi|i  far- 
lie  de  eeiu  artillerie, 'étai^t  deilia^ia^TJf  rnimiMiMlwrh 
mfaie  lien ,  peut  oflJnirlMiacoiv  de  diweinMince  imb  ceHer  de 
conliMixiB,ea  préeeacede  renneinî.Ç'ctt  donc  ik.o^Vottr^ 
encore ,  par  économie ,  ae  Mrrîr  des  .pièces  eTÎiiaiH  ,  «n-caBr 
binant  leur  nuge  arec  celai  de  quelques-  nonveanK  prajeoilci. 
Haia  en  principe ,  et  nrtoot  ponr  let  Euit  qui  Tenkat  m  uiet 
nne  sonvèlle  ertillerie ,  on  régénérer  kor  uteienne ,  il  crt  én- 
lènt'qa'il  «t  arantagcox  de  se  rapprocher  le  plus  poHÏbte  dW 
Bjsttme  nnifonne  «t  pea  compliqué ,  tel  que  ceini  dont  il  vient 
d'Atrc  qnestibn. 

.  £aB£n,onreiDirqoeraqQs  partent  oAiïj a descain>ns,desvBr- 
lien  et  dea  «bnskrs  en  bnime ,  on  tronvcrait,  k-  censé  de  b  dUK- 
rcMtaiIttpria  desmétamt/diie  écÀaoïUierédle  k  sobsUtner  i 
ccÀte  irtSierie  dés  canon*  dé  trebte-sit*  et  des  obnners-de  râ(t- 
qnalfto<n  fer ,  aîùn  qoe  des  rochettcs  arec  lenr  lofie. 

OiMnatiomt  mlatinei  mke  roéhette»  mâitt.  —  Dafisccs  apcr(W 
reUti&  aox  différente*  espèces  d'arttUerîe ,  il  n'a  ps«  été  Isit 
mention  des  rodwtles  milles ,  perce  qn'eUes  méritjent  toat-^-bit 
d^Ctre  eiamînées  k  part  :  comparons-le*  d'abord  de  k  nmùère 
k  plus  générale  aux.  bonches  à  feu  ordinaires. 


(i)  Algar,qiilaértrtdait*ipraBplemaBliià>Vci(adradél«4Bsm(«At 
éliildaa*  Ha  mclUenr  état  detMfcMC^Dc  la  phiparldei  tillrt  naritimctdt 


Les  mortiers,  destines 

Tées,sontpeu compara'  ' 

ces  trajectoires,  fournira 

ne  devons  donc  établir  di 

ont  uue  utilité  plus  générale ,  en  observant  qu'oi 

nombreux  défauts  aux  bouches  à  feu  très-légères,  i 

d'en  fabriquer  ;  de  sorte  que  les  tubes  miilej ,  dix 

seulemeat  qu'un  boulet  de  leur  calibre  ,  Si 

neuf,  dix ,  vingt  et  trente  fois  plus  légers 

ronades  et  les  obusiers  ordinaires ,  d'un  calibre  correspondant. 

Le  même  rapport  existerait  à  peu  pri^s  dans  le  poids  des  affûts. 

Or  les  tubes  mixtes  formeraient  une  espèce  de  bouches  à  feu  bien 

plus  économique  el  bien  plus  facile  à  transporter  qu'aucune  des   , 

pièces  en  usage. 

Il  y  aurait  pent-^lre  égalité  dans  le  poids  et  la  dépense  des  ap- 
prorisionnemens  ;  car,  si  les  canons,  les  carrouades  et  les  obusiers 
possèdeDtl'avontageàcetégardsur  les  tubes  mixtes,  quand  on  car- 
touche serait  interposé  entre  la  charge  de  poudre  et  le  projectile, 

l'économie  se  trouverait  du  cAté  des  lubcs,  dans  les' circonstances 
nombreuses  où  le  projectile  acquerrait  toute  la  vttessc  nécessaire 
sans  l'interposition  d'un  cartouche,  et  uniquement  à  l'aide  d'une 
très-petite  quantité  de  poudre  de  la  plus  basse  qualité. 

Le  calepin  employé  dans  les  tubes  mixtes  et  la  construction 
intérieure  de  ces  tubes  procurerait  l'avantage  reconnu  aux  balles 
forcées  ,  dont  les  coups  surpassent  en  justesse  ceux  de  toutes  les 
balles  et  autres  mobiles  qui  ont  beaucoup  de  vent:  l'emploi  des 
projectiles  couverts  d'hélices,  qui  appartient  h  U  nouvelle  artil- 
lerie,  diminuerait  encore  les  causes  de  déviation;  de  plus,  au 
moyen  du  cartouche ,  dont  on  peut  augmenter  la  longueur  à  vo- 
loalé,  ainsi  que  des  angles  de  pointage  des  Inbes,  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  des  bouches  à  feu  ordinaires,  il  est   pcofai 


$o8  AmjCAJIUKS. 

qu'eo  frapperait  ^at  souvent  ud  but  «loigac ,  en  lançant  Ws 
projectiles  avec  ces  tubes  platAt  qu'avec  les  canons ,  et  sartonf 
qu'avec  les  carronadcs  el  les  obusiers. 

Koi^  n^osons  affirmer  que ,  pour  battre  en  brècbCf  les  UUiet 
mixtes  valussent  autant  que  les  canons.  Cependant  j  il  faut  obser- 
ver qa'en  raison  de  la  fesanlear  de  ceax-cî ,  les  .plus  ^ ros  qu'on 
SHiploîc  iàxnê  les  places  de  siège ,  sont  da  ealUire  de  rugl-qvatrc* 
Us  pèsent  cinq  miUe  sir  eent  vinglr4uît  livres  on  deai  cent  irente* 
cinq  fois  autant  qae  leur  bonlet,  o«^  vingt- trots  fois  el  deaiî  plus 
qu'un  tube  mixte  duniloie  calibre.  On  lancerait  yn  projectile  de 
six  cent  soix^nle-qaatre  livwss  avec  nn  tube  pesant  autant  qv'uB 
canon  de  vingt-quatre  ;  ce  pr^ectile  c^tiendrait  ceot  livres  de 
poudre  chloratëe,el,sans  acquëriraotant  de  vitesse  qv^un  boidet, 
il  entanieraît  peat*âtr^  «i^z  le  f  evétemeiit  d'un  rcipparU  Da 
reste ,  son  effet  serait  incontestablement  phu  efficace  que  celoi 
des  boulets,  pour  agrandir  ope  brèche  dëjji  commepcée,  et  pour 
détruire  tout  autre  objet  q]Gi'une  moraîUe  très-solide. . 

Enfin  j  quoique  les  Uibes  mixtes  soient  plus  légessi  TégaDi 
de  leur  projectile  ,  que  les  canons,  les  carronadesctles  obusiers, 
lenr  recul  serait  m(iaîmen|  moins  brus^e ,  patce  que  rinflam- 
nation  de  la  eomposilîoii  fusante  dos  cartoochcs  jointe  à  celle 
d'une  petite  quantité  de  mauvaise  pea4re ,  ne  produirait  que  des 
çCforls  modérés  et  successifs ,  ait  lieu  de  produire ,  tomme  les 
grandes  charges  de  bonne  poudre ,  nn  effort  Irè^rvjolcnl  «t  ^es- 
que  instantané.  En  conséquence  y  on  aurait  I4  iaculté  d'ar#âter 
lerectil  des  tubes  mistes,  ce  qui  est  fort  avantageux  dans  plu- 
sieurs servîmes ,  notamment  dans  cdui  des  casemates  et  des  na~ 
vires. 

Comparons  maintenant  les  pochettes  i^iixtes  aux  rocbettes  des 
autres  espèces. 

Comme  on  tirerait  souvent  les  tubes  fnixtes,  saas  employer  de 
cartouches,  et  comme  ces  cartouches  seraient  moins  considéra- 
bles que  ceux  des  antres  rocbettes ,  un  approvisionnement  de  eeut 
ou  deux  cents  coups  de  ces  dcrnièn^s,.  serait  plus  lourd,  plna  vo- 
lumineux,  plus  dispendieux  et  moins  tra^sporlable  qu'un  pareil 
a)>provisionneinent  de  rocfaetles  niixtes^^t  qui  serait  trois  à  quatre 


FDSÉBS  OB  GUWAE.  '  .    Sog; 

fois  plu  riche  en  métail  qjofi  les  aiUres  tnbes.  Mm  ee  sarcirotl  dé 
poid*  serAÎI  ealîèreinent  aitàulé  par  ratvport  .aux  aditas,  êl  ^  aii 
iieu  de  leur  faire  porter  huh  kk  dix  labes  ordinaires ,  on  ne  leur 
faisait  porter  que  quatre  de  ces  tubes  accompagnés  d'onsetl  tube 
mixte  ^  qui  servirait  à  tirer  de  loin  isolément,  tandis  que  les  an- 
tresserriraieat  à  tirer  de  près  simokanémenl.  Les  r0chetles  mixtes^ 
qnaod  on  ne  placerait  pas  de  calepin  par-nleasus ,  serviraieni  dani 
on  lube  ouvert  des  deux  bouts;  et  elles  pourraient  mime  être* 
lancées  sans  le  secours  d'aucun  tnbe* 

Nous  ne  pousserons  pas  pbs  loin  i'énumdi'àlion  <)es  i^anta^es 
des  pochettes  mixtes,  pafCe  quMl  ne  convienfpas,  coiiiftie  nous 
Tavonsdéjà  dit  plusieurs  fois,  d'insister  sur  des  inventions  qui 
n'ont  pas  encore  été  mises  en  pratique.  Mais  ce  qui  précède 
Semble  indiquer  que  des  rochettes  mixtes  de  ti^ols  à  qnati^  cali- 
bres différens  suffiraient  i>oiir .  produire  tous  les  effets  obtenir 
jusqu  ici  arec  les  bouches  i  feu  et  les  fusées  ;  en  s6rle  que  le  ma^ 
lériel  serait  réduit  à  un  très-petit  nombre  d'élémens,  et  deviens 
drait  considérablement  plus  simple  et  plus  écoikomiqoe  que* 
^ancien,  même  en  adoptant  à  la  fois  plusieurs  armes  hoiftelies^ 
telles  que  les  repeating^gttns ,  les  fusils  de  rempart  et  aalfes  pièc^es 
chargées  par  la  culasse ,  les  obus  à  hélices  et  k  pèrcfossion ,  Usa 
armes  à  vapeur ,  les  torpilles  9  etc. 

Mettant  k  part  toutes  ces  spéculations,  et  les  considérant  Cômnii*' 
non  avenues  9  nous  ne  présenterons  dans  le  chapitre'  Suhvant  que 
des  principes  et  des  conclusions  basés  sur  des  faits  plus  ou  moins 
avérés ,  et  sur  des  expériences  où  des  mesures  déjà  exécutées  avec 
plus  ou  moins  de  succès. 

RÉSUMÉ   GÉNÉRAL. 

• 

Les  fusées  ou  rochettes  dont  les  Anglais  commencèrent  à  faiirt 
asagc  contre  nous  ,  en  t8o6,  avaient  un  tir  très-^hieertaitf ,  -et 
étaient  armées  seulement  de  matières  incendiaires  ;  telles  fnreat 
aussi  les  fusées  fabriquées  par  nos  artilleurs  à  Vincenneç,  en  ij^xo, 
à  SéviÛe ,  en  i8ia,  à  Toulon,  en  i8i5.  On  avait  à  peine  entên4tt. 
parler,  avant  la  publication  de  ce  traité  9  des  fusées  fabriquées  cft 


hPPUCATIOltS. 

K-par  àcs  Français ,  et  d£  celles  que  font  lu  W- 
doÛfluSnoiu,  les  Polonais,  les  Prussiens,  etc.  Ce  ^  Ib 
jaaiBMK  ODt  publié  des  fusiies  anglaises ,  danoises  ei  anlricbitt- 
B^^ClOï^  Aait  d'ailleurs  (ro|i  vague  pour  agir  (ortemeol  « 
V&fiaiaa  det  militaires.  Les  nôtres  avaient  eu  connaissaou  h 
ftdb  Maroiables  aux  fusées;  ils  n'ont  <rn  dans  les  éloges  biï- 
lÉM-eilaM  le»  craînlcs  philanthropiques  dont  ces  projeclUct 
PU  iH  r«l^f  qMlea  rêveries  d'hommes  étrangers  i  l'art  de  Ji 
gàerre.  Et^  uat  parler  de  l'ascendant  accoulnm^  de  l'inertie  et 
4m, préjugés,  amt  origine  supposée  anglaise  a  pa  cantrilNKr 
k  ce  que  cette  ianoVation  f&l  repoussée  ,  par  des  motib  dt  pa- 
trioUpne-éridetDBCBt  alisui-des ,  puisqu'ils  nuisent  »  la  chose  pv- 
Uiq«e. 

iOnertfc  même  d'enriiager  mfintfnint  h  • 
Wrîlâble  point  de  ne.  Lca  rodwUea  ;  dont  l'o 
ancienne,  ne  wat  onilement  méprisablea  duM  lear  eut  adael; 
et/pluùeon  Français  se  sont  occopés,  long-tempa  avant  k  gM- 
ral  CongrèTc,  d'en  renouveler  et  d'en  perfectïoaiier  l'M|e; 
mais  notre  gouvernement  leur  a  refusa  des  accoars  qne  k  ■»•. 
aislère  britannique  fournit  libéralement  à  cet  officier  depmf 
vingt  années  ;  munificence  moins  digne  encore  d'toe  Inée  fw 
la  prévoyance  et  la  longanimité  dont  ce  ministère  afaitgnnet 
enwotenant,  contre  l'opponiion  violente  des  aitiUan  an- 
glais (i),  nn  iimavalcBr  dont  les  travaox  n'ont  ea  dis  vhà^ 


(i)  '■--j----' Y — '  r — ^  '  -- .-)  j-<„|  -j„|,  PI  ,^|  ^-  finjptn.ir 

k  fioaveneiBeot  n'a  pu  cm  poanrir  tni  donoor  an  grade  daos  IVAri*  ai 
mente  dam  l' vnèe  ■DgUiw  :  il  « i  gAatril  de  l'armAe  hutovrienBe.  TmIi- 
Mf,  comme  *ei  coonatraiicci  didi  l'ange  de  l'aDcîaine  uliUcrie  BS  ant  fM 
■MÏni  èninentei  qne  joa  aiititiide  à  crter,  c'ett  loi  tfai  eat  i  lianil .  à  WmI- 
wiek ,  d'iuMnin-le*  i4gimen*  d'uliUrrie  dam  tootn  le*  gnadea  iiimIIIM 
!«■  oBcien,  IbRèt  de  condaire  levr*  tronpei  à  ce*  ueicices,  «e  Itnt  nn  fod 
dluMmew  de  n'en  pm  profiter,  d'j  prennent  ancnne  pwi>  et  lijitnl  ■•!  w*' 
«■oienlattcfaehDmUùuitB  de  ilnitmlre  (Arm  mifilatr*  4>  Im  Aa^-JW- 
l^fai,  par  le  btniD  C.  Dnplii ,  1. 1 ,  p.  B4i  Pvlt,  iSsS}.  C'eit  ateii  fiU« 
mèaafmt  le  noble  pri^dëge  d'noir  k  se  vanter  de  levr  l^iiiii  ain  ,  ^  quM 
fnilrtaupj  eemm»  m  li  faïMil  {*aii ,  en  ^pâiS.ii  im  ||hiHiiiwiMt ,. 


FUSÉES  bE  crEBRE.  5ll 

ti  ptcSnemenl  salîsiaisans  qu'après  une  longue  lifrîi:  jVxpé- 
encea  dispendieuses. 

Cependant,  des  artilleurs  de  difîdrens  pays,  sans  s'être  occupés 
ui  long-temps  que  sir  William  Congrève  du  ntéme  genre 
essais,  et  sans  avoir  eu  à  leur  dîsposilion  des  ressources  ma- 
rièlles  aussi  considérables,  croient  avoir  été  plus  loin  que  cet 
Scier.  Peut-être  ne  connaissent -ils  qu'imparfailement  ses  in- 
aiîons  et  amifli  oral  ions ,  qui  sont  tenues  secrètes  avec  d 'autant 
B3  de  soin  ,  qu'elles  sont  plus  récentes.  Peut-être  austi  s'cil- 
renl^ts  l'imporlaore  de  ce  qu'ils  ont  fait ,  ou    de    ce  qu'ils 

proposent  de  faire.  L'essentiel  pour  nous  est  de  savoir  que  , 
ir  suite  d'expériences  nombreuses  ,  et  malgré  l'opposition  des 
irlisana de  l'aucienne  artillerie,  les  rocheltes  ont  été  ou  vont 
re  adoptées  dans  tous  les  Etats  civilisés,  non-seulement  de 
^Lurope,  mais  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  :  on  ne  doit  excepter, 
lus  te  répétons  à  regret ,  que  la  France  ,  l'Espagne  et  la  Tur- 
lie. 

Puissent  les  faits  et  les  principes  saîvans,  présentés  d'une  ma- 
ère  plus  facile  à  saisir  qu'ils  ne  l'avaient  encore  été ,  frapper 
llention  des  personnes  qui  possèdent  le  pouvoir  ! 
I*  Dans  des  épreuves  comparatives  entre  des  roclielles  concen- 
iques,  fâliriquées  par  le  général  Congrève  ,  et  des  pièces  de 
mpagne,  il  y  a  eu  plus  de  rochettes  k  boulet  qui  ont  frappé 
te  cible  placi:e  à  la  dislance  d'environ  quatre  cents  toises, 
e  de  boulets  lancés  par  les  canons  (i).  L'état  de  l'atmosphère 
lit  peut-âlre  favorable  aux  rochettes  ;  mais  il  est  déjà  très-re- 
irqnable  que ,  dans  certaines  circonstances  ,  leur  tir  l'emporte 

jasiesse  sur  celui  de  l'ancienne  espèce  de  projectile  qui  en  po^ 
le  le  plus. 


■  )  Farce  mililalreilB  ta  grande- Bnlagne,  1.  i ,  p.  |53;  arcaDde  «dillDn. — 
fait  I  è(«  irGrint  lu  btion  Dupin ,  par  un  oEEcJcr  )r£t  inXruit ,  qui  en  a  été 
QDin  DCalaire.  il  pitalt,  d'ailleun,  d'aprCi  \f»  renseigne  mena  reciteitlia 
Il  ce  traité,  que  toutea  lei  petaonne»  qui,  il  différenlei  époques,  ont  aitiilé 
[  tpreuvea  du  général  Congrtve ,  ont  également  été  frippéts  <la  nombre  de 
é«a  parvïQuci  dana  te  buti  et  de  la  direction  peu  divergcnlc  dea  itutrei. 


5j  2  APPLicAnom; 

a<^  Les  rochettcs  à  profeciîle  dlélackë  ^  niiAgméetr  ]iar  lé-  c»- 
pilaÎDe  Schumacher,  et  perfectionnées  par  le  col<>nei  Aiégvstb, 
offrent  aussi  des  propriétés  que  ne  possèdent  nuUemeat'  les  pre- 
mières fusées  :  elles  fournissent  des  tirs  risans  et  des  ricodieu, 
ainsi  que  le  font  les  obusiers  ,  les  carronades  et  les  canons. 

3^  L^effet  des  rochetles,  qui  égale  et  surpasse  peiit-ttre  ^elài 
des  bouches  à  feu  ordinaires ,  dans  beaucoup  de  circotfstaiices, 
possède  dvldem'menl  Pavantage,  lorsquMl  faut  lancer  des  grappins 
et  des  cordages ,  ou  lorsqu^il  s'agit  de  (aire  parvenir  à  àé 
grandes  distances  des  matières  incendiaires  et  des  obos  à  la  Sbr^p- 
neli ,  sur  des  objets  présentant  beaucoup  de  sarface* 

4°  Il  y  a  plusieurs  services  particuliers  aux  rochetles  q«*0»  ne 
saurait  exécuter  avec  Tarlillerie  actuelle.  Tels  sont  iVcbtraf^  ée 
Tatmosphère ,  à  Taide  de  balles  lumineuses  k  paracbate  ;  U  &h 
culte  de  faire  des  signaux  variés  à  de  irès-grandcs  disiaaees; 
la  possibilité  de  défoncer  des  voûies  et  des  blindages  à  ^épreove 
des  plus   grosses  bombes  ;   le  moyen  simple    et   commode  de 
faire  périr  d'im  seul  coup  des  baleioeH  et  autres  grande  célacéei  ; 
remploi  des  projectiles' de  gros  calibre  da^s  les  pays  da  plus  £t- 
ficlle  accès,  et  à  bord  de  toute  espèce  de  navire»  et  temhët^ 
cations  ;  tel  est  enfin  le  bombardement  inopiné  de  tonte^  rilie  ou 
citadelle,  bombardement  qu'on  peut  rendre  irréÂstifale,  en  rai>- 
son  de  l'impossibilité  où  seraient  les  assiégés  d'apporter  auciui 
remède  à  plusieurs  milliers  d'incendies  et  d'explonons  simnltar- 
nés. 

5<*  Outre  que  les  rochcttes  peuvent  servir  sans  le  aecoors  de 
chevalets  ou  d'affûts ,  elles  ont  des  chevalets  faciles  à  transporter 
à  bras,  et  le  plus  lourd  de  leurs  affûts  pèse  moins  que  le  plus 
léger  de  ceux  qui  appartiennent  au  canon  ou  à  l'obusîer  d'tfn 
calibre  correspondant.  Cependant  cet  affût  (i)  n'a  aucun  recul , 


(i)  Geluldu  général  Googrèvc.  Nou»  ne  coomÎMoi» pa»  MiffiatsiaMiit  coii 
dùÊ  Autrichiens  et  autze*  peuples  dirNord,  peur  en  faire  l'objet  d'une  cotfipi' 
rpMu  directe ,  quant  à-  ceui  cpie  nous  avona  iaaaginéa,  noua  lépétons  à  Uir 
^jlçt,.i|u'iLne  sera  nullement  parlé  dans  ce  chapUve  des  perCeciionue nc0M 
changement  ^  non*  appartiennent ,  non-feulemeat  parce  ^"Ui  m*—t  pu 
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kpfrrMimÀt  tubas,,  qu!on.  durgc  d  qu'oa  Ure  l'mi  après  l'au- 
ra-. OftLout.  À  la  foi.s.  Supposons  (]uc ,  dans  ce  dernier  cas,  les 
■il.  rochedcssoicni  armœs  chacuac  d'une  boîle  à  balles  ou 
w  obus ,  de  semblables.  valOcs  ^oduiraicot  un  cffel  prodî- 
lei»  dass  la  défense  d'une  broche,  ou  d'un  ouvrage  aiUqué  à 
i  haïOBiielle  ;  dans  la  plupart  des  cojiibals  de  mer,  et  contre 
M  Cgnei  me  colonne,  ou  un  carré  de  Iroupv  modérément  élo!- 
né.;  il  j  aurait,  sans  doulc,  alors,  une  grande  consommalion  de 
■nUiont ,  et  il  faudrait  de  très- nombreux  approvisioaaemeiis  ; 
•i*<cet  inconvénient  e«t  le  fait  même  de  la  bonté  du  système  : 
ir  tODics  les  armes  promptes  et  faciles  t  charger  dépensent  né- 
auairemenl  plus  de  munitions  que  les  autres.  On  est  à  même, 
ifSQrpluS)  de  ralentir  leur  service  à  volonté,  et  de  faire,  tour  à 
^t  Wl  feu  Irès-lcnt  ou  Irès-vif....  Aucune  pièce  actuelle  n'est 
■EDfiaraJile  ,  pour  la  vivacité  du  service  ,  ani  aff&ts  à  huit  tubes, 
apUnt  plus  que  chacun  de  ceux-ci  se  charge  beaucoup  plus 
romptcment  qu'aucune  pièce  ordinaire  du  calibre  correspon- 
UtLi  ftt  qoe  racllon  de  fes  poinler  tous  les  huit  à  la  fob  est  plus 
cile,, an  raison  de  la  légèreté  de  tout  le  système,  que  l'action 
i  pointer  un  x.\A  coup  de  canon  ou  d'obusier. 
6°  Depuis  long-temps  on  a  reconnu,  en  France  et  à  l'étran- 
T|  que  les  bombes  et  les  obus  de  grand  calibre  tirés  horî- 
ntalemcnt  auraient  de  grands  effets  contre  les  vaisseamc  (i). 
n  des  obstacles  qui  a  retardé  l'adoption  de  ces  projectiles  dans 
aurtne  t\  wr  W  eûtes ,  c'esl  qu'il  faut,  pour  les  lancer  horî- 
ntatentmt,  des  ^ècas  tri^lourdes  et  trés-difQcUeA  à  nuuceu- 
er  (3).  Les  Américains,  depuis  i8t5,  ont  fabriqué  un  gfand 

une  et»  Miljéa ,  mi»  p«oc  qu'sitint  ds  l'êtr»,  ib  «onient  bet^  <!■  niJiîi 
nouid  er  ttyttc  emneih 

[1)  AnnaUi  meritimei,  a'rit  iSii,  pag.  385  et  miv.~IéÊBi,  jiniiGT  tSl4t 
16  etiQiï.  — /ifcm,  juillpletaofLI  1814.  ?■  '»;  rt  sui». 

[1}  PrtnoDt  pour  ci^mptc  le  plut  petit  canon  *  bomba  on  pliUM  l'obuifer 
DDCJi,  de  huit  poucEi ,  propoli  par  M.  FaiiluDi ,  •*  tMtajé  réccmmeot  k 
e#t.  Celle  bouche  i  feu  pèse  jSH  liïrei .  co  qui  o'eit  p«  beaucoup  pluf 
'an  cinon  de  16,  qui  le  minœuTre  nr  mer  arec  quatone  konniEi,  •!  lou- 
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nomWe  d'oba*  ovoïdci,  k  putuMiiiu-,  q«î,.-g«  îgjiia'fcly 
foTDie,  Knit  Uncéi  aTecl«pièce«'ordiÉiiïréSiqad'9KHitW 
poids  (i).  MaînlRiaiit ,  Ici  Ao^àu  rrrntrrhl'  iHiiIft^ii'eM  4km 
allongés,  et  leur  procnfent  unniMie  trta^gi'a^Le'îMtetfcifc. 
Mais ,  comme  les  rocheûes  pariÎMrrit  ■aée^tiblei  dl^E^rinrae 
direction  non  moins  «acte ,  et  comme  kolri  bdmÛkn^BB 
sont  extrêmement  légers ,  on  pent  arma-  les  ploa  pAttiMniM) 
et  même  de  nmples  canots,  arec  des  rodwua  d'aBgnadiftsfc 
el  d'nn  effet  extraordïnaîre.  Or,  on'  obtiâidraU  récHOMÀda 
cette  façOD  ce  qm  arait  été  promis  en'  Tmâa  par  Itii^^  de 
bombes*  d'obos et  de  pennies  booebes  i  fea. 

7*  Les  rocbeUes  ob  (osées  sont  ■uccptifales  de  frire ,  eMi^ 
.  denx  eaox ,  va  trajet  bien  plus  considérable  qiNn  oln  vt'm 
bonlet  de  même  calibre,  et  c'est  partioilièrenieBt  ceanevae 
sons-marine  que  tes  rocheties  seraient  redoniablei  dkH  hs  cw- 
htts  àe  mer.  hei  anuricaa-torpedoa ,  de  M.  Blair,  eOMiie  ils 
déjà  été  dit,  ne  sont  probablement  que  des  rocbeltes  soBt- 
marines  de  grandes  dimensions  ,  et  le  comité  chaivé  de  Ici  en- 
mioer  aurait  eu  raison  d'aTancer  qa'mi  seul  navire  annéd'^K- 
rican-torpeJoa ,  serait  à  même  de  détruire,  en  pleine  Bcr,  hs 
plus  grandes  armées  navales. 

8°  Sir  William  Congrévea  proposé,  vers  i8i3,  dcsrodiettcs 


vcot  iTccKpIoubuii;  miii  plniienr* difauU  de  conttractioa  drain cwm 
ibombe  et  dam  iod  iffilt  en  ont  rendu  le  lerTÎce  p^ailtle,  aice  dn-«Ept 
bommei,  >ur  an  ponton  pi rfaite ment  immobile  [  predt-verbal  A  AoA'^ki 
faite  U  $  janvier  i8i4).  H.  Faiihani  mil  propoté  qd  •econd  caMaàbmbt 
du  calibre  de  dix  poucei ,  .peunt jo^o  lïTrei ,  ûnti  qu'na  tnûitaedi  ca- 
libre de  onieponcej  dont  il  n'a  pas  déterminé  le  poida,  qui,oécci^t»<at, 
aurait  été  trop  coniidérable  pour  la  marine.  L'unge  det  obai  oTcidMCMtoa 
dfbélicea,  et  iurlMt  celui  det  rochettu  reronl  dîi paraître  entièfcneat  dep*- 
reiUei  propoiilioni. 

(i)  Fvjagi  aux  ElaiiUnii  é'Jmirifuf.  ëxicaU  pmr  «rdr»  éa  rW,  m  il» 
—  flooa  n'avoua  pai  fait  imprimer  le«  niémoirea  reUtifa  à  ce  Toyage  ;  m* 
noiu  aroni  donné  det  renieignemeu  aor  lei  obu  américain*,  daw  la^ 
aabi  dt  fintlmtrie  (n*  36) ,  et  dana  lei  Jiuuilèt  nmrilimtë  (a-  déjà  tiUi  «< 
dan*  phiaienrt  éotra*  oaTrasci. 
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ia  poids  de  cinq  cenis  ou  <lc  mille  livres,  pour  faire  Li-èclic 
dans  \t  re*iïl«nienl  d'un  rempart.  Zkcpuis,  on  a  diicouverl  djS  unu- 
reaui  moyens  d'accroître  la  vitesse  iniliale ,  le  choc  et  l'ciplo> 
sion  de  ces  projectiles  ,  et  on  a  reconnu  que  leur  poids  peut 
dépasser  de  beaucoup  cinq  cenIs  ou  mille  livres.  Il  devient  donc 
de  plus  en  plus  probable  qu'avec  une  5eule  roclielle  on  parvien- 
dra à  faire  île  larges  ouvertures  dans  les  murailles  les  plus  so- 
lides. Il  est  d'ailleurs  incontestable  que,  m^me  avec  des  ro- 
chettes  d'une  grosseur  modérée  ,  ou  de  deux  à  trois  cents  livres  , 
on  agrandirait  bien  plus  vtte  les  brèches  ,  dès  que  le  revêtement 
d'an  rempart  serait  eutamé,  qu'avec  aucun  des  projectiles  en 
usage. 

9*  Enfin,  nous  devons  conclure  que  les  rochetles  sont  déjà  arri- 
vées à  UD  degré  de  perfection  qui  étend  l'usage  et  l'importance  de 
rartillerîe  ;  et,  si  ces  armes  nouvelles  ont  encore  un  petit  nombre 
de  désavantages  sur  les  bouches  a  feu  ordinaires,  on  doit  présu- 
mer que  les  tentatives  et  les  essais  dont  elles  sont  l'objet  diminue- 
ront leurs  inconvcniens ,  ou  même  les  feront  disparaître  complc- 
temeni;  tandis  que  leurs  avantages  iront  toujours  en  augmentant: 
c'est  c*  qui  est  arrivé  dis  le  temps  où  sir  W  illiam  Congrèvc  s'oc- 
cupait scal  de  ce  genre  de  recherches ,  et  c'est  ce  qu'on  remar- 
que plus  sensiblement  depuis  quelques  années ,  où  cet  habile  of- 
ficier a  ponr  émules  des  artilleurs  de  presque  tous  les  pays  civi- 

£d  France ,  on  parait  avoir  été  dégoûté  de  l'adoption  des  rn-  ' 
chelles,  parce  que  les  essais  qui  en  ont  été  faits  n'ont  pas  produit 
Hir-le-champ  d'excelleos  résultats.  Devait-on  l'espérer  i'  Est-il 
aDCun  art  qui  ait  atteint  subitement  un  haut  degré  de  perfection  ? 
Les  officiers  pleins  de  zèle  et  d'intelligence  qui  furent  chargés  i^ 
ce  travail  n'eussent  pas  manqué  de  le  rendre  très-important ,  sans 
la  précipitation  avec  laquelle  on  le  leur  fit  abandonner.  Au  reste, 
il  ne  s'agit  plus  maintenant  d'adopter  des  armes  d'une  utilité  équi- 
voque, puisque  les  rochettes,  perfectionnées  par  des  mains  étran- 
gères ,  ont  déjà  acquis  tant  d'avantages  incontestables  stu:  tes  ca- 
■ons,  les  carronades ,  les  obusiers ,  les  mortiers  et  les  projectiles 
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i^sirti&îJiéAt  auû  nm  «irméu  de  terre  et  iCt  miér  :  b'J  c"bîiM(JHl 
nrcetiëinnoTalioii  deamiuUiretetdétnukrinft  élevés  en  grw. 
mncàénlge, qnionl, eng^n^sT,  Jla'préWiiliotiscnhlrc  Innttï 
înDÔTaïîc'ni,  et  partïctiIïèreiDCDt  contre  ime  esp^xe  de  pr(i|ccttht 
dont iliTgnorent  peoMtra  le  perfectioÛKinent ,  et  duai  îli  nn(  re- 
ctona  le  pcd  d'eifet,  ÏTy  a  qnelipu  mmitky  tant  à  U  gncm  que 
djuu  deï  eipéiîentet.  Oa  dût  même  i}oaier  qu«  ctai  it  uns  of- 
I^Hen' qoî  fc  liVreàt  le  pliu  i  tèàiAc', et-qoj  passent  pnat  ître  kt 
nietu  diiposét  en  EsTenr  des  changemeus,  aont,  pow  h  |hjHi 
tria-opposés  iiis  roclullés.  Koi  OBTriees  Jés.  pli^  réecai  rv  rWt 
de  U  gâerrc  n'es  font  pu  ibeatioà^  on  en  firtenl  w/fètèBEmÊti 
■et  il  iî'y'a  peut-être^  avec  TaBlcnr  de  ce  traita,  ï"**''  leéi  &!*■■ 
militaire  en  1  rancé  qui  ail  cliercué  1  iaire  ressortir  tîmforfiâu 
des  ooÙTc^les armes. Le  baron  Qiarles t>upiD  adii  ^u'âartidc 
qui  en  Iraite  spéciale meni,  quoique  d'onè  manière  tr^-aEri^: 
«'  liai  indùpeiisatU  ftour  nous  d'examiner  Je  nown^Aw  ce  m*^â  & 
«'  iestrucHon  (i).  » 

Tel  est  le  jugement  qu'eii  porteront  tous  les  Àornaict  qaî  l'en 
occuperont  siàns  prdvehUon.  La  qbestiàn  de  Padopltoa  ia  n- 
cLetJés  est  devenue,  ad  reste,  une  simple  question  de  îctfpi'-  ùl 
projeciïlea  sont  àiji  adoptés  dam  les  Etals  oà  l'on  s'ap^ipêlc 
pliidÀ'pérréc^bnner  Tart  de  ta  guerre,  et  tons  les  aitfresElÀ^ 
nlroiit  ^ar  les  inûtcr.  II  est  atuigeaiil  que  la  Fraoce  se  ink  ^ 
là  siiîte  de  plusieurs  nations ,  dans  une  carrière  où  «Ile  awà*>t  dS 
plïciikH  en  préiniéfe  ligne.  Mais,  si  nous  sommés  en  ttrOn  pocir 
là  pi^âtii|iié,  du  nioîniiiaus  aurons  devancé  les  dfrÂngen  fV  ^ 
iMoH^  ;  ca'r;  lout  incomplet  qae  soit  ce  traita,  U  r^tiûéimf 
oMîlSi  q6e  tés'  iiôtés  pntiliées  jdsqu'i  prdseat  sur  le  mÂdé  iqt't 


(I)  MrmmiOMitéiaaMkiÊi-Briagàf.  t.t,t-  'Hi 
Jhtt*  U  premièrfe  édillod i  le  uvadt  tnleiir  avait  Ht  eetûxiattt. 
■  otila  de  revenii,  eo  France,  *ur  l'eiamen  de  ce  tadjctt  de 
Tom.  i,p.i4i. 
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^^KUil  la^Ius  étendue  a'a  pas  ,douze  pages,  et  ne  coolient  q^ue  des 
^olîonj  Irés-siiperficîelles ,  ou  même  Irés-îneucles. 

S'il  élail  (lifRcile  de  soulcvirr  le  voile  dont  on  cb^tcht  à  cacher 
.  Jcs  perfcc(i(>i)oeipcii3  a.pporiés  en  divers  liem  à  U  fabriçaiion  des 
^oçjieltts  ,  ii  étflil  du  moins  possible  de  remonter  h  lem"  origine  . 
4'«o  suives  J'eniploi  dajis  les  CQiubals,  de»  présenter  U  théorie.et 
^eciaius  diitailsde  cunslruclion ,  d'examiner  avec  soin,  a,vec  im- 
.fiA<^< alite, leurs  avajilages  et  Uursincopveniaiis,  et  de  cherclier  les 
^uyeQS  fl'aj^gmenler  les  ans  cl  diminuer  tes  autres.  Celte  |âcbe  , 
.  ^tu^uçlMie  iç4,  permetlra  de  revenir  sur  le  même  sujet,  arec  moins 
.^'Àit^ri'çclioD,  el,  certes,  l'on  est  déjà  à  mf  me  de  recoonaltM  le& 
jiciqc^ales  proj>riélês  des  roctieltes. 

'Quant  ji  la  dépense,  quoique  ces  aritMS,  en  raison  de  leur. 
-Conslmction  .canipliquiïe  ,  senthlnit  devoir  être  toujours  d'un 
|MrLx  plus  itldvë  que  les  projeclUes  d'an  calibre  correspondant , 
l'emploi  des  machloes  4laDS  leur  fabrication  ,  la  grandeur  de  leurs 
.effeis-dans  ii«aucoup  de  circonstances,  et  la  ri^forme  qu'elles  en- 
iralneraient  d'une  mallilude  d'autres  objets  ,  rendront  peut-Jtre, 
-•a  (Ufinitive,  leur  usage  économique;  mais  on  ne  saurait  s'en  assu- 
rer posîtivetnenl  qu'après  avoir  acquis  un  grand  nombre  de  don- 
-B<M  qsî  manquent  maintcnanl.  Il  n'y  a  d'ailleurs  que  les -na- 
'  iioos  priv^ios  d'une  haute  industrie  qui  perdront  toute  leur  pré- 
pondérance pnr  l'introduction  d'un  matériel  militaire  et  maritime 
«le  plus  en  plus  di^cndieui  ;  et  cet  événement  ne  peut  que  COd- 
.4ribuar  aux  progrès  Ae  la  > civilisa tloiD  et  au  lionheQr  de  l'espace 
luMnaine. 

Lorsqu'on  recojnmenccracn  France  les  essais  sur  les  rochetics, 
■I  serait  h  souhaiter  qu'indépendamment  des  perfection  ne  mens  que 
—t>es«oinp3lrieles  pourraient  imaginer,  on  îùl  à  même  de  partir 
..ll)uj)oi,i!l,pi'i-cLs  où  sont. d*^j^  parvenus  les  étrangers.  Il  nC:Saflirait 
,  ipas  poyr  cela  d't; nyoy  er  thcE  eux  des  ofEicicrs  qoi ,  dans  une  n^ia- 
.-8Ï«n-pa$sa|^r.e  ,  ne  reçue  lieraient  probablement  que  des  rensci- 
gnemcns  fort  incomplets  ,  et  qui  peut-Ctre  ne  pénétreraient  dans 
aucun  des  ateliers  où  l'on  fabrique  lesrochellcs.ll  faudrait  attirer 
.parmi  nous  quelques  ouvriers  de  ces  divers  établisse meps.  La  fpn- 
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dçrie  de  t!!iurç|BtoD(Oi  qû  kbo  a^oard^iii  de  «  impôts 

serrijcea  à  (obtre  iodiutrié ,  est  one  plrlnnë  nouvelle  et  Erappiik 

db4%<c«)tùiiee  deTimllèi  memnu 

'  '  Ob^rrons  ici  qne  lu  Gonremeineni  ëirangers  ml  sa 

yujtiAti  TOthenit , 'vos  miTcht  imi  le  nAtrc  s'est  malhEnm- 
'  s^fetliTort  écarté: ils oot  confié  k  oo  icul  otGcicr  dWmàiw 
'ttia^^|iânt  'U  fabrication  des  aonrellct  Utnes  ;    Us  oal  rcr^tu  cri 

oîfltier  de  pouvoîn  presijne  fllinùtés,  l*ont  ■otaUBJttHÉRIBMe* 
-  Vùàiiipitiifl^orpMÎl  et  dcs^DgÀde(i<)rpilï%WiiÛff^ 
"'^rté-,  iVéc'la  constance  nécèsàrre,  totk^'lMti  Jtjp^ftfei 

nonyean  systfane.  Enfin ,  ratùorîié  •a^rientîêVi  pilflinpf 
■nH  ibrrailin)  cratinacUenienl -cette  grande  fip4rattOB.QM~a*: 
u:didti!' tr4it«(tpoiie-i.ëté'  teSofr  par  nos.  ttynpaifwtei.  Tht  i  Imt 
.  feÈ^f:dejl)Eut<i!)v'Ie«iinUdredcJagiieiTe»cdùdela:ifMÎM, 
■dik  giéii^nK^  :ihKt.aimûàBàti'*fétial^  'éa  mM  attifa  n 
nifnUDit  de  l'adaftloa  .dearfuéct.  BÏTera  aarani'et'Mipal 

mombre  ilTiifliii rffli'  ililimfi  liiilfir  iiiili'imni  jijiIlÀaJ 

-itaoémcnty  d'en  faire  fabriquer.  Mail ,  comme  toitt  ,C«  fin  INbI 
idifieclemént  à  l'art  de  combattre  a  peu  d'attraîls  pcarlaplopart 
rdes  boaunea  qui  ont- consacré  leur  TÎeà  FélDde,  la  coaMractiftn 
des  fusées  f ni  emiérenient  abandoniiée  aux  officiera.  Ceax-ûiqBÏ 
en  avaient  reçu  Tordre  sans  qu'on  eAt  consulté  leur  go&t  et  Iwn 
.dispositioas ,  -monlrèrent  cependant  autant  de  zèle  qoe  d'istcUi- 
;>  gOice;  et  ils  auraient  continué  à  le  faire  sans  doute,  s'ils  BCi'étaieiit 
aperçus  qu'ils  nuiraient  à  leur  avancement ,   en  prenant  trop  i 

CŒur  ce  qui  concernait  les^  fusées Pour  surcroti  de  maiiTaiscs 

mesures  administratives ,  ce  n'est  ni  i  l'aide  des  in^meabommeS) 


(i)  Etablie  pirMM.  Huibj^etWilaon,qiiioDt  ■mené  d'AogletentpnH*' 
tous  leura  onrrien.  On  Vient  de  publier  one  notice  pleine  d'inUrCt  mr  nlB 
mtnuTacture  (BulUtin  de  la  Sociéii  d'aicoungtonad ,  avril  i8>S,  p>g.  iili< 
•uiTnnlel). 

(>)  BonapirtG  ordODDa  lai-mtnie  feapiemicrtenù*  de  foaécj,  cladiojpt 
■m  uiitlenn  clkaigéidc  ce  IraTiif  des  iiTaDt,  tctiqoe  1Idi^«,  BeilboM^ 
Cufton-HvrTeiu. 
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duu  le  même  atelier ,  qu'on  a  fait  les  difTérens  «ssais  ;  en  socle 
^    ^ne  les  travaux  exécutés  à  VinceoDes,  à  Toulon ,  à  Séville,  à 
THanboarg ,  à  Meu  et  en  plusieurs  autres  endroits (t),  ont  cm- 
■  ployé  un  grand  nombre  de  personiius  sans  procurer  i   aucune 
beaucoup  d'expérience,  et  dépensé  plus  d'un  deni!niîUion(a)  pour 


ne  produire  que  des  fusées  Irés-médio 


,  dont  on  n'a  fait  ancun 


w 


,£  est  facile  d'éviter  de  retomber  dan; 
une  roule  tracée  par  le  bon  sens, 
'succès  prononcé  ;  ou  bien  ,  au  lieu 
étrangers,  la  France  est  encore  à  n 
exemple.  Plusieurs  lovenlions  militai 
loppenl,  et  prennent  une  forme  iniposanl 


les  mâm 


i  fautes,  I 
ailleurs  a 


de  copier  servilement  les 

léme   de  donner  un  grand 

.Tes  el  maritimes  se  déve- 

quelques  parties 

ilibre 


inde  civilisé  :  telles  sont  lus  bouches  à  feu  de  tout 
chargées  par  la  culasse  ,  et  celles  qui  lancent  plusieurs  coups  hors 
du  ml!me  tube,  sans  avoir  besoin  d'être  rechargées  (3);  tels  sont 
les  projectiles  à  hélices  el  à  percussion  ;  les  frégates  et  les  armes 
à  ^-apcur  ;  les  navires  en  fer  ,  les  navires  sous-marins ,  les  tor- 
pilles, elc.  11  convient  de  s'occuper  de  toutes  ces  innovations  en 
même  temps  que  des  roeheltes.  Cette  dernière  espèce  de  projec- 
tiles n'aura  qu'une  influence  partielle  sur  la  grande  révolution 
militaire  el  marilime  qui  commence  à  éclater,  dans  les  pays 
où  le  mouvement  progressif  du  siècle  s'est  communiqué  aui 
officiers  du  génie,  de  l'artillerie,  de  la  marine,  et  aux  adminislra- 


(i)  M.  Biiutrée  >  EU  la  mission  d'établir  des  manufaclurei  do  tuaùt.s  jactn' 
Jtairo  à  Brest ,  il  Rocbcrurt ,  ï  Lorïcnt  et  ï  Cberbourg.  Uau  niiui  cro^ooi 
jue  celle  miaeina,  entriTèc  par  de  nomlirtiix  obiticlei ,  n'a  eu  qun  dei  rèntl- 
tati  iniigniCaoi,  malgré  t'ictÎTlté,  l'ardeur  cl  lea  talena  de  H.  Bourrue. 

(i]  On  nout  a  aisuré  (]iie  lei  cxpéricDcei  de  Viuccaaci  leulu  ont  coittA  ea> 


(3)  Dans  DOire  rappurl  lur  la  marine  et  IWlilIerle  dei  ÉtiD-Cnii  d'Aiii«- 

gée>  par  la  culaiie  ,  el  a  celle)  qui  lancent ,  sans  filre  rechargées ,  plusieurs 
oonpihorsdu  mfme  lubc-.  Pluatard  ,  en  i8n,  nom  avons  rcnii»  au  uiiaiilit» 
de  la  marine ,  deux  mtmoiret  fort  «tendu»  lur  cci  deux  eiptcc»  d'arme*. 


tioBs  doDt  ces  offiâen 
'qQ*iilik,  pour  tout 
■er  cMeiBlile  ito  bnnOfatioai 
réut  actoddes  iôcMees  et 


tataela 


4e  Cb- 


De  MosiciBT. 


«■MaMpi 


•P 


«M 
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PAR  M.  cosTs,  cAnTAïKE  o^ÂirmïXBre. 


J>c^toit  Yaobea,  fw  pa«e  po«r  riavcntcorda  lira 
-«B  m  besanopiécril  pevroa  contre  ce  tir;  flu^ja 
4e  fortificaiMMi  qui  n^ail  Tovin  jnroir  mb  iTis  particolier 
aitillcars  allemands ,  an    nombre  desqnels  on    peut  c 
Tempelhoff,  sont  pea  permadés  de  son  efficacité ,  et  le 
^OBt  comme  de    peu  d'in^oriance  ;  les  aitinenrs  et  les 
«ienrs   français  -nat,  -en  .génésaL,  adopté  nne  ppUon 
'traif^  lies  airis tonl  Aaiic  pnrci|g^  , 'ci^ vmi 
opinions  n^ayant  été  basées  orffinairement'fae 
menSf'et  non  'Mr  oes  expâtiunces  asiei  -Mb 
breoscs  el  assez  cgnclnantfs,  on  ne  doit  pas  s*étmBKr4r 
si  peu  d*accord.  De.pb»,  ce  ipd  a  augmenté  la  coBfasion 
idées,  c^est  le  défaatd'onammité,  même  dans  la  définition 
i  rkocbet ,  OB  daas  la  maBÎére  de  1  «BlCBdce,  les  BBS  veidcat  j|K 
le  projeuBe,  «api^  arotr  éerêlé  tefocapet-^sia 


ks 


dei 

de  tir 
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Cfrspper<le'l«rrain  bous  On  ^ngle  dnnné,  de  maniera  à  fournir 
.  phweocS  ricnchels  ou  bonds  aucGesûfs,  à  parcourir  un  grand 
napxcc ,  et  à  faire  bi^aucoupdc  huI  k  l^cnaemj.  Les  autres- rccon- 
^«laBdnil  ifaeik  firojecUie,  sprfes  amr  écri^té  le  parapet,  vienne 
frapper  k  lorrain  le  plus  prés  posaible  de  ccUe  crélc  ,  et  duee- 
eher  ies  àélaaean,  qui  pourraient  ^«roice  à  l'abri  derrière; 
pea  leur  importe  que  le  boulet  se  relève  ,  et  parcoure  un  -^rand 
efpace  ;  cetie  seconde  façon  d!«itleiidre  le  rioncltet  n'est  c^ellc- 
niMit  qu'un  feu  courbe  dtfguisë. 

-Dans  le  picmier  ras,  l'angle  de  chute  «Si  assez  petit  pour  que 
4e  rîioclrtt  (fui  »  ILcn  soit  >ise£  long,  et  la  vitesse  restanle 
'atÊÊZ  'grande  "poor  qu'il  puisac  causer  de  grands  dommages  !i 
1(Ht  ce  qu'il  rencooirc  sur  icm  passage;  inais,^  la  vérité,  le 
■premier  ricochet ,  quelquefois,  ne  se  troure  pss  compris  tout 
eniier  dans  la  face  de  l'ouvra^.  Dans  Irc  second  cas,  l'-angle  ;dc 
chute  est  assez  grand  ,  et ,  li  le  pn)|«ctile-no  roule  pas  et  a  encore 
des  ricochets ,  ils  ont  peu  d'amplitude,  sont  peu  élevés,  et  la 
■vheise  ««alors  Ir6»-peiile,  et  ne  peut  causer  que  peu  de  dom- 
mage ^ns -ses  bonds  succcssi£s;  on  ne  s'est  occiifté,.JQsqu'ici,  que 
dc-la  première  chute,  et  on  a  négligé  entièrement  <le  savoir  ce 
qne  devient  le  projectile  dans  ses  amplitudes  successives,  qui  pro- 
duise*! les  «fTcls  non  les  plus  intenses,  mais  ceux  les  plus  à 
craindre  et  les  plus  destructeurs,  parce  qu'alors  it  se  trouve 
iptas  long-lemps  A  la  hauteur  des  objets  à  battre  et  à  détruire. 

Ponr  prendre  un  parti  dans  cette  discussion  ,  et  connaître  les 
circonstances  où  une  opinion  est  préférable  à  l'autre,  on  sent 
tente  l'importance  d'étudier  l'effet  des  projectiles^  sous  les  dif- 
férées angles  du  tir ,  non-seulement  leur  première  chute  avant 
AQ  après  ,  mais  encore  penilant  leurs  bonds  successifs,  que 
l'on  nomme  proprement  n'coc A e&  ,  et  de  ne  les  quitter  que  quand 
ils  ont  perdu  leur  mouvement,  et  sont  entièrement  en  repos. 
Il  faut:  bien  faire  attention  aux  angles  de  chute  et  de  relèvement, 
('ausoKer,  d'une  manière  certaine,  delà  vtlesse qu'ils  conservent  à 
:lMqi)e  insUnt ,  et  surtout,  après  chaque  chute,  mesurer  leur 
léviafton  «n  tin  point  quelconque  de  leur  course  ou  trajet,  bien 
cotuUillrc  tout  l'opace  parcouru  où  ils  oe  sont  élevËs  fue  de 


I 
I 
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cinq  k  six  pieds  au-ilemu  da  nivcan  da  terrain,  leul  espace  ai 
ils  pourront  rencontrer  et  frapper  an  caTaiier,  on  fanlaam, 
nn  afTâl  on  toule  -anlre  chose  importante  à  détruire-  On  ne  doit 
pas  se  contenter  d^avoir  nnc  idée  de  tons  ces  obîcta ,  mais  ob 
doit  encore  les  sonmellre  an  calcul ,  et  éTaloèr  leurs  effets  cd 
nombres ,  poorqnë  l'on  ne  soit  presque  jamaia.  embarrassé  dans 
le  choix. 

Ce  nVst  pas  que  nous  Toalions  que  chaque  officier  d^artii- 
lerîe  porte  des  tables  de  tir  continuellement  avec  lui,  pour  les 
consulter  dans  chaque  cas,  c'est  une  absurdité  que  nous  sommes 
loin  de  conseiller,  et  qui  lui  ferait  perdre  on'  temps  précieux 
à  feuilleter  ,  et  lui  ferait  manquer,  sans  retour,  Toccaston  où  il 
aurait  dû  employer  très^efficacement  son  feu.  Noos'  ne  youIods 
pas  non  plus  que  Tofficier  surcharge  sa  mémoire  des  données 
principales  de  ces  tables  pour  être  toujours  prêt  à  %^j  confor- 
mer dans  les  principales  circonstances  ;  mais,  de  même  que  les 
peintres ,  après  avoir  mis  rigoureusement  en  perspective ,  et 
ombré  diflérens  corps  par  les  règles  de  la  géométrie  ,  acqmèrent 
une  facilité  et  un  sentiment  assez  exact  qui  les  dispense  d*y  avoir 
recours,  dans  beaucoup  de  circonstances ,  et,  dans  d'autres,  les 
exerce  il  bien  voir  et  à  représenter  sur  la  toile  dea  effets  fugi- 
tifs qu'ils  ne  peuvent  et  ne  pourraient  jamais  reproduire- et  imi- 
ter dans  leurs  ateliers  ;  de  même  nous  voulons  que  les  artilleurs , 
par  rhabitude  d'avoir  médité  et  comparé  les  effets  des  dtfférens 
modes  de  tirer  dans  les  principales  circonstances,  acquièrent  un 
sentiment  qui  leur  fasse,  pour  ainsi  dire,  deviner  quelle  est  celle  qui 
est  préférable ,  et  qui  remplit  mieux  le  but  qu'ils  se  proposent 
d'atteindre.  ISos  tables  et  nos  dessins,  sur  les  trajectoires  tracées 
par  points,  d'après  la  méthode  d'Euler,  n'étant  pas  encore  ter- 
minés ,  nous  nous  sommes  servis,  pour  ces  recherches,  des  for- 
mules de  Borda  pour  les  petits  angles  de  tir,  formules  que  Ton  ob- 
tient en  supposant  la  différentielle  de  l'abscisse  proportionnelle  à 
la  différentielle  de  l'axe,  et  égale  à  cette  différentielle  mollipliee 
par  le  cosinus  du  demi-angle  de  tir.  Nous  avons  pris  le  cosinus 
du  demi-angle  de  tir,  au  lieu  du  cosinus  de  l'angle  employé  par 
fiorda ,  parce  que  la  trajectoire  ainsi  obtenue  diffère  moins  de 
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la  trajectoire  qae  Fon  anrail  en  sapposant  que  Ton  pût  intégrer 
les  équations  exactement  (note  I").    ^ 

Pour  avoir  pins  d'exactitude  dans  nos  calculs ,  nous  ayons 
érité  de  réduire  les  exponentielles  en  séries ,  eC  nous  nous  son^- 
mes  servis  de  la  taUc  calculée  par  Yon  Reichfc  ,  lieutenant  'au 
corps  des  ingénieurs  prussiens  \  et  qui  se  trouve  imprimée,  pour 
la  première  fois,  dans  X^^Elêmens  du  calcul  différentiel ,  publiés 
par  Yon  Robde,  capitaine  au  service  de  Prusse,  k  Pôstdam  en  ijfg* 
Aussi,  nos  résultats  sont-ils  plus  exacts  que  ceux  obtenus  au  moyen 
des  formules  proposées  par  Lombard,  Dub^at  et  pitisieurs  au- 
*  très  auteurs.  V"  '   ^ 

Nous  avons  vérifié  Texactiludé  des  formules  de  Borda ,  en  les 
appliquant  aux  expériences  de  Pan  XI ,  et  en  cherchant  à  dé- 
duire les  vitesses  initiales  de  la  connaissance  dtfs portées  (note  a*). 
Les  expériences  faites ,  avec  la  pièce  de  a4  et  la  pièce  de  6,  sons 
les  angles  de  ^ir,  depuis  o.  degré  jusqu'à  lo  degrés,  et  qui  sont 
les  moyennes  prises  de  cent  coups ,  nous  ont  présenté  différens 
résultats  :  la  vitesse  s'est  trouvée  constante  pour  la  pièce  de  i^j 
sous  tous  les  angles  de  tir  ;  mais  il  n'en  a  pas  été  de  mâme  pour 
la  pièce  de  6  (  note  3^  ).  Ce  qui  nous  a  persuadé  que  les  formules 
pouvaient  8tre  appliquées  aux  expériences  de  la  pièce  de  2^.^  et 
peut-^lre  non  à  celles  de  la  pièce  de  6,  h  cause,  sans  doute,  que  le 
coefficient  de  la  résistance  devient  trop  grand ,  et  que  la  formule 
devient  plus  inexacte  à  mesure  que  ce  coefficient  est  plus  grand. 
Dans  ces  càlcub,  pour  tenir  compte  de  l'élévation  de  la  pièce ,  on 
avait  ajouté  h  l'angle  de  tir,  l'angle  que  fait ,  avec  l'horizon ,  la 
droite  menée  par  cette  élévation  de  l'axe  de  la  pièce  et  par  le 
point  de  chute. 

Cette  manière  de  réparer  l'erreur  occasîonée  précédemment 
n'est  pas  des  plus  mathématiques,  et  pourrait  être  sujète  à  quel- 
ques critiques;  mais,  quand  les  portées  sont  assez  grandes  ,  et 
que  l'angle  de  tir  ajouté  n'est  que  de  deux  à  quatre  minutes  en- 
viron ;  on  peut  s'en  servir  avec  quelque  confiance ,  faute  d'autre 
méthode  plus  exacte  et  plus  satisfaisante. 

Cet  inconvénient  fait  bien  sentir  l'utilité  et  l'avantage  des  des- 


,IASBt  dw  tjU'lcsjde  It^ifïPloiccs^gur  tirer  Ips  conséqneiu/iëi 
cxpérieuces  faites  avec  les  canons  pt  les  okusïers,  *d  U  dHSnb 
.^'AU)i<'jA-^'3icuf.de  l'abâci^c  ;Cd  -fu^cliou.de  l'orduno^e,  «l,p 
ataicqiXCi'i,  d'avoir  eg^rd  i  VçiévAliou  de  la  ^iècc  pn  â  U  iliSi 

^^eiKC  d^  niveau,  On:«v^Di))te  i^^i^cuia  ce  travail  sous  la  Hncb^ 

.,ji»  céiibte  KarMcn  i  U  ^  été  iiuprinié  en  alleiuand  ea  i;&^.  1 
JKoUak,  juajS'ila'i; si, |>as.coi:irQrtii.e  au  programme. d'Enler^BraDt 
^'y  CDnCDrBMe)itiéreHiCflt,etf)>l>l'a  ses  Tables  en  tr-^.càAo    \ 

.,glcUrre  ;  iiuîs,  cocuffic  deux  pQtDts  catcglès  cpqïéuiliiitaat  inn- 
jDurs  con>l>ris  L-Qtce  imix  ^ogcufe»  à  la  Ir^jçcioin:,  biumcntn- 
cUl-s  un  jDgIc  de  $  degrés,  ils  oal  besoin  d'être  {An  itstnif 
^ersLa  partie  alisijvplolique .  et  ,pris  du  sunuiiet,  jtinir  Iciiiiu 

.  x^iisiGnxt  ducoRoo;  el^{!ipe  11  sentit  encore  nt^ceifrùnc d.'4iw 
rpluaieurs  jlrajec^irics  iulcrmédiairç».  Né^^iaioUis,  dasi  iasiùinfr 
,na3  arliclos  tv  U  ncocbet , jia»s  lâcberoqs  de  nous  serrir  Jejlf- 
rciUes  lablts,  que  uous  avons  calculées  et  tMcets  Jcpaî*  ionf- 
Jemps  en  grande  partie ,  et  t^ui  ne  Oçni^nd<;Di  plus  giK.p"'  ^ 
(cinps-jmar  jiQuxoir..^t(:ejoUps«n.se.UV7:ç. 
.  .X4  7itii(ui«ijcia.desJ'Qriniil<s4c  Boc4a,  po|ir  l»  fiîeijk  il, 
.IGnA^rob^ble  ^ej»  rtiaùlancede  l'air qqe  1^  p^oj|Cf4iIe*^frap- 
.Tcnt  e*t  .ea  taiion  iniefje  .du  carré  des  vitesses,  (^^iètin- 
;:ki:U>ii:eac«U)iUes4aas.ceite,hf.potbiM:^nt;bîco  ccUa  jpe.^ 
:CriveBt  réellemeni  les  mobiles  dans  raîr,  ^ulgréJem-DOiltnnt 
,ie  rolalioo,  et  fiuelcs  craintes. que  l'oo  ayait  eues  ^  ecite' 
.«ontpeu  fasd^M'  A^qù,  ter^ient  çiToqn^s  les, copclBaMi jp 
jia}UMriMis.déduile9:d£s.expéHaaces..deJKuttoii  (i^,  faiic  ><*< 
$4es  .piico.  lir^Cft  à.  idift<f  rentes  disUnc^s  du  pendule  ^  et  ^  ât- 
blissaient  qae  la  résistance  de  l'air  an  mouvemeni  inv^j^f^ 
jttiii  en;.uùlpn..iiLverse  de  U  f  ui«iance  vingt-rdèus.  dkjjù^l''^ 
txttenevAiBsi»k-.pfiiidnlcdaqnçraJt^pour4ca_grapdesjflctf^LJB 
^riesdCTtlCUes^lvs^CMides  (ViuaparatiTetneat  ^be  lonficb 
jUlCMea^rûcDl.  petites I  ojm  ipiçuKd^miQueraîi.Jes.^rvade**'*' 

.M»  propogtiQamftUeninfql.d«v.antjifiC  que  lea,  petites;  ainsi,  t^ 
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les  vftëSsésinllîàlesri'tfllWcâpaVfe  jfcfiiftrie  antrfieflt-enht  Resnls 
d*2fre  répiS'iéesciiiîiïreiitent  [.iCla  ttiactrîmc  Je  niration',  tt  cnn- 
ti^Aiiïes  en  inCme  Icmps  paC  les  »llesSds  déduites  des porWi-s-, 

Mais,  pour  confirmer  les  fftisnrtiitfmenseï  savoir  si  la  trafccloire 
vKelIe  m  îtTenlii|uc  avec  la  IrafeCtairC  eak-utci?  dans  l'hrypoth^te 
d'one  résistance  en  raison  inverse  illi  curri  des  «flc^sn.  il  fau-^ 
(trait  que  Ton  fei\l  avec  HeS  pièces  Ae  a/y  \és  cTpi^i^mcM  fartes 
i  Ijfèrc, 6111771,  pourBe;;riuf,  01  dans  Icsqueltes on  nctira  qne 
trois  coups  environ  pour  cliaque  aligle. 

H  fauilrait  toujours  faire  vâriL'c  tes  atigles  de  tîf  de  5  ew  5  do- 
grfs  depuis  S  degrés  jusqu'à  ;5  ou  80  degrés  :  niaîs  <m  dcrrait 
lïrcr  au  moins  eenl  coups  sous  cliaqOc  angle ,  et  chercher,  dans 
l'exécution,  ï  se  ntetlre ,  autant  que  possible,  à  l'abri  ife  tmitnt  les 
variations,  et  répartir,  celles  que  l'on  ne  pourrait  éviter,  égalc- 
menlsouslous  les  angles,  en  lieânlptaslcurs' pièces  siiccessïverrteTft 
tt  en  m^ifie  temps  sous  tous  ces  ângléi,  on  du  moins  sobs  fea  an- 
gles également  éloignés. 

Connaissant  ie  la  maniêrt;  que  ilou»  venons  de  Kenptiquer  «-■ 
dessus  fa  vliessc  iniliale  ,  tfous  avons  pi)  cil  conclure  l'angle  et  Tx 
Ttlessc  de  chute  dû  projectile  ffiote  i).  Celle  connaissance  est 
csscDlïcire  pour  découvrir  tes  circonstances  qui  modifient  les  au- 
tres trajectoires  ou  ricochets  qiie  le"  projectiltf  décrit  après  stm 
premier  I)un<l. 

Si  lê  [(rojeciile  était  parfaitement  élasiiqoé ,  et  le  plan  Sttt 
lequ^  !l  toinlie  parfailenienl  dur  el  încomprcssilile ,  d'apri^S 
les  lois  connues  de  la  physique,  l'angle  de  relèvement  serait 
i^\  Â  celui  d'incidence  ,  et  la  perte  Je  vflessé  qil't^pronvcrait  le 
lirajeclile,  par  le  choc,  serait  égale  h  la  vîlesse  ivatil  Fa  chute 
muliiplii^e  par  le  carré  du  cosinus  de  l'angle  dé  chute,  9î  fe  projco- 
lilc  n'était  que  <tur,  et  non  élastique,  ainsi  que  le  plan,  la  vtteffle 
du  projectile  Se  itécomposcraîl  au  point  de  chute  eO  deux  autres: 
l'nnc  verlicale,  qui  ierait  détruite  parle  plart  ;  el  fatjtfe  hori- 
zontale, qui  ferait  router  ou  glisser  le  projeclîle  sur  le  plan.  Les 
IchoseJ  ne  se  passent  pas  ainsi  dans  le  cas  que  nous  considérons  : 
le  prnjeclîle  est  irès-dur  et  pcut-5ire  élastique,  h  la  vérité,  maïs 
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le  plan  sur  lequel  il  vient  choquera  le  plussoorenttrèt^tcià 
cohésion,  et  est  très-compressible  :  aussi,  Tangle  de  relèreaci 
ne  peut  ôtre  le  même  que  celui  d'incidence. 
.  On  peut  donc  se  demander  :  Tangle  de  relèvement  a-4-3  ■ 
rapport  constant  avec  Tangle  de  chute,  et  quel  est  ce  rapport, 
ou  est-il  parfaitement  indépendant  de  cet  angle  de  chute? 

S'il  n'était  pas  prouvé  par  plusieurs  auteurs,  et  surtoutpar 
M.  Augoyal ,  commandant  du  génie  (  7*  numéro  du  Mêmonal  à 
ToffUitr  du  Génie) ,  que,  dans  les  enfonoemens  des  projectîkidiBS 
la  terre  et  dans  Teau,  la  terre  et  Teau  ne  se  comporteat  pas 
d'une  manière  différente  que  l'air,  et  ne  font  éprouver  «pnH 
jectile  qu'une  force  retardatrice  constante  ,  indépendante  k  ta 
vitesse  du  mobile  ,  on  pourrait  croire  que  la  terre  et  l'cao,  pv 
leurs  résistances  à  la  compression,  contribuent  à  faire  rejaillir 
le  projectile,  et  à  le  renvoyer  dans  Fair  ;  nous  disons  la  tene 
et  l'eau,  parce  que  la  pierre  et  le  bois  étant  beaucoup  plitfdarst 
et  n'étant  pas  parfaitement  non  élastiques,  ainsi  que  la  fonte,  oe 
peuvent  pas  manquer  de  repousser  un  peu  le  projectile,  et  de  cod- 
trlbuer  «^  le  faire  rejaillir  et  relever.  Ainsi,  nous  sommes  conduits 
à  faire  la  distinction  des  différentes  espèces  de  terrains,  et  a 
remarquer  qu'ils  influent,  suivant  leurs  différentes  natures,  sar 
l'angle  de  relèvement,  et,  par  conséquent,  sur  les  ricochets. 

Pour  savoir  si  la  terre  ne  contribue  réellement  en  rien  à  re- 
pousser le  projectile  par  sa  consistance  et  sa  cohésion  grossières, 
c'est-à-dire,  si  l'angle  de  chute  n'influe  pas  un  peu  sur  l'angle  de 
tir,  nous  avons  supposé  (note  4*)  que  le  projectile,  en  se  reJevant, 
était  animé  de  la  vitesse  qu'il  avait  en  tombant ,  et  nous  avons  cher- 
ché quels  étaient  les  angles  de  tir  nécessaires  pour  donner  les 
portées  indiquées  au  premier  bond  (  note  2^  ).  La  troisième  co- 
lonne, qui  contient  ces  angles  de  tir,  nous  montre  qu'ils  sonti 
peu  près  identiques  depuis  o  degré  jusqu'à  7  degrés  inclusive- 
ment ;  et ,  qu'ensuite ,  ils  varient  beaucoup  pour  les  trois  dernieif 
angles  de  tir,  mais,  au  lieu  d'augmenter  proportionnellement  an 
angles  de  chute,  conformément  aux  lois  physiques  des  corps  don» 
et  élastiques,  ils  semblent  diminuer,  au  contraire,  en  sens  lurent» 
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fîrrégulârilé  et  le  peu  de  variations  des  angles  de  relèvement 
jusqu'à  7  Jegrés ,  si  nous  oc  connaissons  pas  les  angles  <le  relè- 
Ycoit-nt  sous  8,  g,  lo  degrés,  nousferaîenl  admettre  bien  ccrlai- 
nemcnt  que  les  angles  de  chulc  influeni  très-peu  sur  les  angles  du 
relèvement,  et  <]ue,  ces  angles  de  relèvement  sont  conslans  et 
égaux  »  3  degrés  17  minutes  leurs  movennes  communes. 

Ainsi ,  reprenons  les  considc^rations  générales  cî-dcssus,  et  exa- 
minons plus  exaciemeni  ce  (jul  se  passe  lorsqu'un  projectile  vient 
frapper  ou  presser  la  terre  sous  un  angle  assez  incliné.  Alors,  la 
Areclinn  dn  mouvement  de  translation  du  projeclile  ou  la  tan- 
gente h  la  irajectoirc  an  point  de  cliute  vient  passer  en  dehors  du 
point  d'appai  où  de  la  petite  surface  du  contact  du  terrain  avec  le 
projectile  ,  et ,  de  plus ,  celte  tangente ,  située  dans  le  plan  de  la 
lrajcctoire,p3SSL'en  avant  de  celle  surface  élémentaire  du  contact, 
et  tend  à  ta  fois  â  culbuter  le  corps,  el  à  lui  communiquer,  par 
saiu  ,  nn  mouvement  de  rotation.  Mais ,  en  mf  me  lumps ,  cette 
farce  de  translation  agissant  suivant  la  tangente  de  la  trajectoire 
an  point  de  chute ,  se  décompose  en  deux  autres,  l'une  perpendl- 
colaire  ,  et  l'autre  parallèle  au  plan  frappé.  La  première ,  pousse 
et  presse  le  projectile  contre  le  terrain,  et  le  ferait  enfoncer  en 
partie  dans  ce  terrain,  s'il  ne  tournait,  et  ne  changeait  continuelle- 
ment de  place  par  l'effet  de  la  seconde,  qui  tend  à  le  faire  mouvoir 
le  long  de  ce  plan  ;  le  projectile,  par  son  frottement  contre  le  ter- 
rain ,  en  détache  continuellement  de  la  terre,  en  entraîne  une 
partie  avec  lui,  l'amoncelle  vers  son  avant;  et  au  bout  de  quel- 
ques instans ,  celte  accumulation  devenant  trop  cnnsidéra 


le  mobile,  lesoulève;  et ,  ce  demie 
par  son  poids,  est  forcé  de  se  mouvoir 
:hange3nl  continuellement  de  direction  , 
plus  ,  oblique  à  l'horizon ,  et,  arrivé  au 
élancé  dans  les  airs,  et  libre  de  décrire 
.  Le  mouvement  de  rotation  qu'il  ac- 
il  sur  le  plan  contribue  beaucoup  5  cet 


sisie  àsa  translati 
résistant  à  cet  effort  qu 
snr  celle  monticule,  en 
et  la  rendant ,  de  plus  e 
sommet,  il  se  retrouve 
one  nouvelle  trajecioii 
qnîert  par  son  frottemi 
effet. 

La  vitesse  du  proiectilc  change  donc  continuellement  de  di 


lirniv  et  rrtrc,  d^nssosâiicomposiiianssacceBsivtiSvioniiMnpi» 
Ma  mt  plan  tangcn«<le  coataelda  prajcciUe.  cl  du  U  ooaH>nk 
la  maniiculi:  ;  par  C(Hité<|ucnt,  cette  lu rce  c^t  s.uk  donlc  citicRr 
■tient  nolle  pttur  résisier  à  un  effort  pcrpemUculaii-e  à:  ce  jIm. 
etil  r^iittMiCQ  à  cet  efibrt  ne  peot  pcovcoîr  q«erda  poJi^vii 
et  eiistant  du  p>njecl>lc.  Ainsi,  U  whesc  n'inflac  ficsl-lM 
m  rim  sar  h  fornialion ,  el  l'action  ilc  la  courlnue  de  hmto- 
ticole,  «pii  le  soulève  ri  le  rej^lc  i^d  l'air,  et  ceU£  cwhuc  J^ 
pcndautz  probablement  ris  prriila  el  île  la  &jjure  •]■  pr>(«aîir- 
L«  frotleaiuns  étant  indcpCTi^iis  des  rîtessej  ,  en  idaWMl  h 
réaKté  de  celle  Jerni^rc  consiJquence ,  et  en  mpponU  ^  1* 
InngDeur  île  l'espace  parcouru  et  balayé,  p»ar  (acvct  ■>> 
Hiontictile,  soit  i()enti(]ii(;,  oa  sera  force.  d'3ilinellre<}[K',  Uk^ 
aeulemcQl  te>  angles  de  relivonientsoiit  cooslans.  el  ne  4é}iaiw 
que  de  la  nature  du  terrain  et  de  la  qualibS  du  projectile ,  nM 
tfa'tneane  la  WtcsM  perdue  par  le  projectile  ,  dans  set  Utinm 
efforl»,  acant  <le*'*!ever,  est  comlautc,  et  indKpendxile  Je  U 
rfteue.Siraogk'deckala,  plus  grand,  donne  au  projectile  ^i> 
frottement  dam  l£s  premiers  instans,  ce  dernier  dctacbc  fltài» 
lerre  ,  a  besoin  de  parcourir  nB  moindre  espace  posp  lanMr  I* 
moaticule  nécessaire  à  l'élever,  et  il  se  fait  pent-élro «M  M* 
Mp^ce  ie  compensation  ,  de  manière  que  la  pert&dc  ifteat  pwt 
rCMcr  constante. 

Pour  delaircîr  davantage  nos  idées,  voyons  ce  qù  K  pM)e 
hin<in'nTi  pf ojectile  v^enl  i  rencontrer  l'eMir  sovs.  tm  »»f^  »"> 
iiHjluii^  Par  l'effet  de  ta  direciion  «le  son  moaveincnt  4cMmI*~ 
ti()n,leprojeciilcne  peut  plonger,  pendant qnelquuiiMlUti^'*^ 
partie  ilans  l'eau  ;  alors,  il  éproave,  de  la  part  de  ce  fl«i^,Mi*4> 
sisiatice  obli(]ue,  qui,  se  combinaal  avec  le  niOBTcneaidelnii^ 
laiien,  tend  pen  i  peu  k  alci!ref  la  ilinclion  de  ce  nioaraMattCi^ 
m,  avant  qu'il  ne  soit  entièrement  submergé,  la  dir«cliga^Hi 
mouvement  devient  horizontale ,  la  résistance,  étant  «km*  oUir 
que  à  la  direction  du  mouvement,  tend  eneoceà  albérer  p«a  tf» 
cette  direciion  ,  et  à  h  rendre  încliniie  à  l'horizon  en  sens  M^ 
traire  de  sa  première  direction.  Le  projactik  plu  B  m  rtKoK* 


irtuv  il  Icqil  à  s'échapper  Aa  sein  des  eaux ,  et  Ji  sg  relancer  dani  let 
airs-  Nul  doute  qu'il  ne  fiil  Iris-facIle  àe  melln:  celle  liypothèÂC 
en  équation  ,  et ,  au  moyen  ik  t'iiitL^gralion ,  on  arriverait  ainsi  à 
découvrir  toiiles  les  lois  du  ricochet  sur  l'eau  ;  mais ,  la  coniplica- 
UoD  des  calculs  nécessaires,  et  surtout  l'incerliludc  de  rcrlaine* 
propriélés  des  fluides  ,  ne  dispea&eraienl  pas,  sans  doute  ,  il'avnir 
recaara  à  la  confirma  lion  de  l'expérieDce.  Sur  le  sable,  le  projcc 
lilç  doil  éprouver  un  eCTet  mitoyen  enlre  celui  sur  la  icrrc  et 
celui  sur  l'eau,  et  niÛme  but  la  terre  la  plus  forle  le  projectile 
f  piV-rail  bien  s'enroncer  un  peu  ,  et  éprouver  une  prlie  de  Tac- 
.lion  que  nous  venons  de  développer  pour  l'eau. 

Tout  ceciesl  irÉs-vrai,  en  n'ayaiil  pas  égardau  mouvenienl  de 
rolalioD  dont  les  projectiles  sont  animés,  car  ce  mouvement 
iailof  sur  la  pressioD  que  les  projectiles  exercent  contre  le  terrain, 
et  la  rend  plus  consîdérahle. 

Lorsqu'après  avoir  doauc  à  un  tlù/life  na  niouveuieul  de  roia- 
ItQn  on  le  jette  en  l'air,  on  le  voit  s'élever  et  redescendre  en  coa- 
ServsDl  toujours  gonade  parallèle  à  Iui-Ri£mei  une  toupie  reste  des 
tnioutes  entières  debout  et  en  équilibre  en  tournant  sur  un  pivot. 
Ces  phénomènes  s'expliquent  facilement ,  car,  si  le  corps  tend  à 
tomber  d'un  cAlé ,  par  l'effet  de  la  gravité,  cet  cEfet.  combiné  avec 
fclui  de  la  rotation,  ferait  décrire  au  projectile  une  ligne  spirale  ; 
niab  alors,  la  résistance  de  l'airau  mouvement  est  très -grande,  et 
d'autant  plus  grande ,  que  le  mouvement  de  rotation  est  plus  con- 
sidérable, et  l'eflet  de  celte  résistance  agit  pour  rejeter  leoorpsdu 
ciné  opposé.  Ainsi ,  plus  le  mouvement  de  rotation  du  corps  est  vif, 
moins  le  corps  a  de  tendance  à  tomber,  plus  il  reste  en  équilibre 
et  plus  son  axe  persiste  à  rester  parallèle  a  lui-mi^me.  En  effet ,  il 
$st  difficile  que  le  projectile  se  meuve  sur  le  terrain ,  et  monte  le 
long  du  monticule,  en  conservant  toujours  son  aie  de  rotation 
{urallèlcmenl  à  lui-même;  de  plus,  la  rotation  primitive  se  trouve 
contrariée  par  celle  que  le  projectile  tend  à  prendre  en  se  mou- 
vant sur  le  terrain  ;  il  y  a  donc  continuellement  résistance  de  la 
part  de  l'air  ambiant,  pour  forcer  le  projectile  à  mainleuir  le 
parallélisme  de  son  aie  de  rotation ,  et  pour  l'empêcher  d'en  ac- 
quérir un  nouveau,  et  cette  résitlance  augmente  oinsidérablomenl 
TOM.  V.  34 


I 


1 


53o  AVPtlCATlOliS.  î 

la  pression  du  projeclitc  sur  le  terrain.  Mus  cet  accroÎMeinMk 
pression  n'est  pas  indépendant  du  mouvement  de  iransUlion  ;  Ot,  | 
plus  celui-ci  sera  rapide,  moins  le  nomlM-e  de  lonr»  failpvlc 
mobile  pendant  son  mouvement  sur  le  terrain  sera  considirïUt.H 
CCI  accroissement  de  la  résistance  dépendra  ,  en  grande  pirtie,  J» 
rapport  du  mouvement  de  rotation  à  celui  de  iransUtiou.Difpliii, 
si  nous  oLservons  que  l'air,  pour  détruire  le  mouvement  de  trus- 
lation ,  agit  directement  en  sens  contraire  de  ce  moiivemeal,  tl 
que,  par  le  mouvement  de  rotation  ,  quoique  la  riàaioce  tt  ie 
frottement  aient  lieu  indifféremment  sur  toute  la  air6cc,  il) 
n'agissent  pour  tout  que  très-obliquement  ,  on  concemcDiiuiieni 
il  doit  se  faire  que  le  rapport  du  mouvemeut  de  ralalioa  au  mou- 
vement de  translation  augmente  continucllenieot  à  mesura  qiK 
la  vitesse  diminue ,  et  comment  la  différence  absolue  de  la  tiidw 
de  relèvenjcnt  à  la  vitesse  de  chute  doit  croître  à  mesure  qw  m 
vttesses  sont  pliis  petites.  Cela  explique  très-bien  pourquoi,  en 
prenant  pour  les  vitesses  de  relèvement  les  vîtcsscsde  ckuteunil- 
tipliées  par  le  quolientdes  angles  de  chute,  on  a  trouve  dct  anflu 
de  relèvement  plus  petits  il  mesure  que  les  bonds  répondaîul  t 
des  angles  de  tir  plus  élevés. 

Pour  vérifier  celle  théorie ,  nous  n'avons  qu'à  déduire  li  rfieae 
de  retèvemeol  au  moyea  de  l'angle  de  relévemeotsappoiédedcnE 
degrés  dix-sept  miaules ,  et  de  la  connaissance  desporUalda^ 
ricochet.  La  note  5  donne  les  résultats  de  ces  calculs  pov  In 
trois  premiers  bonds,  c'est-à-dire  pour  duqbe  bond,  les  h- 
gsrilhmes  des  hauteurs  dues  i  la  vitesse  de  chute,  etcaiiei 
liauteurs  dues  à  la  vitesse  de  relivemeuL 

Le  carré  de  la  vttesse  éunt  égal  4  deux  fois  le  coeffidot  it 
la  gravité  multiplié  par  la  hauteur  i  laquelle  s^éliverùt  4»s  le 
vide  le  projectile  lancé  avec  cette  vitesse,  pour  avoir  ks  rap- 
ports des  vitesses  initiales,  il  suf6l  de  prendre  les  nombrescon^- 
pondans  à  la  moitié  des  logarithmes  de  ces  hauteofs.  La  nolefi 
doime  les  différences  de  ces  rapports  des  vitesses  initiales,  et  !'« 
voit  qu'elles  augmentent  conformément  aux  explications  ci-dMV 
à  mesure  que  les  vttesses  de  relèvement  et  de  chute  diminurs* 
Ces différeuceS  ne  sont  pas  assez  régulières,  et  il  faudrait  àt 
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expériences  plus  nombreuses  et  plus  variiîcs  pour  pouvoir  dè- 
doirc  avec  quelque  ccrihude  la  loi  qu'elles  suivent  ;  poiirlant 
la  plus  pellle  diiïcrcnce  étant  moindre  quL'  l'unité,  cl  la  plus 
grande  de  celles  Irouvées  étant  de  5  à  7 ,  et  les  rapports  de  vt- 
lesscs  correspnnda 1 15  étant  de  85  à  il>,  les  différences  paraîtraicnl 
tûen  s'approcher  d'être  en  raison  inverse  du  carré  des  vitesses  ; 
l'ïnOncnce  du  mouvement  de  rotation  pour  augmenter  les  pertes 
des  vitesses  nous  parait  beaucoup  trop  considérable ,  et  il  est  pru- 
dent d'attendre  que  nous  ayons  consulté  d'autres  cipérienccs  pour 
prononcer  dessus,  et  tirer  quelque  régie  certaine.  De  plus,  il  est 
atMz  vraisemblable  que  l'on  a  compris  dans  certains  ricochets 
quelques-uns  des  smvans,  quand  ces  derniers  étaient  trop  petits 
pour  ^tre  toujours  bien  remarqués,  quelque  exactitude  que  l'on  y 
apportât  ;  ce  qui  explique  pourquoi  certaines  vitesses  de  chutes 
encore  asseï  fortes  ,  n'en  ont  pas  donné. 

Jusqu'à  présent,  se  basant  sur  la  loi  physique  que  t'angle  de 
réflexion  est  égal  à  l'angle  d'incidence,  la  plupart  des  auteurs 
et  des  artilleurs  ont  cru  que  l'angle  de  relÈvement  augmente 
à  mesure  que  l'angle  de  chute  devient  plus  grand.  Cette  erreur 
se  retrouve  encore  dans  le  mémoire  de  M.  le  lieu  tenant- colonel 
Liaulej,  quT  a  remporté  le  prix,  comme  le  prouve  le  passage 
solvant  : 

H  L'angle  de  chute  du  ricochet  tendu  est  faible  ;  à  mesure  que 
le  ricochet  s'amollit,  cet  angle  devient  plus  considérable;  les 
bonds  du  projectile  sont  plus  nombreux  sur  une  même  face  d'ou- 
vrage, ces  bonds  prennent  plus  de  hauteur,  et  perdent  en  lon- 
goeur  (page  457,  N"  1  a  de  ce  Journal),  ■■ 

Avec  une  telle  erreur,  ses  Idées  sur  l'effet  du  tir  de  plein-fouet 
et  du  ricochet  mou  et  raide  ne  peuvent-elles  pas  avoir  besoin  de 
quelque  recliGcalIon  ? 

Par  exemple,  avec  l'angle  de  relèvement  supposé  de  3  de- 
grés 17  minutes,  pour  que  le  projectile  puisse  passer par-dcssns 
one  traverse  ayant  une  hauteur  d'une  toise  ,  il  faut  que  li:  ri- 
cochet ail  une  étendue  de  95,5  toises,  et  que  la  vitesse  de  re- 
lèvement soit  de  111,26  toises  par  seconde,  vitesse  plus  grande 
que  ia  plupart  de  celles  demandées  par  M.  le  1  le  ut  en  an  I -colonel 
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LUuley  :  aussi ,  ces  projecllles,  en  rdbwWIwimt  el  ee  rdenfll,« 
bcirqf  raieoi  à  balayer  Tespacc  compris  ealre  den  trimici  m 
flepx  parapets  ;  et,  en  général ,  en  ckerd^nnl  1  écrèter  le  panfcT, 
on  s'exposerait  i  avoir  beaacoup  de  projectiles  relenas  park 
parapet,  et  on  se  bornerait  penlr4trc  à  ne  liakijer  as»  fK 
Te^pace  compris  entre  le  parapet  et  la  première  infersef  firie 
dont  Fassiégé  ne  manquerait  pas  de  profiter.  Ainsi,  es  Jemît 
ticher  de  tirer  u%  peu  au-dessus  da  psmpet  «  de  sunîére  fK 
la  portë^  moyenne  des  coups  ait  lien  au  milieu  de  la  &«,  s*b< 
pourtant  que  les  coups  ne  soient  ni  trop  raides  silnp  tendu, 
pour  ne  pas  s'exposer  qu'l^le  traverse  puisse  Icnriénker  der- 
rière un  grand  nombre  d'objets.qulpoprraieDl  tous  inqsUler Mii- 
nuellemeot  sans  danger.Oo  dçvra}t  chercker  à  laisser  ie  plis  sn 
pbu9  assez  de  vitesse  après  leur  relèveaimt  poiv  lenr  penseVR 
de  s'enfoncer  dans  les  traverses,  y  faire  roffice  de  hptt  et 
en  disperser  les  terres  de  manière  qu'il  n^en  reste  pins  fse  3es 
monceaux  informes  plus  nuisibles  qu'utiles  aux  défenseurs.  Noos 
remarquerons   encore  qu'à   l'armée  le  point  le  plus  (sTorable 
pour   détruire  un   obsède   de  longueur   déterminée  n'est  pas 
de  lâcher  que   le  coup  aille  directement  à  son  milies;  ïïua, 
pour  profiler  de  la  partie  du  ricochet  qui  est  â  portée  de  oozre, 
c'est  de  tâcher  que  le  coup  aille  lanl6t   au-dessus,  et  tantôt 
tombe  au-dessous ,  même  en  avant  de  l'objet  à  abattre ,  sÛTant 
que  cet  objet  se  trouve  à  une  petite  distance ,  k  une  distaïKC 
moyenne ,  ou  à  une  très-grande  ;  c'est  ce  qui  explique  pourqfooi 
dans  les  polygones  on  doit  trouver  un  plus  grand  nombre  de  Usocs 
cassés,   que  par  notre  théorie   des  déviations  où  nous  a'avons 
pas  tenu  compte  de  cette  cause  très-puissante.  Nous  rerleBdroiis 
plus  tard  sur  cette  discussion,  quand  nous  aurons  mises  œorre 
toutes  les  expérience  que  nous  possédons,  ou  que  nous  tâche- 
rons de  nous  procurer,  de  manière  â  pouvoir  nous  formermK 
théorie  complète  de  ricochets  et  des  effets  du  tir.  Ce  qui  proate 
l'ignorance  où  l'on  est  encore  sur  toutes  ces  questions ,  c'est  ss^ 
traduction  d'un  Mémoire  de  M.  Huguenin,  général  belge,  ^ 
se  trouve  insérée  dans  le  Bulletin  de  Ferussac ,  juillet  i9s6f 
p.  3i3,  où  l'on  dit  expressément  que,  sur  un  sol  quÎB*estp$ 
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trop  meuble,  l'amplilude  da  premier  rîcochi't  est  le  quart  oU 
)e  siilèiiie,  011  moins,  île  celle  de  la  portée  it  la  première  chute  ; 
d'après  cela  ,  l'ciendue  des  ricochets  devrait  augmenler  è  mesorc 
qae  les  angles  de  tir  sont  plus  élevés,  ce  qui  est  conire  toute 
vraisemblance  et  toule  réalité;  l'aulenr  a  bien  senti  une  partie 
des  ineiaclitudes  de  sa  règle,  puisqu'il  recoonatt  que,  lorsque 
l'on  lire  avec  île  fortes  charges  et  sous  de  petits  anj^lcs,  b 
seconde  Irajecloirc  peut  être  plus  grande  que  la  première. 

Jusqu'ici  personne  n'a  pensé  à  indiquer  la  maaiëre  de  faire  des 
eipdriences  directes,  pour  conaatlrelesloisdc  ricochets,  et  d'en 
B3Toir  tirer  le  parti  le  plus  avantageux  ;  lu  programme  du  prix  de 
iSoofr,,  proposé  par  le  comité,  sur  la  question  du  ricochet,  l'indi- 
quait pourtant  assez  expressément  ;  et  voici  comment  on  pourrait  y 
répondre  :  il  faudrait  faire  un  bassin  que  l'on  remplirait  jusqu'à  ses 
bords,  d'eali,  de  Icrre,  de  sable,  ou  d'un  plan  de  pierre  de  bois  ou 
de  pierre ,  selon  que  l'on  vcAidrait  trouver  la  nature  des  ricochets 
sur  ces  dirférentes  substances.  Une  largeur  d'environ  vingt  toises 
sufTirail  à  ce  bassin  ;  de  chaque  cAtc  ,  on  placerait  deux  grandes 
machines  de  rotation,  deMathey  oudc  Grofbert,  qui  donneraient 
le  mojen  de  connaître  la  vftesse  et  l'atiglc  de  chute,  ainsi  que  la 
vitesse  et  l'angle  de  relèvement  ;  et ,  de  plus ,  on  pourrait  encore 
sur  une  plaine ,  de  niveau  avec  la  surface  du  bassin  ,  se  procurer 
i'afantagc  de  mesurer  l'amplitude  du  bond ,  ul,  quoique  r3gitatlj>n 
de  l'air  dans  le  tambour  pût  altérer  un  peu  la  vtiesse  du  projec- 
lllc,  je  ne  crois  pas  qu'elle  put  procurer  une  graui'.c  irrégularité, 
et  on  aurait  toujours  assez  exactement  la  différence  des  itur 
vtlesses  de  chuic  et  de  relèvement,  en  ayant  bien  soin  de  tenir 
compte  de  la  perle  de  vitesse,  depuis  la  machine  jusqu'à  la  surface 
du  bas.<;in  ,  où  l'amplitude  relevée  servirait  de  contrôle  el  de  véri- 
fication h  tout  le  reste  de  l'opéralion.  La  dépense  des  premiers 
tflablissemens  et  des  expériences  ne  serait  pas  trop  con.^idérable , 
et  il  serait  digne  d'un  Gouvernement  qui  eocoarage  les  recherches 
scientifiques,  de  l'eiéculer,  vu  leifr  utilité  et  leur  importance 
pour  faire  des  armes  à  feu  un  usage  mieux  entendu  ,  plus  décisif 
et  moins  coûteux,  non-sealement ,  dans  l'attaque  el  la  défense  des 
places  ,  mais  encore  dans  les  batailles  el  dans  beaucoup  d'autres 
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onsUnccs  de  la  guerre.  Si  l'on  ne  ronlaît  pas  faire  la  dépov 
s  machines  île  rolation,  on  pourrait  se  contenter  d'obtenir,  u 
moyen  des  panneaux  ,  l'angle  de  chute  el  de  relèvement,  en  oft- 
ranl  de  la  infme  manière;  mais  îl  faudrait,  de  plus,  déduire  ia 
porliies  la  vîicsse  dea  projectiles  lances  avec  ces  mimes  pièco. 
et  par  les  mêmes  charges ,  et  ne  pas  négliger  de  icTcr  soigneu- 
sement l'amplitude  du  premier  ricocÙEt. 


Note  i". 
Formules  de  batùtù/ue ,  d'après  Borda. 
Angle  de  la  tangente  à  la  trajectoire. 


I 


f  -^     \ 

Ucos^\       -i/ 
ordonnée 


Formule  donnant  les  portées, 
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Formules  tfui  duimnent  la  plus  grande  ordonner  rt  l'a: 


355 

w  rorresprm- 


Iz) 


--  Çtang. 


Dans  ces  formules , 
—  désigne  te  coefBci 


Il  âc  la  rcsislaiice  de  Fair  ; 


A  ,  la  hauicur  dut-  à  la  vitesse  initiale  ; 

h' ,  la  hauteur  due  à  la  vtlesse  dont  est  aDiiue  le  projcclile  en 

uR  point  quelconque  ; 
<p  est  l'angle  de  tir; 
6,  l'angle  que  fait  avec  riiorizon  la  tangente  à  la  trajectoire  en 

on  point  quelconque  de  la  courbe  ; 
/,  le  temps; 

(,  la  base  des  logarithmes  hyperboliques; 
1,  Tabscisse; 

X,  l'abscisse  correspondante  à  l'ordonnée  n 
y ,  l'ordonnée  ; 
¥,  l'ordonnée  maximum  ; 
t>,  la  vitesse  initiale  ; 
X  égale —^_ 


I 
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N<!TE    a". 
t'urlrrs  moyennes  df  ta  pièce  de  ai  prisei  s 


ilUl. 

KIRTÉES 

FROIIER 

DEUXIEME 

TROISIEME 

<,>M. 

lu.'.u 

iuà« 

»i» 

■; 

âfei^ 

454,<7 

'm 

a«,8> 

\U 

3 

5,6,6i 

•]'% 

113,73 

;i 

660,57 

.o8,« 

\Xi 

4 

78o,oJ 

!.oU,M 

ï, 
6 

^'iô 

i4o,»o 

'0. 

?5-^ 

7  : 

1077,47 
ii64,o5 

.o.,43 

44,38 

33.5! 

36,8i 

3o,,o 

1141.88 

:S;Î' 

17,58 

i3iG,3G 

Le  lert'ain  de  [a  plaine  de  la  Hart,  où  avaient  i\i  Tiittei les ci- 
périenccs,  élaît  iDcliné  fdgilllâreitièût  de  8  à  g  minoles  vers  les 
pièces,  el  l'on  en  avait  tenu  compte  dans  le  pointetneOI. 

Note  3'. 
i'iksus  déâuità  des poritts  {^'lit-e  de  a^). 


,1c  llr. 

po<lr  ldf.,l,„n 

WWjfBITBME 

rt.  1.  I.1UIC., 

0" 

20'  24"3 

'^^ù 

1 

8  16 

■2 

5  48 

3,6807054 

3 

4  38 

3,65|iio„ 

/, 

3,57,5,68 

,1 

3  i3 

3,6483,33 

6 

3     6 

3,63856o4 

l 

3  5o 

3,6430765 

j  37 

3,6064407 

ï) 

3  16 

3,6461863 

■   '9 

3,6543554 

Mojeune    ^,645^591 


Jclir. 

POBTVlES. 

ANGLE 

LOGARITHMES 

dcdoitc. 

3 

56o,ao 

II 

3,65 1 5386 

5 
G 

éa5,73 
9.0,70 

.138,^3 

3,6526li3S 
3,663:1507 
3,fi3538.G 
3,697073^ 

3,7078308 

l 
9 

Nme  l'. 


I 


6  10  ia 

9  5?  59 

'•i  38  38 
17  .4  " 
>o     5  45 


3,5396354 


,960694 


,7730001 
,73.0475 


•aG'40'' 
,  3  35 
,  8  38 
,  .341 
I  4o  4i 
L  38  16 
,  18  36 
L  I  56 
I  5o  39 
i  16  7 
>  57  .6 


3940 
5943 
53  43 


I 


applications. 

Note  5'. 

Losarilhmes  des  hauteurs  de  chuU  et  de  re/Ai«n^ft/, 


ANGLES 

PREMIER  BOND, 

DEUXIEME  BOND. 

TROISIEME 

Je  ,ir 

Hi»>.  dcrcle,. 

Chul.. 

KcUnmen,. 

Chotc- 

"—»■ 

3 
4 
5 
6 

l 
9 

3,570,00. 

3,3438346 
3,ij58,44 

,,Si8368, 
.,7.335,4 
.,4o5,4., 
.,3.58554 

3,.484436 
3,  ,335.67 
3,05977,, 
3,0,970,0 
3,0,66976 

';l8o44q( 

'&636oc 
.,377. .00 

.,3,.434. 

3,.46473o 

3,07,4.56 

3,o7i4846 

.,7,0.3,7 
..476,974 
,,37,7,04 
.,0454,6, 

,'9^8%° 
.,9s,. 14, 
.,«..876. 
., 7083.35 

.,^So458, 
,,6548635 
.,4433g.8 
,,3466858 
.,03398.5 

.,,8o,,,3 

\%^ 

ï,85Sîo58 
a,83i»i; 

3;3363.^ 
i,ii>;Si95 

Note  6'. 

RAPPORT  D.i  Dirrinmct 

„..,„.,... 

Prcmiwhand. 

Second  bond. 

T™.'.  bMd.' 

0 

—2    ICI 

3,495 

a 

2,537 

1,347 

-:;S^ 

1:2 

0,090 

3,998 

4 

2,8.8 

f749 

— 0.99Z 

6 

—0,991 

4:6^5 

l 

6':;?s 

3;I,5 

9, 

\%l 

4,887 

COSTE ,  CapUiàtu  tPartUkrk. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LA  THÉORIE  DU  RICOCHET, 

\ 

PAR    M.   POISSON. 


Tout  en  rendant  justice  à  son  mérite  et  à  son  ^nie  pour  les 
mathématiques,  et,  en  le  considérant  comme  un  des  premiers 
géomètres  de  notre  époque ,  M.  Poisson  nous  permettra  de 
faire  quelques  observations  à  un  passage  sur  le  ricochet  qui  se 
trouve  k  la  suite  d^un  article  sur  le  frottement,  inséré  dans  la 
partie  mathématique  du  bulletin  d'annonces  de  M.  Ferussac , 
pour  septembre  dernier. 

Après  avoir  admis  que  le  frottement  est  proportionnel,  à  chaque 
instant,  â  la  pression,  et  que  le  frottement  total,  ou  la  somme 
des  pressions,  ou  la  percussion  multipliée  par  un  coefficient 
constant ,  quUl  suppose  le  même  que  dans  le  cas  d'une  simple 
pression  ,  et  avoir  négligé  la  résistance  de  Pair ,  il  suppose  que 
l'axe  de  rotation  est  parallèle  au  plan  fixe,  qui,  étant  semblable  de 
part  et  d'autre  du  plan  normal ,  passant  par  la  tangente  à  la  tra- 
jectoire ,  ne  changera  pas  pendant  le  choc  ;  de  plus ,  il  suppose 
le  plan  sur  lequel  le  ricochet  a  lieu,  incompressible,  ce  qui  rend 
sa  solution  inapplicable  dans  la  plupart  des  cas ,  et  la  restreint , 
pour  ainsi  dii^ie ,  à  ceux  où  les  terrains  sont  d'une  nature  pier- 
reuse ,  et  encore  ces  derniers  ne  sont  pas  ordinairement  dénués 
de  toute  compressibilité.  Il  néglige  aussi  totalement  la  résistance 
de  l'air ,  et  cependant  nous  avons  fait  voir  précédemment  que 
c'est  elle  qui  donne  au  mouvement  de  rotation ,  une  grande 
action  pour  augmenter  le  frottement  an  point  de  chute ,  et  rendre 
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[terlesilc  vtlessc  plus  considérables;  ie  pluâ,  îl  ne  parle  m\)t- 
ment  du  cas  gi^néril  uù  l'aie  de  rolalion  Taîl  un  angle  qnelfrmqn 
avec  le  plan.  Jusque  là ,  il  n'y  aurait  rien   ilVitraordinatM  :  un 
malhiÏTiialiciea,  un  asironomc  nVit  pas  obligé  d'étudier  louie 
les  circonstances  cl  les  détails  (jui  se  présenleot  dans  la  priliqi» , 
et  il  peut  ignorer  des  choses  împorlaotes  à  connaître  ,  quand  od 
veut  prendre  pour  but  de  ses  ~'''^- Valions,  les  arls  usuel»,  AviDl 
TU  que  ses  formules  n'étaient  pas      plicables  aux  C3ioàbtl- 
lesse  du  pnim  de   contact  est  deven.      nulle  pendant  le  choc,  i-l 
ott  le  frolteniem  est  moindre  qu'         ccruiiie  quantité  qu'il  Je- 
té rmine  ,  il  construit  d'autres  forn        i,  pour  calculer  lestirtoa' 
stances  du  ricochet ,  dans  ce  demici   cas.  Mais  il  aurait  dû  f»irt 
allenlîon  que  ,  pour  qu'il  eAl  tien  ,      aurait  fallu  que  le  mOaTC- 
niL'nl  lie  trânslalion  fût  anéanti ,  et  qu    le  mouvennenl  de  niteltoD 
fiil  Iransfortné  dans  un  autre  ,  autour  d'iin  ase  passant  par  «n 
|MiiRl  6k)  fliqm  cet  aie  f&t,  en  nnm(n,ni6  tiptcé  ècihxr- 
niére ,  qdi  4  at^fèi  avoir  para  snbîtcmenl  t  Ct,   poor  aind  Bn, 
lOngiqtiemenl,  disparAt  de  même  qa'clle  était  survenue.  Il  vides 
cas  ott  Ik  poibt  Ju  contact  d>  projoclile  «vM  le  fh*  est  fïie,  rt 
par  la  rapidité  de  son  mouvement  de  tvttttioii ,  il  sêmUt,  i  b 
première  vne ,  comme  immobile  ;  mais  alors  son  axe  de  niUtion 
est  vertical  cl  perpendiculaire  au  plan,  et,  si  l'on  viett  ^  k  tencbeV, 
OH  1  s'il  rencontre  lui-tnéAie  ,  es  civosani  la  IcttK  «  nn  CaîHaa  m 
UBe  inégalité  qnclconqab,  nire  partie  de  son  monvénent  te  décoai- 
pose,  l'axe  dei-otatïtfn  ï'im:}ide,  el  le  projectile  (^part,  cl  se  perte 
«ODvent  i  une  (traOde  distance  par  bohda  dil  éo  i^crtlailt.  De  cet 
-siemple ,  on  ne  peut  pas  conclure  que   le  iai   toitsUtii  )»ac 
M.  Poisson  puisse  se  présenlet-,  et  en  dédtilrt  |^r  \é  ctké  ^ 
l'angle  de  relèVemenl  puisse ,  ^ns  certaïM  cas,  Mt^aiskt'  Fasgk 
de  chute,  it  qu'il  pniise  méiiic  iritrer  qM  i<k  iktàKh  nlbhhitft 
«o  arriére  <  au  lieU  d'être  réfléchi  en  avanl ,  Jh^qk»,  ÀDM  le  ta 
des  boulets  (^ofTiMiU,  la  vtlc«e  d«  Il  rramlatton  A'Mitie  plus,  C 
qu'aîdsi  l'abgle  àé  chute  ne   ftxit  pat  tire  atlpfftsf  arôtr  ph 
d'existencct 

Nous  engageons  M<   Poisson  à  calcnlef  l«f  cifMnïfaticélAi 
nKHiveiBCBtdinslu  tfai  «è Ik  proïMtfte  rltolâK  Mfr  Wflriiklti 
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que  l'eaa ,  ia  moms ,  il  rencontrera  alors  des  causes  plus  sujcep- 
libies  de  se  soitinellri;  au  calcul ,  et  ses  hypatbiscs  seroat  ma!ns 
arbitraires,  et  plus  approchantes  de  la  réalité.  Il  pourra  nous 
montrer  alors  toute  son  adresse  à  manier  les  calculs,  et  i  ge  tirer 
des  dilTicultés  de  Tanalyse. 

Au  reste,  voici  les  premières  formules  de  ce  ciflèbre  géomèlre  : 

Soit  9  l'angle  de  chute ,  a  la  vitesse  du  centre ,  u  Ja  vitesse  an- 
gulaire du  projectile. 

arusO-\-ra'  sera  la  vitesse  avant  le  choc  du  point  de  contact. 

àfcï9'+  Tu'  cette  même  vitesse  après  le  cHot. 

msind  est  U  vflessc  de  choc  avec  laquelle  le  plan  est  choqué  par 
le  mobile.  Le  choc  la  détruit  graduellement,  pendant  que  le  mo- 
bile se  comprime  sur  le  plan,  en  revenant  à  sa  forme  primitive, 
le  corps  prend  en  sens  contraire  une  autre  quanlilé  de  mouvement, 
la  même  que  celle  diïlruite,  lorsque  son  élasticité  est  parfaite. 

Lorsque  sou  élasticité  est  imparfaite ,  au  lieu  d'une  perle  égale 
à  rmasinQ,  on  aura  une  partie  égale  à: 

cl  la  vitesse,  en  sens  cou  traire,  après  le  choc,  sera: 


I 
I 


i 


fN^{i-\-,)fa, 


iroîâ-û-cos9'=C.+0/«^<"eCa) 
ra  la  perle  de  vÎIl-ssc  éprouvée  par  le  projectile. 
La  somme  des  momens  des  quantités  de  mouvement  de  tous 
les  points  de  la  sphère  rapportés  à  son  axe  de  routlon  est  7  mr^a 
aa  commencement  du  choc,  et  ^  mr'u'  à  la  fm  ;  l'excès  de  la 
première  quanlilé  sur  la  seconde  est  égal  à  (i  -\-  c)/msinQ  mul- 
tiplia par  r.  ce  qui  donne  ; 

Des  trois  équations  COi  CO.  C^).  »"  déduit, 
.,  change 


d 


tPPUCATtONS. 

I  ,  +  (,=  +  (,  4-,  ■)/■)  Wn-Ô—  rCi  +0/«*»l 

Ce  qui  fera  connatirc  l'angle  de  chuïe  ,  la  vtlessc  finale  aprbk 
choc,  et  la  vitesse  de  son  point  de  contact  on  de  rotation. 

CoSTE ,  Capitaine  Û'arlr/lene. 
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(TACTiQOE  Élémentaire); 

PAR  M.  LE  COLONEL  WIELAND; 

.  TRADUIT  DE   l' ALLEMAND  PAK  M.    KUENLEH- 

(SuiÙ!). 


EXERUtïS  DE  L'IHFANTEBIE. 


(g;)  Les  exercices  de  l'infanterie  fédérale  doivent  se  borner  cx- 
clnsivement  aux  positions  et  évolutions  les  plos  favorables  poor  k 
combat ,  rien  n'étant  plus  pernicieni ,  dansone  armée  de  nultcwiu, 
que  de  mettre  une  importance  majeure  au  maniement  des  annet, 
ans  marches  de  parade ,  aux  feux  réguliers  et  aux  manwavns  con- 
passées  en  colonnes  ouvertes. 

Cette  vérité  est  doublement  applicable  à  la  Suisse  ,  pnisqne  sM 
terrain  coupé  offre  peu  de  plaines  pour  l'exécution  des  manteonts 
savantes,  patrimoine  d'une  armée  permanente,  qui  possède,  comoc 
auxiliaire,  la  cavalerie  de  ligne  et  rartîllerie  h  cheval;  d'aillean. 
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la  courte  insiruclion  que  reçoivent  nos  troupes  ne  permet  pas  de 
les  y  appliquer,  et,  si,  malgré  cela,  on  le  fait,  on  leur  donne  une 
fausse  idée  du  véritable  but  pour  lequel  elles  sont  formées. 

(^8)  Pour  le  combat  .\  distance ,  l'infanterie  se  sert  du  fusil 
comme  arme  de  jet  ;  de  prés  elle  a  recours  à  la  baïonnette,  et 
mf  me  h  la  crosse.  Pour  tirer  les  fantassins  se  placent  en  ligne  ,  et 
pour  le  choc,  ils  se  forment  en  masses  ;  lorsque  la  cavalerie  charge, 
Us  la  reçoivent  rangés  en  bataillon  carré  ou  en  colonnes  serrées. 
Le  prompt  développement  des  colonnes  et  masses  en  lignes,  et  le 
resserrement  accéléré  des  lignes  en  masses  et  colonnes  sont  deux 
points  esscutteU  dans  la  tactique  de  l'infanterie. 

Il  est  de  haute  importance  que  l'infanterie  soit  exercée  au  pas  et 
à  la  marche.  On  a  supprimé ,  dans  le  règlement  fédc-ral ,  le  pas  or- 
dinaire ou  (l'école ,  ne  développant  pas  assez  les  principes  du  pas 
de  campagne  et  de  charge  ;  mais ,  par  contre ,  il  prescrit  les  pas 
suivans,quî,  en  facilitant  les  mouvemens,  sontplus  adaplésà  la 
marche  militaire  de  l'homme. 

(a)  Le  pas  de  rouie  ou  de  manceuvrt,  long  de  deux  pieds  et  de 
quatre -vingt 'dix  ^  cent  dans  la  minute. 

(A)  \jKpas  accéléré  ou  de  rliarge,  de  la  même  étendue  et  dans  la 
plus  grande  vitesse  de  cent  à  cent  dix  dans  la  minute. 

C99)  Dans  l'exercice  du  maniement  des  armes,  la  première 
chose  essentielle  dont  il  faut  s'occuper,  c'est  de  donner  au  soldat 
an  extérieur  martial,  une  tenue  naturelle  et  une  marche  militaire  ; 
en  lui  montrant  l'usage  de  l'arme  ,  il  ne  faut  pas  perdre  plus  de 
temps  qu'il  n'est  nécessaire  pour  lui  apprendre  le  maniement  me- 
suré, et  lui  inculquer,  avant  tout,  de  la  confiance  cnlui-mâmect 
en  son  fusil. 

A  cet  effet ,  Il  est  particulièrement  nécessaire  d'exercer  le  fan- 
tassin : 

(a)  A  la  manière  de  croiser  l'arme  et  de  se  servir  de  la  baïon- 
nette ; 

(p)  A  employer  le  plus  utilement  le  feu  de  l'infanterie  ; 

(c)  A  prendre  les  meilleures  dispositions  contre  la  cavale- 
rie, et 

(d)  A  faciliter  les  mouvemens  des  tirailleurs. 


I 


su 

.<ioo>PaMr  cwMw  h  Utea—HB  <»fiB<:farM>,  h*oy i* 
farter  k  picdgaKbe  enrinu  douta  poaua  «i  avaBti.teiiMk 
poûiiout  la.ialdatkbiaiplaileCBrc«t  ^m  lomq^Ul«ri«- 
ntst  ikmi-Kwr  i  droiu  kvcc  1m  piada  jfnaMf  et  le»  UkMdki 
4i4  deox  rangs  de  dsrière  tTançanl  d«  Mttt  auaîéra  dnMlap, 
daqiuiil  i  xcUe  palusade  mobile  plai  d'ideslilé  cl  4e  nUlé.  Amt 
«Uaqucr  i  l'anne  Uançhc  ,.i]i  ne  fantcnHwr  la  JtdToaacMeqMfOi 
deUnfSâtantleckee:  cetu  pontManepenqeltaiilpwwNUil 
ik  Btrcher  urré  et  aligné  k  oiw  grande  dûlancf . 

11  faut  apprendre  au  fantawin  losunent  il  doit  eenkiNrc  Mtet  h 
liaïonnetle,  soit  cenine  liraillenr  iaplé  oa  Âmm»  le  hb|,  ct-caa- 
aaat  il  pent,  dani  tontes  les  poijtîeM,  ae  MfetÊèn  nccccue 
•nnc  Fonin  nn  eonemi  k  pied  on  à  cheraL  {_V»y,  Apf  iîcf|#«- 
bftnKtiop  ponr  le  combat  avec  (e  fnil  et  la  baUmmefle,  ^  }t* 
être  coniid4F4  ç.«fata»  nn  moyen  de  ddenae  de*  ^aa  ukMMùA 
quH  pour  l^infaslerie  iniMe.) 

(loi)  Le  nouveau  réglemcnl  d'exercice  a  aussi  adopté  le  prie- 
cipe  que ,  sans  nul  inconvénient,  les  feux  de  rinfaDterie  ptsmit 
élresimpli6^3,car,  il  esl  prouvé  par  l'expérience,  que  les  fenp* 
demi-bataillon,  division,  peloton  et  même  par  bataillon  ne  pse- 
vent  se  faire  qu'une  seule  fois  devant  l'ennemi ,  même  stcc  la 
iroupes  les  mieux  exercées,  chaque  soldat  tirant  enjoiledkqo'il 
a  chargé ,  d'où  natt  de  soi-m^me  )e  feu  i  volonté.  En  consé^HDCe, 
on  n'a  prescrit  que  trois  sortes  de  fen:  \efeu  de  bataiSm,  )tftt  i 
toloHié,  àit/tu  itfiU,  et  te^  àe  rang  contre  la  cavalerie  liailu 
carrés. 

Le  feu  k  volonté  esl  le  vrai  feu  de  combat  de  l'infanterie;  sprii 
nn  certain  nombre  de  coups,  l'efTet  du  fusil  diminne,  ctderioitîn- 
certak,  le  canon  se  salissant.  Alors,  ilfântaToirrecoarsiranM 
blanche. 

(loa)  En  général ,  le  fen  régulier  de  l'iafanierie  a  pea  SU 
contre  l'ennemi ,  le  soldat  dans  le  rang  et  docile  an  commao^ 
ment  ne  ponvaot  pas  bien  enjoner  et  viser,  paiaqnelafianëedit 
brait  l'en  empfchent.  Cette  vérité  étant  démontrée;  il  nefiutp* 
rendre  l'instruction  de  l'io£anterie  suisse  pins  difficile ,  eu  vso'n' 
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Élire  observer  rigoureasement  les  feux  réguliers  que  prescrivent 
encore  les  ordonnances.  *     -il 

Ne  voulant  empêcher  que  l'abus ,  nous  somtnes  bien  loin  de  dé- 
conseiller Fusage  du feude l'infanterie ,  qu'il  ne  faut  cependant  pps 
prendre  pour  la  chose  essentielle.  Sans  doute  une  armée  perma- 
nente tirera  plus  savamment  et  plus  vtte  en  ligne  que  des  miliciens; 
mais,  si  les  Suisses  sont  bieil  instruits  dans  l'emploi  de  l'arme 
blanche ,  ils  peuvent  être  supérieurs  à  chaque  infanterie  étran- 
gère. 

(io3)  On  ne  doit  faire  tirer  l'infanterie,  que  lorsqu'elle  est  k 
une  distance  de. trois  cents  pas  tout  au  plus  de  l'ennemi,  les  coups, 
à  une  plus  grande  distance,  étant  incertains.  Pour  calculer  l'éloi- 
gnement,  on  peut  admettre  qu'à  qqitize  cents  pas  on  distingue  l'in- 
fanterie de  la  cavalerie  ;  k  huit  cents  pas ,  on  remarque  déjà  les 
mouvemens  des  différentes  armes ,  le  front  de  la*  troupe  et  sts  évo- 
lutions ;  à  trois  cents  pas  on  reconnaît  très-bien  toutes  les  parties 
du  corps  humain.  Il  faut  donner  au  soldat  une  idée  du  tir  et  des 
distances,  et  lui  apprendre  à  enjouer  de  manière  qu'en  visant'il 
fasse  attention  à  la  qaalité  du  terrain  et  h  l'éloignement  de  l'en- 
nemi, et  qu'en  tirant  son  fasil  soit  élevé,  en  lijgne  horizontale 'ta 
baissé ,  selon  que  le  but  qu'il  se  propose  d'atteindre  est  rapproché 
on  éloigné,  haut  ou  bas ,  et  posé  sur  un  terrain  plat  ou  coupé.  L'ex- 
périence et  l'usage  sont  les  meilleurs  moyens  pour  apprendre  à 
bien  tirer.  ,         -      . 

A  cet  effet  ^letiràia  cible  est  très-utile ,  particulièrement  pour 
les  troupes  légères.  Il  faut  y  exercer  l'infanterie  de  ligne ,  homme 
par  homme ,  et  ensuite  par  peloton.  Les  chasseurs,  formant  une 
chaîne ,  doivent  tirer  contre  des  cloisons  et  des  figures,  non  con- 
stamment de  pied  ferme,  mais  aussi  en  marchant  et  derrière  des 
retranchemens ,  et  couverts  par  les  obstacles  qu'offre  le  ter- 
ram. 

(io4)  Les  bataillons  ou  colonnes  serrées  de  l'infanterie  procu- 
rent, pour  la  guerre ,  les  plus  grands  avantages ,  surtout  avec  des 
troupes  peu  exercées  ;  •  cette  formation  donne  aux  fantassins  la 
principal<^  solidité  pour  l'attaque ,  pour  la  défense  contre  la  cava- 
lerie, et  pour  le  placement  de  la  troupe  dons  un  pays,  ouvert: 
TOM.  V.  35 
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Ib  cMAclItiii  fMrfailtmeol  avec  les  Hfjkê  du  ^kpt  et  dfrfMe 
blanche. 

Par  dko«>  on  f atcad  ratUfim  «rae  la  kdMiMlla  m  lifse  ot- 
vtrte,  pour  le  Rendre  aprèi  It  to  à  une  cowt«  diaupft ,  ftci 
eokAoes  serrées ,  pour  atuqner  w  avanf  a^l- 

9XE««CfiS  DES  TIKMUKUM. 

(io5)  Il  est  très-essentiel  de  déterminer,  par  de  bons  prndipcs, 
la  manière  de  combattre  des  tirailleur ,  dont  des  aoUsts  des  cooh 
pagnies  de  ligne  font  quelquefois  le  service  ;  les  licttUcvi  éUnl 
destinés  à  dérancer  dans  TatUqne  les  colonnca ,  k  coarrir  h  re- 
Irûte,  à  protéger  les  ailes  des  lignes  et  lea  flancs  des  cokmMSvd 
surtout  à  remplacer  le  feu  des  masses  d^infanteric. 

Le  règlement  Céderai  place  la  chatno  des  liraillenn  nr  dsn 
rangs ,  les  faisant  tantôt  avancer,  tantôt  reculer  par  dcc  signes  fiBrt 
ingénieux  j  ainsi  que  déployer  de  plusieurs  manières  et  se  fomer 
da  nouveau.  Sous  le  rapport  théorique,  ces  diverses  ëvolnlioaiisnt 
belles  sur  une  place  d'exercice,  mais  sur  le  cbamp  de  bataille,  et 
devant  Tennemi ,  elles  sont  presque  inexécntaUca  ^  les  troupes  daas 
le  feu  changeant  conslamment  la  ligne. 

(io6)  Dans  les  exercices  on  exige  que  la  formation  et  les  ■••- 
vemens  de  la  chatne  des  tirailleurs  forme  non-:seulemeat  on  toot 
non  interrompu,  et  des  rangs  à  distance  égale,  mais  qu^UaoBre 
encore  un  alignement;  dans  le  combat,  par  contre,  k  principil 
est  que  le  tirailleur  soit  rusé  et  prudent  envers  renneml ,  ei  fo^il 
reste  en  connexion  avec  Tensemble,  sans  obaerrer  rigemease- 
meni  Talignement  et  la  distance  égale,  eela  étant  de  tonte  impos- 
sibilité. 

D'après  tous  ces  motifs,  nous  estimons  que  Tordonnance  dsil 
être  bornée  h  très -peu  de  manœuvres,  et  que  la  chahie ,  formét 
seulement  sur  im  rang ,  et  avec  plus  on  ra^oins  de  distance  dHv 
homme  4  Tautre,  doit  être  mise  en  mouvement  par  na  pe^t 
nombre  de  signaux  donnés  avec  le  cornet. 

(107)  Aussitôt  que  quelques  hommes  ont  été  dreseés  îosfs'i  ■ 
certain  point ,  il  faut  en  augmenter  le  nombre  9  eboii!»  un  temia 
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idUficUe.  ei  coapé^  çt  lî«r  les  ^voluiion^  des  lîraiUeurs  avac  de  p»T 
liles  auqœavres  de  combat ,  où  le  service  de  garde  de  camp  et  d# 
patrouille  est  en  rapport  avec  celui  des  tirailleurs,  ce  qui  a  con- 
5tanuneAt  tieu  dans  la  guerre. 

Sans  cet  exercice ,  le  soldat  entraBt  en  campagne  n'aura  au- 
cune id^e  de  sa  conservation  et  de  la  surprise  de  Tennemi ,  et  lei 
commandans  ne  pourront  pas  exécuter -la  petitf^  guerre  pour  mas- 
quer et  couvrir  des  masses  de  troupes  «  et  les  faire  soutenir  dans  le 
combat. 

Cio8)  A  cet  effets  on  distingue  trois  sortes  de  tirailleurs^  sa- 
voir : 

(a)  Tirailleurs  de  marche,  pour  couvrir  une  colonne  en  marche 
sur  les  deux  flancs  9  le  devant  et  le  derrière  ;  ils  ne  doivent  pas  être 
trop  nombreux  ;  leur  service  étant  pénible ,  il  faut  les  relever  de 
temps  en  temps. 

(6)  firaUleurs  de  boiaUle,  pour  couvrir  le  corps  rangé  en  bataille  ; 
ils  doivent  éloigner  et  combattre  les  troupes  légères  de  Tennemi  f 
4t  remplacer  le  feu  de  la  ligne. 

(c)  TirailUms  de  gronde  banfle^  pour  tourner  une  position  ou  w 
passage  de  montagne  »  et  percer  au  travers  de  toutes  les  difliculr 
té$  du  terrain»  afin  d'attaquer  Tennemi  sur  le  flanc  et  sur  le  der- 
rière I  pendant  que  la  colonne  principale  menace  de  front  sa  po- 
sition. 

(10g)  Une  chaîne  de  tirailleurs ,  soutenue  par  des  pelotons  de 
résçnr^  Suffisamment  forts  y  doit  être  formée  et  dirigée  d'après  les 
principes  suivans  : 

(a) De  Tordre  serré,  les  tirailleurs  se  déploient  avec  célérité  à 
g^ufcbf  I  jt  droite  ou  sur  le  milieu. 

(jS)  Ôans  une  attaque  de  cavalerie ,  la  chaîne  des  tirailleurs  se 
ibnneeQ  çooi^  derrière  les  pelotons  de  réserve,  où  elle  se  réunit 
np  9jM  ou  plusiemi  mânes. 

(c)  U  ifn  ob<ir  proimpiinneiit  et  avec  ordre  aux  signes  du 
t^n^o^r^  do  cornet  on  du  cor  pour  avancert  recuieff  a'arrêierj^ 
tirer,  ces^r  le  feu ,  pousser  en  avant  une  aile  de  la  ligpe ,  ou  la 
retirer. 

(<0  La  qUifiHt  4«»  tfraU)4Br»  doit  f séciUer  loiis  ces  moaveiD#ns 
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en  tirant,  conservant  autant  que  possible  la  distance  et  rafigne- 
ment  quoique  éparpillée ,  et  chaque  mAàal  se  conrraiit ,  lon^ac 
le  terrain  le  permet. 

(/)  La  troupe  doit  surtout  être  dressée  à  bien  tirer  et  à  bien  char- 
ger, de  manière  que  deux  hommes  agissent  par  ensemble  ca  al- 
ternant le  feu  ;  afin  de  ne  pas  brûler  de  la  poudre  inutilement, 
le  tirailleur  devra  toujours  chercher  à  toucher  rennemS. 

(/)  Pour  bien  tirer,  la  troupe  doit  observer  les  règles  soivanfcs: 
à  cent  cinquante  pas  on  vise  sur  la  cuisse ,  à  deux  ceols  pas  mr  Ik 
moitié  du  corps,  à  trob  cents  pas  sur  la  tète  •  et ,  i  quatre  cents 
pas ,  un  pied  au-dessus. 

MAT^ŒUVRES  DE  L'INFANTERIE. 

(i  lo)  Les  manoeuvres  et  évolutions  sont  nécessaires ,  puiqWf 
sans  elles,  les  corps  de  troupes  seraient  des  masses  incominodes. 
restreintes  à  la  première  position  qu'on  leur  aurait  donnée.  Mode 
l«^cs  <ra[>rès  le  terrain ,  elles  doiveni  ôtre  simples  et  peu  nombreu- 
ses ;  toutes  les  évolutions  qui  n'ont  pas  la  guerre  pour  bat  sont 
inutiles  et  même  dangereuses  pour  le  soldat  suisse. 

Les  meilleures  évolutions  sont  donc  celles  qui  sont  en  ra[)port 
convenable  avec  les  armes,  Torganisation  des  troupes  et  le  carac- 
tère national. 

(m)  L'infanterie  ne  doit  pas  se  borner  à  exercer  sur  un  Ver- 
raîn  plat ,  mais  aussi  manœuvrer  sur  divers  terrains,  à  quel  ciïet 
les  évolutions  suivantes  sont  très-uliles  : 

(a)  Mouvemens  d'un  seul  bataillon.  Rompre  la  ligne  de  bataille 
en  colonne  de  marche  ;  marcher  en  colonne ,  et  changer  la  direc- 
tion ;  se  former  et  déployer,  ou  rentrer  dans  la  ligne  par  une  con- 
versloh.Tireren  ligne,  et  «ivancer  à  cinquante  pas  au  pas  décharge 
Sur  la  première  division  former  la  colonne  serrée  ,  attaquer  ii 
cette  manière  au  pas  de  charge,  les  tirailleurs' devant  le  front.  U 
première  division  croisant  la  baïonnette  vingt  pas  avant  le  choc. 
Se  placer  en  carré ,  tirer  dans  cette  position,  marcher  et  se  rt- 
fornier  ensuite  les  divisions. 

(//)  Evolutions  do  plusieurs  bataillons.  Appuyer  l'ordre  Je  i>2' 
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ttiîlle  snr  quelques  objets  du  terrain ,  et  prendre  des  disposUions 
pour  la  défense  ;  marcher,  la  chaîne  des  tirailleurs  sur  le  front ,  en 
Hgne  ou  en  ordre  d'échiquier  avec  des  masses  de  bataillons  ;  avan- 
cer dans  cet  ordre  sur  un  terrain  inégal  et  coupé,  et  se  former 
'promptement  en  carrés,  en  ligne  ou  en  échelons ,  pour. se  .dé- 
fendre contre  la  caralerie.  Ensuite  etécuter  les  diverses  évolu-r 
lions  des  colonnes  serrées,  comme  :  se  former  avec  célérité  de 
la  ligne  en  colonne ,  ou  de  la  colonne,  en  ligne ,  et  dépjoyer  en 
masses  ou  de  front  découvert.  Enfin,  de  Tordre  de  bataille  rompre 
en  colonne  de  marche ,  pour  se  porter  en  avant ,  ayant  Taile 
droite  en  léte,  ou  pour  reculer,  l'aile  gauche. en  avant,  pour 
marcher,  se  déployer  et  se  placer  de  nouveau  en  bataille*     . , 

(lia)  Dans  les  évolutions,  les  masses  peuvent  étre,placées  ea 
lî^ne  de  bataille  où  en  colonnes  profondes,  cci qui  peut  ^e.ffiire 
serré  ou  à  distance,  d'évolution ,  si  on  observe  les  principe^  ci- 
après  ,  pour  faciliter  en  commun  avec  les  autres  armes  «  les  ma- 
nœuvres sur  le  champ  de  bataille  ; .  ■  :  .  .  ..j.  ■; 
-  (a)  Que ,  .d'après  la  division  adoptée  de  l'armée ,  les  évolations 
se  fassent  par  divisions  ou  brigades^  afin  que  chaque  brigade. dû 
l'armée  se  présente  comme  un  corps  cohérent  de  l'ordre  de  ba- 
taille. 

.  .(Â)Qae,  pour  se. ranger. en  bataille,  chaque  brigade forq^l. 
une  colonne  serrée  se  déploie  par  un  mouvement  en  tiroir,  ou 
par  un  mouvement  de  diagonale  par  brigade. 
.  (^c)  Que,  pour  tes  divisions  de  rariiiéc,  on  adopte  I  inversion 
par  bataillon ,  lorsque  les  évolutions  pcmcnt  se  Caire  .plus  vtte  et 
avec  plus  d'assurance.  I 

(d)  Que  le  passage  des  lignes  soit  exécuté  de  manière  que  la  se- 
conde ligne ,  formée  en  masses,  marche  dans  cet  ordre,  ou  s'ar- 
rête pour  laisser  passer  la  première  ligne  dans  les  intervalles. 

(e)  Qu'enfin  le  principal  point  de  la  tactique  suisse^  sont  .ces 
bataillons  massés ,  qui  savent  former  le  carré  ,  changer  de  direc- 
tUm  en  marchant  et  sur  place,  par  une  conversion  et  un  simple 
demi'tqur,  pour  opposer  le  front i  la  cavalerie  ennemie.,  et, 
qu'ainsi  serrée ,  l'infanterie  fédérale  puisse  lui  opposer,  une  forte 
résistance. 


SSo  APrucAnow. 

(i  i3}  Lonque  PiafaDieric  smagt  ttwû  ocrcée  d'après  carég^ 
sinpkt,  et  qa^ellc  aura  acqnia  de  U  détanniBalioB  d  de  h  bci- 
Klé  i  se  mouvoir;  lorsque  la  tactique  de  comlnt aôra  élé  afpfiie 
de  manière  que  Tordre  de  batailk  de  firont •  et  €B  flaM,  soitct- 
tooré  d'une  chatne  de  bons  tiraiUeara,  rénnseant  aina  ksafsa-* 
tages  da  fen  à  la  force  de  rame  Uanchè ,  éà  ponrrm  sagitr 
eonsidérablemenl  son  énergie  et  son  eflet. 

Ainsi ,  Tinfanterie  présentant  une  llgae  étendné  dsît  se  Ar^ 
mer  prompiement  en  masses  oompactea,  et  samirmiiBlemr  ss 
position  f  en  observant  dans  les  rangs  et  dana  les  pdUtsai  on 
ordre  séirère;  on  elle  doit,  lorsque  le  fea  de  rariflkris  mk 
rend  pas  absolument  impossible,  précédée  des  tiraiUeois,  t'âsa- 
eer  snr  Feimemi  en  colonnes  très-mobiles. 

(i  i^)  Ce  sont  les  compagnies  de  cbasseurs  de  chaqtH  batdba 
qui  fournissent  les  tirailleurs  pour  engager  l'action,  remplacer 
le  fendes  masses,  retenir  les  troupes  légères  de  radTersiIrCf  et 
atteindre,  en  visant  juste,  les  rangs  de  l'ennemi. 

L^infanterie  légère  doit  donc  tire  exercée  à  toolês  les  opéit- 
tions  pour  lesquelles  elle  est  destinée:  patrouiller^  faire  des  moa- 
nâissances,  et  en  rendre  promptement  compte;  occoperanpofic, 
le  fortifier  et  le  rendre  sAr  en  plaçant  des  sentinelles  ;  défendre  un 
poste ,  l'attaquer,  le  surprendre  ou  Tenlevcr  ;  s'établir  dsns  in 
irillage ,  pratiquer  des  meurtrières  ou  créneaux  dans  les  n^soVf 
barricader  les  rues ,  Tattaquer  ou  le  défendre.  Les  fonctions  priiH 
cipales  des  carabiniers  et  des  cbasseurs  sont  de  juger  du  ierraîSf 
et  d'imaginer  des  ruses  de  guerre  et  des  finesses.  L'agilité,  Is  des- 
térité  et  Tintelligence  constituent  leurs  élémenSé 

CARABIT«I£IIS. 

(il 5)  Les  carabiniers  sont  une  arme  caractéristique  des  p«H- 
pies  montagnards,  qui ,  surtout  en  Snisse ,  où  il  jr  a  de  bons  ti^ 
reurs  avec  la  carabine  rayée ,  se  sont  poussés  à  un  haut  degré  èe 
perfection ,  et  peuvent  être  employés  avec  un  grand  succès  disi 
un  pays  aussi  coupé.  (  Vùy^  appendice  n"  3 ,  sur  les  carabinien  ti 
leur  utilité  dans  la  guerre.) 
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Csdiri  derrière  des  tertres  ou  des  él^valiotis  du  terrain ,  le  cara- 
binier atioint  toiwenneini  ;  c'est  surtout  dans  le  pa^s  moDtneni , 
oà  ni  le  sabre,  ni  la  baïonnetle  de  l'adversaire  peUTcnt  l'atteindre > 
que  son  feu  devient  Tormidable  et  cfficacci 

(il  6)  Il  {*ut  coniidérer  les  carabiniers  comme  uncarlilterîe  li!- 
f;ère,  qui^  pénétrant  dans  toutes  les  sinuosllés  des  moDUgnei, 
peni  défendre  tous  les  points  d'un  pays  élevé.  Ils  servent  très-nli- 
Ummt  t  protéger  le  flanc  d'une  année  appuyée  contre  une  ban- 
Intr,  à  couvrir  une  position ,  à  défendre  un  poste ,  one  for^t ,  la 
ctaie  d'une  montagne ,  k  retenir  un  ennemi  lors  du  passage  d'an 
fleuve,  ainsi  (]u'à  beaucoup  d'autres  opératioits.  En  Outre,  leJ  ca- 
rabiniers peuvent,  comme  les  cliasscurs,  faire  des  incursions 
contre  l'cnacmi;  mais,  pour  combattre  dans  un  terrain  ouvert , 
ils  doivent  être  soutenus  par  d'autres  troupes. 

Dans  les  gncrres  nationales ,  les  carabiniers  sont  les  externuba- 
lêurs  de  l'ennemi ,  et  ils  sont  très-propres  pour  ta  réserve  sédca- 
tiirc,afiii  de  soutenir  promptemenl  les  divisions  de  l'armés. 

(il y)  Bien  tirer  et  avec  sang-froid  à  une  disrance  de  trois inx 
cents  pat  est  ce  qui  distingnc  particulièrement  celte  anne.  Chaque 
buisson ,  chaque  élévation  de  icrraîn  sert  de  parapet  au  carabi- 
nier, qui ,  étant  ainsi  retranché ,  peut  choisir  ses  victimes  ,  a'alta- 
cbant  principalcmcoL  aux  officiers,  pour  chercher  à  mettre  le  d^ 
ardre  dans  les  colonnes  de  l'ennemi.  A  cet  e^'el,  il  n'est  pas  né- 
cessaire que  l'instmction  tactique  soit  poussée  très-loin.  La  meil- 
leure carabine  ,  pour  bien  tirer,  est  celle  i  laquelle  le  carabioicc 
csthabîtoé  ;  mais  ces  fiisilsde  dilTérens  calibres  qu'on  emploie  pour 
le  liràla^Jbe,  peuvent  avoir  de  grands  inconvénlens  pour  un 
corps  de  troupes  qui  est  en  campagne  ;  il  est  donc  désirable  qat 
les  carabines  des  carabiniers  du  contingent  aient  toutes  le  même 
c^ibre  ,  et  que,  par  contre  ,  on  laisse  aux  carabiniers  de  la  Land- 
ivehr,  les  armes  dont  ils  se  servent  habituellement.  Les  marches 
«pi'iU  sont  dans  le  cas  de  faire  ne  sont  jamais  de  longue  durée  ,  de 
«orie  qu'ils  peuvent  porter  avec  cun  leur  provision  de  balles. 

(ii8)  Les  carabiniers  doivent  âlre  csercés  soigneusement  k  ti- 
rer put  c  ;  la  meilleure  instruction  pour  cette  troupe  est  d«  lu 
former  en  lignes  éparpillées ,  de  le*  bire  Urtr  cOfUrc  dei  cibes  €t 


I 


écê  figéresi  et  Hurlool-de  kt  habiuwr  mu  larviim  $Éé§Êkt  cicAi- 
péft.  Dès  que  h  dialancc  porte  plu  que  îilf  ■■  rmÊà  dnjHMlMf 
U  ceralùnier. lire  af<ec  la  liauMe,  ct^  ^giôfté  pdr  rcifirifliee«  H 
détermine  lai-mAiiie  là  charge  diaprés  le  calibre  dp  MwanBii' 
.  ireai'.À  obeenrer  quey  d'âpre» le  Mjûêmm  prepèeé ^ ^'dwwii y 
^nûr  proportioniieUeiiieiit  plus  de  caralimîera  dana  la  'rèérte W- 
dfeDtaire  qee  dans  Vanùét  fédérale^  de  naatère  qon  fagiilil. 
pour  obtenir  le  nombre  néeettaâre,  on  di^eoaer  «Kpartiedet 
hpqunes.daiernce  dn  contingent,  on  fairr  pamrr  li  |Wftir  art 
ioldati  de  rinianterie  an  corps  ddl  caraUnien ,  dèafAaanicBt 
fini  lenr  temps,  de  lernce  dans  le.  contingent. 

I  •         ■  .... 

CaVALBUZ. 

(iig)La  catalerie  est  nne  partie  essentielle  des  EsrccamiiiliiRi 
qui  exerce  one  '  grande  Influence  sur  toutes  les  «opérations  it  b 
goerref  paisqa^elle  est  indispensable  pour  éclairer  rarmëc,  k 
concert  arec  les  fantassins ,  faire  des  Feconnaissânces  'et  inoir- 
sions  éloignées,  soutenir  les  tirailleurs,  s^opposer  am  troopci 
légères  à  cheral ,  entretenir  les  communications ,  épier  ks  mm- 
vemens  de  Tennemi,  garder  les  plaines  devant  une  position,  et 
compléter  la  victoire. 

(lao)  C^est  une  lacune  reconnue  dans  la  constitution  milîtûrc 
de  la  Confédération  d^avoir  borné  la  cavalerie  de  Tarmée  fédérale  à 
sept  cents  chevaux ,  ce  nombre  étant  évidemment  trop  £uU& 
Sans  doute ,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  Téquipemeot  d'une 
cavalerie  offre  des  difiGcultés  dans  une  armée  de  milicef  ;  que  celic 
arme  exige  de  la  dépense ,  et  que  la  situation  du  pays  ne  pcnaet 
pas  d^en  faire  un  usage  fréquent  ;  mais,  par  contre,  on  doitiirc 
convaincu  qu'en  restreignant  la  cavalerie  à  un  nombre  aussi  ia- 
férieur  aux  besoins  réels ,  son  action  devient  presque  nulle. 

La  Suisse  ne  saurait  organiser  une  cavalerie  de  ligne  destinée 
à  combattre  en  grandes  masses  ;  mais  nous  devons  former  lOt 
copo/erie  légère  dont  le  nombre  soit  adapté  à  nos  moyens  et  i  sof 
besoins;  actuellement,  elle  est 'même  trop  faible  pour  lùrtk 
service  d'avant-poste  auprès  du  corps  dn  contingent. 
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.  (lat)  Si  l'on  vCDt'faire  disparaître  celle défecluosilii  <lii  système 
railïtaire  de  la  Suisse ,  et  si  la  cavalerie  doit  prendre  le  rang  qui 
loi  convicnl  dans  les  iostilutians  de  la  patrie,  il  faut  ni^cessaire- 
menl  augmenter  son  nombre,  ce  qui  peut  se  faire  aisément  en 
prenaul  des  volontaires  parmi  les  jeunes  gens  qui  sont  appelés  au 
icrvice  militaire. 

Dans  le  projet  d'organisation  gtSnérale,  nous  avons  admis, 
pour  l'ariDée  fédérale  ,  trcale-sii  compagnies  de  chasseurs  à  che- 
vxl ,  qu'il  faut  répartir  de  manière  que  quinze  cents  chevaux  soient 
à  la  disposition  du  premier  contingent,  et  sept  cent  cinquante  à 
celle  du  second,  qui,  à  mesure  qu'on  en  aurait  besoin,  seraient 
mobilisés  et  rangés  sous  la  bannière  des  divisions  de  l'armée. 

(133)  La  destin.ition  princip;ile  de  la  cavalerie  suisse  est  le  .ser- 
vice  de  reconnaissance  en  fourrageurs  pour  la  sûreté  de  l'armée  et 
la  communication  des  colonnes.  Les  cavaliers  sont,  pour  ainsi 
dire ,  les  antennes  des  divisions  de  l'armée. 

Son  instruction  tactique  sera  simple ,  et  elle  peut  se  passer  des 
savantes  manœuvres  de  ligne;  bien  monter  à  cheval,  savoir  le 
conduire,  connaître  l'usage  des  armes,  et  pouvoir  attaquer  en 
ligne  on  en  débandade  ,  voilà  ce  qui  est  nécessaire  à  la  cavalerie 
suisse.  £lle  doit  apprendre  A  reconnaître  un  terrain  en  tiraillant, 
à  faire  la  petite  guerre,  et  à  sauter  par-dessus  les  baies  rt  fossés. 
Il  est  essentiel  de  donner  un  soin  tout  particulier  au  dresscment  et 
à  l'entretien  des  chevaux. 

ARMEMENT    DV   CAVAUEtl. 


(laS)  Si,  en  général,  il  esl  nécessaire  d'organiser  d'une  ma- 
nière nationale  toutes  les  forces  militaires  de  la  Suisse,  iU'n  est 
de  môme  de  la  cavalerie  en  particulier.  La  cavalerie  fédérale  oc 
peut  pas  être  formée  à  l'instar  des  cavaleries  étrangères  et  per- 
manentes ;  mais  elle  doit  avoir  un  caractère  adapté  à  nos  besoins. 
A  cet  effet ,  le  dragon  équipé  et  armé  h  la  légère  est  ce  qui  nous 
convient  le  mieux  par  rapport  à  la  taille  de  nos  hommes  et  de  nos 
chevaux,  qui  sont  plus  propres  h  celle  arme  qu'à  celle  des  chas- 
seurs à  cheval  ou  hussards. 


I 


M 


i&i  APPLICATIOIIS. 

n  a  ëlë  quetlioti  d'âiHiér  At  lâBces  la  cavdérié  félérak,  nui 
on  n'a  pas  a5«*z  réflédû  que  celte  iMigoe  arme  est  itf'ès-Affidk 
à  asaaier  ^  qa^elle  etige  beaacoup  de  dexiértté  de  h  pan  de 
l'homme  ^  et  ane  grande  sonpleàse  de  la  part  da  cbeval,  poîiqKf 
Sftlis  cela  9  elle  ne  saurait  être  atile.  La  lance  ne  peat  coBfciir 
qa^ji  la  grosse  cavalerie  poor  le  choc  en  ligne  ^  on  h  dei  cafiUeri 
légers  parfaitement  bien  dressés  et  instmits. 

(ia4)  Poor  le  cayalier  strisse,  Tatme  principale  est  k  nke 
eoiH*be,  arec  lequel  il  peut,  Msfon  roccnrrencc  »  poâiteràatiil- 
1er  ;  pour  le  choc  en  Ugne  ^  Tépée  dfbilé  est  préflftriUe;  avis 
pour  la  caralerîa  légère,  qni  $git  plus  is<4éfacnt  qu'ea  «HRt 
et  qui  i  dansTactioû ,  combat  souvent  homme  à  hoihme  es  éÛh 
sant  Tagilité  dn  obc val  »  le  sabra  a  raTantaga  de  la  parade  tt  deb 
prompte  riposte. 

A  cdté  du  sahre  4  an  seul  pistolet  suffit  an  cavalier  poor  se  dé- 
fendre au  besoin ,  et ,  pour  dotiner  un  signe  d^àlarme ,  00  Uen,  a 
on  le  préfère  ^  ce  pistolet  peut  être  remplacé  par  une  courte  a- 
rabioe  portée  en  bandoulière»  Chaque  compagnie  doit  avoir  m 
certain  nombre  de  tireurs ,  armés  de  bonnes  iiafabines  «  que  Ton 
choisira  parmi  las  plus  adroits  et  leS  mieai  ùiontéa,  pour  être 
employés  comme  tirailleurs  dans  le  combats 

(i  a5)  Il  est  Incontestable  qu'en  armant  la  cavalerie  légère  stcc 
des  carabines  et  des  pistolets,  on  pourra,  dans  de  certaines  occa- 
sions ,  en  tirer  bon  parti  ;  mais  il  sera  difficile  à  un  cavaUer  de 
milices  de  soigner,  en  campagne ,  toutes  ces  armes ,  son  cheval , 
son  équipement ,  et  toiis  ses  effets.  D'après  cela ,  Il  faudrait  faire 
servir  lune  des  fontes  de  la  selle  pour  serrer  les  ustensiles  de  pan- 
sement, Taotre  pour  porter  une  hache  de  campement  ;  car,  en  la 
débarrassant  de  tout  ce  qui  est  superflu,  la  cavalerie  fédérale  ga- 
gnera  en  mobilité* 

Encore  une  réflexion  sur  la  selle  ;  celle  dite  à  la  hongroise  est 
sans  doute  la  plus  favorable  pour  Téquipement ,  mais  senlemeal 
pour  les  chevaux  qui  ont  le  dos  élevé  ,  ceux  à  dos  plats ,  teb  qo' 
nos  chevaux  suisses,  en  sont  bicntcU  blessés;  il  paraîtrait  dose 
que  nous  devrions  donner  la  préférence  à  la  selle  de  dragon. 
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TACTIQUB  DE  LA  CAVALIKIE. 

(ift6)  La  eirpilérie  se  place  sur  dent  rangs ,  et  a  ifQatre  sortes 
d'allures:  htfmt,  le  Ais/»  le  gmlop  ei  la  eanièrt  ou  à  bride  ab» 
batttie« 

Le  règlement  fédéral  divise  les  cavaliers  en  compagiim  dr 
soiiante-^patre  chevaox,  dontdeHx  réunies  forment  on  escadron. 
L'ordonnance  d'exercice  comprend  tout  ce  qui  a  rapport  à  Ui 
formation  et  aux  évolutions  d'an  ou  de  plusieurs  escadrons»  Pour 
rendre  la  tactique  de  la  cavalerie  £édérale  aussi  simple  que  pos^> 
siUe^  il  faut  se  borner  à  Tezercer  aok  manœuvres  sdivantes  :  la 
marebe  en  colonne  et  le  déploiement,  la  màrekt  en  bataille, 
Tauaqoe  en  ligne  ou  en  colonne  ouverte  atec  des  tirtûlleun  en* 
avaiic  i  enfin ,  les  diiTéretitetf  manières  de  le  fornlet  en  tolonntv 
On  doit  habituer  les  cavaliers  et  les  ebevaux  à  la  charge  en  cai^ 
riére,  pour  les  rendre  propres  et  habiles  au  choô)  l'usage  des 
armes  i  fea  peut  être  abauâonné  aux  seub  tiraiUenra* 

(tajO  Dans  la  tactique  de  combat  de  l'infimcerie  et  de  là  car»^ 
lerfe,  b  dilKirenee  essenitelle  eoasisle  en  ce  <|iie  la  premiers 
se  distingue  par  Tordre  et  la  fermeté;  la  seconde,  par  aa  Té^ 
lodté. 

Pour  eombattre ,  la  caralerie  n'a  que  le  choc,  qui  devient  for- 
midable par  la  vitesse  des  cbeiranx*  Entreprise  sans  ordre  dans  les 
pelotons  et  rangs ,  une  attaque  de  oîmderie  détient  également  ef^' 
ficace,  si  elle  est  faite  avec  impétuosité,  àà  la  hardiesse  et  de  In 
détermination  ;  le  choc  des  masses  d'infanterie ,  par  contre ,  doit 
être  ttiiforme  dans  le  m^vement ,  et  exécuté  avec  un  grand  en- 
semble. 

(ia8)  L'attaque  est  le  cSractère  disiinctif  de  la  cavalerie  ;  car, 
même  dans  une  position  défensive,  elle  ne  peut  repousser  l'en- 
Demi  qui  la  menace ,  qu'en  se  Jetant  i  sa  rencontre^  Le  point  que 
la  carilerie  aura  à  défendre  doit  être  on  devant  elle  ou  i  ses  ce- 
tés ,  aftd  qu'elle  puisse ,  lorsqu^il  est  menacé ,  fondre  dessns  aved 
tonte  sa  Force  ;  l'infanterie  ^  au  contraire ,  doit  être  placée  presque ^ 
sur  la  ligne  dpnt  la  défense  lui  est  confiée. 
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Le  jour  du  combat ,  il  faut  savoir  bien  employer  la  caralerie. 
et  ne  pas  Texposer  trop  tôt  au  feu;  mais  quand  le  moment  dagir 
est  \k  j  les  chefs  doivent  se  placer  à  la  tôle  des  escadrons,  et  voler 
à  rennemi  avec  force  cl  impétuosité.  Hors  da  combat ,  il  est  né- 
cessaire d'avoir  le  plus  grand  soin  des  chevaux ,  afin  de  ne  pas  Irj 
fatiguer  inutilement,  et  de  les  rendre  incapables  de  faire  leur 
service. 

AETILLEAIE.  . 

'  (lag)  La  science  est  ce  qui  distingue  et  GaractériMTatliUerie, 
dont  la  force  principale  est  calculée  pour  la  défense.  Le  maténeU 
savoir:  les  bouches  à  feu,  les  munitions,  les  chariots  et  les  che- 
vaux, constituent  la  partie  essentielle  de  cette  arme,  qui,  loal 
en  exerçant  une  grande  influence  morale  sur  les  troupes,  et  pro- 
duisant des  effets  majeurs  dans  le  combat,  ne  peut  agir  qoe  joiote 
à  riiifanlcrie  el  à  la  cavalerie. 

Des  pièces  de  campagne  mobiles  sont  Tcsscntiel  pour  la  Confé- 
déralion  :  ensuite  des  pièces  Irès-légères'pour  la  montagne ,  cl  <1« 
pièces  de  position  pour  les  rclrancheinens.  £n  Suisse,  rarlîUerie 
doit  surtout  ôtre  bonne ,  autrement,  elle  occasionnerait  des  fnis 
frustraircs,  ne  remplirait  pas  Taltcnte  des  troupes,  et  £;daerail 
singulièrement  les  mouvenicns  de  Tarmée. 

(i3o)Une  seconde  différence  de  Tartille  rie  consiste,  relative- 
ment au  personnel,  en  ce  qu^il  y  a  de  rartillerie  à  pied,  et  Je 
rarlillcrie  à  cheval  ;  celte  dernière  ne  peut ,  par  de  bonnes 
raisons ,  entrer  dans  Torganisation  des  forces  iiiiUlaircs  Je  la 
Suisse. 

L'artillerie  de  campagne  doit  âtrc  p)us  exercée  à  bien  tirer, 
qu'à  exécuter  des  manœuvres  de  ligne  ,  son  but  principal  êianl  Je 
contribuer  à  Taltaque  ou  à  la  défense  d'un  poste,  «Kune  position 
ou  d'un  retranchement;  de  jeter,  lors  du  combat,  IVpouvante 
dans  les  rangs  ennemis,  en  dirigeant  bien  son  feu ,  ou  de  réduire  au 
silence  rartillerie  de  l'adversaire.  Il  faut  donc  modeler  la  tactique 
des  pièces  de  campagne  d'après  celle  des  troupes,  et  les  coiiinuu- 
<lans  des  principales  armes  doivent  connaître  les  résultats  qu'on 
peut  se  promettre  de  rartillerie. 
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(i3i)  L'effet  mcaririer  de  l'artillerie  sur  rcnnemi  dépend  de  sâ 
disposition  la  plus  favorable  pour  le  combat ,  et  de  l'habilité  dans 
le  service  des  pièces. 

Si  les  troupes  de  l'eanemi  se  trouvent  placées  sur  une  ligne 
étendue,'  l'arlillerie  serait  peu  formidable  en  tirant  droit  devant 
elle;  c'est  pourquoi  elle  doit  chercher  à  prendre  ime  position, 
d'où  ellc«puisse  atteindre  son  adversaire  obliquement ,  et  labourer 
dans  ses  pngs,  par  enfilade. 

Pour  (Ircr  sur  une  colonne ,  il  faut  observer  le  même  principe . 
et  placer  les  boucbes  à  feu  de  manière  qu'elles  puissent  écharper 
un  angle  ,  ou  obtenir  un  prolongement  en  dirigeant  le  feu  contre 
U  télc  de  la  colonne  ennemie. 

(i3a)  Lorsqu'on  ne  peut  pas  approcher  les  canon.4  assez  près  du 
front  de  l'ennemi ,  et  qu'une  ligne  oblique  diminuerait  trop  la  por- 
tée, ou,  lorsqu'il  faut  tirer  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  il  est  né- 
cessaire de  placer  l'artillerie ,  de  manière  que  les  batteries  forment 

Dès  que  le  feu  de  l'artillerie  est  ainsi  concentré ,  il  ouvre  le  che- 
min à  la  victoire.  Le  but  tactique  de  l'artillerie  ne  consiste  pas  à 
tuer  isolément  des  hommes  sur  toute  l'étendue  du  front  de  l'en* 
nemi ,  mais  à  écraser  et  k  détruire  certains  points  de  l'ordre  de  ba- 
taille, surtout  ccEii  qui  ont  les  meilleures  troupes  pour  l'attaque, 
ou  ceux  qu'il  est  plus  facile  d'enfoncer. 

ti33)  Dans  une  affaire ,  on  ne  doit  pas  établir  les  batteries  trop 
vtie  on  trop  à  découvert  ;  il  faut  éviler  de  les  placer  devant  ou  sur 
des  hauteurs,  derrière  ses  propres  troupes ,  mais  plalâl  les  faire  en- 
trer  dans  les  intervalles.  AussîtAt  que  la  première  disposition  est 
prise,  il  faut,  selon  les  cîrconslances,  manteuvrer  avec  les  C^ 
nons,  de  manière  qu'on  puisse  conserver  les  différentes  lignes  de 
direction ,  concentrer  le  feu  de  l'artillerie  sur  les  points  décisifs , 
accompagner  les  troupes  partout,  et  <!trc  soutenu  par  elles. 

Danslc  combat ,  il  s'agît  de  s'appliquer  à  tirer  plutdl  juste  qu'a- 
vec vîtesse,  de  ne  pas  faire  feu  à  de  trop  grandes  distances,  et  de 
ne  pas  employer  inntilement  les  munitions. 

(i34)  La  science  de  l'artillerie  fait  une  différence  entre  firrr  et 
Jrler;  on  lin- avec  des  canons  ,  cl,  daiisdc  certains  cas,  avec  des 
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liogiit  qiMire  oiptee^  in  MnfÊ^'- 

(a)  Le  coup  horizonUl  (parement  UiéonqM,  ftfopMp^^ 

VMI9  ei  te  iKmki  Vmisi  l'pbî^  «ui»  kMpdw  ii»f4riro«k 

ft  le  gr»Ui  •  le  boiilcA  «nrÎTe  w  lii«  «am  n«M^ 

(d)  Le  Irai  en  blanc  artificiel  ;  on  tûnI  ywn  4a>w»  ^|jf*iMi  4r 
lM«ièrf  VM la  I&C^e  vimeUe  fbr«ie,  avee  U  UgMlwinBaMk» 
anr  b«Mdk  m  ironte  le  cwmt  m  v^U  mf  49m$jl(^h  if^ 
Pière« 

(iQ  Le  coup  d'inclination  on  de  dépiiMOii  3  m  TWl^ 
la  loire  Hlo  gHMi,  U  Kgiic  fohne»  avec  U  Ugne  iMfîfMhikiv 
h^pdlfeal  placé  kcanop,  mangleanimonadcbdcnÀic» 

Le  prem^  bond  du  projectile  fin,  ihna  ioiiteaksanMiàfa% 
lenr  portée)  maia  it  faul  la  distingner  de  h  pmi4^  ^uÊaht  qm  k 
boolet  atteint  après  plusieurs  bonds,  jusqa^à  ce  qq'il  r^^^i^^ 
sp«M  les  lois  de  la  pesanteur, 

(i3S)  Par  la  raison  tr^fr-simple ,  que  la  çnUfse  d^un  canoa  tA% 
i  cause  de  la  réaist^Ace ,  plus  forte  en  m^tal  ipie  U  volée^U  Ugae 
TÎpielle  coupe ,  à  une  certaine  distance  de  la  boocbe  dn  canon,  b 
ligne  du  tir*  ou  Taxe  de  Tame  du  canon,  et,  par  sa  vlleisQ,  le 
boulet  décrit  on  cercle  élyptique  %  qui  a'éloigne  plus  ou  js^slm  4e 
la  ligna  droite ,  d'après  U  plus  ou  moins  de  bantenr  de  Tilvte- 
manu  La  science  du  tir  distingue  donc  }a  Up^  micelfe«  li^l^db 
/jr,  et  ta  /f^  du  hùuleU  L'angle  ^nlre  les  dcn^  pre«ii(rei  litM 
pqrte ,  au  but  en  blanc  naturel  dea  campns  j  un  demi  joaqn'i  m  dt* 
gi^  plus  ou  nioin$f  félon  leur  force  m^t^Uiqœ ,  lenr  longnonr  il 
leur  calibre» 

(i36)  L^  coup  de  canon  arec  U  ban»c  le  partage  en 

(a)  Çonp  ^  pl^in  fouet, 

(&)  Coup  à  ricochet ,  et 

(«)  Coup  k  toute  volée. 

Les  premiers  sont  tous  ceux  qi^  font  dirige  eor  m»  bel  plw 
^Qjgné  que  le  bnt  en  blanc  paturel ,  et  qui  Tatteignen^  eans  hoe'i 
Poiir  le  bnt  ^^  ricochet ,  on  peut  ^vm  ae  sertir  4»  bm  «n  Uiac 
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qatipirel;  il  c^  effet ,  on  dopoe  m  cmon  U  charge  fqti^:  le 
boolei  (ail  alors  qpdqoea  bopds  aérant  d^«rriver  ^  bm.  On  se  4eri 
da  coup  à  ricochet  d^ns  des  pièces  de  positiop  ^  en  diminuant  la 
charge- 9  et ,  en  tirant ,  on  rise  plus  haut.  Lç  coup  à  tonte  rolée  no 
d^f  l^MOAis  OToir  pins  de  qninse  degrés ,,  la  construction  de  TaQibl 
ne  le  pennellant  pas* 

On  SA  sert  de  robosier  pour  atteindre  rennemi  par  uno  pam*^ 
bole,  lorsqu'il  est  courert  par  des  obstacles  du  terrain.  £n  eamn 
pagno,  on  ajuste  Tobusier  au  moyen  d'une  hausse  qu*on  af^liqno 
sur  la  culasse  ;  en  théorie^  on  mesure  la  hauteur  arec  un  quart  de 
cercle^ 

Avec  les  mortiers  «  on  ajuAe  par-dessus  la  ligne  du  m^ieot  e^ 
on  mcsnre  les  degrés  arec  le  quart  du  cercle;  ouj  selon  ta  dist. 
tance  t  on  augmente  ou  on  diminue  la  charge  de  la  poudfe. 

(iSj)  On  peut  admettre  reffet  des  bouches  à  feu  sur  les  di»w 
tanoet  aniTantfs  : 


PIÈCES  DE  CAMPAGNE^ 


Pièces  de  4 

PièoesdeG. 

Piéeei  dfeS.  .  .  : 

Pièces  de  la 

Obosier  de  16  ponc.onde  1 1  port 

viàoES  nn  po^rnon. 


GAAVBE 


•  •  %  f  •  t  • 


*.  «  •  •  1 


Pièces  de  16.  • 
Pièces  de  3^  •  •  •  » 

Obusier  49  9  pwi;- <^  de  a4  port 
Qlortiec  de  ft  pwçes^  • 
K^f  f  4(9  SQ  ponoesi 
Neriiarde  i>  ponces* 


%  •  9  %  ^ 


•  ^  • 


Fat. 

3oo6 
35oa 
4ooo 
5ooo 
3ooo 


35oo 

6qoo 
400.Q 
a5oo 
3ooa 
3j^ 


PORTÉE 

motÉnne. 


I 


Fks. 

laoo 
iSoo 
t65o 
1800 
600 


aooo 
a5oo 
saoa 

1000 


Btrr 

BllBLAHC. 


700 
750 
8qo 

8S0 


9Pa 
oSo 


*-L_»_       .   . 


'■  i  (iS8)  Chaqne  Bàlioo  a  vu  ^kjMokè  tt 

qo*ittie  manîèreparticaljère'fe  coMtw^ 

4aidmiae,auli«leo  blanc,  laié  MÉTjMf < '|ilpi' 

él'czige ,  poor  lecoiqp  â  -fileiii  fimêly' 

élevée  pour -obtenir  le  même  râMdtat;'C&  gi^iiiral 

des  pièces  de  campagne  est  ie  seiae  à  diz-linl4iamèlKS  tfa  olP' 

bre,  et  de  cent  cinquante  livres  de  m^tal  poôr  dhafne 

bMleL;.ponr. les  pièces  de  porilÎM»; 

ançus  ç€  canbre* 

-^  LiÉ  charge /pow  les  pièces  de  caBipagne  9  ettdWkwleliâri 
on  le  gnart  de  la  pesanteur  àa  boulet,  et  sa  JrériuMe  fwàk^mt: 
m :1a -grenade,  de  donar  à  quinae  ccaAs pis;  V <*"V 
riait  son  efliet  à  six  jtts^piî'à  hinl  cenla  pas;falifa 

e  se  propagent  à  dui^-  cenCaine  de  faav  enrim  dkf 

,  ■  ■  ■  .       '  • 

La  pièce  de  six,  de  la  Confédération,  porte,  avec  tadurgesr- 
dinaire  de  trente  onces  de  poudre  : 

à  une  distance  de    770  pas  par-dessus  la  mire  et  le  grain. 

—  de  1000  pas  on  prend   7  lignes  de  hansie. 

—  laoo  —        —       i3    -»-  — 

—  i5oo —        —       al   —  — 

—  1800  —        —      3i    —  — 

•     •  '      •  .   . 

Avec  cette  pièce ,  on  peut  tirer  deux  coups,  dans  la  nÛBOte  ;  à 
des  distancés  plus  fortes  que.douse  cents  pas,  on  peut  se  serviras 

ricochet. 

•  •  •      ■  • 

DIVISION  DE  Ii'aEXILLEAIE. 

(189)  D'après  l'ordonnance  fédérale,  les  pièces  de  cmp^ 
sont  divisées  en  batteries  de  quatre  bouches  k  &a  ,  dontchacone 
est  desservie  par  une  compagnie  d'artilleurs.  *   ' 

Dans  le  règlement  militaire ,  on  a  adopté  et  prescrit  un  sjdtflie 
uniforme  pour  le  matériel  ;  mais ,  k  cause  de  la  difficulté  de  iaiit 
des  changemens  dans  les  arsenaux,  on  «^té  oUigé  de  se  ré^ 
platdt  d'après  les  pièces  et  les  mpnitions  qui  s'y.  trouvent,  fi^ 
d'après  les  Jicsoins réels  de  la  chope^En  campagne,  la  granic^** 
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rÎ4<téd>ns  ks  calibres  est  tr^s-défarorablc ,  et  peut  ocCBsionér  dés 

vi-reur5  ilans  le  iransporl  des  approviaionnemens ,  auxquels  iJ  n'est 

piK  facile  de  remédier  au  incimcnl  <lii  danger.  D'après  ces  coti^ 

~    sMéTOltons,  il  falidrail  reluire  le  inaliiricl  aux  calibres  cî-des- 

fiOUS: 

La  pièce  de  montagne. 

—     —     de  campagne  de  six. 

-^    -^     de  campagne  de  douKè. 

L'obusicr  de  campagne  de  sii  ponces. 

La  pièce  de  posiliou  de  seize. 

L'obusicr  de  posiiioo  de  buil  ponces. 

(i4o)  La  comlroclion  des  affûls  et  roiliires  de  l'artillerie  suisse 
enge  beaucoup  de  soins;  leur  première  qualil<!  estd'fire  légers  et 
•olides.  Il  s'agit ,  en  secead  lieu ,  d'établir  un  rapport  convenable 
entre  l'artillciie  mobile,  les  pièces  de  position  el  les  obnslers. 
D'après  celle  proposition  ,  on  devrait  prendre  ,  sur  soixante  boo' 
chcs  à  feu ,  quarante  canons  de  six  ,  huit  pièces  de  douze ,  el  douze 
obusiers. 

I.e  dernier  syslÉme  français,  sous  le  régime 'de  l'empire ,  fixait, 
'  mat  quarante  à  cinquante  mille  hommes  d'infanlenc  el  de  cavale- 
rie, cent  vîngl  bouches  à  feu.  Un  pareil  équipage  de  campagne 
élail  composé  de  snrxa nie-douze  canons  de  six,  de  dls-hait  pièces 
(le  douze ,  et  de  ircnle  oLusicrs  de  cinq  à  six  lignes  ;  le  tout  formant 
quinze  cUvisions  d'ariillerie  ;  quatre  mille  quatre-vingts  hommes 
pour  le  service  ,  trois  mille  six  cents  chevaux  pour  mobiliser  les 
six  cents  chariots  militaires  et  les  canons;  chaque  pièce  avait  an 
approvisionnement  de  trois  cent  soixante  coups. 

(lii)  Lofficicr  doit  apprendre  au  polygone  la  partie  technique 
de  l'artillerie ,  qui  embrasse  lant  de  branches  divefses ,  telles  que 
les  hantes  malhémaliques,  la  chimie,  la  physique,  la  métallurgie  , 
la  mécanique.  IVousne  nous  occuperons  ici  que  de  la  lactique,  de 
l'emploi  de  rarllllerie  en  campagne,  réunie  à  toutes  les  autres 
armes,  et  de  sa  coopération  à  la  défense  el  h  l'attaque  des  posi- 
lions.  Depuis  qu'elle  est  mobilisée  par  des  chevaux  particuliers, 
conduits  par  des  soldats  du  train ,  à  la  place  des  charretiers  A'aa- 
irefois  ',  depuis,  l'abolition  des  maîtrises  et  àei  vieilles  jnrandei  ;  et, 
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depuis  (]iic  les  pièces  sont  divisées  en  ballerîespcrmaneDlrs.ciË- 
ridées  par  uii  élal-major  spL^cia) ,  rorgaalsalîon  de  l'artillrrici 
pris  une  fonnc  nouvelle  et  plus  utile ,  au  moyen  de  Uquirlk  In 
bouches  il  feu  peuvent  être  réunies  ^vec  célérili^  en  gnaJe 
masses ,  au  lieu  de  rester  isolées  près  de  l'infanterie,  t^ul  du» 
cet  esprit  fjuc  les  officiers  suptirieurs  de  cette  arme  ialyeal  hn  ■ 
instruits. 

Bans  la  montagne,  rarlilIcrics'em|tloic  pins  isoiônenl ,  «t  ell« 
rencontre  dos  difTicuIlcs  qite  le  personnel  doit  saToir  vaiocrr.  Iti, 
il  s'agit  (le  passer  avec  l'artillerie  an  Irarcrsdes  gorges^  etJfssot 
ou  par-dessus  des  montagnes  escarpées  ;  si  les  forces natnrcUcidts 
hommes  et  îles  chevaux  sont  Insuffisantes ,  on  doit  avoir  recoon  à 
des  moyens  mécaniques.  Il  faut,  de  plus,  apprendre  er avoir  ctf)- 
rer,  au  besoin,  les  parties  endommagées  des  roitures,  outrai» 
les  muDilîuos  qu'on  est  obligi^  d'abandonner. 

(14.3)  La  pièce  de  siï  csl  la  plus  favorable  pour  les  baiifrir*  At 
campagne  ;  sa  portée  et  son  effet  surpasse  de  beaucoup  ceDe  ie  11 
pièce  de  quatre,  et  sa  pesanteur  est  de  peu  de  chose  en  sœ  de  celk 
de  la  dernière  ;  on^eut ,  comme  celle-ci  ,  la  faire  moaroir  pu 
quatre  chevaux  ,  dans  tous  les  terrains ,  et  l'emploi  de  la  mmiliia 
qu'elle  exige  n'est  pas  beaucoup  plus  fort.  Les  pièces  de  ût  lie-' 
nent  le  milieu  entre  tes  pièces  de  trois,  de  quatre  ,  de  boit  d  de 
doDze ,  les  premières  étant  trop  faiUes  pour  détruire  des  wnrûllts 
ou  d'autres  obstacles ,  et  les  dernières  trop  pesantes  poor  povrw 
suivre  les  mouvemens  des  troupes;  elles eiigeot,  d'aïUenn^irop 
de  munitions. 

Les  obusîers  sont  des  bouches  à  feu  singulièrement  propre  i  U 
guerre  dans  un  pays  accidenté  ;  ses  projectiles  ,  passant  par-iessm 
toutes  les  sinuosités  du  terrain ,  ils  atteignent  rennemi  derrière  d« 
parapeu  et  des  élévations ,  où  il  se  croît  en  sûreté  ;  lorsqne  l'ob» 
éclate ,  il  cause  le  désordre  dans  les  rangs  de  l'adversaire ,  etS. 
inspire  plus  de  terreur  au  soldat  que  le  bouIeL 

(143)  Mous  croyons  devoir  terminer  nos  observatiwtt  sur  cdk 
arme,  en  faisant  remarquer: 

(a)  Qu'il  serait  avantageux  d'organiser,  en  Snîsse ,  une  aiile- 
lie  de  montagne,  dont  les  pièces,  chargées  sur   des  httait 
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rttminc,  paissent  Être  transportées  .111  traTers  âe  tous  les  dé- 
filés. 

(i)  Que  le  personnel  de  rarlillcric  devrait  (?lre  mieux  arme ,  à 
quel  effet  un  espadon  avec  une  coquille  ,  comme  ceui  des  monta- 
gnards écossais,  nous  paraîtrait  plus  ulîle  que  le  sabre  léger,  ap- 
pelé briquet. 

L'adoption  d'ua  calibre  fédéral  pour  les  différentes  bouclics  à 
feu ,  de  laquelle  on  s'occupe  ;  ensuite  des  affûts  et  fourgons  à  l'an- 
^aJse ,  qui  sont  à  l'épreuve  ,  rempliront  quelques-uns  des  vœui 
■unifestés  plus  haut,  de  manière  que  les  pièces  de  campagne  pour- 
TOSt  manœuvrer  sans  prolonge ,  t' avant- train  pouvant  «ître  amené 
eu  fité  plus  facilenient  ;  le  matériel  anglais  pcnnel ,  en  outre ,  de 
mettre  un  tiers  des  munitions  dans  les  caissons  des  pièces,  ce  qui 
procure  une  économie  de  chevaux. 

MANfEUVKES    DE   L'ARTIIXEntE. 

(i44)  Le  règlement  militaire  fédéral  pour  l'artillerie  contient 
les  dispositions  nécessaires  pour  la  conduite  des  canonniers  et 
soldats  du  train,  le  service  des  pièces  de  campagne  et  de  po- 
sition. 

Les  manœuvres  de  l'artillerie  sont  de  trois  espèces  : 

(u)  Avec  l'âvanl-train ,  en  marche ,  et  pour  exécuter  de  grandes 
évolutions. 

(^)  Avec  la  prolonge  ,  pour  tirer  et  pour  faire  sur  le  terrain  les 
âîQerens  m  ou  ve  mens. 

(t)  A  bras ,  pour  faire  mouvoir  les  pièces  à  de  petites  dis- 
tances. 

(i45)  Les  évolutions  aitiquelles  il  faut  exercer  l'artillerie  suisse 
sont  les  suivantes  : 

Marcher  en  colonne,  se  former  en  avant,  â  droite  ou  à  gauche 
co  ligne  el  en  batterie ,  avancer  offensivement  en  ordre  de  ba- 
taille, faire  feu  sur  place ,  changer  de  front ,  se  retirer  cl  rompre 
de  nouveau  en  colonne. 

Dans  les  exercices  de  l'artillerie,  il  faut  principalement  s'appli- 
quer à  rendre  les  canonniers  habiles  à  faire  avancer  les  pièces  dans 

36. 
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}m  àiUéMÊm  icrraîsÉ^  afin,  d*  pômir  «um  FininÉcric,  «il 
prendre ,  dans  f  aciion ,  la  posilion  U  plos  fimmlile ,  dfcA  kli 
poLM  (air«  b  plos  d'effel.  Qmfc  à  FavlUkri»  de  WtmiméÊ, 
elk  doil  a^appUqner  principalcatal  à  Uea  acrnr  lopièeetèl' 
poilUoa ,  el  Aie  famîliariarr  agntc  Ici  tèfjku  èm  tir  ii  rfUn  àm  ifr 
tranchemens/ 


*#    ■*  •       « 


(«46)  Dana  FoifjaaiialisD  e|:I^  eiiafcicea  de  aiyiMiy  / 
pria  ^ewK  éta  iMlaUlona  à'inbaa^^^  Sa  Cmh  qia»«  aa«U( 
éM  offick9a.dn  génie t  ib  poiMaot,  poor  vqpaplir  la» ¥il  » ftf^ 
Béisa),  eKécmterleamYrageaaoiwv»  diaprés  les  réglai  Ai  fairtto 
fwtiAcatioaadc  casapagna  atdaa  nûme»,  ca>#inwragii  <f>  mébi 
tiek  poor  (aire  la  guerre. 

Détruire  des  ponts  ou  les  rendre  de  ndarean  pralicaUes;  brii- 
fier  des  posles,  des  positions,  desyiUagea^  des  châleaax;  con- 
struire des  retranchemens  ;  détruire,  ouvrir  ou  réparer  des  routes; 
aider  les  troupes  à  faire  Tassaut  d'une  place  ;  faire  des  parapets,  et 
ouvrir  dts  tranchées  de  concert  avec  Tinfanterie  ;  faire  sauter  des 
mines,  et  ainsi  de  suite.  Il  est,  d'après  cela ,  à  propos qne  cbagoe 
sapeur  soit  armé  dW  fusil  court,  et  qu^il  porte  la  hadie  de  cim-r 
pagne  en  bandoulière  ;  les  autres  outils  doirent  être  condnits  àU 
suite ,  pour  pouvoir  être  distribués  sans  retard,  quand  on  en  a  be- 
soin. 

Nous  estimons  que  cette  arme,  dans  nu  pays  montneor,  est  tel- 
lement indispensable  pour  toutes  les  entreprises  âe  lagoerre,  qoe 
nous  croyons  devoir  exprimer  le  vœu  que  chaque  caniotf  orga- 
nise ,  pour  la  réserve  locale,  des  compagnies  de  sapenn,  i Instar 
de  celles  des  carabiniers. 

(147)  Le  même  armement  convient  au  pontonnier,  qui  doit 
savoir  bâtir  et  rompre  tonte  espèce  de  ponts,  jeter  arec  fftessedef 
pontons,  et  les  retirer  de  même.   . 

Cette  arme  et  le  matériel  qui  en  dépend  sont  en  SoisK  dl^  ^ 
plus  grande  importance  pour  faire  la  guerre;  car,  il  ne  faotfV 
penser  ii  défendre  on  pay^,  si  on  n'a  pas  les  moyens  de  |0^ 
promptemcnt  les  fleuves  et  rivières  avec  des  corps  d*annëe,  B  ^ 
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CeU  cât  nécessaire ,  et  nidine  en  présence  de  l'ennemi.  Par  ce  raO' 
lïf,  nous  avonï  rangé  dans  l'organisation  des  troupes  un  certaio 
nombre  de  bateliers. 


.A 


IT^STRUr.TION    ET    AltMlNISTRATION. 


0^)  I^  première  partie  de  la  laclique  éléincDlaire  (]ue  noui 

venons  de  Irailer,  comprend  l'organisation  et  l'cquipemeot ,  Ici 

I    eiercices  et  les  manœuvres  de  chaque  Iroupe  des  diverses  armes. 

I    Ma  seconde  partie  embrasse  rinsiruclion  et  l'aJininisIration  des 

r    troupes;  leur  discipline  de  police;  le  service  de  gamisoD  et  de 

:    Ooipagne;  l'ordre  de  service  et  les  dispositions  intérieures;  enfin, 

It  connaissance  de  lon£  tes  devoirs  mitiiaires  et  des  lois  de  la 

gnerre. 

On  peut  donc  appeler,  avec  raison,  celle  dernière  partie,  in- 
âtmclion  sur  l'art  de  conduire  les  troupes,  en  ce  qu'elle  apprend  À 
l'officier  comment  il  doit  se  conduire  non-seulement  envers  lui- 
mJme,  mais  principalement  envers  ta  Iroupe  qui  lui  est  confiée, 
«otl  en  garnison ,  soit  en  campagne  ;  ce  qu'il  a  â  observer  dans  la 
casent,  le  camp  ,  la  marcbe  ,  lorsqu'il  est  de  garde  aux  avant- 
posles  el  en  délachenicnt,  L'inslrucLinn  dans  celle  partie  pratique 
est  Irés-cssenliellc  pour  la  formation  de  l'armiJe  ft^dérale. 

(14-9)  Celle  iiatructiou  est  l'ensemble  de  ce  qu'un  mîlilatrc  de 
tout  rang  doit  savoir,  pour  remplir  ses  devoirs  en  guerrier  brave 
«I  uns  reproche.  La  pratique  el  ta  bonne  volonté  suffisent  au  sol- 
dai. Pour  pouvoir  maintenir  le  bon  ordre  parmi  la  Iroupe ,  il  est 
nécessaire  que  le  sous-officier  soit  particulière menl  familiarisé 
avec  tous  les  petits  détails  du  service.  Les  officiers  doivent  avoir 
plus  de  connaissances  ihéorlques,  et  connaître  tontes  les  ordon- 
nances et  régleniens  qui  concernent  le  service;  ce  qui  constitue  , 
«n  outre  ,  l'instruclion  de  l'officier,  c'est  d'avoir  une  idée  josie  de 
la  tactique  de  son  arme  et  de  son  applicalîon,  des  exercices  de 
marches  et  de  combat,  de  l'art  des  campemens,  des  forlifica- 
lions,  el  de  la  manière  de  faire  la  guerre,  l.a  pratique  et  l'cxpé- 
rîeoce  en  sont  le  cumplémenl. 


5GG  APPLICfcTIOSS, 

PuHT  tes  chefs  cl  ufBciers  d'élalniajor,  l'essentiel  «st  la  itmft^ 
de  caraclère  et  le  tvup^'ail  militaire,  qu 'aucune  élade  ne  peiil  m»- 
placer.  Ceui-ci  iloivcnt  (étudier  l'bistoirc  des  guerres  avec  Ancet- 
oerncnl  et  une  saine  critique ,  lui  opposer  leur  manière  àt  roîrjh 
faire  des  comparaisons,  tirer  des  conclasions,  et  par  là  rcctifierii^ 
mesure  de  leurs  connaissances. 

(i5ol  VtulminisiraluiH  des  troupes  concerne  leur  soldi;,  éifaipe- 
œnt  et  approvisionnement;  l'éci       mie  intérieure,  la  propreté 
I  ides  hommes  et  effets  ;  en  dq  not ,    e  soin  pour  loal  ce  foi  e<l 
a^essaire  à  ta  troupe  et  aux  che^an    ;  la  tenue  deslirr»  pour  l«s 
recettes  et  dépenses  en  argent  el  s  dîveiK  ;    la  foumilurt  «gale 

du  matériel  desiroupes,  lelsqu'  emenl ,  éqnipemcutctirme- 

ment-,  ensuite  aussi  la  réceptiuu,  i:t  le  liceDciemenl  de*  trou- 
pes. Une  bonne  administration  est  partout  avantageuse  i  i  pi» 
foric  raison  indispensable  pour  l'état  militaire;  car,  sauf  elle, 
les  .irmécs  ne  sauraient  subsister. 

orSClPUNE   ET  POLICE  IW5    TBOtIPES. 

(i5i)  La  discipline  at  le  fondemeDl  de  tout  ce  qniara^mli 
la  guerre;  force  magique,  elle  maiatient  les  Iroiq»  it  tontes 

rCG  dans  le  bon  ordre,  et,  stimulant  lenrobéissaate, elle  donne 
armées  de  l'ensemble ,  de  la  force  et  la  Tolonlé  d'agir.  E.Uc  fie 
lessoldatstellement  lesunsausanlres,  qu'ils  semblent  ne  toraa 
.^'un  seul  corps,  que  la  volonté  du  général  en  chefetdeleai 
Gommandans  anime  ;  une  troupe  bien  disciplinée  ne  sen  jamaii 
todocile,  même  au  milieu  du  plus  grand  danger,  et  le*«fficien 
conserveront,  jusque  dam  la  plus  forte  mêlée,  un  certain dcgr^ 
d'efnpire  sur  elle. 

Les  principaux  ressorts  pour  exciter  et  maintenir  kdisûpliDC 
dans  une  armée  sont  llamonr  de .  U  patrie,  la  religion  cl  Uk- 
vérité ,  maie  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  contrainte  et  b 
rigueur. 

(i5a)  Si  on  vent  donc  éublir  cette  discipline  parmi  les  Smmt 
d'une  manière  conforme  au  caractère  et  4  l'esprit  de  la  immb. 
ainsi  qu'à  la  constitotion ,  iifaut  commencer  par  attac/ta-  obfM  »'- 


■■:*^^ 
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tUvoir  niiiilaire,  en  lui  faisant  prêter  un  serment  to- 
I  aura  solo,  dans  toutes  les  ordonnances  sur  le  ser- 

^)  De  ne  prescrire  que  ce  qui  csl  en  harmonie  avec  le  but  de 
nilîce ,  savoir  :  la  défense  de  la  patrie, 
■(^D'exiger,  de  la  part  des  ofnciers  de  tous  grades, /efonexfm/i/e 
omplUsement  de  tous  leurs  devoirs. 
b)  De  recompcDscr  la  bonne  conduite ,  et  de  punir  sévèremeiU 
icipliiie ,  surtout  l'ivresse ,  mère  de  tous  les  vices, 
1  Ctut  s'efforcer  de  faire  comprendre  à  la  troupe  que  le  sér- 
ie soutien  de  la  vraie  liéertè,  et  une  chose  néces- 
^rc.  Dans  tous  les  temps,  on  doit  tenir  séviiremenl  à  l'observa- 
ttsn  rigoureuse  des  différentes  ordonnances  militaires;  punir  le 
àlfce  de  l'ivrognerie ,  comme  la  di^sobéissauce  soua  les  armes ,  et , 
,      «n  casde  récidive,  le  flétrir  par  le  diisbonneur,  et  la  défense  de  por- 
ter les  armes. 

(i53)  Ijtrsfju' on  conduit  le  soldat  suisse  par  l'honneur ,  il  ob^it  vo- 
looKers  ;  il  aime  ses  officiers  ,  îl  est  fidèle  envers  son  chef,  si  ce- 
lui-ci lai  offre  le  modèle  des  vertus  mililaires ,  si  son  dévouement 
est  mutuel ,  et  s'il  se  montre  paternel  et  soucieux  envers  ses  sub- 
ordonnés. A  cet  cffel ,  les  cbefs  doivent  chercher  h  gagner  la  con- 
fiance de  ta  troupe,  se  distinguer  par  la  connaissance  et  l'obscr- 
*     ration  de  tontes  les  obligations  du  service ,  et ,  cd  tout ,  engager  les 
'     toldâts  à  bien  se  comporter.  Que  l'orficier  soit  toujours  ferme  et 
'     franc  dans  sa  conduite  ,  qu'il  récompense  le  docile ,  et  punisse  le 
coupable, c'est  ce  qui  doit  parliculièremcnl  le  guider  et  le  distinguer. 
(>ardoos-nons  de  mettre  trop  d'importance  aux  petites  choses, 
de  les  regarder  comme  la  partie  essentielle  de  la  discipline  mili- 
laîre.  Elles  ne  sont  qu'un  fardeau  pourles  subatlernes,  et  les  supé- 
rieurs qui  en  font  le  plus  d'étalage  les  négligent  la  plupart  du 
temps;  mais,  par  contre  ,  faisons  peser  ioule  la  rigueur  des  lois 
militaires  sur  les  fautes  d'insuhordinalion,  la  désobéissance  et  ta 
non-observation  des  ordonnancesde  service  cl  des  ordres,  etsoyons 
encore  plussévéres  envers  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  déser- 
tion en  quilianl  leurs  drapeaux ,  ou  qui  dé^onorcut  le  nom  suisse 
en  maraudant  et  en  pillant.  


568  APBUCAllOlfS. 

.  (i54)  Eo  sa  qualité  de  soldaiy  chaque  «liaic  doit  préier  w 
diable  serment  D'abord  «  il  jare  fidéiité  au  Gaovcmemeni  de  Ma 
canton ,  loyauté  dans  sa  conduite,  obéissance  envers  ses  sapérieors; 
lorsque  Tarmée  enlre  en  activité ,  et  reçoit  la  solde  fédérale ,  elle 
prête  le  serment  fédéral,  et  jure  «  d'être  dévouée  envers  la  com- 
«  mune  patrie,  d'obéir  aux  ordres  des  autorités  fédérales,  et 
(c  d'observer  les  lois  et  ordonnances.  » 

Ce  serment  concerne  les  devoirs  de  chaque  milîeîeD,  lorsqu'il 
est  sous  les  armes ,  et ,  à  cet  effet ,  le  règlement  militaire  contient 
les  dispositions  nécessaires  pour  tout  ee  qui  a  rapport  an  service. 
Par  tous  ces  moyens  réunis  ,  chaque  Suisse  saura  quels  sont  les 
devoirs  d'un  citoyen  qui  doit  toujours  être  prêt  à  détendre  la 
patrie. 

'   (i55)  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  oo  peut  diviser  la  disci- 
pline comme  il  suit  t 

(a)  Bonne  conduite  des  troupes. 

{J>)  Obéissance  de  chaque  homme  armé  envers  b^%  chefs. 

(r)  Vigilance  de  la  part  des  commandans  à  faire  exécuter  les  lois 
•t  ordonnances. 

(d)  Punition  des  coupables  (i). 


(i)  Le  plus  s6r  moyeii  de  maintenir  le  lion  ordre  daqt  nne  armée »et  de  ren< 
dre  Ici  soidtU  contens,  est  d'être ^'««(ç  et  impartUil  cm  Ut  ptaûsanti,  nni  les 
dégoûter  ptr  trop  de  riguenr. 

Mais  quelles  sont  les  punitions  les  pins  propres,  pour  réprimer  les  fautes  de 
discipline  dans  l'armée  suisse?  Cet  objet  essentiel  mérite  toute  notre  atten- 
tion. Toutes  les  punitions  doivent  Hre  adaptéec  au  caractévenatioDaU  à  l*es- 
prit  d'un  peuple  libre ,  et  i  sa  manière  d'envisager  i'banneur.  I>ef  corrections 
aTilissantes  ravalent  l'homme  ,  des  coups  de  caooe  enlèvent  le  point  d'hon- 
neur; la  prison  et  les  fers  rendent  les  soldats  débauchés  et  paresseux;  les 
amendes  pécuniaires  n'atteignent  que  la  classe  pauvre.  Il  faut  donc  avoir  re- 
cours: aux  marches  de  punition  avec  des  armes  et  habita  renversés;  à  des 
travaux  de  retranchement,  k  la  plus  ou  moins  longue  séparation  de  la  lociété 
des  camarades,  en  prenant  en  considération  la  gravité  de  la  faute,  d'après  le 
grade  militaire,  ainsi  que  l'importance  des  devoirs  à  remplir,  pour  établir  une 
punition  graduelle ,  qui  même  peut  emporter  la  déposition  de  la  personne  en 
grade,  de  laquelle  on  devait  attendre  le  bon  exemple. 

Si,  dans  l'armement  de  la  Suisse ,  on  asseoit  la  discipline  êwr  lc«  basa  ci- 


est  di: 


dans  11 
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{■SG)  La  polict  mUitaîre  comprend  les  ordonnancM  et  me- 
sures qui  on!  pour  but  de  préreoir  et  de  inioir  les  fanlei  des 
Iroupe.s. 

iilitairesdtilcrni>ncnl(|i>flrid  le  suidai, comme  citoyen, 

soumis  aux  ]uis  civilei  de  l'Kui;  elles  lendciM  à 

Taules  et  délits  des  guerriers  ,  el  à  mainleair  le  bon  ordre 

:anip3  el  garnisons.  Ce  sont  les  conseils  de  discipline  et  de 

ixquels  l'administralioD  du  la  justice  est  confiée  ,  d  après 

la  teneur  du  Code  pénal. 

(  1 57)  La  sufiorJ motion  est  !'am«  d'ane  arm«c ,  seconilée  par  M«e 
bonne  police  qui  cherche  à  prévenir  les  fautes,  el  qui  Mil  ocrnper 
les  troupes  d'une  manière  conTenable  ;  souvent  te  ban  ordre  inté- 
rieur lient  lieu  du  nombre.  Si  on  ne  veut  pas  que  la  troupe  néglige 
enliérement  le  service  ,  il  faut  punir  rinsubordinalioo,  I  oubli  du 
devoir  et  la  faute  eomniîse  :  la  punition  doit  être  proportionnée  au 
grade  qu'occupe  le  coupable. 

De  celle  manière  chaque  militaire  est  .itlenlif,  ît  se  pénètre  de 
ses  devoirs ,  il  avertit  el  instruit  ses  camarades  cl  subordonnés  ;  il 
sait  que  la  légèreté  et  la  négligence  ne  sont  pas  une  excuse  ,  lors- 
qu'il s'agit  des  devoirs  sacrés  de  militaire  et  de  cjioyen. 

(i58)  L'ordre  miiilaîre,  que  nous  appellerons  esprit  de  corps  est 
donc,  dans  une  acccplîoi,  générale  de  cette  expression,  le  lien  qui 
engage  les  troupes,  mémî  dans  les  circonstances  les  plus  défavo- 
rables, à  rester  fidèles  à  leurs  devoirs  elà  leurs  drapeaux,  et  à 
persister  dans  Pciécution  des  ordres  reçus. 

Il  inspire  celte  fermeté  imperturbable  que  le  danger  le  pitu 
éminent ,  que  la  mort  certaine  même  ne  sauraient  ébranler.  C'est 
lut  qui  crée  ce  saiig-froîd  sublime  toujours  matire  de  lui-même, 
cl  celle  union  intime  el  ferme,  qui  rend  impossible  loule  tenta- 
tive pour  disperser  un  corps  de  troupes. 


I 


dmiiB  ;  si  tout  Ip  peuple,  aaitoul  ta  jeunesie  milt 
formée  au  «rvîce  mlliUire ,  et  qu'elle  le  rreard 


•uiiijaiiies  (lu  icrraÎD  et  les  apéraliuDi 
exercices  seuls  ne  sont  pns  la  partie 
ea  vue,  ni  les  manœuvres  àe  lîgi 
nuls  Imcd  les  éooiutùmt  An  guerre, 

A  c«t  efEctf  U  coDliagnl  fédéral  i 
être  ruBamhlét  anDueUeineiil  pour  le 
temp»  plus  long  et  en  plus  grand  no 
les  revues  ctoionitales.  Dans  ces  exen 
draii  anc  troupes  i  évoluiionncr  sur  A, 
ou  i  défendre  une  position  ;  k  occupi 
passage  retranché ,  à  manœuvrer  en  i 
telle  opération, «le. 

(i65]  Les  inspections  fédérales  et 
^or  bat  parlicntier  de  donner  plus 
instruction  i»'atï<iue,  de  servir  d'éco 
major-général,  cl  de  rendre  les  troupi 
guCTre. 

Dans  ces  occasions ,  les  évolutions  i» 
cice*  sttiraas ,  {présenter  l'Image  de  la  g 

(a)  Faire  bbc  )oarnëe  de  marche  ave 
server  toutes  Us  mesores  de  sûreié ,  co 
le  voisinage. 
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(a)  AppreniTre  r(!n)[>)oi  des  armes  par  le  tir  h  I»  cible,  «  p3r 
l'rsrriiTi«  aa  labre  ,  k  l'epëc  el  à  la  baïonnette. 

(f)  Esiiculcrdes  évoliiltana  lactiques ,  <leî  marches  en  colonne, 
dcreloppemem  àes  lignes,  positions  dt^fensives  (ou  se  ranger  ea 
bataille  déitnsiTement  )  àt;s  attaques  combinées,  An  retraites, 
ponrsuiles,  escarmaucbcs,  etc. 

(i66)  Ces  grandes  manceurres  habitncnl  les  troupes  k  l'ordre 
qu'elles  doirenE  observer  en  route,  à  la  roe  d'une  nrmi'e  ,  an  bruit 
ducaooD,  ctà  la  coap^i'alion  des  différentes  armes;  biroupc  ap- 
prend à  obwrver  le  silence,  qol  est  si  nécessaire  dans  tontes  les  opé- 
rations militaires,  et  elle  se  familiarise  avec  les  évén<?mcns,  qui, 
d^ns  ta  guerre ,  cliangent  sans  ce<!<se. 

Le»  officiers  commandans  se  forment  à  dcrenir  genifrau»  ,  en 
plaçant  et  en  faisant  ëTolutîonner  les  troupes,  non  comme  attr 
une  place  d'exercice  ,  msis  d'après  les  circonstances  el  la  siinat'mn 
du  terrain ,  suit  poar  sorprcndre  l'ennemi,  soiL  pour  l'arrêter,  soït 
enfin  [lour  s'uniparer.  d'après  les  dispasilinns  tes  plus  favorables , 
de  points  importans;  c'est  ici  qo'ils  apprennent  à  apprécier  la  va- 
lenr  du  temps,  et  à  en  tirer  parti  ;  l'application  de  la  tactique  élé- 
mentaire et  de  sa  discipline  ten<l  vers  le  b»t  de  la  gaerre,  font  ce 
^i  n'est  «pie  pur  mécanisme  et  formalité  cède  a  faction  de  la 
vie. 

(1G7)  Pendant  ces  eofnbais  feints  ,  le  commandant  se  forme  à 
l'écitle  des  situations  embarrassantes  dans  lesquelles  le  placent  les 
mouvemcns  inconnus  de  pari  et  d'autre;  il  apprend  à  connattre 
l'importance  du  moment  et  de  la  résolution  instantanée ,  qui  doit 
agir  en  miîme  temps  qu'elle  pense ,  ainsi  que  la  manière  de  diriger 
sa'fnlonlé  et  son  action.  Il  apprend,  en  outre,  à  calculer  l'appli-. 
cation  de  la  tactique  de  l'exereiee  sw  lea  forces  humaines  et  ani- 
maks,  et  tes  différences  du  terrain.  I!  s'csercc  à  ordonner  des 
marches,  et  à  saisir  le  mécanisme,  d'apré.i  lequel  il  faut  faire 
mouvoir  les  différentes  armes  pour  se  soutenir  mutuellement. 

Ces  camps  d'exercices  sont  très-utiles  pour  les  miliciens  de  la 
Confédération  ;  faisant  connaissance  les  uns  avec  les  autres,  les 
soldais  des  différens  cantons  resserrent  l'union  fédérale,  et,  lont 
en  s'accoiilumant  au  service  de  campagne ,  ils  apprennent  à  sap- 


I 
I 


674  AlHiCàl 

porter  les  liensde  ladifcipUne ,  k  se  prêter  wat  diffiérentes  cîrcoiH 
stances ,  à  faire  attention  à  lenr  chef  eli  eex-mètÊtê  an  milien  du 
tumulte  des  armes.  Sans  cette  habitude ,  le  guerrier  inexpérimenté 
perd,  à  la  première  action  sérieuse ,  toute  contenance  ,  et  la  disci- 
pline et  Pexercice ,  qu'il  a  appris  arec  tant  de  peine ,  tombent  en- 
tièrement dans  ToublL  Le  soldat  doit  apprendre  ici  à  se  couTrir 
habilement  du  terrain ,  et  à  combattre  Fennemi. 

(168) L'élémentprincipal  de  la  gnerre ,  le  courage ,  relcTépar 
une  confiance  morale  en  ses  forces  militaires,  n'a,  sans  donte, 
.point  d'influence  sur  les  auncBUTres  de  face ,  et  la  scène  clange 
bien  quand  on  a  on  ennemi  en  face ,  qui ,  au  lieu  de  r^ooàre 
avec  de  la  fumée  et  du  bruit,  riposte  avec  des  balles;  maislei 
exercices  des  armes  et  des  camps  n'en  sont  pas  moins  utiles, 
parce  que,  sans  eux ,  tout  l'armement  militaire  ne  serait  aucune- 
ment préparé ,  et  parce  qu'une  armée  amollie  par  la  paîi ,  ou 
inexpérimentée 9  n'oserait  jamais  se  mesurer  avec  des  troupes 
aguerries ,  si ,  dans  les  jours  de  repos ,  elle  n'a  pas  appris  la  ma- 
nière de  combattre  d*après  la  tactique  indigène  ^  et  si  l'esprit  natio- 
nal ,  animant  le  peuple  et  les  défenseurs'de  la  patrie ,  ne  donne 
pas  à  l'armée  inférieure  en  nombre  une  supériorité  morale. 

£n  Suisse,  les  rassemblemens  de  troupes,  pour  les  passer  en 
revue ,  sont  importans ,  en  ce  qu'ils  peuvent  augmenter  la  con- 
fiance des  guerriers  et  de  leurs  concitoyens,  en  voyant  un  nombre 
considérable  de  confédérés  armés  pour  la  défense  de  la  patrie. 


» 
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APPENDICE  N-  1. 

SERVICE   DE   L'ÉTAT-MAJOn  CÉSÉilAL   BE    LA    CONFÉDÉRATION. 


r  la  parfaile  image  de  l'rjnifé  dans  U 
n  (le  l'état-maj or-général  est  de  rem- 


Un  c  armée  doit  présc 
muliiplicité ,  et  la  destina 
plircc  but. 

L'élal-major  général  doit ,  en  conséquence ,  soigner  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l'organisation  intérieure  cl  aux  opérations  militaires 
ie  l'armée  ;  par  cet  arrangement  étendu,  le  général  en  chef  peut 
diriger  le  tout,  et  exécuter  les  plans  projetés. 

Sans  l'organlsalioR  militaire  de  la  Confédération,  le  grand-élal- 
major,  dirigeant  la  défense  de  tout  le  pays ,  se  trouve ,  dans  le  cas 
d'un  armement ,  auprès  de  la  personne  du  général  en  chef;  chaque 
corps  d'armée  et  chaque  division  de  l'armée ,  par  contre ,  a  un 
état-major  particulier,  qui  fait  exécuter  graduellement,  et  sous  la 
(llreclion  du  premier,  tous  les  ordres  qui  lui  sont  transmis. 

Le  grand-état-major  général  et  les  étals-majors  des  corps 
d'armées  et  des  divisions  sont ,  d'après  leur  disposition  cxlérieure, 
composés  des  mêmes  élémens  ;  quant  à  l'étendue  de  leurs  occupa- 
tions et  au  nombre  de  leur  personnel ,  ils  diffèrent ,  néanmoins , 
entre  eux  selon  leurs  rapports  divers. 

Le  général  en  chef  peut  se  borner  à  donner  des  ordres  géné- 
raux au  chef  de  son  grand-état-major ,  et  il  n'aura  qu'A  signer  sa 
correspondance  immédiate  avec  le  Gouvernement.  Le  chef  de 
l'état-major  général ,  qui  doit  bien  connaître  le  plan  d'opération 
et  les  vues  du  général  eu  chef,  soigne  l'expédition  et  la  signature 
de  tous  les  ordres  qui  sont  donnés  en  vertu  de  ses  volontés.  Les 
oflîcicrs  du  grand-éiat-major,  selon  leur  nombre  et  les  affaires  , 
sont  employés  et  divisés  en  plosieurs  sections.  A  cet  effet,  la  ré- 
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partition  anirtate  nom  parait  itre  h  plna  aimpla  ci  la  mica;  oh 

leaina(i)» 

(i)  Le  kireau  dirigeant,  qni  se  troore  immédiatement  soof  b 
direction  dn  chef  de  rëUl'Oiaîorgénécnlf  ae  anbdinse  en  deis 
aeclions,  dont  chacune  a,  pour  directeor,  nn  officier  wapénemàt 
i^élat-major  : 

Stciwn  des  siiuations  et  motwemms. 

Section  de  la  eomtpomdance  et  de  Padmiaitiration. 

(a)  Le  èmreau  secret,  ayant  k  sa  iéle  l'adjndaoïi-géoàral , se jb^ 
divise  égalcmenl  en  deoz  sections  x 

SecttÊndmrapfertseitdeladiMirièmtioaâmsaviaÊm 

Section  de  Padministration  de  ta  justice* 

La  première  est  présidée  par  un  officier  rapërienr,  et  il  se- 
conde a  pour  chef  i^aoditeur  de  Tétat-major  généraL 

(3)  Le  bureau  tapographique,  sous  la  direction  da  chef  di  coffi 
du  génie. 

(4)  Le  bureau  de  VartUlerlet  sous  les  onfres  du  coannan^irt  ^t 
celle  arme  ,  se  subdivise  eu  deux  sections,  dont  la  première csl 
dirigée  par  le  colonel  commandant  de  rartJUcrie,  fa  seconde. par 
Tadjudanl  en  chef  : 

Section  du  matériel.      .  ^ 
Section  du  personnel» 

PREMIÈRF.  S£CTIOM. 

Le  bureau  dirigeant  doit  soigner  : 

(a)  L'organisation  de  Tarmée  en  divisions  et  brigades,  la  r<Ml' 
position  des  diverses  armes ,  les  points  de  raàsettiblemfsf  ^^ 
corps,  le  placement  des  oificiers  généraui  et  des  ofBciefsdegfaBd' 
état-major. 

(b)  Des  ordres  pour  les  marches ,  évolutions  et  positîous  des 


(i)  Flàgel-mtfjudani  est  an  officier  «ipériear  de  rétat-maior  ;  ttaaki-*^<iàÊ»i 
est  un  «ide-de-camp  ou  un  officier  adjoint  à  l'état-majer.  Jt  est  bon  de  tûit 
cette  distinction  dans  les  dénominations  c^n  allemand.  0e  même  sUiÉLSt'<tf^ 
Veut  dire  :  ofBcier  mpérieur  ;  tt  (fffhier  des  gemtnd'SUtsbê ,  m  ofieier  étYt^ 
major. 
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troapes,  les  détachemens ,   les  reconnaissances  et  granilcs  pa- 
trouilles; les  dispositions  pour  le  combat  et  les  cxpédilions  se- 

(c)  L'e;q)i^i]ilian  de  lous  les  ordres  du  jour,  des  rapports  par- 
ticuliers au  giiiiéraleo  chef,  des  inslrucllons  pour  les  couimandaiis 
de  rarliUeric,  dbs  divisions  di;  l'aruiiie  et  de  radminisiraiionsur 
tous  les  objets  qui  conceroenl  des  eotrcprises  luilîtaires. 

(d)  La  rédaclion  des  élals  de  situation  sur  la  force  de  l'armée, 
arec  les  iimtationss  ur  son  augmentation. 

(e)  La  rédaclion  des  rapports  de  l'armée  et  des  relations  liis- 
loriques  ;  les  proposilioos  pour  les  promolions  et  récompenses , 
la  tenue  du  journal  des  opérations  et  la  conservation  des  ar- 
chives. 

(y)  La  réception  des  dépêches  des  diverses  aulorilés  ei  divisions 
de  l'armée  ;  cnfm ,  la  distribution  et  la  transmission  du  travail  aux 
autres  bureaux. 

SECONDE  SECriO]*. 

(g)  La  correspondance  avec  le  dire  c  toi  ri^  fédéral,  avec  Icsgou- 
vemèmeos  canlonnaux  et  avec  les  administrations. 

(Ji)  L'examen  des  mesures  qui  ont  été  prises  pour  assurer  la 
subsistance  de  l'armée. 

[i)  La  surveillance  sur  la  solde  des  troupes,  ainsi  que  sur  les 
fournitures  des  armes,  cITets  d'équipement  et  l'habillemenl  qui 
devront  Sire  remplacés. 

(A)  La  direcilon  des  moyens  de  transport ,  du  charoi  ,'dcs  ca- 
sernes et  liApitaui  militaires. 

(I)  La  comptahiliié  de l'élat-major  général  ell'acquidement  des 
dépenses  extraordinaires. 

(m)  Les  dispositions  pour  l'évacuation  des  malades  et  blessés, 
l'escorte  des  convois ,  etc. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Le  bureau  stcret  doit  soigner  : 

(o)  L'espionnage ,  la  correspondance  particulière  ,  pour  avoir 
des  renseignemens  sur  les  projets ,  la  force  et  la  position  de  l'en- 
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,  (*>  Tout  €•  ^oi  •  rapport  â«Ui<iifaj|ig>M^HKfri»Mwritt»fc 
guerre  ;  Finlerrogalion  et  la  garle  éM  yaf>jwi»^m.  tieaÉM  Ai 
cAtéde  Tenoeini^ 

(c)  LapqKçe<bquarti«p"g<ttéralttihil>Étol>w 
iioB  de  toutes  les  penranet  taqpeclei» 

(d)  Les  dispositions  poor  le  senrke  i^yoar  la 
sures  de  s6reté  et  la  distrifandte  du  mot  ifcxéte. 

(é)  Les  samregardes  à  accorder,  al  laa  mcanrea  à 
faire  respecter  les  propriétés. 
(/)  LJàsanreiUance  sur  les  bagages  t  ounkaa^l 

.  '  "■  •  •  ■ 

aïOOllDE  IKIIOII. 

Qf)  L'examen  de  tontes  les  plaintes  snr  àtm  àÛiÊM  eoamkttm 
les  botes  de  discipline  qui  ^  soint  paa  de  In  catégorie  des  dU 

de  corps.  \ 

{h)  La  réunion  des  conseîk  de  guerre  pour  les  lob  pénales  cl 
rcxécution  de  jugemens  prononcib. 

Le  bureau  topographique  doit  soigner  : 

(a)  Tous  les  travaux  dont  le  corps  des  ingénievs  est  sfé- 
clalement  chargé  ;  la  construction  des  fortificationii  Is  destrac- 
tion  et  le  rétablissement  des  ponts,  routés  et  antres  ol^ets  da 
terrain. 

(^)  L^achat  des  cartes  nécessaires  pour  bien  déterminer  U  u- 
ture  du  terrain  et  la  distance  d'un  point  â  an  autre. 

(c)  La  levée  du- plan  des  positions  et  cantonnemensde  ranaée, 
ainsi  que  ceux  de  combats  et  retranchemens. 

(â)  La  rédaction  des  projets  pour  des  opérations  impsrtMrtes 
et  des  mémoires  sur  des  mesures  d^atlaque  et  de  défense. 

Le  bureau  dartil/erie  doit  soigner  : 

(a)  La  distributioD  el  la  répartition  relative  des  pièces  et  oosi- 
tions  pour  chaque  division  de  Tarmée. 

(ii)  La  surveillance  sur  le  matériel,  les  parts ,  leaatdicrsd 
toutes  les  munitions  quelconques. 

(c)  Jje  transport  et  le  remplacement  de  toei  ce 
saire  à  rartiilcrie. 


^■^  (d)  Les  instruclions  pour  le  personnel,  la  levée  des  éIHb  de  ^^Ê 

^nitaalîon  et  la  riiccption  des  rapports.  ^^M 

^       Vadminislration  de  l'armée  peut  être  considért^e  comme  partie  ^^| 


i;  peut  élrc  considéri^e  comme  partie 
intégrante  du  grand-^  tau  major,  laquelle,  lous  la  directiMi  du 
commissaire  des  guerres  en  chef,  doit  soigner  tout  ce  qui  con- 
eerne  la  fourniture  et  la  distribution  des  vivres,  la  solde  des 
troupes,  rappruvisianncment  deshApilauXilescharoîs  et  la  comp- 
Ubililé. 

A  cet  effet,  le  trésorier  de  la  guerre,  ie  chirurgien  en  chef, 
les  diverses  branches  du  commissariat  de  la  guerre  et  ses  em- 
ployés  de  toutes  espèces  font  partie  du  personnel  de  l'adminis- 
tra lioo. 

Cet  étnt-majur  général  !,mi  toujours  le  géuéral  «n  chef,  et  doit , 
autant  qoe  possible,  se  trouver  sur  un  point  central  de  la  position 
de  l'armée  ,  d'où  lous  les  ordres  peuvent  ^in  donnés  d'une  ma- 
nière sûre  et  prompte  A  loutes  les  divisions  de  l'armée  ,  el  où  l'on 
peut  recevoir,  sans  retard,  lous  les  rapports  conceruant  If  s  af- 
faire» de  service.  Lorsque  l'armée  exécute  des  tnouvemens  accé- 
lérés, une  partie  du  grand-élat-major  peut ,  cependant,  rester  en 
arrière  ,  k  une  certaine  distante  du  quartier- gêné  rai ,  pour  soigner 
les  rédactions  nécessaires. 

Au  moyen  de  l'arrangement  c  i -dessus  ,  tous  les  ordres  et  in- 
structions sont  donnés,  par  le  chef  de  l'étal-major  général  de 
l'armée,  aux  commandons  divisionnaires,  de  Parlillerie  et  de 
Tadministration  militaire;  les  chefs  des  états-majors  des  divisions 
font  parvenir  ces  ordres  aux  commandans  des  brigades  et  des 
corps  ,  et  les  chefs  de  chaque  troupe  les  transmeitenl  à  leurs  su- 
balternes. 

-  Le  chef  de  l'rtat-majitr  général  a  donc  immédiatement  sous  xs 
prdres  toutes  les  sections  qui  en  font  partie,  il  soigne  et  dirige 
Kmtcequi  concerne  l'organisation,  la  position  ,  les  mouvemens et 
la  destination  des  troupes. 

Lrs  lommanâam  de  l'artillerie,  du  génie  el  de  la  r.aeaierie  ac- 
compagnent également  le  général  en  chef,  et  soignent  l'exécu- 
linu  de  tuui  les  ordres  qui  concernenl  spécialement  leurs  armes, 
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el  4«i  ont  irait  an  dépftrMMiiti  doa|  U  dirednn  :  Icor  M 
confiée.  •  .'•.:*:     ■  .\ 

néralt  réf^er  toat  ce  qui  «  rapport  «a  ienieeel  àlapuliccAi 
IrtHipes»"  ■..■■.-!■  *:  ■    .  . 

■   LeiÉ'^iffkiên  .supénemt  é'éÊa^-m^ 

inajor,  dirigent  ducim  Pane  des  aeclioaa  de  l'éUtcHOMqorféiénL 
On  distribue ,  selon  leur  rang  et  lenrs  capacités*,  les  a^^dbos  de 
Pétatr-major,  les  officiers  d'artillerie,  et  ^tt  [fnic,  rnwi'if,  ht 
fenrriers  d*état-nMijor  et  les.aecrétnrea  dans.  lea^vKSSsctieas. 
Les  aîdcs'^de-cainp  sont  attadiés  spédalemena  ans  ptimat*  fa 
officiers  généraux. 

.  Si  Panmée  €si  diriséâ m  pbuiatneorps.  d'innée ^t^kMmtunwm 
pareil  élat-major  général ,  qoi,  recerant  les  ordres  dngnai-éut- 
major,  les  fiât  parrenir  ans  étataHmajons  des  diviaicni. 

L'officier  supérieur  chrf  d*un  état-mafor  dùfisiomnaire  reçoit  da 
commandâDt  de  la  division  et  du  grand-élat-major,  les  directions 
et  ordres  nécessaires  ;  il  a  Tobligation  d'arranger  ses  occu^tioiis 
d'après  les  principes  qui ,  en  grand ,  ont  été  développés  pour 
Tétat-major  d'un  corps  d'armée ,  et  d'utiliser,  à  cet  effet  «  \ts  ad- 
judans,  les  fourriers  d'élat-major  et  les  secrétaires  qoi  appartieo- 
nent  à  la  division. 

Les  commandans  de  brigades  reçoivent  leurs  ordres  du  com- 
mandant de  division ,  et  les  font  exéculer  par  leurs  adîudans ,  dont 
l'un  nommé  adjudant  de  brigade  y  sera  spécialement  cbargé  de  ion& 
les  détails  du  service. 

Outre  ce  travail  de  bureau,  tous  les  officiers  de  fefai-iKSftr gé- 
néral doivent  prendre  une  part  active  à  l'important  service  decam- 
pagne.  • 

Selon  leur  rang  et  leur  emploi ,  ils  accompagnent  le  gëoéral  en 
chef  et  les  commandans  divisionnaires  pendant  les  marches  et  le 
combat,  et  trouveront  la  sphère  de  leur  activité,  en  dirigeant  les 
colonnes,  en  portant  des  ordres  par  écrit  ou  de  bouche,  en  choi- 
sissant des  positions,  et  en  faisant  des  reconnaissances.  Ils  serostf 
de  plus  ,  employés  à  poster  et  h'  disposer  des  troupes  de  sArele';^ 
conduire  des  missions  et  expéditions  secrètes,  et^  en  géùinl*'* 
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surveiller  l'exécution  ponctuelle   des  intentious  di 
iSouveiiL  ou  lionne  à  ces  officiers  le  coin  mandement 


:nlreprise  iniporlanlc 
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de  troupes ,  pour  diriger  en  personne  u 
quelconcgiie. 

Les  disposilions  pour  le  combat  sont  une  des  fonclioDS  cssenliclies 
de  l'iil.il'inajor  général  ;  ces  dispositions  consistent  à.  calculer  les 
érolutioDs  de  toutes  les  armes  de  manière  que  tes  diverses  'parlies 
de  l'armc'e  puissent  arriver  dans  un  Icnips  donné  ,  et  d'une  ma- 
nière Inattendue  à  l'enqemi ,  sur  le  champ  de  bataille. 

Ces  officiers  doivent  non-seule  ment  expédier  ces  dispositions  de 
niarclie  et  de  combat,  mais  encore  les  remettre  et  c\pli(iucr  aux 
commandons  des  troupes. 

ment  dOlermiue  les  fonctions  de  tons  les  officiers  dt- 

Itat-major  général  de  la  Confédéral  ion  ;  c'est  par  ce  motif  que 
abstenons  d'insérer  ici  les  modèles  pour  la  rédac- 
tion des  étals  de  situation  ,  les  ordres  de  marches ,  les  dispositions 
de  combats  et  d'autres  ouvrages.  Toutefois  ,  cet  aperçu  superliciel 
et  rapide  prouve  suffisamment  combieD  les  connaissances  des 
of&ciersde  cet  étal-major  doivent  être  profondes  daus  toutes  les 
parlies  de  ia  science  et  de  l'art  militaire,  afin  qu'ils  soient  en  état 
de  remplir  les  devoirs  de  leur  service  ;  en  const-quence ,  il  serait 
inutile  de  répéter  combien  il  importe  de  soigner  leur  instruction, 
aussi  bien  que  celle  qui  a  lieu  pour  les  officiers  d'artillerie  et  du 
génie. 

En  réunissant  cette  instruction  avec  l'école  militaire  de  Thonn. 
il  est  facile  de  remplir  cette  lâche  ,  sans  de  grands  frais.  On  confie 
annuellement  et  pendant  quelques  mois  à  un  instructeur  eu  chef 
de  l'état-major  général  douze  à  quinze  officiers  ,  qui ,  soualsa 
direction,  apprennent  théoriquement  et  pratiquement  à  lever 
des  plans  du  terrain  ,  aux  manœuvres  des  trois  armes  -,  aui  prin- 
cipes de  la  lactique  et  de  la  stratégie ,  et  à  l'art  de  la  castramé- 
tation  et  de  la  forliBcalion.  Mais,  à  cet  effet,  quelques  sections 
d'infanterie,  d'artillerie  cl  de  cavalerie  devraient  fi tre  rassemblées 
pendant  quelque  temps,  pour  exécuter,  sur  le  terrain,  les 
marches  ,  positions  et  évolutions  de  combat. 

Chaque  officier  sera  chargé  d'écrire .  jusr(u'ii  l'aimée  strivantc  , 
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«n  mémoire  sur  ec  qu  il  a  appris  f  eid^assister  à  on  sÉCood  cmÈn^ 
pour  se  perfectionner.  De  cette  manière ,  nous  formerons  ^  co  pea 
de  temps,  un  élat-major  général  instruit  diaprés  les  préceplai  dt 
la  science  militaire ,  ëf ,  si  on  s^accorde  pour  décréter  qne  quel- 
ques offickrs  ,qui  en  font  partie  soient  constanunent  en  acli?ité 
et  soldés  f  tout  ce  qne  la  £lonfédératîon  peut  raisonnablement 
désirer  à  cet  égard  sera  parfaitement  rempli. 


»■•■•••■•■•••••——>——■■—■■ 
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Fîedbcrg,  i«r  mal  1797. 


f     _j_ 


LE  GENERAL  HOCHE, 

COMMAl^DANT  L^AElféÉ   DE  SAMBEË-Et-MEUSE  , 

AU  DIRECTOIRE. 


C1TOYE198  DIAECTEURS, 

* 

lorsque  les  préliminaires  d'one  paix  basée  sur  la  modération 
et  Téquité,  Tiennent  d'être  signés,  il  est  naturel  de  penser  qne 
bientôt  les  armées  triomphantes  de  la  république  vont  rentrer 
dans  son  sein ,  et  qu'une  foule  d'hommes  nécessaires  à  l'agricol- 
turc  et  aux  arts  va  leur  être  rendue  ;  tandis  que  d'autres  resteront 
encore  dépositaires  de  ces  armes  terribles  qui  subjuguent  l'Ebrope, 
et  commandent  son  admiration» 

Cet  instant  est  celui  que  doiirent  saisir  tous  les  amis  de  la  patrie, 
de  l'ordre  intérieur,  pour  présenter  au  Gouvernement  le  résol- 
ut de  leurs  réflexions ,  sur  la  situation  future  des  miliuires   en 


Ll-TTRE   l>t!    GF.^En«I, 

Trance  ,  et  cliercher  i  le  seconder,  par 
pour  le  msiiilien  de  la  tranquillilé  publique. 

C'est  donc  ce  devoir  que  je  vais  tâclier  de  remplir  ;  je  me  bor- 
nerai à  parler  de  l'armée  que  je  coinmandf;  restera  au  Gouver- 
nement h  appliquer  aux  antres  les  vues  que  je  vaisjuî  Jïrt'sftnter. 
S'il  les  rejèle  ,  je  croirai  |lout  simplement  que  ceux  qu'il  adop- 
tera sont  meillei 

En  supposant  que  les  négociations  traînept  jusqu'au  i"  tnessidnr, 
ce  qui  serait  à  peu  près  deux  mois,  pour  conclure  le  (raitd  di^fîni- 
lif,  je  crois  pouvoir  r^ipondre  que  l'armée  sera  nourrie  el  paydi; 
par  le  pavs  qu'elle  occupe ,  sur  la  rire  droite  du  Rhin  ;  elle  en 
sortirait  parfaitement  rétablie  ,  montée  ci  équipée.  Je  désirera 
que  l'on  eût  la  faculté  de  la  faire  rester  encore  v 
iours,  sur  la  rive  gauche  ,  dans  les  possessions  électorales,  qui 
me  paraissent  devoir  être  rendu» 
magasins  que  je  viens  d'y  faire  établir;  et,  enfin  ,  les  troupes  ren- 
s  frontières  ,  dans  les  premiers  jours  de  lliermi- 


IreraienI  sut 
dor. 

Pendant  c 
places  de  gai 
des  troupes  ,  afin  de 
habitués  h  se 


ps ,  00  s'occuperait  à  remplir  les  maga.sÎDs  des 

I  ;  on  pourvoirait  aux  fonds  nécessaires  tt  la  solde 

;  pas  donner  lieu    aux   plaintes  d'hommes 

armes  à  la  main,  ce  que  les  circon- 


stances ne  permettent  pas  toujours  de  leur  distribuer  ;  inconvé- 
nienl  qu'il  faut  toujours  soigneusement  éviter.  Pendant  ce  temps 
aussi,  le  travail  sur  les  armées  ponrrait  être  fait,  cnnnu;el  , 
en  arrivant ,  on  scrail  Jt  m£me  d'exécuter  les  ordres  du  Gouvernc- 
fBenl,ce  que  la  saison  faciliterait  singulièrement. 

Ne  serait-il  pis  convenable,  de  faire  le  travail  des  corps, 
dan.s  des  camps  formés  par  division  ,  et  ce,  dans  chacun  des  dé- 
parlemens  froBtièrts .'  Je  le  croirais  ainsi  ;  les  officiera  généraux, 
ayant  élé  à  portée  iTapprérier  les  hommes  qu'ils  auraient  en- 
core sous  la  mai»)  donneraient  des  renseignemens  précieux  sur 
les  tatens  el  la  moralité  des  officiers  el  soldais ,  el ,  sur  ce  point , 


il  est  à  remarquer  qu'on  doit  conserve: 
miére  classe,  tandis  qu'an  contraire  o 
rendre  à  la  socïélé  les  bons  de  la  demi 


meilleurs  de  la  p 
doit  pas  hésiter  pour 


ComUm  il  aérait  à  dénrer  ^mm  tpM.wt  r— Hacttk  |ll 
occuper,  encore  quelques  tempi ,  fceaacogp  de  BMCOfff  d^ 
Ânlerie  légère  f  par  exemple. 

Mais  c'estpriDcipaleiiMnl  sarTann^'  dft.la  «aTalerie  quels 
GouTememeui  doit  arrêter  sou  attèatiolÉ.  ÉUe  est  d^autaut  pis 
précieuse  i  consenrer ,  qu'elle  exige  beaucïMip  d'instnKtkmf  es 
que  la  uAtre  possède;  qu'elle  ceûle  fort  clier«;et,  qn^ne  fini 
dissoute,  elle  ne  peut  élre  recréée,  ainsi  qu'on  CaitnufcsfjîHmide 
^polontaires. 

•  Uest  donc  urgent  de  garder  les  buDs  chefii  decctieimCfles 
bons-sons^officiers  et  les  plus  anciens  cavaliers,  sans  amr  é|ttil 
k  quelques  senrices  rendus  pendant,  kl  guerre.  C^eit'suitoal  prb 
de -cette -arme,  si  difficile  4  manier ,  et  doot.ai  peu  dfkonmsi 
tirent  un  parti  convenable ,  qu'il  faut  mainirair  Icsoffiden  gM- 
raux  les  plus  experts,  les  meiOeuis  manoeuTriers  :  au  caao^,  ci 
garnison,  comme  à  la  guerre,  ils  ne  doivent  jamais  la  perdre  de 
vue. 

Viendra  ensuite  rartillcrîe  à  cheval.  La  nôtre,  qa^aacme na- 
tion de  TËurope  n'imîlera  jamais ,  puisqu'elle  convient  plos  par- 
ticulièrement an  génie  français ,  unique  sur  le  globe ,  mërîfe  on 
soin  particulier.  Eloignez-en  les  vieux  officiers  d^arlîlJene,  îlsen 
ignorent  les  ressources ,  et ,  n^ajant  pas  fait  la  guerre  avec  elle , 
ib  la  regardent  et  la  traitent  en  hermaphrodite,  qu^ils  doivenl  re- 
jeter. Cette  arme,  le  secret  des  batailles,  dans  les  pays  de  plaine, 
ne  doit  jamais  être  transplantée  dans  les  villes,  elle  s'y  perdrait, 
et  six  années  sansaucunc  distraction  ,  suffiront  à  peine ,  pour  kû 
donner  le  degré  de  perfection  dont  elle  est  susceptible  ;  les  jeanes 
officiers  qui  Tonl  conduite  à  la  guerre  peuvent  seuls  la  consenrer. 

L'artillerie  de  ligne  doit  rentrer  dans  les  places  à  poljgone. 

Vient  ensuite  notre  bonne  infanterie  de  bataille  ,  son  e^rit  est 
excellent,  elle  a  besoin  de  quelque  instruction ,  elle  passera  alors 
pour  la  première  de  celles  que  possèdent  les  nations  militaires. 

La  réduction  des  officiers  généraux  sera  considérable ,  je  sas 
éloigné  de  me  récrier  sur  elle ,  les  finances  de  l'Ëtat  ne  permet- 
tant pas  leur  conservation.  Je  fixerai  cependant  un  momeni  ^ 
regards  du  directoire  sur  leur  sort:  beaucoup  viennent  de  lûct 
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r  gnerre  de  la  manière  U  plus  distinguée ,  et  sont  peu  for- 
.  Les  renvover  cliez  eux  avec  une  promesse  de  penstoni 
■'ul-ce  pas  jclcr  de  la  défaveur  sur  leur  état,  elles  réduire  i 
1:1a  misiïrc?  Je  déâircrals  qu'oa  prfl  quelques  renteigot 
i«or  fortune,  qu'on  conservai  eu  aclivllé  ceux  qui  oui  rendu 
le  pbs  de  vrais  services,  qu'on  licenciai  les  plus  riches  des 
autres,  cl,  cuiin,  qu'où  (iCTriL  aux  derniers  des  places  de  chefs 
de  brigade,  de  balaîllons  ou  d'escadrons,  que  beaucoup  accep- 
teraient avec  reconnaissance.  Il  csl  peut-élre  plus  important 
qu'on  ne  pense,  de  faire  ce  travail  le  dernier  de  tous.  Ce  qui 
surtout  n'est  point  à  négliger,  c'est  de  placer  les  officîers-g(!- 
ï  conservés  près  de  l'arme  qu'ils  connaissent,  et  dans  la- 
:  ils  ont  servi.  Il  est  arrivé  beaucoup  d'accidens,  pendant 
jrs  de  celle  guerre,  qui  n'auraient  point  eu  lieu,  si  l'of- 
ficier-général  avait  bien  connu  la  propriété  de  l'anue  qui  lu! 
iéUil  confiée. 

Couse rvcra-t-on  ,  co  temps  de  pais,  les  officiers  d'élat-major? 
SI  l'on  ne  veut  garder  que  les  bons,  le  nombre  en  sera  petit. 
Combien  avons-nous  d'adjudans- généraux  qui  connaissent  la 
propriété  des  trois  armes,  la  caslraméiaiion,  le  dessin,  les  for- 
tilîcations,  les  détails  du  bureau,  l'art  de  distribuer  des  caii- 
lonnemens  suivant  les  circonslances  de  la  guerre  et  les  Incultes 
d'un  payai'  qui  sachent  faire  vivre  les  troupes  aux  dépens  de 
l'ennemi,  et  aient  quelques  connaîssancirs  des  intérêts  des  na- 
lions  que  la  noire  peut  avoir  a  combattre.''  Oh!  dira-l-Qu,  en 
Toilà  bien  longl  Pas  trop  encore,  puisque  je  pourrais  citer  des 
officiers  de  ce  grade  qui  possèdent  ce  que  je  viens  d'énoncer- 
Je  ne  dis  pas  qu'il  faille,  pour  âtre  bon  adjudant-général,  pos- 
séder toutes  les  sciences  it  fond;  mais,  au  moins,  duil-on  ue 
pas  y  <}lre  tout-â'fall  étranger.  Ce  métier  est  le  plus  difBclle 
de  Ions;  on  ne  peut  l'apprendre  que  pendant  la  paix:  il  serait 
donc  d.iugcreux  de  ne  point  entretenir  quelques  adjudans-gc- 
néraux  (i). 


(■)  Qu'il  n.«  .oit  p.: 
petit  outrage  que  j'ai  ci 


celle  l«Ure  deux 
ftfail  ditltibucr  a 


S9p' 

il  m.M'  d'eiceUoM;  4'aHtret..qai  cnMBi.  Mfmt  TÊmfgH-  1m 
tftcht,  loriqo!ili. ont  lôaé  des  boiii.4e  Ihiiihigm. .  .      .     k   . 

CMie'  dânt  MM»  ««biact  4*afl0eoir  ue  -eoMrilMrfhMis  et  fmnéi 
à  la  «iMsUnee  des  kèuwBf  et  Ae»  chevttB?  Ett^ii^lÉ 
cpmmigitiret  des  fifeiret,  qoelqacf-«M  ^a»  -  «mSh,  -ymi,  aW 
ifm  ht»  îogénîaQMf  am  a^Hili'poile» ^  et,  Uadiv 
rtcooaiMieBt  le  pajii  les  antres^  premena  des 
•w  ce  q«f'mi  pcvt  ea  tirer*    

I>èpdg  que  wè  taptms  ont  M  retiré»  à  rarllIMe,  li^ 
été  traogfbnoés  en  ^onniert.  Ot$  kofiiliùee^  éenûté xifàr 
poser  A^escellentes  comjpagoies  d^6nrriên;  4*^  traviBenfarii 
dent  lei  aneninï  t^endint  la  paix,  et'renilruciitde  |îwA«r^ 
TKef  eeume  ^diârpenciefS/  cnarfonsi  'aei'i'uiien f  HiiHnai»^ 
pendaiit  la  guerre. 

Malgré  le  départ  de  beaucoup  de  Jeiuies  gens  de  h  récpî- 
ntion ,  il  en  existe  encore  dans  les  corps  ;  c^eet,  sans  contrefili 
ceux-ci  qui  doivent  être  licencléii  les  premiers,  mais  cepeotet 
avec  infiniment  de  précautions.  Je   pense  qa^avjst  de  soa^ 
à  une  économie  qui  serait  mal  entendue ,  il  faudrait  ne  pas  rt 
presser,  et  attendre,  pour  donner  des  congés,  qo^on  fbl assuré 
des  ressources  que  possèdent  cbez  eux  les  hommes  qui  voùl  lei 
premiers  solliciter  les  leurs.  «Tai  remarqué  qtie  les  plus  ardas 
étaient  ordinairement  ceux  qui  n'ont  rien  &ar  le  globe;  et  croient 
gagner  à  un  changement  quelconque;  je  désirerais  donc 4*^9 
premièrement,  on  renvoyât  les  hommes  redenriandés  par  leini 
familles ,  et  ceux  qui  seraient  réclamés  pat*  les  autorités  consti- 
tuées  quelconques  de  leurs  départemens. 

Telle  est,  à  mes  yeux^  la  position  politique  des  puissances 
de  TEurope ,  que  de  la  paix  qui  vient  d'être  conclue  doivent 
résulter  de  plus  longues  guerres.  Sans  doute  les  parties  bdli^ 


à»  «ette  campagne.  Qaoiqa'elle  ait  été  trè§-court«  poor  t^armée  q«e  j«  €••- 
mande  ^ptut-êtn  B'a-l41  fat  été  iMtîlB. 
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■  gArxAies,  épuisées  de    moyens,   vonl  prendre  quelque  repos; 

•    Viais  à  quoi  liendra-t-il ,  si  ce  n'est    à  se  mellre  réciproqtie- 

awnl  en  mesure  pour  recommencer  de  nouveau  et  avec  avantage. 

(   Bemarquons  les   niaisons  de   Brandebourg  et  d'Aulriclie;  elles 

.    s'observent,  clicrclicnt  k    se  nuire,   et   bienlôl  leurs  a^ens  en 

'_    riendraient  aux  mains,  si  des  consideralions  majeures  ne  for- 

.    {aient  les  chers  de  ces  deux  nations  de  les  arrêter.  Nous  n'avons , 

f    d^silleurs,  p^s   terminé  avec    l'Angleterre.  La  Porte,  si  leste 

dans  ses  délibérations,  restera-tHtIle  toujours  spectatrice  oisiv** 

da  grands  événemcDs?  n'a-l-clle  pas  à  se  venger  de  l'empereur 

et  de  la  Russie P  Celle-ci,  dont  le  militaire  vîenl,  en  quelque 

aorte,  d'éprouver  une  révolution,  et  qui,  par  les  réformes  qui 

Mtl  eu  lieu  incessamment,    renferme  dans  son   sein  beaucoup 

de  mécoDlens,  conservera-t-clle  sa  irasquilHlé  intérieure .^  Les 

Polonais  ne   profileront-ils  pas  des  querelles  de  leurs  nouveaiu 

maîtres  pour  recouvrer  la  liberté  doot,  en  d'autres  temps,   ils 

ont  (ait  un  si  mauvais  usagel"  Le  Gouvernement  français ,  sans 

mellre   une   armée  en  campagne,    sans  conserver   les  Iroapes 

aujourd'hui  à  sa   solde ,  ne  doit  cependant  pas  trop  s'affaiblir. 

Qui  dira   qu'un    jour  il   ne  deviendra  le  médiateur  universel? 

Pour  remplir  ce  rôle,  il  faut  qu'il  conserve  une  attitude  îm-i 

posante. 

Les  électeurs  ecclésiastiques,  eux-mêmes,  requéreront  l'appui 
de  la  France ,  et  celle-ci  ne  pourra ,  pour  ses  propres  intérêts  , 
le  leur  refuser.  Je  ne  dis  pas  qu'il  faille  prendre  pari  à  une 
guerre  nouvelle;  mais  je  crois  qu'on  pourra  garder  une  neu- 
tralité armée,  et  faire  conserver  celle  des  princes  ou  de  quel- 
ques princes  d'Allemagne,  par  un  corps  de  troupes  qu'ils  en- 
tretiendraient. 

We  nous  privons  donc  pas ,  par  un  abandon  total ,  des  bons 
oKciers  que  nous  pouvons  avoir.  Loin  de  là ,  perfectionnons 
leur  instruction;  faisons,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  un 
cours  continuel  de  théorie-pratique  de  l'art  de  la  guerre.  Met- 
tons entre  les  mains  des  jeunes  officiers  d'élat-major  de  bons 
livres  élémentaires  composés  par  des  hommes  du  métier; 
livres   adressés   aux  Français,  calqués    sur  leur    génie,  et    qui 


588  MÉLAKGËS. 

développent   les  principes  avec-  le8q[iiels    celte   guerre  a  de 

faite. 

Il  conricndra  aussi  de  s^occuper  des  anifermes;  }e  ne  A 
pas  quant  à  la  couleur  de  Thabit  y  mais  bien  quant  à  U  coo^ 
Celle  qui  a  été  maintenue  est  Touvrage  des  faiseurs  du  comité 
de  la  guerre  créé  en  1787,  et  composé  d^bommes  qui  n'avaieit 
jamais  vu  d'armée  rangée  en  bataille.  ]Ne  laissons  plos  porter 
à  nos  soldats  d'inutiles  revers ,  qui  leur  laissent  Je  reotn  et  ks 
caisses  à  découvert;  des  culottes  si  justes^  qae  le  soldât  eâ 
sans  cesse  obligé  de  la  déboutonner  pour  marcber  ;  de  vilaînei 
guêtres,  mal  faites,  dont  personne  ne  veut.  Donnons  i  Umle 
Tinfanterie  une  coiffure  qui  ne  se  déforme  jamais,  et  pûiM 
garantir  la  tête  du  soldat  des  coups  de  sabre  du  cavalier  ei- 
nemî.  L'armement  de  notre  infanterie  est  parfait;  je  doute  qv 
qui  que  ce  soit  puisse  le  changer  avec  aTanlage. 

Il  serait  préférable  que  la  cavalerie  portât  Fhabît  court:  les 
longs  pans  nuisenl  slngulièreuient  à  i'honinie  de  chenal.  Je 
crois  qu'il  serait  bon  aussi  de  donner  à  la  grosse  cavalerie  un 
très-petit  porle-manleau ;  celui  quVlle  a  écrase  le  cheval,  lors- 
qu'il est  plein,  el,  eu  campagne,  il  est  raremeol  vide.  Cet 
énorme  porte-manteau  ne  fait  pas  que  le  cavalier  soil  plus  pro/)rc 
que  le  premier  de  nos  chasseurs  à  cheval.  Tâchons  donc  qu'il 
soit  diminué. 

Ce  serait  peut-ôlre  le  cas  de  parler  d'inutilité  de  la  diffé- 
rence des  armes  de  la  cavalerie ,  de  la  manière  dont  elle  doit 
être  recrutée.  Dans  le  cours  de  cette  guerre,  Tarme  de  ca- 
valerie qui  a  rendu  le  plus  de  services  est,  sans  contredit ,  celk 
des  chasseurs.  Rarement  les  hussards  ont-ils  fait  quelques  coup$ 
d'éclat.  Les  dragons  ont  été  négliges;  ils  ont  éfé  regardés,  ca 
quelque  sorte,  comme  amphibies,  et  employés  à  porter  des 
ordonnances.  Après  avoir  examiné  cette  arme  de  bien  près. 
fait  manœuvrer  les  meilleurs  régimens,  et,  soit  que  les  pré- 
jugés n'existent  plus,  soit  qu'on  ait  exagéré  les  services  renàî> 
par  cette  arme  pendant  la  guerre  de  sept  ans ,  il  ne  m'a  pi* 
paru  qu'ils  fussent  propres  à  faire  le  service  d'infanterie  «Îaus 
aucun  cas.  Peut-être  qu'en    traversant   un  pajs   fourré  oii  ^ 
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^^fe,  on   pourrait,  en  supposant   encore  que  les  <1ia);ons  fus- 

scnl  armt^s  convenablement,  s'en  servir  pour  faire  lielairer  la 

marcht'  prnJ.int   qucligues  heures;  mais  je  défie  qu'ils  tiennent 

pendanl  deux  jours  coulre  riafanteric  It^gére,  qui  les  serrerait 

•(k  prc's;  je  regarderais,  dansée  cas,  les  homnics  à  pied,  comme 

p«r(lus.  Quoique  en  disent  les  Français,  je  douic  de  la  bonlé 

J  fuiie  arme  inixie  ;  eus  seuls  ont  voulu  s'en  survir;  ils  n'ont  pas 

jlpBuvé  diniitaieurs,   et  il  est  à  croire  que,  si  le  parti  qu'on  a 

T^vDiiiln  tirer  des  dragons  eûl  é!e  à  adopter,  le  grand    Frédéric 

'^ât&t  pas  laissé  ccliapper  ce  moyen  de  pcrfeclion.  Il  avait  de) 

"fifcagons,  mais  il  les  envoyait  contre  les  cuirassiers  de  l'empe- 

'j^nr,  cl,  peut-fiire,  n'eût-ll   osé  les  envoyer  contre  les   gre- 

•nadiers  hongrois,  lui  qui  disait  que  son  infanlcric  faisait  bcau- 

•  coup  d'honneur  aux  hussards  ennemis,  lorsqu'elle  les  altcndaît 

placée   sur  deux   rangs. 

On  peut  ajourner  cette  question  jusqu'après  la  première  guerre 
qa'aura  la  France  ;  mais  à  coup  sur,  reconnaissant  l'inuiililé  de  U 
dîiTercnce  des  armes  de  cavalerie  ,  les  gtînéraux  qui  l'auronl  faite , 


s'ils 


;ulenl  é\n 


l'ilc 


doit 


y  en 


e  justes,  riipéieronl  avec  nn 
avoir  que  de  dent  espèces:  la  cavalerie  légère,  composite  de  chas- 
seors,  el  ta  cavalerie  pesante,  à  laquelle  on  devrait  donner  le 
plastron  et  la  cuirasse  par  devant.  El ,  en  effet ,  s  quoi  sert  d'avoir 
des  hussards  liabitlés  à  la  hongroise ,  lorsque  les  chasseurs  f^an«,^ais 
viennent  de  prouver,  d'une  manière  si  authentique  ,  qu'ils  étaient 
préférables  sous  tous  les  rapports  ?  Je  n'en  excepte  aucun  ,  égale- 
ment  puisque  les  dragons  et  la  cavalerie  font  le  même  service, 
sont  moulés,  équipés,  armés  à  peu  près  de  la  mSme  manière) 
n'ayant  qu'une  seule  arme.  Non-sculemenl,  vous  obliendrei  luni- 
formité.mais  encore  l'économie,  l'économie,  après  laquelle  il 
faut  courir  ,  mais  qu'il  faut  distinguer  pourlant  de  la  lésincrie, 
fpi  (end  .'t  dégrader  l'ame  du  soldat ,  du  Français  surtour. 

De  mSme  que  le  basque ,  le  languedocien  et  les  autres  habiians 
«lu  midi ,  doivent  former  vos  troupes  légères  à  pied .  ne  prenez  . 
pour  recruter  voire  cavalerie,  que  les  Alsaciens,  Lorrains,  Nor- 
mands; les  Delges  y  sont  propres  aussi.  Gardons-nous,  autant  qne 
possible  ,  de  donner  un  cheval  à  panser  à  l'habilam  des  grandes 
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yïUes  ;  que  TAin ,  le  Doubt,  le  Jaia,  la  Hanle-SaAne ,  nous  fav- 
nisMJat  de»  artilleurs  à  cheval ,  ci  liâto«i»-a<m8,  pour  éwHtrh 
risées  de  l'Europe  militaire ,  de  retirer  à  nos  artilleurs  Vhàk 
d'hussards  qu'on  leur  a  douné,  à  la  soUicitalion  de  m<Hi  firére,  k 
général  de  Belle,  que  j'ai  fait  convenir  da  ridicule  qu'il  y  swûL 
iJn  habit  court  et  ample ,  une  bonne  capotte  bien  large ,  voilà  ce 
qu'il  faut  à  un  canonnier  à  cheval. 

IL  faut  aussi ,  à  cette  dernière  arme ,  on  sabre  àroh  moins  lang 
que  celui  des  chasseurs  à  cheval,  celant  contre  la  ciusse,  sas- 
pendu  à  un  baudrier,  lequel  sera  fixé  au  moyen  d'une  courroie 
arrêtée  au  bouton  de  la  ceinture  du  pantalon ,  et  non  le  sabre 
traînant,  qui  gène,  et  embarrasse  le  canonnier,  lorsqu'il  cstàfnei, 
et  doit  être  continuellement  en  mouvement. 

Bien  que  nos  écrivaasiers  du  jour  aient  crié  contre  la  cooicrif- 
tion  militaire ,  ce  mode  de  recrutement  convient  seul  aux  araéci 
françaises.  Conviendrait-il  aux  intérêts  et  ii  la  dignité  Pmt 
grande  République  de  confier  le  soin  de  ses  destinées  k  4es  mer- 
cenaires ?  Toutes  celles  qui  en  ont  usé  ainsi  se  sont  vues  saservir 
par  leurs  propres  armées.  César  n'eût  point  marché  contre  Rome» 
s^il  n'eût  eu  beaucoup  de  troupes  stipendiées  dans  ses  années,  et 
la  république  Batave,  si  grande  contre  ses  oppresseurs ,  a'eâtpotat 
eu  à  redouter  un  prince  d'Orange,  si  les  citojem  de  cet  Etat 
n'eussent  préféré  Tor  à  la  gloire  de  servir  la  pairie. 

Ces  idées ,  jetées  à  la  hâte  sur  le  papier,  ont  besoin  de  grandi 
développemens  ;  je  les  renvoie  à  un  autre  temps ,  ne  pouvant  wlj 
livrer  tout  entier  dans  les  circonstances  actuelles.  Je  les  soaaeti 
à  un  Gouvernement  éclairé  qui  les  appréciera  il  leur  valear. 

L.  Hoche. 
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NOTICE 

BVWL 

LA  VIE  MILITAIRE 

DU  MARÉCHAL  DUC  d'aUERSTAEDT,  PRINCE  D^ECKMULH. 


Il  en  est  de  quelques  principales  périodes  de  THistoire  âeB 
Rations  comme  des  masses  imposantes  que  noos  offre  la  nature  y 
am  les  monnmens  élevés  par  la  main  des  hommes  ;  plus  nos  re- 
gards sont  frappés  de  leor  immense  proportion ,  ef  plus  il  nooA 
est  facile  d'oiiUier  les  distances  qui  nous  en  séparent.  Ainsi ,  les 
frauda  éTénemens  comme  aussi  les  principaux  personnages  nous 
paraissent  être  plus  près  de  nous,  à  mesiïire  que  Fimportance  des 
ims  et  les  actions  célèbres  des  autres  s'éloignent  de  l'époque  où 
BOUS  viTOBS  ;  nous  voudrions  toujours  avoir  été  ,  nous  aimons  à 
BOUS  croine  leurs  contemporains.  Les  actions  et  les  hommes  mé- 
morables appartiennent  à  toutes  les  générations.  Si  les  princi- 
pales époques  arrêtent  seulement  notre  attention ,  et  fixent  nos 
sonreairs,  un  petit  nombre  d'hommes  illustres  dont  le  boba  s'at- 
tache k  ces  mêmes  époques  ont  aussi  y  pour  ainsi  dire ,  traversé 
les  âges ,  et  ces  personnages  nous  apparaissent  comme  debout  sur 
les  ruines  amoncelées  par  le  temps.  Tel  est  déjà  pour  nous  y  et 
tels  seront  sans  doute  pour  la  postérité  Napoléon  et  ses  plus 
illustres  lieutenans. 

Parmi  ceux  d'entre  eux  que  la  mort  a  si  promptement  mois- 
sonnés soit  pendant  la  guerre  dans  les  champs  de  bataille  y  soit 
dans  les  premiers  loisirs  de  la  paix  y  le  maréchal  Davoust  fut  l'on 
des  plus  remarquables  par  ses  qualités  militaires,  et  par  seê  hauts 
Ciits.  Peu  de  carrières  aussi  courtes  furent  aussi  glorieusement 
remplies.  Il  fit  paraître,  dès  son  début,  la  force  de  son  caractère^ 


En  s*élevant  de  grade  en  ^ade  par  son  méiitc  personnel ,  pr 
son  anstére  obserrance  de  la  discipline  militaire ,  el  sortoot  jat 
des  actions  d'éclat ,  il  panrini  fort  jenne  encore  an  grade  àt 
général.  11  s'était  concilié  tant  à  l'armée  da  Rhin  ,  qne  daos  la 
campagne  de  la  Haute-Egypte ,  l'estime  et  rafTertion  de  ce  bnu 
général  T>esai\.  qui  fui  rari  à  Tarniée  et  à  la  France,  aa  mo- 
ment où  il  cueillait  «  à  Marengo  «  Tun  des  pins  beaai  laBriers 
dont  s'honorent  les  armes  françaises.  Le  maréchal  Daroust  ni 
la  meilleure  part  de  rhéritage  de  son  illostre  ami.  t'eslimeeU 
bientôt  après,  laconGance  du  héros  qni  arracha  notre  palne  aux 
horreurs  de  l'anarchie  ;  et  qui  releva  ,  nmaiotînt ,  et  porta  jus- 
qu'au plus  haut  période  la  gloire  de  dos  armes.  Les  faveurs  Aont 
le  combla  Xapoleon*  la  préférence  qo'il  lai  donna  sur  des  |»é- 
néraox  plus  anciens,  et  d*ige  et  de  senice,  en  lui  confiant  le 
commandement  de  l'un  des  corps  d'aroiée  destinés  à  l'eipëditioi 
d'E^\ple  ,  et  en  relevant,  bientôt  après,  aa  grade  de  nurerhal 
de  l'empire  .  lurent  jusli6ées  par  les  talens,  l'énergie  et  l'ac- 
tivité qu'il  nionlr.1  dans  le  coniniandenicut  en  chef  de>  camps 
de  Bruges.  d'OsîeiiJe   et  Je  iJuiikerque. 

Lorsque  rimprévoyancede  l'amiral  V  illeneuveeut  fair  échouer 
la  savante  combinaisou  de  Napoléon,  il  ne  renosça  au  prnjt.'i 
qu'il  avait  si  long- temps  mûri .  que  pour  ouvrir  a  \x  fnrmi«îable 
armée  «le  Louîogne  uuc  nouvelle  carrière  non  mcuos  £;\or\eu>e. 
el  dans  laquelle  il  ne  devait  rciironlrer  aucun  obstacle  qne  5on 
i;cnie  n'eût  prévu  et  ne  pût  surmonter.  Le  niarrrbal  I).ivoa>t 
soutint ,  dans  cette  memnrable  campagne  «le  i8o5,  le  r-'le  qiK 
son  clcvalion  prcnialiin'c  renHail  plus  dilVirile  entre  de  >i  liiciH*^ 
rivaux.  Il  élaLlil  ,  il  cTCctuI  sa  répulahon  de  armerai  en  iheï*  f>:ir 
ses  belles  nian-iiivn's  dans  les  monlagnos  de  Sivrie:  p^r  s^n 
combat  de  .Maria  Zcll ,  on  il  dr-fil  le  général  MeorreM:  entÎD. 
par  la  part  qu'il  eut  a<i  succès  de  là  liataille  d'Aiidterlifz.  en  sou- 
tenant,  avec  «ue  seule  de  ses  divisions,  Telfort  de  toute  Và'iU 
gauche  des  alliés. 

Dans  la  campagne  suivante  contre  la  Prusse  ,  le  jour  mème»w 
Napoléon«trioniphait  à  léna ,  Davoust  remportait ,  à  AuersLvili 
une  victoire  complète ,  avec  ses  trois  seules  divisions  ,   contrf  l'' 
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grosse  l'armée  prussienne.  Irnis  fois  plus  nomfcrcnse  ,  cl  com- 
luandée  par  le  roî  en  personne  ,  et  par  le  duc  de  Brndsivict. 
Celle  viclnirc  ,  le  plus  beaw  fait  d'armes  de  toule  la  gucrrp  de  la 
révolulioa ,  eniratiia  la  dcslrucùon  des  armées  prussiennes  ; 
elle  valut  au  maréchal  Davoust  le  litre  de  duc  d'AuersUedl  ; 
elle  lui  Talal  aussi  un  beau  Iropbée,  l'houneur  de  venger  pres- 
que »nr  le  mSme  champ  de  bataille  le  honlein  revers  de  Ros- 
bach ,  el  de  renverser  la  colonne  que  le  Grand-Frédifriir  y  avait 
iak  élever  paur  en  consacrer  te  souvenir. 

.  Pendant  que  Mural,  Soiilt,  Bef  nadolle ,  poursuivaient  jus- 
qves  an  rivage  di:  la  Balii^e  les  débris  de  la  grande  arni^e  prus- 
sienne, et  les  forçaient,  après  de  sanglans  combats  ,  S  mettre 
bas  les  amies,  le  maréchal  Davonsl  marchait  sur  rOdi/r^  cl  la 
forteresse  de  Cuslriu  outrait  ses  portes-  à  l'un  de  ses  généraux. 
Son  corps  d'armée  faisant  l'avanl-^arde  ,  il  entra  h  Varsovie  , 
paua  la  Vistule  ,  le  Bug ,  la  Wukra  ,  cl  engagea  i  Csaronwo  et 
A  NazielLï,  sonslcs  ^euit ,  sons  les  ordres  immédiats  de  Napo- 
léon ,  les  combats  qui  délemiinérent  la  retraite  des  deui  armécï 
rutscs  sur  la  Hanlc-Narew,  après  la  perle  des  baïaîlIM  ^ 
Paltusk  eidc  Golyinin.  '"' 

A  l'ouverture  de  la  seconde  rampagne  d'hiver,  lorsque  Na- 
poUfM,  reprenani  l'ofrensive  ,  arr^ia  le  général  Beningseï) ,  qiri , 
par  une  habile  combinaison  ,  s'était  flatté  de  le  surprendre  ,  et  de 
le  forcer  i  repasser  la  Vîsiuie  ;  on  vit  reparaître  le  maréchal 
Davotutau  poste  que  Napoléon  lui  confia  toujours  arec  succès  , 
i  l'aile  droite  de  l'armde.  Il  manoeuvra  avec  autant  de  précisioil  , 
autant  d'ardenr  qu'il  l'avait  fait  à  Auerstaedl.  Il  s'éleva  sur  la 
gaatbe  de  l'armée  de  Beningsea  pour  la  déborder,  el  se  trouva 
en  lijpie  dès  le  matin  de  la  fameuse  journée  d'Eylao  ,  avec  son 
corps  réduit  à  quatorze  mille  hommes.  Il  cwnbattil  vaillam- 
nienl,  pendant  six  heures,  contre' I» pins  grande  partie  de  l'armée 
niHse,  maintint  ses  positions  sur  les  points  les  plus  importansde 
ce  cfaamp  de  carnage  ,  el  repoussa  des  attaques  réitérées  r  il  avail 
gagné  plus  d'une  lieue  de  terrain,  et  refoulé  toute  cette  ail» 
gwicbe  sur  l«  centre ,  lorsque  le  corps  prussien  du  général  l^stoc,' 
qui  n'avait  point  encore  combattu  ,  vint  relever  le  courage  del' 
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RjBHn,  et  rétablir  le  combal.  Le  maréchal  Davoost,  «yaDt^ 
flqidel*«Mnliëâeae*tnMVH  hauiMtfmAAflàmt-.tamBhm 
•MfMliviM;  ilTCfai  et  ne  vmtltr;  yMbif  «Mntar  TotAr  ie-m 
replier^  ci  Ton  pealdire\q»'à  la  ia4éc*He  wglamr  ^-ia»- 
usH  baïaîUt,  ff  '■^*-^|fi*''if  ^  rt-  -MîMiititii  nndtoMli 
Tfaloirç  i  l'epaen^  t  et  dëHrmùrièKiit  «  vMrûM  RffKaBifik>|> 
.  Aprfti  la  reddition  de  'Dtrfik.,  «  fa  |ntfè  .dei  qMrticn Aè 
MT  mr  U  P»«*i«e ,  M  NaptUoB  Uplt^a  UMrta  b  iwwa 
de  toD  génie  «  à  la  repriae  des  ffaadei  muTi  ilîii ,  ie  eoqM  i^t- 
iiiéedapiarëehalD«rDartftrt£rig4H*-Koeni|^ker|,  «ne  cen 
dn  marédial  Sonlt  .etda  piriace  Mwat;  poTy.MpJfflec«T» 
HifOM^,  et.conper  rarméc  rane  de  cettepUnîO  MfritMrf 
anov^  pVtaiizbM#iUead'Heiiabertetdefrie<lÉia,^iarrit 
ùe  cawpayie  de  dix  jour*  «  wamtèrtaU^  pdk  de^'Hâi. 
'.  Vtmfnmr  Wafd>faft«'anJ>  paa  leplt^Mn^p>»^f<l«  trie» 
nilitûrea,  mnébranlaUe  cowagAt  le  d^waraueni  do  auréiU 
Daroasl;  sea  aoîm  éclairés  pour  l'adminiatratian  de  mb  corps 
d'armée,  et  dea  pays  qu'il  occnpait ,  son  Caprit  de.  justice,  d  un 
désiniéresseinent  l'avaient  placé  an  premier  raa^  dam  «a 
citime  ;  il  lai  en  donna  la  preore  la  pins  signalée ,  nimaïf  aM> 
la  ploa  fiatlcBSe  récompense,  «a  loi  confiant  le  gumrtimemal 
àa  Grand-Duché  de  VarsoTÎe  et  celai  des  paya  Mnqaâs  caue  la 
Visiale  et  l'Oder.  U  ajoiria  i  ce  lémoignÉge  de  La  plu  haate 
«onfiance  une  magnifique  dotation.  Le  maréchal  jw6&a  ]iki- 
uement  le  choix  de  Napoléon ,  par  la.sageaae  de  ses  meiHO, 
■en  exerçant  nne  sévère  vigilance  sur  les.  menées  aCertics  des  en- 
nemis de  la  France,  en  réprimant  les  abos,  et  serrant  avcci^ 
le*  intérêts  du  .pays,  il  se  concilia  l'aflectton  desPoioniis,  Va- 
time  particnlière .  de  leur  Donrcao  sonverùn ,  le  roi  de  Saxe ,  et 
l'amïiié  des  plus  illustres  défenaetirs  de  la  cause  nationalei 

Cette  honorable  misûon  ne  "Retint  le  prisée  d'Echndd,  a 
P<riagne ,  que  jnsqn'i  l'époque  où  ses  serrïces  devîmcnt  pin 
nécessaires  dans  l'Allemagne-Uéridionale ,  lorsque  l'AsIrkk, 
profitant  de  la  diversion  de  Is  guerre  d'Espagne,  si  înpdilifK 
el  si  fimesle  i  la  France ,  s'abandonna,  anasî  ■«roiwidLH't* 
^qu'elle  l'avait  £ut  «n  i8o5,  i  la  polilifw  de  l'AMgleleaé:  b 
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nouvelle  coalition  était  moins  formiJablv  ,  puisque  la  llu^sie  dtail 
ou  parai&sait  dire  l'alliée  de  la  France  ;  mais  la  cour  de  Vienne , 
qui  redoutait  peu  la  coopération  de  cette  puissance,  avait  fait 
d'immenses  apprêts  ;  elle  ne  comptait  que  sur  ses  propres  farces, 
bien  supérieures  à  celles  que  pouvait  lui  opposer  Napoléon ,  qui 
venait  de  jeter,  en  Espagne ,  ses  vieilles  bandes  ,  et  le  plus  grand 
nombre  de  ses  généraux.  Celte  fois ,  l'archiduc  Charles  comman- 
dait la  grande  armée  autrichienne,  qu'il  avait  réorganisée;  ses  con- 
seils avaient  prévalu  :  U  avait  tract!  le  plan  de  campagne  ;  feignant 
de  déboucher  par  la  Bohême  pour  se  porter  rapidement  sur  le 
Bhio  ,  il  espérait  surprendre  le  corps  du  maréchal  Davoust ,  le 
seul  qui  lui  fût  opposé  sur  la  rive  gauche  du  Danube ,  cl  porter 
la  masse  de  ses  orces  sur  la  rive  droite,  pour  pénétrer  en  Bavière. 
Pendant  que  Napoléon,  qui  avait  pénétré  les  dessins  du  géné- 
ralissime autrichien  ,  formait  et  rassemblait ,  a  la  hâte ,  ses  corps 
d'armée,  et  les '^''helnnnait  pour  resserrer  l'archiduc  entre  TIdu 
et  le  Danube,  le  maréchal  Davoust  eut  à  remplir  ladilGcilc  tâche 
de  faire  tËle  à  l'ennemi ,  et  d'arrêter  ses  progrès.  Le  succès  de  ta 
belle  manoeuvre  de  l'empereur,  dépendait  de  la  résistance  du 
pivot,  il  eut  raisor  d'y  compter  :  l'archiduc  attaqua  le  marécLal 
Davoust  à  Taon  ,  avec  forces  quadruples  ;  il  ne  put  parvenir  à  le 
déposler,  et  fut  contraint  de  replier  ses  colonne*  après  une  action 
très-vive.  Ce  premier  succès  donna  le  temps  k  l'empereur  Napo- 
léon de  faire  entrer  en  ligne  l'armée  bavaroise,  et  de  continuer 
le  grand  mouvement  de  conversion ,  s'appuyani  toujours  avec 
confiance  sur  le  corps  du  maréchal  Davoust,  qui  fut  porté  en 
avant  jusqu'à  Kckmuhl  :  ici ,  la  bataille  que  le  maréchal  eut  à  sou- 
tenir fut  encore  plus  sérieuse  et  plus  décisive.  L'archiduc  Charles, 
déjà  atteint  sur  son  Ilanc  gauclie  ,  fit  les  plus  grands  efforls  pour 
renverser  le  corps  d'armée  du  maréchal  Uavousl.  B  le  fit  attaquer 
successivement  par  cinq  corps  d'armée,  et  toujours  vainement  :  ce 
fut  U  que  Davoust  donna  l'exemple  de  la  plus  grande  Intrépidité 
et  de  la  plus  rare  présence  d'esprit  :  accablé  par  le  nombre,  sur  le 
point  de  sa  ligne  le  plus  Important,  où  il  se  trouvait  en  personne, 
un  de  ses  régimcns  avait  plié,  et  laissait  sans  défense  la  batterie 
.  qu'on  y  avait  avantageusement  placée.  Une  forte  colonne  de 
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gfeitaOiers  hongrois,  gravissait  la  banlear  pour  s'emparer  éo 
places  ;  le  niacéchal,  entouré  eeulement  éc  ses  aides-de-caiti)) , 
fait  charger  les  pièces,  et  ne  permet  i)e  faire  feu  qoe  prenne  i 
bout  portant.  La  léte  de  la  colonne ,  arrêtée  ,  renrersée  par  rr  fru 
■heurtrier,  est  mise  en  désordre  et  en  fuite  :  cette  action  déci^ 
«lu  succès  de  la  joamée.  Celui  de  la  troisième  bataille  que  lim, 
dfux  jours  après,  presque  sur  te  même  point  te  maréchal  Daionsl, 
au  corps  de  l'archiduc  ,  ne  fut  pas  plus  douteux. 

On  sait  cambicn  cette  suite  de  manœuvres  ei  de  coinbils  Jn 
corps  d'année  du  maréchal  Uavoust  contrlbuércnl  i  l'ci^coiidw 
des  grands  desseins  de  Napoléon  ;  il  le  fit  connatlre ,  eu  f  rtam  le 
Maréchal  duc  d'Auerslaedt  prince  d'Ëckmilhl.  S'il  eal  la  pWi 
f^ande  part  à  celte  brillante  ouverture  de  campagne  ,  celle  <)a'3 
prit  à  b  victoire  de  Wagram,  qui  la  couronna,  ne  fat  fts 
moindre  :  son  corps  d'armée  y  formait  l'aile  droite ,  ramne  il 
l'avait  fait  à  Auslerlitz,  h  Auersiacdt  et  k  Eylao.  le  prioet 
if£ckmilbl  s'y  couvrit  de  ^oire ,  pa*  UTigaew  et  ata  atti^ct 
l'h»failetéile  Msmaaotvrres. 

•  ^Depni»  la  paix  de  Vitana,  à  la'fin.de'  180g,  jnqtfl  Vvahf- 
tlipe.d«  iBcanapagne  daBosaia,  en  1613,  Ic-marétlul-BHfluàt 
«n  qkalilé  d^  ijfOBTerfteur  générât  iv  la  i%*  firUïOB  auicriiv,  «à 
riouTcan  gwnemenieDi  de  l'Elbe^  AaUlt-  wk  qBMit»-gteéral  1 
Hamboui^-  Napoléon,  ayant,  par KaAwmirMiTiciivtttasMirt 
hipalK,  disons  pliitdl  la  "n—'rJirn  Tht  fAIHim^fi/hi  lawMiil 
■  ttre  occupé  qu«  derédairo  la  péninaul?  «spagnoie  •••saadoaî' 
Mlioa,  ;d'«B  chassier  tes  And»s,  et  te  flaitak  cIV  4taUir  sa 
dynuiia ,  comma  l'arait  fait  Laut  XIV  ;  nuua  il  ne  ■awrii  « 
fiwfmiler  ^né  letsMéntisrant  dfct.pMuafteM  coWiiMdiale*  «t 
pouvait  lire  éteint  par  des  paix  lunûliantaa,  ai  na  ptimâii  tec 
tontcav^ne  par  ta  présince  dcs<«raaéo& 

Le  maréchal  DavousI  étnt,  1  UiMsf  la  gtfitf^ «t  l%oiÛM 
d'Etat  le  plus  propraidéjoncr,  par  sa  fawatM  «to  TJ^ik^cii-,  lu 
intrigues  d«  parti  ari«t«crali^e,spalMiQ4aiiMi>iitMi)àa'4oaip» 
les  ageni  du  cabinet  britaaiiiipie.  La  {nflàea  «i  ht  ^foMt^àntm 
adminielralion  calmaient  les  espriU,«taMnitÉBai«iitl!ot4radat 
cesvattcs  province*  annexées  à  PempÉra  frwçm»  L»  Wme^M*  - 
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|j|iue  et  l'eiccllentcspril  qu'il  mainlenaildans  ses  Iroupeseiiavaieuf 
laille  meilleur  cadre  d'uDe  forte  armée:  ^apgléon  y  versait  IVIilc 
àe  lacooscripliQn  :  tous  Icsr^gimeas  d'infaulerlequi  la  formaient 
larenl,  pour  la  plupart,  portés  à  six  baiaillons-,  la  cavalerie  fut 
successive [iii: Ht  augmentée)  et  la  force  totale  du  inarcchal  s'éle- 
vait à  quatre-vingt  mille  liommes,  lorsi|uc  kcouquérant  de  l'Ku- 
ropc  crut  remplir  sa  destinée,  en  suivaul,  jusqu'aux  confins 
de  l'Asie,  la  Fortune,  qui  devait  l'y  trahir. 

l}ans  l'organisation  de  la  nouvelle  grande  armée ,  dans  laquelle 
tous  les  souverains,  qui,  dans  les  campagnes  précédentes  ,s*étaieut. 
coalisés  contre  la  France,  s'hoQoranl  maintenant  du  titre  du  ses 
alliées,  fournirent  leur  coutingent  comme  des  princes  Te  udataires, 
le  maréchal  Davoust  forma  l'aile  droite.  Dès  IWverture  de  la 
campagne ,  il  fut  chargé  d'exécuter  la  principale  partie  du  vaste 
|ilan  conçu  par  Napoléon ,  de  [foursuivrc  et  de  rejeter  au  loin,  sur 
la  Ba^C'Bérésina,  le  corps  d'armée  du  prince  Bagration,  Afin 
d'empêcher  sa  réunion  avec  le  gros  de  l'armée  impériale  russe. 
Mal heurctise nient,  son  corps  d'aniiiie  ne  fut  pas  enlièremeut  em- 
floyé  à  cette  expédition  :  deux  divisions  en  furent  détacluîes  pour 
rcnforcer  le  centre  de  l'armée  française  ,  et  le  commaDilement  eu 
chef  du  rc£tc  de  ce  corps  et  dus  oonlingeos  polonais,  Saxuna  i 
£t  Autrichiens,  qui  devaient  s'^  réunir,  fut  daimd  au  prince  Jé- 
■rdine,  frère  de  l'empereur.  Le  prince  d'Kckmlihl  ne  put  ré- 
parer, seul,  par  son  activité,  la  lenleur  des  mouveniens,  cl  le 
défaut  de  concert  dans  cette  iuiporlaiile  opération;  il  atteignit, 
cependant ,  le  prince  Bagralion ,  à  Mohîleiv  ;  il  l'attaqua  avec  des 
forces  trop  infeijieures ,  te  battit ,  mais  ne  pol  arrêter  sa  marche 
«ur  Smoknsk.  Il  rejoignit ,  tui-méme ,  la  grande  armée  devant 
celle  place ,  il  prit  part  à  la  sanglante  bataille  (juî  s'y  livra ,  ainsi 
qu'à  l'afiaire  de  Valutîna ,  où  périt  glorieusement  l'un  de  ses  meil- 
leurs généraux  de  division,  son  ami ,  le  brave  général  Gudin. 

A  la  bataille  de  la  Moscowa,  où  U  forma  encore  l'aile  droite, 
opposée  a  la  droite  des  ennemis  ,  où  commantlail  et pi'rit  le  prince 
-liagration ,  il  y  fm  lui-mÊme  blessé  ,  et  ne  quitta  pas  le  champ  de 
baUille. 

Dans  la  longue  et  désastreuse  retraite  où  celle  florissante  ar- 
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mée. françaiie ,  jiifqa^alorB  Tictorirafe,  fia  mcnsomiée  parJc 
froid  et  la  fiiim,  le  maréchal  partagea  et  soutint  avec  coiutaoce 
les  fatigues  et  les  calamité  sons  lesquelles  sndcomlisieDt  wti  sol- 
dats; il  en  ramena  à  Tom,  les  faSdes  débris ,  et^  après  arolr 
poarra  à  la  défense  des  places  de  l'Oder  et  de  TElbe ,  il  se  retira 
snrHambonrg. 

Lorsqo'après  aToir  releté  lliomiear  et  la  ^oire  de  ses  armes , 
par  des  efforts  inattendus  et  de  niniTelles  Tictoirei ,  Napoléim 
éproaTS  des  revers  qui  ne  poaraiènt  plus  être  réparés,  lorsque 
les  défections  snccessires  loi  snacitèrentautaiit d^ennemis  qa^'d  anît 
en  d'alliés ,  le  maréchal  Davonat  couronna  et  acheva  sa  carrièit 
militaire,  par  la  belle  défense  de  la  place  d'Hambom^.  U  j dé- 
ploya les  pins  grands  talens ,  et  .tonte  la  ySgaeor  de  son  caractère. 
Les  travaux  prodigieux  qu'il  j  fit  exécuter^  les  combats  qu'il  lîm 
étonnèrent  l'Europe.  Les  soins  qu'il  prit  pour  conserver  à  h 
France  de  si  braves  soldats ,  la  sévérité  qui  lui  était  commande 
par  sa  posîtîon ,  et  qui  fut  toujours  tempérée  par  sa  justice  et  son 
humanité ,  forent  taxés  de  barbarie  par  l'esprit  de  parti  ;  mais  la 
vérité  se  fit  jour  :  il  triompha  de  la  caionmie,  et  ce  ne  fiit  pas  la 
moindre  de  ses  victoires  (  i  ). 

Le  lieutenant-général  comie  **^. 


(i)  On  reconnaît  dam  cette  notice  l'eapretiion  calme  ,  sage  et  meaiièado 
jogemens  de  la  postérité.  On  peut  donc  penaer  que  les  temps  de  IVutoiie  ap- 
prochent pour  les  hommes  et  les  éTénemens  de  la  fin  du  dernier  siècle  et  ds 
commencement  de  celuî-ci.  Les  clameurs  des  passions  a'affaiblîtsent  iaieBii- 
blement,  et  lalsent  entendre  la  Toix  de  l'équité.  Tandis  que  le  mioéchalDa- 
voust  éUit  calomnié  en  France,  Us  peuples  qu'il  avait  combattns  ••accor- 
daient poor  en  parler  avec  éloge ,  et  quelquefois  avec  reconnaissance.  Il  est 
encore  un  trop  grand  nombre  de  guerriers  français  qui  attendent  de  leur» 
compatriotes  la  justice  que  les  étrangers  ne  leur  refusent  poiot:  pntnonj- 
nous  remplir,  à  leur  égard,  ce  devoir  national  !  11  n'est  pas  moins  important 
de  rectifier  l'histoire ,  que  de  lui  préparer  des  matériaux  :  notre  recueil  ne  §«n 
point  sans  utilité,  si  nous  parvenons  à  réparer  d'injustes  oublis,  ou  à  dissiper 
le  prestige  des  fausses  narrations.  En  nous  imposant  l'obligation  de  ne  poinî 
nous  écarter  de  l'impartialité  la  plus  rigoureuse ,  nous  avons  contracté  ce& 
d'aider  de  tout  notre  pouvoir  à  découvrir  la  vérité,  et  à  la  faire  paraître  diss 
tout  son  éclat:  car  à  U  vérité  seule  appartient  le  droit  de  se  dire  tovt-é-feit 
imparti^.  (ir.ilsil.) 
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LA  CAMPAGNE  DE  RUSSIE. 


;    LE    HEDACTEUn    DU    JOURNAL   I 
MILITAIRES. 


ttaiarnci,  prùs  Claniec}',  le 


Je  VOUS  ai  promis,  dans  ma  leltre  du  i5  octobre  dernier  ,  de 
laler  quelques  autres  erreurs  dans  lesquelles  est  tombé 
n  de  la  Grande-Armée,  en  Russie.  Je  m'aquilte  aujour- 


vous  sigi 
l'historié 
d'hui  de 


s  dcv( 


Après  l'arrivée  de  l'aile  drnitc  à  Mohilcw,  le  8'  corps,  les 
Wesiplialicns ,  reçurent  ordre  de  venir  camper  à  Oreza  ,  elles 
Polonais,  le  5"  corps,  restèrent  à  Mohilew  :  les  Saxons  furent 
laissés  sur  la  droite  du  Boryslhéne  ,  comme  point  intermédiaire 
entre  les  Polonais  et  les  Autrichiens.  Pendant  son  séjour  à  Oreza, 
le  8<  corps,  selon  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu,  y  fit  établir  deux 
ponts  sur  le  Itorysthéne  ,  avec  des  têtes  de  pouls  qui  furent  exé- 
cutées par  les  troupes. 

Après  plusieurs  semaines  de  séjour  dans  ce  camp  ,  le  8'  corps  , 
dont  le  duc  d'Abranlès ,  le  général  Junol,  était  venu  prendre  le 
commandement ,  marcha  d'Oreza  sur  Smolenst  ,  par  une  roule 
parallèle  à  la  grande  route,  à  trois  lieues  cnviroo  de  distance, 
sur  la  droite  de  celte  grande  rouie ,  que  suivait  Napoléon  ,  avec 
la  masse  de  l'armée.  Arrivé  à  la  hauteur  de  Krasnoë ,  le  général 
JuDot  se  laissa  égarer  par  ses  guides ,  et,  au  lieu  de  marcher  vers 


Srnoîcmk,  st-lon  iordri;  ,  il  marcha,  et  coadaisit  sancorpsd'v- 
ntie  vert  le  sud ,  dans  une  direclwD  i  peu  pcès  perpeadîcsUiK 
à  la  véritable  direction  prcicrile.  Ce  ne  fui  que  le  soîr,  à  b  nuil. 
ri  après  avoir  niardié  toute  la  journée  ,  que  Junot  s'apcrçyJ 
qu'il  elaîl  sur  ime  faosse  roaie.  11  rétrograda  aiusitâl,  marchi 
loulc  la  Diiit,  et  le  8'  corps,  harassé  de  fatigues,   se  retronM 


le  leodemaio  matin  dans  li 
veille. 

Après  quelques  heures  de  i 
vers  Siiiolcngk ,  oA  il  arriva  le 
teresse  par  l'armi^e  français 
il  prit  sa  ligne  de  bataille  à  la  < 
est  évident  que  la  tardive  arrj 
ne  peut  être  attribuée  qu'au 
sur  une  fausse  route ,  et  non 
de  h  direction  de  la  marche 
r  général 


Uef 


camp   qu'il   avait  ijuîué  b 

e  8'  corps  reprit  u  roale 
roccupalioo  de  celle  for- 
il  n'y  prit  aucant  (art; 
es  qutrcs  corps  d'anné«.  U 
Weslphalîeos  à  Siunltml 
Junot,  qui  les  fit  mirchtf 
qui  n'élaienl  pas  cfaarf^és 
cl  qui  ignoraient  ui&nc  les  or- 
ivail  reçus.    Au  surplus,  llujtiJ- 


rien  ds'la  Grande-Armée  se  f  arie  point  ie  ce  fût,  q 
pendant  pai  de  natôre  i  ^tre  paaié  teus  àlevce,  vm  la  «Mi^ 
^ençca  qui  pouvaient  «n  risultvî  car  ^pàszc  k  dii-kait  mBi 
bommes  sont  quelque  chose  le  jour  d'une  balaillft 

£a  quittant  Smaleail: ,  la*  'W«itphalieBé  repaient  «rire  da 
remonter  la  ganche  du  Boryathine,  et  de  pxsier  M  finTei 
quatre  lienes  aa-^stsi  4e  (a  riUc  qoa  je  tiens  de  nosMMK.  Ce 
passage  futefTeofa^suranpQBt  de  bateanxqvefegée^nlËU^i 
conariikodant  dan»  cette  caaapagne  lei  équipages  i«  fUi  4f 
l'jirfcaéê';  y  Si  jeter.  Le  passage  offrit  de  grande*.  SS&çMt'f 
l'escairpeneiit  des  deux  rires  du  Scure ,  ton  encainCnaenl-,el  k 
nature  saUtnse  des  rivés.  L'artillerie  wesIpUjeane  pattçmdtki  . 
à  cause  iliilneie  sa  légèreté,  cçs  obslacles,  goe  a^aarai^  pe^M- 
chiràue  artilWiii  plu3  pesante. 

Le  but  de  bi  ntonœarrê  ardoènëe  à  Jnaot  ^taît  de  ae  ftna 
SOT  la  ganche  et  le*  derrières  de  l'«aaemi ,  et  couper  la  enrtt 
4c  Smolensk  à  Mwkon.  Ces  'mes  ne  forent  point  renapliaat  ■>»* 
ce  ne  fut  pfes  encore  la  lâatrdesWaalpkJiens,  maîs-lHaicdk 
dn'génKral  Junot,  qaî  lesçaaininndait,  , 


Le  paasige  du  Borysllifne  elTeclué,  cl  après  deux  heures  de 
aarchc  envirou  ,  l'arant-gardc  weglphalienne  se  trouva  en  tu 
de  la  grande  route ,  sur  laquelle  nous  vimea  l'ennemi  marcher, 
en  rfirogradanl  vers  Valootina,  où  son  arrière-garde  ëlaît  «ui 
prises  avec  l'avanUgarde  de  Napoléon.  J'avais  suivi  personnel- 
lement Doirc  avanl-garde,  el  hien  reconnu  le  terrain.  Je  ni'at- 
lendais  à  voirie  S' corps  d'un  instant  à  l'aulrc ,  et,  après  pins 
d'une  heure  d'attente ,  je  pris  le  parti  de  retourner  en  arriére  , 
pour  connaitre  la  rause  d'un  retard,  ([ue  je  oc  pouvais  ni'tiipU- 
quer,  daus  une  circonstance  ai  priicicusc.  Je  trouvai,  à  mon 
f^rand  ■.Honnement ,  le  8=  corps  arrêté  à  trois  cents  toises  en  ar- 
riére de  la  position  occupt.'e  par  l'avant-garde ,  les  ar^es  an^ 
laisceauii,  et  faisant  front  en  arrière.  Je  fus  aussilàt  trouver 
le  général  Juool.  Je  l'iuformai  de  la  situation  des  choses  ,  et  le 
pressai  de  venir  occuper  de  suite  la  position  où  était  son  avanl- 
garde  ,  et  d'au  il  verrait  tout  par  ses  propres  yeux.  Il  me  disait 
que  l'emienti  était  sur  ses  derrières,  et  marchait  sur  lui;  ce  qui 
était  impossible ,  puisque  nous  étions  couverts  par  le  (leuvc  ,  que 
nous  venions  de  passer.  Enfin  ,  à  force  de  sollicitations ,  tant  de 
ma  part  q>ie  de  celte  du  lic^utenant  général  Tharreau,  qui  coin- 
mandait  la  première  ligue  du  &'  corps  ,  il  se  détermiua  ,  enfin  , 
k  se  réunir  k  son  avanl-garde. 

Arrive  dans  celte  posilioo,  qui  était  à  (rois  quarts  de  lieue 
ecH'iren  ta  avant  de  Valontina,  c'était  un  devoir  à  Junot  de 
marcher  sur  les  derrières  de  rennemi ,  et  de  lui  couper  iQute 
retraite.  Le  combat  entre  l'arrière-gardc  russe  et  l'avanl-garde 
fraaçaise  était  très-vif,  trèi-animé.  Les  Russes  étaient  dans  une 
position  Ir^-forie,  où  ils  ne  pouvaient  flre  «bordés  que  parla 
grande  route ,  bordée  i  droite  et  à  gauche  par  dei  bais  dont 
ils  éiaienl  les  maltrc-s,  et  dans  lesquels  il  était  à  peu  près  im- 
possible de  les  forcer,  surtout  après  le  renfort  d'environ  vin^t 
mille  hommes  qu'ils  reçurent  vers  les  deux  heures  après  Biidi. 
Leur  résistance  opiniâtre  sur  ce  point  était  d'ailleurs  pour 
eux  de  toute  nécessité ,  il  j  allait  du  salut  de  leur  armée  tout 
«nlière  ;  car  cette  armée  était  dans  la  nécessité  de  passer, 
pooT  suivre  la  grande  roule  ,  le  Borysthéne  à  dix  lieues 
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au-deuiu  de  Suiolcask  ,  où  elle  n'avsît  qu'un  mauvais  poM  k 
radeaux.  Or,  il  faut  du  temps,  et  beaucoup  de  temps  it  unr  ir- 
mée  de  pins  de  cent  mille  hommes  pour  effecluer  un  tel  passage 
avec  tout  son  malériei  ,  et  cVlaît  pour  se  le  donner,  que  le  gé- 
néral russe  souliut  le  combat  si  meurtrier  de  Valontina. 

Le  gémirai  Junol  s'opiniâtra ,  malgré  les  représenlatioiu  dci 
oEEicieri  généraui  sous  ses  ordres,  k  rester  dans  la  position  de 
l'avant-garde.  11  y  ëlait  depuis  plus  de  qaatrc  heures,  lorv- 
qu'enfin ,  rcrs  les  cinq  heures  du  soir,  le  roi  de  Naples  viol  au 
corps  d'armée  ;  il  fit  des  reproches  très-vifs  à  Janot  de  «on  inac- 
tion. Junot  seconlcnla  de  répondre  quîl  n'avait  po'mt  3' orft«ï. 
ElnBn,  adirés  une  discussion  très-vive  ,  et  n'ayant  pu  détemûnti 
Junot  à  marcher  à  l'ennemi ,  le  roi  de  Naples  se  retounie  nn 
nous,  et  nous  dit  :  Marchez,  vous  autres  ,  et  laissez-le  là.  Le  lit»' 
tenant  général  Tbarreau  prit  te  commandement ,  ei  eitodait 
le  .mouvemeat.  Nous  n'étions  pkw'qu'k  im  quart  de  Eeue  de  b 
gcinde  route,  lorsque  Junot  vint  nous  reivindre;  il  repnt  le 
commandement,  et,  au  lien  de  conlîaucr  la  nuurche  conneBCéc, 
et  qni  était  si  utile ,  il  arrête  de ,  nouveau  «on  cMps  d'anaée , 
et  le  maintient  dans  ime  position  d'oà  il  rit  pasMr  les  troopes 
nuaei  qui  avaient  combattu  i  Valontina  aam  eherclMr  mAae 
i  apporter  le  moindre  obsucle  i  leur  retraite. 

La  bravoure  de  Junot  aUut,)nsqu'i  la  témérité. Penomc  de 
nous  ne  pouratt  donc  s'ei|riiquer  les  motils  de  sa  coadmie  dM( 
b.positi<i|p  oà  son  corps  d'armée  se  trouvait  placé.  S'il  eftt  fiitt  ce 
que  le  devoir  de  sa  position  exigeait,  s'il  eût  cédé  aox'solficita- 
tioas  de  tous  ses  généraux,  si,  enfin  "il  se  (&t  porté,  avec  soa  rarps, 
coauneja  chose  était  si  ùoiple  et  si  facile ,  sur  les  dmitresde 
l'cnnenû,les  trente  i  quarante  mille  russes  qui  comhaBairat  k 
Valontina  se  seraient  trouvés  dans  la  plus  pérïlletise  de  loaies  les 
posiUons  ;  attaqués  en  t£te  et  en  queue  dansundefilé  de  pbs  d'usé 
lieue  de  longueur,  ils  auraient  été  dans  la  nécessité  de  poser  la 
annes,,à  moins  touteCois  qn'ib  n'eussent  fa  troaver  ime  re- 
traite par  les  bois  et  les  montagnes  qui  existaient  à  lenr  droile; 
car  ,  par  leur  gauche  ,  toute  retraite  leur  était  interdite',  aso- 
«ealcment  par  on  marais  ûi^alicaUe  qd  boinbît  la  puir 
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route  pendant  plus  d'une  lieue ,  mais  encore  par  le  Borysthênc  , 
qu'ils  n'auraicnl  pas  eu  fe  temps  de  passer,  poursuivis  qa'iU  au- 
raient élé  l'épée  dans  les  reins  par  [oute  l'armée  française.  Alors, 
'  la  face  des  choses  changeait  entièrement.  Après  na  pareil  échec, 
'  et  un  i!chcc  anssi  décisif ,  l'armée  russe,  afTaiblie  de  trente  à 
qiiaranic  mille  hommes,  n'était  plus  en  état  de  tenir  la  campagne, 
et  une  perle  aussi  grande  aurait  sans  doute  déterminé  la  Russie  à 
accepter  la  paix  que  le  vainqueur  lui  proposait. 

Là  conduite  de  Junot  sur  le  champ  de  balaUle  de  Valontina 
et  dans  beaucoup  d'autres  circonstances  de  ta  campagne  ne 
peut  élre  attribuée  qu'à  la  maladie  dont  il  mourut  à  Montbard, 
Côte-d"Or,  sa  ville  natale,  eu  i8i3  (i).  Nous  avions  bien  re- 
marqué en  lui  une  bizarrerie  constante  de  caractère  ,  et  un  dé- 
cousu d'idées  inexplicable  pour  chacun  de  nous,  dont,  d'ailleurs, 
!c  corps  d'armée  avait  beaucoup  à  souffrir  ;  mais  personne  ne 
fut  assez  pénétrant  pour  s'apercevoir  que  tout  cela  était  cheï 
lut  le  cominenccmcDt  d'une  aliénation  d'esprit  due  sans  doute 
aux  nombreuses  blessures  qu'il  avait  reçues  il  la  tSte. 

Ce  fut  uii  très-grand  malheur  pour  le  résultat  de  la  cam- 
pagne que  le  commandement  du  %'  corps  lui  ait  élé  confié. 

M.  le  comie  de  Ségur  ne  dit  p.is  un  mot ,  dans  son  Histoire 
de  la  Grande-Armée,  des  circonstances  que  je  viens  de  rap- 
porter;  il  ne  fait  mention  en  aucune  manière  de  la  présence 
des  Westphaliens  sur  le  champ  de  bataille  de  Valonlina,  où 
ils  se  trouvaient ,  par  la  direction  que  leur  avait  prescrite  Na- 
poléon, dans  la  position  à  tirer  de  ce  combat  les  résultats  les 
plus  avantageux  ,  les  plus  décisifs.  De  même,  il  n'explique  point 
les  motifs  qui  empêchèrent  tes  résultats  d'élre  obtenus,  quoiqu'ils 
fussent  si  faciles  à  obtenir,  si  les  Westphaliens  avaient  en  un 
(oot  autre  chef  que  le  général  Junot.  La  seule  part  que  prit  le 
8*=  coips  â  ce  combat   fut    de  Culbuter  d.tns  le  marais    qui  se 

(1]  La  tualaitie  Honl  je  parle  éliit  11  folie.  Elk  pril  bienldl  un  Ivl  caractère 
d'inlciullé  qu'il  fut  rsniené  cbei  lui  «ous  escorte,  et  y  reita  ganiè  i  vue.  Il 
■'im^ÏDait  tDaioun  avoir  Ira  gendirmci  prés  de  toi  ;  il  le  précipita  du  haut 
du  mur  d'une  tcrnue  iXcréc  de  plu*  de  trente  piedi ,  •■:  ciHa  une  cuine ,  oL 

tnrarul  des  «uilcii  de  ta  ctiulc.  • 
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trouve  sur  ta  gauche  de  la  grande  roule    lui   rëgîmonl  Ar  » 
T»Icrie  nisse  ,   doul  les  cavaliers  ne  purent  sortir  qu'en  y  b 
uni  leurs  chevaux. 

Le  ti'  corf>s  reoira  eu  ligue  le  lendcuiaio  du  coniLtl  de  ^^ 
lonlîna,  vt  marcha  avec  l'armiiel  josqa'ài  U  MosVn-a,  où,  poM 
celle  fois ,  il  prit  part  à  celle  intraorlvlle  bAlaillc  dt  la  nu- 
aiére  la  pins  hrillanle  ;  lu.  '  mute  aï  M.  le   coailc  de  Sc)^ 

avait  pris  à  lâche  de  o'ac  que  de    famsa  fcnron*.  oa 

de  peindre  en  mauvaise  pa<  oldals  wtslpbal'tcn»  el  Jciirt 

chefs,  il  se  coDlenlc  de  dire  s  Westpbaltcns  ctlciVolv- 

nais,  EC  prenant  réciproqaement  pour  cnnemb,  pASsàrcnl  U'iooi^    J 
née  à  se  fusîlltr.  -^  j 

S!  M.  le  comlc  de  Sdgur  s'était  iroHvtî  aar  le  cKanp  de  b^    | 
taille  avec  les  W^'esiphalicBs ,  il  aurai)  vu  qi>e  ce  nViaii  pai  iitf   ' 
Polonais,  maig  bien  a  des  Russes  qu'ils  avaient  aflairc.  Je  Ul    \ 
encore  ici ,  comme  )C  l'ai  fail  dans  ma  lettre  da  t3  octobre .  ri- 
tj^blir  le»  faits.  ■    ^• 

L'infânterip  .dq  6*  corps ,  ^tnt  ^atée  em  réwr^c*  itwit^h 
ffjrie,Jusqut  versfein^iifb«VM.d«.|n|itùi.,  «l  U  fwipsdi 
cavaleT;|ç,ç(^inao{lé«  j»rle  (4ii«rML«r«c,  «nil^  w>t,  d4> 
U  yei|le  df  jaltatfil^e,  foof^lRa  ottcat.àa.  coi  4b  W«ti^»  ^^ 
NapoUoD.Gt  remettre  iw>i  f  ii»  U  mAtip.de  J^hM*^t  ^'i* 
les  obmiers  dw  8*  corps.  C'était,  1*  i"  corps  ,  fiomiagoi^  pK 
Pavouat,  ^  éUpt  çhi^gé  de  Xorqiei' le  premier  Hmifif  deb 
gaoche  de  l'ennemi  ;  mais ,  Darouat  |i;aqt  ^U .  WwMi^ ,  il  en  c^ 
sulla ,  pendant  qu'il  te  faisait  peniqr,  on  pea.de  4^oa»  daa*  se* 
troupes.  Ce  fut  alors  que  Napoléon  ordonna  au  inu^cU  Tiq 
d'attaquer  Jnî-mépie  la  gaucbe  de  l'ennepii ,  a*«c  U  tniataf 
corps,  qn'ilfommandaît ,  el  les'W,urtembur,geoïs  qiù^tàeiww 
ses  ordres.  Ce  fut  encore  alors,  que  le  S'corps  fut  ■ûss4Mukswr 
dres  de  ce  ma^c^l.  Ren^u  sûr  le  ciiaBip  dé  bataille ,  {e  8*  corfs 
se  forma  sur  deux  lignes.  Le  3'  corps  s'nnparait  dans  ce  ■•- 
ment-U  même  des  redoutes.  Le  mar^clial  Ney  le  fit  unuenlr,  JV 
bord)  parles  Wurtemburgeois ^  j>oïs,par  la  première  Iïpt> 
.|>ùis,  en^n^fiar  la,4euùém^  Ugne  A\l  <;orps  wesiphalîcs- Ck 
mqnvemena  soccessià  furent  aussi  rapides  que  i'^aîr.  La  pR- 
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mière  ligne  du  8*  corpg,  arrirt^c  siir  le  plateau  des  redaulM ,  y 

t   reçut  une  clurgc    de    lii  mille   chevaux  ennemis,  qu'elle  re~ 

r    ponua  avec  la  plus  grande  întri^pidilé  ;  mais  le  brave  lieulenant 

général  Hiarrcan,  qui  la  commandait ,   y  fni  lui.'  an  milieu  de 

I    l'un  de  ses  carrés,  et  le  maréchal  de  camp  Borsiell  y  fut  blessé. 

I    Le  maréchal  Ney  dirigea  ensuite  dans  le  bois  ,  qui  élail  par  rap- 

I    porl  il  nous ,   sur  la  draïle  des  redoutes ,  cette  première    ligne 

du  corps  ivestphalien  ;  mais  le  bois  se  trouva  occupé  par  an  corps 

^'infanterie  russe  que  l'infanterie  westphalienne  eut  à  combattre 

jotqu'Jt    la    nuit,  cl  que  rcnnemi  y  avait,  sans  doute  ,   oublié 

Jurs  lie  sa  rctraiic;   en  eniraiit  dans  le    bois,    le  maréchal  de 

camp  Uutnas,  qui  avait  pris  le  commandement  de  la  prentiêre 

ligne,  après  la  mort  du  général    Tbarrcaii,   y  fut  )aï-même  tu<. 

1^  cavalerie  ennemie,  après  s'être  ralliée  dans  (a  plaine  qnî 

4uil  en  avant  du  bois  ,  se  dispofail  à  une  seconde  charge  ;  mais  , 

yoor  rcFTeciuer,  il  fallait  passer  h  bout  pnriam  sous  le  feu  de  l'in-- 

fantcrie  do 8' corps  ,  qui  bordait  la  lisière  du  bois,  et,  en  m?me 

temps,  celle  cavalerie  ennemie  aurait  trouvé  en  avant  ou  sur  te 

plateau  des  redoutes  le    3^  corps ,  les    Wurlemburgeois  et  la 

deuxième  ligne  wesiphalienne,  Ions  disposés  à  la  bicn-reeevoir; 

et  ce  indépendamment  de  l'artitlerie  de  la  garde  ,  celle  des  autres 

corps  qui  se  trouvaient  alors  sur  le  mdme  terrain.  AuMt ,  celle 

cavalerie  ennemie  renouça-l-elle  à  son  projet  ,  et  disparut,  pour 

se  soustraire  à  l'effet  de  la  nombreuse  cavalerie  dirigée  contre 

elle.  On  ne  la  revit  plus  pendant  le  reste  de  In  bataille. 

Le  soir,  le  8'  corps  reçut  ordre  d'occuper  la  plaine  en  avant 
da  bois  ;  l'infanlerie  ennemie  qui  était  dans  ce  bois  voulut 
en  sortir  ,  pour  se  rallier  k  l'armée  russe  ;  elle  fut  repousséc  , 
cl  trouva  moyen  ,  à  la  faveur  de  la  nuit,  qui  survint ,  de  s'échap- 
per entre  les  Polonais  et  les  Westphaliens ,  au  travers  d'nn 
bois  qui  les  séparait. 

Si  M.  le  comte  de  Ségur  eût  été  mieux  informé  de  la  posi- 
tion respective  des  Polonais  et  des  Westphaliens ,  pendant  U  ba- 
taille ;  s'il  avait  su,  dis-je  ,  que  les  deux  corps  d'armée  étaient  sé- 
parés par  un  bois  qui  avait  plu»  d'une  demî^liene  de  largeur, 
il  se   serait  évité  le  désagrément  de  les  accuser  l'un  et  t'wtre 
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SUR 

QUELQUES  EFFETS  DE  L'ARTILLERIE 

DARS  LA  OÉFRKSB  DIS  PLÂCXS  , 
ET  toi 

QUELQUES  PARTIES  DE  LA  FOBTIFIGATION. 


l^m,  le  t5  novembre  i8a6.     . 

■  '1     ■  •  ■"•  ■» 

A    MONSIEUR   LE   RÉDACTEUR  DU  JOURH4L  DES  SCIENCES 

MILITAIRES. 

's  I 

Monsieur, 

■'•  ■■  .       ■    ■   • 

En  présentant  quelques  considérttions  sur  le^  efftrts  de  l^arfiRe-- 
rie  dauM  la  défénse'dès  places ,  fêlais 'lem  de  sdpp'oMr'què' cet 
opuscule  ferait  l'objet  d'dn  article  spécial  dû  Journal  des  Sciences 
militaires;  j'aurais  désiré  qi/il  n'eût  pas  cet  honneuis  ai^  làôins 
pour  le  moment,  parce  que,  ne  le  considérant  que  comme  un 
épisode  dutravail  beaucoup  plus  étendu  que  j'ai  fait  sur  là  fortifi- 
cation, auquel  il  le  rattache  naturellement ,  j'avais  prétu^que  les 
personnes  qui  ne  connaissent  pas  ce  travail  feraient  quelques  ob- 
servations, on  àes  objections  qui  y  sont  traitées  et  résolues. 

Je  ne  puis,  cependant,  qu'être  flatté  du  ton  de  bienveillance  de 
l'article  qui  me  concerne  ;  mais  je  dois  regretter,  en  même  temps, 
que  la  livraison  du  premier  mémoire  sur  la  fortification ,  impri- 
mée  depuis  plus  d'un  mois ,  n'ait  pas  été  connue  de  l'auteur  de  cet 
article  ;  peut-être  7  aurait-il  trouvé  àes  raisons  assez  fortes  pour 
modifier  son  opinion  sur  quelques  points ,  où  sa  manière  de  voir 
diffère  un  peu  de  la  mienne. 

La  rapidité  de  la  rédaction  empêche  sans  doute  l'auteur  d'Ane 
analyse  destinée  à  former  un  article  à  jour  nommé ,  de  s'appesan- 


tir  ë|ile««t  «r  tpotettepftftkt de  Pm^rage  p*a  ^fimae^tl 
Ton  ne  Mpas  iVtonneTf  li  qnel^pet  phnees  qui  lin  échappent, 
le  mettent  dans  le  cas  de  fiiirç,dea4>lipe^vationa  cridqnet  peo  foa- 
d^s  ;  c'est  on  léger  inconVJSment  qat  là  moindre  es^ficalîon  peal 
faire  disparaître  quand  la  bonne  fiai  préaide  à  la  diicysiiai  Jeae 
doute  nollanent  de  celle  de  la  personne  qip  e.re^idaciMpfle  des 
CoatiâMtBmi,  et  fefalrê  atec  phisiir  cÉk  afXBuÊAiHà  avec  eBesv 
quelques  points  qui  veoK  pfenuamt  pan  indUléffenfc 

A  Toccasion  des  courre-faca»,  çn  trooTe  le  pMWgeauifanl: 

«  Les  cgnm-(;^|C^^^oi)fl,^ 
«  a  eu  l'heureuse  idée  de  les  interrompre  devant  le  saîUsnt ,  four 
«  Hisser Toir  les  cheminemensdërâanégeant  mi  eanondeFaniéi^ 

«  placé ffi^ienrçapitale,t  t<>>.H:^!ip^«  ^  lea Mac Ansn, dans lear 
«  longueur,  pour  ourrir  le  chaJBip  des  pièces  en  arrière  contre  la 
«  hajiweiii  enpwrfeiqtf it  wmfcfcrusar :tn  fctaoîn  d»  aan  tan;  awn  J 

«  n'a  pas  assez  (i)  remarqyié'.  qwtittê  ouTertores  seront  d'antaDl 
«  plus  consid^ables ,  qae  le  couvre-face  sera  plus  éloîgoé  de  sou 
«  ourragCf  et  qu'à  la  dislance  où  il  le  place  «  Ji'  dtntze  mkns  en 
iil^liflfl9ttd€la<fîtt$4pghsiff^ai^ 

j  sieÊvrs>p9iêi$9i4^la  phf^^p^t  ifÊ^'^me  okmritKrm^  il  adra.diftcae  it 
«  x^^9^x  coorert  sur  tons  les  autves^  poinISn 
.  j(  L'assiégeant  étaUii,^aiit  qu^il  le  pèui,  aen  artiHerie  sus 
f.  des-  pouHs-  choisis  qtii  domi^nilï  1^  lefrain  fmrîronniii .  afin  de 
«mieui^ 'découvrir  au*-deUi  de  ses' ckemîoemMa  y  ct'.dè  fàongcr 
«  même  dans  la  place.  Dans  âkicun  de  ces  cas ,  /en  emmm^aett  es 
ff  90^  j^raticaUes,  comme  on  le  proposei'û  fandrait^  pour  cela, 
«  les  tenir  trop  élevés,  les  rapprocher  de  l'ouvragé  d'une mnsière 
«  nuisible ,  et  les  couverte  qu'ils  peq^ient  ensoite  prdscnHr  à  l'as- 
«r  siégeant  n'en  seraient  que  plus  daiagereux;  ceci  proinre  qae  les 
«  couvre -Caces'  proposa  na  liont  point  un  rmà^ée  ymàpasd^  wm 
«  mi^^n  général i  unique  dé  défense,  mais  cela  ne.leaÉ  Aie  pas  km* 

(i)' Assez:  M. Ghoomara,  en  ftisânt  attention  à  ce  Énet^  noraît  reaaqoë 
qae  ton  mémoire  avait  été  lu,  et  qne  l'on  avait  fait  sttentioQ  à  robjectîoaqn? 
se  fait  à  loi-même  ;  mais  il  n'avait  pas  assez  rtnnar^é',  nôat  le  rèpétooé,  fa^ 
eéfliltiiit  de  li  q«e  ion  procédé  a'éta^  pléé  osé  '  néiiioéfr  t^qne*  ibiiivi 
c<UMlMinieiit  i^pUosbie  «f  ]^ 


■  p[oyis.  ■• 
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;  tp!i  cas  asser,  nnmbrmu 


■1C\TI"S.  I 

on   ils  pt'iivcnl  i^lrr  ( 


£n  lis.int  ce  passage  ,  on  pourrail  croire  que  je  n  avais  pas 
pCBsé  abx  obeervaLtons  qu'il  rmrernic.  Or,  voici  ce  que  je  «lis 
éÉat  les  Coitaidérations  : 

■  Il  est  clair  que  la  posilion  des  cpaaiemens  peut  et  doit  earîer, 
••  aoa^&euiemenl  suit'anl  la  nature  dets  places ,  tuais  encore  suivant 
fl  la  posilion  des  batlerif  s  assiégauttes ,  la  Jiitclion  Jeu  cheminrmeiis 

•t  la/arme  du  terrain  eneironaant  (Page  i4]- 

L'k  Si  le  terrain  extérieur  dominait ,  alors  il  faudrait  relever  F  rpâule- 
ent  ;  quelquefois  m  ^  me  iKsiaàrah  le  tenir  plus  éla'ê  ifue  U  para- 
i'il  doit  couvrir;  dans  quelques  autres  circonstances ,  il  fau- 
Irait  fuc  U  masque  fiit  plus  rapproché  de  re  parapet  (Page  16). 

M  La  position  que  j'ai  indiquée  pour  le  convre-facc  est  retati*V 
le place  ordinaire  de  J'aulian  ou  de  Cormonlaingne ,  et,  en  gé-* 
«rai ,  auï  places  qui  on  t  un  chemin  coûtât ,  à  peu  pris  sembïaili 
^  celui  de  ces  systèmes;  dans  une  place  moiliGée,  comme  je  t'» 
Jkroposé  dans  mon  premier  md moire ,  le  réduit  de  place  d'armes 
I  saillani  du  chemin  cooverl  de  la  demi-lune  étant  celui  qui  agit 
«  le  premier  sur  les  attaques ,  t'est  sur  ta  partie  du  glacis  qui  lui  cor-^ 
«  respond  qu'il  conviendrait  de  mettre    le  couore-face  (Pages  ao 

"  De  Irflp  grandes  différences  de  niveau  dans  les  terrains  envi- 
v  roimant  la  place  pourraient  occasîoner  des  exceptions,  alors,  il 
w  faudrait,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  rapprocher  les counre-Jaces  des pa- 
«  rapets  rfu' ils  doiaent  proléger.  La  nouvelle  forme  que  j'ai  proposé 
"  de  donner  aux  réduits  de  demi -lunes  (premier  mémoire)  est 
«  avantageuse  dans  ce  cas ,  parce  que  certaines  parties  du  corridor 
Il  destiné  aui> /usiniers,  étant  relevées,  peuvent  former  iTexcellens  cau- 
„  vre-faces,  sans  perdre  la  propriélé  d'offrir  des  euiplacemens 
«  pour  les  tirailleurs,  tandis  que,  dans  les  demi-lunes  avec  réduit 
•  i  l'ordinaire,  les  couvre  faces  dtviendrnienl  à  peu  prés  impoisi- 
u   bits  contre  les  batteries  dominantes  ;  3!nirs,\\  faudrait  M  servir  d'un 

'h 


I 

I 
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«  poser  les  emlyrAsores  de  minière  à  ^c»  çv^dnae^vÛMHl^a»^. 
«  emfiiénparhshatieneiâefaHaipienm  (Pages  36  et  a?.) 


Ces  citations  me  dispensent'  de^rieà  ajoivler,  •  et 
je  Tespère,  Tantear  de  l*artide,  qa^il  n'a  Mai  ajosié'qd  ae  Ar 
dans'lesCbiisiAWrfKOiisqaV-indjssih^i).    .   < 

Si  les  'coÙTre-fices  ne  sont  pas  npmreaox ,'  je  cnus^  Ainge 
que  je  propose'^d'en  faire  Test  entièrement  ;  on  a  Uéa  es  lUêeêt 
les  employer  paurfàdUler  ta  cèai&uciùim  des  dioJEknfift  MHpr 
^jieÈ]foimUtrè»''txpo$és.  D'Arçon  aliien  proposé  d'en  im.W(e, 
pamr^Jétmbt ,  sans  ianffer,  la  dé  àes.çodies  rfri  tnaiàflfri  ikW  à 
Mo^OalmAai;  Camot  a  bien. proposé,  ainsi ^oe  plasiem 
qni  rpnt  précédé,  d'employer  Àej^  cbuTre-lKes  00  ( 
gardes  en  terre,  fiovr  cacher  l^' mdçonnerûs  des  eecarpm;  mis 
je  ne  sache  pas  que  personne  ait  songé  à  les  employer  ptmr  Imi- 
ter le  champ  du  tir  de  r  artillerie  des  places  ,  et  les  préseroer  am»  da 
feux  directs  de  F  attaque ,  sans  perdre  la  propriété  de  voir  les  cktmst' 


Le  mol  de  brisure  (a)  n'est  pent-ètre  pas  celoî  qn'îf  î»Mx 
ployer  pour  désigner  mes  embrasures  commones  ;  et  je  crains 
qu'on  ne  m'ait  pas  bien  compris,  quand  on  a  dit  :  «  m»ec  la  conâiûtm 
ft  de  laisser  agir  plusieurs  points  de  la  place  par  la  mime  ùwertaru  ■ 
Ces  points  sont  toujours  très-rapprochés ,  car  il  nV  a  quedem  w 
trois  pièces  voisines  qui  tireront  par  une  même  embrisore;  les 
pièces  plus  éloignées  tireront  par  d'autres. embrâsores  pratîfsto 
pour  elles,  de  manière  k  ne  pas  découvrir  les  autres  :  les  plans  à 
l'appui  expliqueront  tout  cela ,  et  répondront  aux  objections  nos- 
Telles  qui  pourraient  être  faites. 


■ 

(1)  Voir  la  note  précédente. 

(a)  On  joae  peut-être  an  peu  trop  sur  les  moU  du»  cette  lettre.— Ifo» 
•rons  dit  dans  l'article  tout  ce  qne  M.  Ghonmara  fait  remarquer  ici  «ari^ 
avantages  particuliers  de  set  courre-faces ,  en  reconaaîsaant  q«e  la  vttmS^ 
idée  n'était  pas  dt  faii.  .  ^lf^  ^  ^\ 
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L'ApÎDÎon  sur  les  traverses  (i)  capitales  tris-èleo^tis  ne  peut 
m'ëlouncr,  car  je  U  partageais  avant  de  m'^tre  occapi^  d'uoe  ma- 
oière  spéciale  île  recherches  sur  les  diverses  parties  de  la  forlifica-- 
lion;  il  a  f^tllu  un  examen  Irès-aUenlif  pour  me  faire  changer 
d'avis;  c'est  la  cerlilude  que  celle  disposition  donnerait  lieu  k  yln- 
Kcars  ubjeclions  qui  ni'avail  décidé  à  en  faire  l'objet  d'une  discus- 
sion approfondie,  dans  le  premier  mi^moire,  auquel  je  renvoie  , 
|K>ur  ne  pas  revenir  sur  ce  que  j'ai  dît,  cette  discussion  modifiera 
peut-^lre  les  idées  de  l'auteur  de  l'article;  il  verra  que  j'ai  re- 
connu, depuis  long-lemps  ,  que,  pour  donner  aux  traverses  ca- 
pitales loule  leur  valeur,  il  al  nécessaire  de  les  casematcr;  mais  il 
sentira  aussi  qu'il  était  convenable  de  traiter  le  cas  des  simples  1er- 
rasscmens,  comme  je  l'ai  fait  dans  le  chapitDc  II,  en  renvovant 
au  troisième  chapitre,  ce  qui  est  relatif  à  la  comliinalson  des  maçon- 
neries aver  les  maueemms  de  terre. 

La  préférence  que  beaucoup  de  personnes  ont  accordée  aux 
traverses  ordinaires,  sur  les  traverses  plus  élevées,  me  parait 
lenir  à  une  méthode  malheureusement  trop  commune ,  et  d'au- 
tant plus  dangereuse,  qu'elle  a  été  suivie  par  des  hommes  d'un 
très-grand  mérite;  je  veux  parler  de  celle  qui  fait  perdre  de 
■me  les  faits  géitr-rauT. ,  pour  ne  considérer  que  quelques  ras  particu- 
liers. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'on  n'a  yaàira  le  lir  en /laite,  que 
^'action  du  ricochel,  quoique  cet  accident  ne  soil  qu'un  cas  très-par- 
ticulier du  t\r plongeant.  Aussi ,  en  prenant  des  précautions  contre 
le  premier,  on  a  été  fort  étonné  de  ne  pas  obtenir,  par  les  moyens 
préservatifs  employés,  les  effets  qu'on  en  attendait,  parce  qu'on  n'a 
pas  reconnu  que  les  coups  plongeans,  beaucoup  plus  nombreux, 
sont  ceux  qui  font  le  plus  de  mal  à  l'arlllleric  des  places. 


{,}  Kou 


«lË  diili 


:.  Jions 


qm  cho.ic  de  trèi-etlrsotJJDi 

de  lui ,  noua  lommti  bien  alte  de  IVair  t< 

AToni  1  rendre  compta  dam  aolre  procbil 


pour 


I  cDiueill«  lie  .caiemiter 
le ïDéUorariun  comme  q» 
c  uni»  dismnt  qu'elfe  tcd 
iR  Honi  le  Mémoire  dont  n< 
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Ucsirë«lléd€làiueck<MCJ«erjiiigaiièrc,c*flrt  qm^à 
ffue  ieiirà  ricmdmi  ê^e^ paffcUmmÊé ,  «t  m  oéfiliAhwËtmi  dimimmi tm 
effeh  da  hatêerie»  defimmc,  et  ce  qo'oo  CÛMÎi  coiMre  U  MOM 
loanait  rétlkiacBt  à  soo  ^vanlage  (i). 

Oool^eclera,  poii-^tre,  ^ae ^  pour  avoir  des  yinue  ^JbHUMw^ 
îl  Tanàrail  nîeiu employer  Vt%  bouches  i  (es  qui  laBceat  teini 
covrbcs,  cpie  ie»  caooBC  tirant  à  petites  charges. 

Qaotqn'il  soît  avantageux  ponr  Faasîégeant 
mortiers  et  ohnsiers  daas  ks  hatteries  de  laBC^  is 
renspiaccr  eoïïm^èfnmtmt  les  canons  tirant  à  petites  ehwgtSf  ésnl 
les  honlets  retombent  sons  an  «i^^ifawyaiily  ait  fJn  fnaUTtig 
est  moins  jaste.  Ponr  les  leni  de  flanc ,  il  est  fif  niiil  de  ne  pas 
trop  dérîer  de  la  dirtctiondes  laces  des  ou?  rages  y  antremcnl ,  les 
projectiles  iraient  tomber,  on  dans  le»  fiossés,  on  dan»  finidrif 
de  la  place ,  où  ils  ne  nairaieot  point  i  la  défense;  In  ligne  de  nwc 
des  mortiers  et  obosâcrs  étant  beaoconp  moins  tonniM  et  moins 
^re  que  celle  des  canons,  ilest  beancoopplasdififeilede  hstn  di- 
riger les  projectiles  arec  cesbonches  à  fen  ;  il  fanerait,  par  con- 
séquent y  tirer  mi  pins  grand  nombre  de  coopo,  ponr  ohlinir  l» 
mêmes  résultats^  ' 

Ce  n'est  pas  senlement  par  rapport  an  lûr  en  jlmtc  «  qoe  Ton  a 
perdu  de  vue  k  principal ,  pour  ne  s'occuper  qqe  d'nnaccasionre. 
On  a  commis  la  même  fiainte  «  relatirement  à  la  manière  de  eon- 
rrir  les  escarpes  des  bastions ,  etc.  Beaucoup  d'hommes  tcèa-4i»- 
tingués  ont  bien  cherché  à  fermer  les  trouées  des  fossés  des  demi- 
lunes  ;  mais  ils  n'ont  pas  assez  considéré  q;ne  «  dans  les  polygones 
peu  ouoerfs,  les  saillans  des  chemins  coorerts  des  bastions  étaient 
couronnés  en  mémo  tempa  qne  ceux  des  demi-Ionea,  et  qp*ainsi  la 
fermeture  de  ces  trouées  ne  retardait  pas  d'un  instant  la  prise  des 
places  de  ce  genre. 


(ij  Ifbus  mm»  lémtwtum  de  revenir  gnr  cette  partie  de  Ta  lêttte ;  nau,  ca 
«ttendanC  ,  le  J^tnrmit  m  iafgè  ceaveosblê  de  Fibiérer  teztnelleinent.  Noiu  no* 
ftrau  tonjoan  m  devoir,  aémc  n  pBûtir,  d'accueillir  de  semblabletf  réch^ 

MM  idées  mr  h  qnettiai  traitée  par  l'aoteiir  tenicat 
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^'JjC  probUaic  génénJ  verilablemeiil  iolëressant  à  r<3ou<lrt!: 
■ir  /et  etcurpa  lie  mamèrr  //ue  dr  la  aète  det  gladt  an  ne 
Bt  y  faire  de  brà:be  pralicaUe. 
f-i^  iermeture  <le  la  iroude  ilc  la<Ienii-luite  x'co  d<iduit  comme 
Squeoce,  ainsi  qu'oa  le  verra  dans  la  il«uiièinc  livraison  du 
Minier  mémoire  sur  la  rorlification ,  où  sont  examinées  les  causes 
qni,  jusqu'à  ce  )4)ur,  avaient  eiiijiiïclié  de  trouver  la  solution  de 
cet  iniponanl  problème ,  qui  est  cependaal  si  facile  et  si  simple , 
et  qui  occasionne  marne  une  dîminulioo  dans  la  dépense  de  con- 
Olruclion  des  jilaces,  en  prolongeant  la  défense  d'une  manière 
très- remarquable ,  mOme  daus  les  plus  petits  polygones  fortifiés. 

Il  me  serait  facile  He  faire  voir  que  la  forlinratîon  r'csi  pa«  la 
seule  science  à  laquelle  la  métLodc  que  je  condamne  a  été  nuU 
■ifcle;  mais  cela  mVloi^nerait  du  sujet  de  celte  lettre  (i). 

U  serait  plus  que  temps  da  terminer  relie  longue  lettre  ;  cepcn- 
4hnt,  un  article  relatif  aux  armes  à  vapeur,  inséré  dans  le  qua- 
torzième numéro  de  vuire  journal,  me  détermine  à  ajouter  quel- 
^•es  obacrtalions  qui  lermineronl  ce  que  j'ai  i  dire  ,  pour  le  mo- 
ment, sur  les  effets  de  l'artillerie,  dans  la  défense  des  places. 

M.  J.-H,  paraît  peu  satisfait  que  des  officiers  du  génie  se 
soient  permis  d  r  Iraitcr  une  semblable  matière  ;  il  les  regarde 

(l)  Huiige  bii-mCmc ,  ce  ^iiie  vraimeat  aupéiieur,  d'i  p»  Ë«itË  l'écaBil 
•{ue  je  Mgnile  ;  dans  ta  géomëtnc  deteriptiTe  ,  il  a  traité  ce  qui  eil  relatif  aiu 
ImHgtaett,  qui  De  loiil  qu'un  oai  particulier  dei  mteritcliatu ,  au  lieu  de  Irailcr 
d'tbord  le  cai  [[Énèral  ;  il  en  eil  rÉinlté  que  chique  démonstnlioa  particuliti* 
■il  bien  un  nod<;le  de  claitA,  maii  qua  tel  élËVti,  leajourf  obligea  d'iiair 
jrsçmira  *  dei  aïojen*  liitTéreos,  ï  de»  eipkcea  de  loura  do  force ,  deut  lia  ne 
TOÎCDl  point  la  liaiMn  ,  épruuveut  beaucoup  de  difficulléa  qui  diiparailraieul 
w  l'on  change  ait  le  plan  de  l'ouirage.  Il  eit  d'autant  plua  étonnaal  que  Motige 
ah  adopté  cette  diviaiun  qu'ellu  eat  lonl4  htl  contraire  à  11  tnélhodc  qu'il 
ndt  dans  l>  aululion  du  néniea  probUmei,  quand  il  1rs  traite  par  raaaiyae, 
J'araii  commencé  un  mémnire  lut  ce  njet  que  d'autrei  occupation 
Torcé  d'inlerrumpre;  dana  l'iotérfit  dea  i;uaiment*Di ,  J4  recommandi 
aeiiona  aui  auleuri  qui  ont  écrit  jur  la  geouiÉtrie  diacriplive. 

( Nu*  dt  ftt^u  de  te  kttit,) 


i 
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coimre  peu  propres  à  ce  genre  de  recherches.  Il  doil  eepen^ 
■M  rappeler  que  Vauban  cal  ririvenleur  du  tir  en  fiaar  à  rirofhé, 
ou  plungftml;  il  est  bien  vrai  que  l'on  ne  reDconlre  pas  ions  Itt 
^ours  des  Vauban  :  mal» ,  sans  ^Ire  i  la  hauteur  de  cet  admlnblc 
f  ëniâ  ,  cm  pcnl  avoir  «foclques  îdi^cs  heureoses  ,  el ,  en  les  sninnt 
jvec  confiance,  OD  peut  arriver  à  des  ri5sulials  qui  auraienlérhippf 

'  ji  an  homnie  supcricari 
■  Depuis  la  formalion  de  l'Ecole  Polytechnique,  if  s'esl  ^taM 
enire  l'arrillcrie  el  le  gtinie  une  espèce  de  fralcmitê ,  quVf  serait 
fllcheax  de  voir  s'altérer  par  un  esprit  de  corps  mal  eiileDâu.\y30t 
■ubi  les  mêmes  uxamens,  les  officiers  de  ces  deux  amiH  ont  on 
degré  d'InlcUigence  coiimumc  qui  peut  se  développer  plus  m 
moins  par  le  travail  el  par  les  circonstances  dans  U-^iicU«  ibie 
trouvent  placés;  un  officier  d'arlïllcric  qui  voodra  s'occaptr  si* 
rîcusciiieol  de  TorÉiGcalion  peut  devenir  un  esrelleni  in^rnïcur: 
on  peut,  sans  ù mou r- propre,  supposer  que  la  réciproin^  est 
aussi  vraie.  Ami.sdes  progrès  de  la  science  ,  nous  devons «oir  wns 
peine  nés  anciens  camarades  glaner  dans  le  chimp  voiào:^» 
desofTiciers  d'artillerie  fassent  d'heureuses  découvertes  en  ibrtii- 
cations ,  el  nous  serons  des  premiers  à  les  adopter. 

Les  hommes  ne  se  rcsscmbtciil  pas  plus  au  niaril  qu'aa  \^j- 
■iqoti  ne  dous  étonnons  point  si  d'autres  ne  voicDl  ptscomme 
nous;  tâchons  de  présenter  de  bonnes  raisons  ,  espérons  qu'eUfl 
finiront  par  persuader  legrand  nombre,  et  peut-être  les  pins  dis- 
ndens.  L'humenr  serait  nn  mauvais  moyen  de  prouver  la  poîssaiicc 
de  l'artillerie  ;  heureosemenl ,  U  y  a  de  meillcores  raisons  1  donner 
cnufaTenr.  En  attendant  que,  suivant  te  vœu  formé  par  H  J-  M., 

■il  se  présente  un  kriUleur  pour  faire  U  résunu  de  laipiestiM,i*l>i** 
fuser  et  l'approfondir,  voici  comme  je  l'avais  résamce  long-teBip* 
'avant  d'entrer  en  discussion. 

Lorsque  les  feiîi  d'artillerie  d'une  place  font  étântt,  les  sippo 
marcbeni  régulièrement  ;  après  le  premier  gabion  oo  en  poK  ■ 
'second,  pais  on  troisième,  etc.,  sons ûi£em^p<£oji. 

Lorsqu'on  boulet -Vieatfifippcr  une  t£u  de  uippa^  il  rvavencM 
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^  on  plasîeurs  gabions  (etsotiventdessapeQrsavec).  Au  I!ea  de  pla- 
cer rie  Douvcaux  gabions,  il  faut  replarer.  ou  remplacer  ceux  qui 
ont  lïlé  reiiversi?s.  Le  temps  employé  à  ce  rcmplaccmeiil  est  perdu, 
le  canOD  retarJc  donc  la  marche  de  l'assi^geauti  l'artillerie  est 
donc  uo  obstacle  à  la  marche  des  sappes  :  elle  augmente  donc  la 
dprde  des  sièges  ;  'juand  elle  peut  agir  sur  les  cheminemens  sans  être 
trop  inquiétée  ou  détruite  par  les  batteries  de  l'altwjue.  Nier  celte  con- 
séquence serait  nier  IVvidence  ;  ce  serait  établir  que  la  partie  est 
ëgale  au  tout. 


lin 


peut,  dès  lors. 
Ils  de  retard. 


r  de  conicstaijons 


rl.,J, 


Ce  retard  dépendra  lîvideminent  de  la  fréquence  de»  coups  qui 
porteront  sur  la  lâte  des  sappcs. 

On  conçoit  qa'avec une  artillerie  fu//îï(iri'r,  bien  ain<ervée  el  bien 
dirigée.,  les  coups  portant  pourront  ^tre  assez  frcquens  pour  arrê- 
ter les  cheminemcns  du  jour;  l'assiiigeanlnc  pourrait,  dans  ce  cas, 
avancer  vers  la  place  que  de  nuit. 

En  éli^ ,  la  nuit  n'est  pas  de  plus  de  huit  heures  ï  ainsi,  le  temps 
employé  aux  sappcs  ne  serait  plus  que  le  tiers  des  vingl~quair« 
heures  de  travail  ordinaire.  Il  faudrait  donc  un  nombre  de  jours 
triple  pour  arriver  de  l'origine  des  sappes  au.x  dernières  brèches 
de  la  place. 

'  On  conçoit  même  que  ces  relards  pourraient  élrc  plus  considé- 
raliles;  car,  il  est  facile  de  prévoir  la  marche  des  sappes,  et  \ 
l'aide  de  directions  et  d'inclinaisons  déterminées  à  l'avance  pourles 
pièces,  on  peut  tirer  de  nuit  avec  beaucoup  plus  de  préiJsion  qu'on 
ne  l'imagine  généralement ,  surtout  contre  les  passages  desjossés, 
te  couronnement  des  brèche)  et  les  cheminemens  dans  les  terre-pkîns  des 
ouvrages  pour  arrh'cr  aux:  réduits. 

On  conçoit  encore  qu'il  est  telle  disposition  de  l'artillerie  de  la 
place ,  t/uii  comldaée  avec  les  autres  moyens  de  défense ,  empichera  l'ac- 


6i6.  '      .  «MàVOBf, 

(0- 


Si  une  artillerie  mj^SioMc.  Ueff  fotuav^cHi^  ^t^9  PfflllFf- 
4i|in  d«  lenÙaWei  fd^eU 
hti  4cfi  btUeriet  dt  Tattii^pie.    ^ 

Q»  liutteiiet  iobI  de  teok  eipèceti  sarpir  : 

Les  batterie!  directes  ; 

Les  batteries , de  flanc  ; 

Elles  batteries  à  (iB«  eoqrbfts. 

Pour  empêcher  les  effets  des  batteries  directe»  de  ratUqie 
Cflntra  rfrtÎHerî#  de  la  place,  il  (aot  înterpMcr  4^»  éff^ 
mens. 

Att  liea  d'épanlçntens  iaits  au  momeni  da  besoin ,  on  peut  en- 
plojFer  ^vec  avantage  its  couvre -iaçea  faiu  à  rayancc,  dmt 
lesgHêls  tm  praiufUfi  d£S  emirdswrs  cûmnmnes  ptmr  piusiemn  pHo» 
çoistnes» 

Ces  embrlrares  communes  ont  la  proprLété  de  limiter  k 
cl^mp  du  tir  à  )a  partie,  sur  laquelle  se  Cbnt  les  ckenuiie- 
mens ,  et  laissent  les  pièces  à  couverl  des  |>attçries  &e  Val- 
taque. 

Les  couvre-faces  doivent  âlre  placés  sur  les  glacis,  oadaat 
les  cbismins  couverts  di^posés  i  cat  e(rei ,  ou  sur  les  ourrages 
mêmes 9  suivant  les  circonstances  et  les  localités,  |ant  extéricarcs 
qu^ntérienres* 

Ils  ont  la  propriété  de  Ga^re  perdre  4  l'assiégeant  one  partie 
des  avaptage#  de  sa  position  eov^9PP?^tet  et  donnent  à  ta 
place  les  moyens  de  combattre  avantageusement  les  batteries 


(0  Voyez  le  premier  çémoire ,  i**  et  s*  UvrtitOM  (obapitrat  • ,  S  cl  4). 

(  MM»  ^  fmémr  dp  !•  êmr^^  ) 


Quand  ii  n'est  pas  possible  dVtabiir  des  courre  -  faces ,  on 
peut  y  suppléer  en  partit,  par  des  embrasures  biaises  que  les 
batteries  de  l'attaque  ne  peuvent  enfiler. 

Les  traverses  ordinaires  que  l'on  place  le  long  des  parapets 
des  ouvrages  pour  garanlir  les  terre-pleins  ne  les  défendcat  que 
trés-imparf^iteiTient  des  feux  de  ManC; 

11  vaut  mieux  employer  une  geula  traverse ,  convenablement 
placée  vers  le  saillant ,  et  beaucoup  plus  élevée  que  les  parapets , 
que  d'en  avoir  plusieurs  petites  qui  sont  à  peu  près  inutiles  contre 
les  feux  de  Ranc  plongeant. 

Lorsque  les  hautes  traverses  «opl  casematées,  elles  ont  l'avan- 
tage d'offrir  des  abris  à  l'épreuve  pour  y  conserver  de  l'arlillerle  ; 
elles  paralysent  donc  en  même  temps  l'action  det  feux  de  flanc 
plongtans,  et  des  feux  courbes;  elles  jouissent  encore  de  plufieurs 
autres  propriétés. 

L'adoption  des  hautes  traverses  est  surtout  motivée  sur  ce  que 
les  effets  du  tir  en  flanc  tiennent  moins  à  la  propriété  qu'ont  les 
boidels  qui  tombent  sous  un  angle  assez  petit,  de  faire  plusieurs 
bonds,  qu'i  la  grande  étendue  de  terrain  sur  laquelle  leurs  efTels 


de  justesse  dans  le 
de  la  baisse  du  poln- 


e  font  soDlir;  ce  qui  exige  beauci 
^r,  surtout  sous  le  rapport  de  la  h; 
Uge. 

J'ai  rhonneur  d'être, 

Monsieur , 

Vfltrff  irês-bumble 

Le  capitaine  du  génie, 
ThéOD.Choumar 


F 
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'y.>i''VlMr*,<*»^"«w«i7^'«^  •  ??*?  i'mm^  «fr  i'i'-  .- 


Cet  annnùre  «st  plus  complet  que  cel^i  de  France  font  qid- 
ques  rapports.  L'analyse  qoe  nous  en  présentons  peal  bàlaux  U 
connabunce  de  l'organisation  militaire  «le  l'Autriche. 

I.  Liste  généalogique  de  la  maison  régnante.  L'empeiMrFn*- 
foisl";  le  prince  héréditaire  Ferdinand,  les  prioceiFnaçaifel 
Jean,  tous  trois  du  second  lit;  les  archiducs  Qa^ti,LtofM, 
Jooeph ,  Antoine ,  Jean ,  Régnier,  Lonis  et  Rodolplte  >  bim  de 
l'empereur.  L'archiduc  Ferdinand  est  mort  en  18x4. 

II.  Conseil  aulique  de  guerre  ou  ministère  de  la  goem  :  n 
président ,  le  feld-maréchal  comte  de  Bellegarde  ;  an  Tice-pnti' 
dent,  quatre  conseillers,  seize  conseillers  de  U  cour  et  ra^r- 
teurs,  quinze  secrétaires,  douze  bureaux,  auxquels  sont  aHadt^ 
six  directeurs,  plusieurs  officiers,  adminisiraieurs,  commiiet  ex- 
péditionnaires ;  en  tout  cent  cinquante  personnes. 

III.  Haute  direction  du  génie  ,  sous  l'archidnc  Jean. 

IV.  J<j«n  de  l'artillerie,  soosl'archidoc  Louis. 

V.  Tribunal  militaire  d'appel. 

VI.  Command^ens  ou  divisions  militaires  au  Dombre  de  qv- 

(1}  Cette  ualjw  Mt  eaiprnnUe  an  BwtkOt  ni^/tmt  dt  M.  dejim^ 
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torze  chers-lieux;  Vienne,  Gratz,  PragiM,  Bninn,  Lemberg, 
0(ea ,  Milan  ,  Padouc  ,  Pclerwardeio ,  Agram ,  Tcmeswar,  Hcr- 
mannsiadi ,  Zara  el  Venise. 

Vil.  Gcn^rauKel  colonels:  t"  feld-marûcliaui ,  dis  :  savoir, 
les  rois  d'Angleterre  el  des  Pays-Bas,  les  archiducs  Charles  et 
Joseph ,  le  duc  Ferdinand  de  VV  artemberg ,  le  coidIc  de  Belle- 
garde,  le  prince  régnant  Jean  de  Liechteinslein ,  le  duc  d'York, 
Je  duc  VFelllnglon,  elle  prince  de  Reuss-Plauen. 

non 
Employés.      cmployéi. 
Gén«!raui  d'arlUleric    [t)  et  giïnt'rauï  de 

cavalerie as  8 

Fiild-maréchaux-Iieutcnans 69  3i 


Généra 


"9 


Colonels  de  {dus  les  corps 189       '     i4-3 

VIII.  Elat-inajordesplaceselforleressesau  nombre  de  quatre- 
TÎngls.  Les  qualités  des  officiers  sont  :  commandanE  de  place  on  de 
forteresse,  major  de  place  ,  capitaine  et  lieutenant  de  place.  Uni- 
forme .-  parement  cl  collet  rouge  clair,  boutons  jaunes. 

IX.  Ordre  militaire  de  Marîe-Thérêse ,  fondé',  en  lySy,  le 
18  juin;  un  grand-maître,  neuf  grand'croîi,  trente-cinq  com- 
mandeurs ,  trois  cent  vingt  chevaliers,  y  compris  les  étrangers. 
Les  dernières  nominations  sont  de  1816. 

X.  Fondation  militaire  d'Élisabeth-Thiirèse  ,  créée  en  1750, 
renouvelée  en  1771.  Dix  membres,  officiers  généraux  et  co- 
loaels. 

XI.  Gardes;  colonel ,  le  prince  de  Trauttmansdorff. 
1°  Gardes  du  corps  nobles,  arquebusiers, 

(  arcieren  ) 70  orRciers, 

''  3'' Gardes  du  corps  nobles,  hongrois.  ...         6^  idem. 

S'  Trûhans  gardes  du  corps. 110  Irabans. 

4."  Garde  bourgeoise  de  la  cour ,     aao  hommes. 

XII.  lufanierie. 

(i)  On  Iraduil  le  mot  felditHgmtûler  par  général  d'irtillerîc  ;  mii> ,  pirmî 
lea  nCRck.ti  qui  ont  (Il  ce  grade,  iiii  KUlcmitil  parait  >ppar(eiiir  an  corps  de 


L 


Les  régÔMBs  s**  5, 6,  <S,  S»  d  H  B^iiiilgiil  pa»  en  ce  ar- 
ment. 

Gbaqa^rëgnMatp^rtCfCBoalffe,  «■  bmi  Je  province ,  qpe 
r  AomMire  bit  coomllre ,  aian  qae  k  chrf  liai  pnoicipal  Je  re> 
cnilemeBt,  le  yrtief-gëaéiâl  Je  fëgiieMt,  cl  le» propriéliircs 
qu'il  a  em  Atfmê  m  créeti«i. 

L'état>ma  jor  coBsifte  Jiot  vm  coioiiel ,  «n  lîeoieaMl-ciilcMKl  et 
deax  majors  ;  trente-cinq  régimens  ont ,  en  ooire ,  ckacon  deux 
commandans  de  bataillons  de  Uadwelir* 

U  j  a  par  régiment  treize  à  quatorze  capitaîiies(  HigplimU^, 
six  capitaines  iieotenans,  Tingt  lienteaans  (  oher-Kf  t  )t  viagl- 
deux  fOQS-lieolenans ,  diz-hint  enseignes  (  FSm^dbft  y,  dix  à 
rante  cadets  ;  ik  Tétat-^najor,  inp  chapelain,,  on  andilcar,  «■ 
decis,  en  comptable*  w  adjodant  de  régimenl  et  trois  déHwà»n% 
4f  bataiUoo;  on  agent  d^aflaires  à  Vicme,  et  «ne  «mûspo  d'éfa- 
catîooiwiir  lesepEupdf  «ra^^dapsaoe  tiHo  dont  U  nom  cet 
rapporté  dans  TAnnoaire  | 

9*  Grena^ierst — Vingt  bataillons  de  sij(  çompag^lca  cbacnn  , 
fommindr  par  on  chef  et  «n  adjudant  \ 

3*  lolanlefie  natippale  des  frontières  (de  T«rfBie)f  dis<-#ept 
régimeos  composés  comqie  ceoK  de  la  ligne; 

4*  Czaikisten  (czaik,  baleaadoDanQken  Hongrie ),im  ba- 
taillon ,  denx  officien  snpéricnrs,  vingt  capitaines  litnlsnant  ot 
soos-lieotenant ,  et  hnit  chefs  ponlonniers  ; 

5*  Chasseurs  tyroliens.  ^^  Un  régiment  ^ 

G*  Chasseurs.  —  Doom  bataillons ,  ajant  chacun  wi  oflKÎer 
supérieur  commandant ,  six  capitaines  ^  six  lieulenans,  douze  sous- 
lieuten^ns ,  cinq  à  dix  cadet* ,  un  adjudant ,  un  wwdecMi ,  «■  eosop- 
uble. 

(i)  Les  régiaenf  aoot  de  trois  baUilloB*,  de  six  compagnies  de  fadHei* 
chacoB.  Ces  dix<^il  coipefics  feMisscat  ks  sajeto  de  dc«K  eoaspegBÎes 
de  yreiudaevs.  AiMi,  cha^Ba  léfiacoft  s  viagl  r— piguif  Lee  dons  eompe- 
yôes  de  ^rcnadiera  mt  tmÈtm$  fu*  uÉtsM  avec  le  léfi^eat  eu  leai|M  de  fami 
OB  réosit  celles  de  trois  régineast  po«r  en  fonucr  on  iwtaiUoo 
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Xni<  Cav»l«ric.  —  Tr<Blf-eep(  r^gimcnc  :  savoir,  iiuU  àc  cfii- 
*^  runers ,  six  de  ilragon&r  tef  l  d«  cbevau'lKgersj  douze  Je  hussanU 
>'  et  quatre  <le  uhlan.^.  I/élal-major  se  compose  d'un  colonel,  oq 
lÎBUlenaol-coluiKil,  wi  major,  un  rhapelaio,  un  audkeuf,  etc.  Le 
'  cadre  des  régïmensile  cuirasMers  et  dragioua  est  de  six  capitaines 
'I  ta  premier ,  six  eapilaines  en  aixwai,   douze  lîeuteDans,  douze 
dr  soos-lieulenaus  et  six  cadeU  i  il  y  a  par  ré^nK^il  de  caralerie  lé- 
-gire,  huit  capitaines  eo   premier,  Imit  capitaines  en  secorul, 
a  Mixe  lieutenaos,  seize  sons-lieutenaiis,  el  seize  cadets  (i). 
■         XIV.  Bataillonii  de  gamlcim,  six;  ii  Czerno^ritz,  dans  la  Bu- 
ko^vine,  Leopotdïtadl  en  Hofigrie,  Braoïl  eu  KacLavonier^^n 
'-     et  à  Venise. 

XV.  Artilteric.  Directeur  général ,  l'.-irchiduc  I^onis.  G^mJraux 
et  officiers  des  cinq  régimens  (Tartitleric  ^  pied,  el  descnrps  it 
bombardiers,  artîftcïcrs  el  ouvriers,  en  loirt  cinq  cent  MixaM»* 

Un  feizeugtnei jter,  sept  >;^n^raus-nka}«fs  »  n«»(  catoneîs ,  cinq 
lieulenans-colonels,  vingt  majors,  cent  trois  capitaines,  deBi 
cent  einq  Henlenai»,  èewt  cent  treize  sou»-)icttlenaM. 

t*  Artillerie  de  campagne  :  savoir,  un  corps  de  bombarificrs , 
cinq  régimeirs  d'arlilleric  i  pied,  H  Prague,  Vienne,  OImntX , 
Budtvetss  el  Peslh ,  et  un  corps  d'artificiers.  Cni/tirrhe: habit  fanrc', 
parement  et  coltul  rouge  ctaîr,  boutons  Jaunes  ' 

a°  Feldzeugaml.  Corps  des  ouvriers  et  gardes  d'artillerie  Ak 
campagne. 

Artillerie  de  garnison;  trois  colonels,  quatre  lîeutenans-coln- 
nels ,  seize  majors  ,  soixante-neuf  capitaines ,  quarautc-bult  lïeu- 
teoans,  soixante -treize  sous-lieulenans  ;  vingt-deux  gardes  de 
première  classe,  vingt-neuf  de  seconde. 

Fabriques  d'armcsà  Vienne  et  à  Steyer. 

XVI.  Corps  du  ^nte. Directeur  général,  l'archidne  Jean* 


Cl}  Les  régimem  àe  grosK  caviterie  Mal  compoiéei  de  Iroiï  cnTisiDi»,  te 
«leui  McïJron»  de  rent  à  cmi  fotniite  cheTW»  eh«un.  Cttre  de  earvleifc 


L 


J 


6»  nitvttcEs. 

!•  Coq»  Jc3  ing^mettrs  :  un  feld-mar#chal-|îetn«iam ,  àni 
générant-majors,  huit  colonels,  neuf  iieatmans-coloncU,  db- 
huit  majors,  quaranie-deui  capitaines  ,  trenle  capitaines  en  »- 
Co»(l,trenlclîeulenans,  Tingl-cinq  sous-lieu ren 3ns,  quatre uMt; 
ie  pliu,  un  colonel  directeur  des  arcliives  ,  un  colontl ,  ctaqma' 
jofï,  (leuT capitaines,  un  lieutenant  à  l'Académie  des  in^nitm 
et  un  capitaine  andilenr;  en  tout  cent quatre-vinf^sofficîen;»»- 
ptoyiis  ou  gardes  sous  le  nom  de  Rechnungs-fuhra-,  $oiunie-&; 

3°  Corps  des  mineurs,  crée  en  1716;  élal-ma|or>  Hiîmhùat^; 
un  colonel ,  un  lieulenaDt-colonel,  onze  capîtainu,ûilica(ea«iu, 
sept  sous-lieulenans.  TotJtl,  vingt-six  officiers,  doiue  uileU,  un 
mddecin,  etc.  ; 

3*  Corps  des  sapeurs ,  créé  en  i  60;  élat-major  i  Braçç,  se 
I&  Leulha;  un  colonel,  un  mai  r,  quatorze  capitaine»,  s#pl 
lieulenans,  scpLsous-lieulenans      .  Lai ,  cinquante  officiers,  riael 

;  ,  [/i^|&ntM::.t4Jbi(grû^nin,ypareinent  et  colfet-coogc  cxwoùi, 
IkuHods  jabnc». .         : 

XYII.  Etftt'inaj<(r  fiiaitil  (geoer^qiuLrtùr-meûter  Sub). 

Cb^ :jle  feld-maréchal-lieiftçnant çomie  de  Wimpfien,  qutn 
CçlODS^  sv.  Uf^^ena^U-colonels,  onze  nujors,  vingt-quilre  cipi- 
Uii^es,  douze %ntenfW'  Total,  cm^uanie-Iiiut  officiers. 

Uniforme  :  habit  rert  fbncé^  pareojeDt  et  collet  noirs,  bovjLom 
jannes.  .       ,     , 

Institution  militaire  géographique'  de  Mîlaa.  TFn  lieélenaat- 
colonel  d'état-major  directeur,  deux  ingénieurs  géoerapttei ,  âi 
officiers  d'infanterie ,  neuf  dessinateurs ,  dix  grivenis. 

XVIII.  Corps  des  pionniers  :  un  colonel ,  on  licoleninl-colo' 
ael ,  UD  major,  dix  capitaines  ,  dix  lieulenans  ,  vingt  sons-lieute- 
nans.  ToUl,  quarante-trois  officiers ,  trente-deàx  udets,  m  adjo- 
dant,  etc. 

XIX.' Mâtine  militaire  ;  état-majttr  :  deaxcoloDelscaiHtùiMs 
de  Taiascanx,  quatre  capiuines  de  frégate,  cinq  de  comUc, 
quinze  ;  Ueiilenans  de  vaisseau,  vingt-quatre  id^  de  frtpKi 
«inquantCThnit  enseigne».  Total ,  cent  huit  olJEcieis  et  rà^l-» 
cadets.  ■'.'.,*, 
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.  Direction  supérieure  de;  pODtsct  des  bâieaut  toiliiaires  à 
'  "Vienne.  Chefs-lieux  de  poolonneri«  ;  Sckamslein,  Prague,  Prea- 
,    llQurg,   Comom ,    Peslh,    Szegedein,    Peienvardein ,  Semlîn, 
Xemeswar,  Sissek  el  Manloue. 

Bataillon  de  ponlonaiers  à  Closter-Neubourg  :  un  major,  six 
Ci^ilaines,  six  Hculenans,  six  sous-iieutenans.  Total,  dii-neuT 
officiers,  onze  matlrcs  ouvriers  ei  dix  cadels. 

Vnifurme  bleu  de  bluet,  parcmens  el  collet  rouge  clair,  bou- 
tons jâunet.' 

XXI.  BégliueosdcLombardieàMilan. 

XXII,  Cordons  niilltaires  sur  les  rrontières  de  Bohème,  Au- 
Irichc  ,  Slyrie  ,  Moravie  ,  Silcsie  et  Gailicie. 

XX  [|T.  Garde  de  la  couronne  royale  de  Hongrie,  à  Ofen. 

XXIV,  Corps  du  train  militaire  :  un  lieulenanl-colonei  com— 
-mandant,  sept  majors,  dix-neuf  capitaines,  trente.-sepl ilienle- 
nans ,  quarante-cinq  sous-lieutenans.  Total,  cent  ncuToflxcieff  et 
dix-sept  adjudans-  .■■i,r,;l 

Uniforme  gris-brun ,  parement  el  collet  bleu  impërial<      ■    ^,„, 

XXV.  Inspeclioa  des  remontes  et  des  haras  militaires.  Le. per- 
sonnel 4e  ce  service  est  assez  considérable. 

XXVl  Institut  vdttfrinaire  à  Vienne. 

XXVII.  Administration  de  l'habille  me  ut  (Mîlijt.  amntvs- 
teconomîe  Verwallung  ).  ^      j , 

Un  feld -marcchallieulenant-inspecleur.  .         '     ';.,  f 

Chels-Uçux  du  service  des  commissions,  Slocleran,  yïàniei 
Prague,  Arunn  ,  Alt-Ofen ,  Jarosbau,  Carlzbarg,,  Gratz  et 
Vérone. 

XXVIU.  Académie  des  ïng^nieui^  à  Vienne. 

Nombre  des  élèves ,  deux  cents.  Bourses  fondées  par  le  Gou- 
Tcrneinenl  pour  desjeanes  gens  do  royaume  I.ombardo- Vénitien, 
âe  la  Galicie  el  des  pays  maritimes ,  irenlc-deux.  Bourses  fondées 
par  des  parlicidiers  ,  vingt-nne. 

Directeur  général,  l'archiduc  Jean  ;  directeur,  le  général  ma- 
jor Herzogenherg. 

Inspection  de  l'Académie  :  le  colonel  Vasy,  professeur  de 
géométrie  transcendante  et  de  géographie  mathématique.  Six  ma- 
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^Dtt*tlii|ilbltiH.'tWm'<l«rflle,  fe» f<iiK?fioiw  i#m»ll*wfc- 
apotUmr,  *t  pfi*fM*«n(  :  h  major  BrasMur,  Is  mëcmî^  •  k 
pMsi^fK  *»p«tînn;BfaJe  ;  le»  majof*  Lenlttfr  el  Hanger,  U  fortt- 
fîratioii;  le  major  Kluger,  la  gé»rt»«ri«  :  Ip  nra}»»-  Wrin,  b 
evMIrortioM  divile*  el  wiiKlaire». 

Huttes  professesrs  :  l«  Colonel  Ki«ltng  4  de  Iacii4|iie  :  l«  ia^ 
laine  BÎD^ler,  d'arithmétique  ,  d'atgèbrft  el  âe  dKÂo  ;  U  KMÎtn 
Me<  llmnab,  ^  topographie. 

Inspectcnrs  d'éladc  :  deax  capllaiiics  ,  un  licalnuni  el  va  Ml» 
Uenlenant  ca  activité  ;  deux  «Mpiiaine»  el  six  jow*  ^«iltmww  en 
(«traire. 

Voe  compagnie  de  sapeurs  est  atltcWe  h  t'.^ad^nie. 

Unifonnt  du  éiittt  .•  hak'rt  Liane ,  parement  et  collet  rMgt 
clair. 

XXIX.  Ac»di<>nKnMKlnreàNeu9l&dt  |irï»V;«aiM. 
Boarses  fondées  par  le  Gouvernetnent ,  trois  cent  vioçt-nenf. 

Bourses  aflcclées  aux  Elats  hérédii.iires  ,  el  données  â  âts  jtanet 
gens  dont  te>  parens  sont  nobles,  on  ont  bien  servi  pendanl 
tîngt  ans,  cent  (rois.  On  y  est  aussi  admis  en  payaiK. 

XXX.  Deux  compagnies  du  cadets,  une  i  OUmuTz  et  imc  i 

XXXI.  Maisons  d^éducatiou  des  enfans  de  traupci  :  one  i 
Milan,  pour  deui  cent  cinquante  enfans  de  sous-ofGciers  el  sol- 
dals(i)  des  huit  régîmcns  nationaux  du  royaume  Lombardo- 
Vt^nilien;  cinq,  chacune  pour  qfiaranlc-huit  élèves,  filsJuoIï- 
ciers  et  tordats  (s)  des  r^gimens  d'infanterie  de  ligne ,  deni  poaf 
cent  cinquante  enfans  des  réginiens  de  frontières. 

XXXU-  ni.  IV.  Directions  de  constraciioos ,  cinqidinc- 
lions  de»  forets,  sept;  communitais  ou  mairies  niililaires,  ciaf  | 
sur  les  frontières  de  Turquie. 

XXXV.  Académie  de  médecine  et  chirurgie  à-  Vienoc.  U<^ 
cins  des  armées,  trcntc-cinq. 

XXXVI.  Régie  militaire  des  médicamens. 

(tel  ])  Qni  >ould.-iriiTkDécNalKdcafnrfr(otffj|«fn«tMnnnrAa/IV 


,  XXXVU.  LazaceIsC  contuinU.:Aii»laltt.'n  ),  sur  les  lionlîpri's 
de  Turquie., 

XXXVUl.  l^t3l-ma)or  des  maisons  d'iuvaliijes,  »u  nombre  <).> 
£k  ,  cîiii|  principales  el  cinq  succursales. 

XXXIX.  Personnel  (le  la  cKaacellerie  faisant  parlie  de  l'ar- 
mée  ;  c[uiaze  sccréLaires,  trente  commis,  snixanie-cioq  eipédl- 
lîosoaJre.i;  tolal,  cent  dix. 

XL.  Couimlssarial  de  la  guerre. 

Dix-neuf  ordonnateurs,  quatre -vingt-dix-neuf  commissaires  , 
qnalre-vÎQgt'dem  adjoints  el  dix  asptraus  ;  lolal,  deux  cent  dix. 

XLI.   Employi^s  niililaires  des  subsistances. 

I>ix'Sept  adiniststra leurs  sa^rieurs,  cînqaante administrateurs 
(Verwalier)  ,  soixautc-six  adjoints  de  première  classe  ,  soixante- 
onze  l'dem  de  deuxième  classe  ,  quatre-vingt-dix  aspirans  de  pre- 
mière classe,  qua(rc-viagt-ua  idcia  de  deuxième  classe  :  total,  trois 
C£al  soixante -quinze. 

XLIl.  Personnel  de  la  jus Ucc. 

Treize  grands-prc'vûls  (gifoéral-audilor-lieutenaat),  quinze  au- 
diteurs d'^lai-major,  vingt -un  prèvAls  ou  audilcnri  de  garnison, 
vingt  greffiers. 

XLI  II.  Caisse  de  la  guerre  :  un  payeur  général ,  sept  payeurs 
provinciaux ,  etc. 

XLIV.  Garde  de  police  mllilaire  k  pied  h  Vienne,  idem  à 
cheval  ;  la  première  est  forte  de  cinq  cent  soixante-quatre  soldats, 
la  seconde  de  quarante. 

XLV.  Institut  d'éducation  pour  les  filles  des  officiers  à  Hernalt 
près  Vienne.  Cet  établissement  paraît  dire  de  peu  d'imporianeo  : 
une  surveillante'en  première,  deux  sous -surveillantes  et  mat- 
treMes;  un  maître  pour  la  religion  et  une  maflrcssc  de  caté- 
chisme. 

XLVI.  Agens  d'afTaïres  mililaîrcs,  six. 

XLVII.  Avocats  attachés  aux  tribunaux  militaires,  cinq. 

XLVIIL  Fontbtioos particulières,  qui  ont  pour  objet  l'adou- 
EÙsement  du  sort  des  militaires,  autres  que  celles  du  Gouverue- 
■ent.  Ces  fondations ,  dont  le  nombre  est  de  einquante-cmif .  font 
l«  plus  grand  honneur  à  la  nation  autrichienne.  Elles  assurent  des 
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pennons  à  plurieiin  Ttnres  '4e  aûlitaireft  ^  à  plntièan  oBciend 
soUals  qai  se  sont  disdngiiés,  etc.  QoeUfoea-iiiiet  ont  écécrééa 
par  des  associaiionB ,  U  plopart  Tont  été  par  4es  penomes  dal 
les  taoms  sont  rapportés  dans  rAnanaîre> 

.JLhUL  Avanceineiis,  retraites,  déaaianimsy  morts,  titrei  d 
décorations. 

Enfin,  phiûeors  tables  des  matières,  parmi  iesqveUes  on  re- 
marque one  liste  alphabétique  trè»-détaillée  de  toas  les  olBckn  et 
employés  nommés  dans  l'Annuaire,  tcrmineBl cet camige  taie- 
restant ,  et  ne  laissent  rien  à  dédrer.  A. 
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ÉTAT  DES  OFFICIERS  DE  L'ARMÉE  ANGLAISE 

JOUISSAIT  DE  LA  SOUIE   EUTliUI 

▲ra  ÉpOQOis  BU  s5  M  AM  i8ss  iT  BU  s5  M  AU  i8m5  >  BnmGUArr  u  woêêê 
o'orriciits  de  cbaqub  ghadi  dahs  cbacovb  bb  cks  Ainriis. 


CxRADES. 
Colonels  en  chefs 

I 

Colonels 

Lieutenans-colonels 

Majors 

Capitaines 

Lieutenans 

Cornettes ,  seconds  lieutenans  cl  en- 
seignes  


9^5(5)         1,146(6) 


4,393 


5,096 


(1)  Y  compris  soixante-nn  capitaines  des  gardes  à  pied,  et 

(3)  Cinquante-huit  qui  ont  rang  de  lientenaas-colonela  dans  Tannée. 

(3)  Y  compris  qnatre-yingt-huit  lieutenans  des  gardes  à  pied    et 

(4)  Quatre-vingt-sept  qui  ont  rang  de  capitainca  dana  l'armce. 

(5)  Y  compris  cinquante-six  officiers  des  gardea  à  pied ,  et 

(6)  Cinquante-huit  qui  ont  rang  de  lieutenans  dans  rarmée. 

(Courier,-  Gaiign, MetMnger.  Pana,  i&  mal  i8a6)« 


,  STATISTIQliE. 

Report. 4t393 

Payeurs i38 

Adjuilans i5o 

Qnarlîer-matlres 1^7 

Chirurgiens i^a 

Aides-chirurgiens i6a 

Arlislcs-vélérinaires aj 

Sollicilenrsdes  gardesà  pied 3 

AumAnicr  géndral 1 

AumAuiers  des  corps iG 

Directeur  général  du  département 

médical  âc  la  guerre i 

Inspecteur  priocipai 1 

Directeur   gt^ni^ral  du  départeoieot 

médical  en  Irlande 1 

IdMecin  en  chef. ■ 

Chirurgien  en  chef. 1 

iDspecteurs  d'bdpitauK i 

Inspecteurs  députés  d'hApitaui.  ...  11 

Médecins 10 

Chirurgiens  des  corps, 3S 

Chirurgiens  de  districts i 

Aidea-chimrgienad'état'major.  .  .  aS 

Manilionnaires-^épatés 3 

Apothicaires 13 

lofinnïerst 84 

Totatix.  -  .  .  5,37g 


r8a6. 

5,096 
146 
,57 
iSa 
i5o 
>3i 


4= 
63 


6,173 
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6a8  HÉULMEi. 


Il  l|Hg|«tCI»l«l«l«l«l«l»l»^«>l— ^gl»»»!!!»  ■■■■■■  ■•■■■■Ig 


ÉTAT  DES  MIMÉES  RVSS£  ET  POLQNMSK 

A   l^ÉPOQUE  BE  LA    MORT  DE  L^EMFBREUa  ALEXAUDRE, 

oo  qojyrAiAisoR  urrM  eu  bbsi  auUis  r  lu  autiis  kimavcm  Aaoiff 

»s  L*feimori* 

(MmvÂ/lM'f  mî/îf.  Bimiêr,  1816  ;  cah.  1%  p.  iXj. 


La  4islocation  dff  années  rqsie  el  poloMin»  Q0iY  Vt  llMbM 
d^iine  armée  eo  ordre  de  bauî||t«  ^  C^fliit{|K:f  k  i'^ytl. 

I.  Vaoant-gardè  de  cette  amnée  e4l  fofi»é«  far  T^lBt^  |N|W' 
naise  et  le  corps  de  Farinée  iit,  lill^iwe,  q«i  'eQNl  ilit  MMI^ 
de  80,000  combattans,  conm^wA^  fili  ^QT  ilM  ^fire«  tmir^i 
par  If  grand-duc  Constantin.  Ancone  lirni^  i^nropétvqi^ 
rait  liM  éire  comparée  sons  le  rapport.  4c  rimtnic^HM^ 
Répaflie  dans  des  f antbnnemfi^  dVqyirpix  çenifmfMMç  lUiM 
de  pnifondeur,  depiMS  Lowicz  jasqu^à  Mips)| ,  ft4liMit' 
six  df  largeur,  èolfe  Kowno  el  \M^q  ^  tHa  iftm  4^0 
centrée  à  Yarsoyie  00  k  Br^çs-IâUQMTsI^y  t  ep  mow.  4e  iTièi* 
semaîq^. 

II.  V armée  de  dfoUe  peut  être  cawdéréf  CiMU»«f  MI^Mét  4l]k 
corpa  4'amiée  cantonné  en  Giurl^dk  9l  en  Uvwîèi  èa  ^orfft  4# 
la  garde ,  et  du  i^  corps  de  cavalerie  de  fémfi^  G#|r  USUmm 
corps  réunis  formeiU  également  nue  invse  de  8o«qqo  ^wÉdkÉltaVk 
Ces  trqppes  sont  pe^t  être  le»  ^ulei  qui ,  ^i^s  le  rapjMM  de  b 
perfection  mécanique ,  nvalisent  avec  Fermée  du  grand-duc  Con- 
stantin. Leurs  canlonnemens  s'élendenl  depuis  Polangen  îusqu'ii 
Pleskof,  environ  cent  trente-deux  lieues,  et  depuis  Revel  jus- 
qu^i  Wilkomirsz.  U  leur  faut  tout  au  plus  dix-huit  jours  pour  se 
rassembler  sur  le  Niémen. 

III.  V armée  de  gauche ,  appelée  la  seconde  armée,  est  également 
formée  par  une  masse  de  80,000  combattans  cantonnés  dans  les 
Gouvernemens  chersonésiens.  La  plus  grande  profondeur  de  ses 
quartiers,  depuis  Choczym,  sur  le  Pruth,  jusqu'à  Czerkasj,  sur  le 
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Dnieper,  est  d'cnviroo  cent  six  lieues  ,  et  la  plus  grande  largeur 
de  tpnt  qnaire-vtngtB  lierres ,  ernir  Mathnowta  près  de  la  fron- 
tière méridionale  de  la  Volhynie  et  Simrérapot  en  Crimée.  Il 
lui  faut  ï  peu  près  XrOis  semaines  pour  m  cotmnlref  sur  le 
Prulh. 

IV.  Varmée  du  rentre ,  la  première  ou  la  grande  armée  présente 
One  masse  équivalente  aut  trois  armées  précédentes ,  par  consé- 
quent i4oi"oo  comballaos,  Les  caolonncmens  de  cetii-  armée  s'é- 
tendent  d'un  cAtë  à  pins  de  deux  cent  trenle-fiuatre  Iteues ,  c'est- 
à-dire  ,  depuis  Kasz,in  sur  U  frontière  du  Gouvernement  de  Tver 
et  de  laroslaf  jusqu'à  Saralow  ,  et  de  l'autre,  à  plus  de  trois  ceol 
vingt  lieues ,  depuis  Ostrog  jusqu'à  Nourom ,  sur  la  frontièpe  du 
Gonvememeot  de  Vladimir  et  de  Fijneï- NovOgorod.  Elle  a 
besoin  de  sli  semaines  au  rioîds  pour  se  concentrer  en  Vo- 
Ibynte. 

Outre  ces  quatre  armées ,  fortes  de  !fin,ooo  hommes ,  la  Russie 
S  encore  pinsicars  corps  détachés,  qui  montent  1  plus  de  i6y,ooo 
hommes ,  de  manière  que  toute  la  force  année  offre  l'aperçu  sm- 

Les  quatre  armées (80,000  h. 

Les  corps  détachés  de  Finlande ,  d'Orenbourg  et 

de  Sibérie (S.ooo 

Le  corps  du  Caucase 85, 800 

Les  colonies  militaires. 67,000 

I.ee  tronpes  des  garnisons 70,000 

Total -jlfjtoofih. 

Ajoutons-y  les  hordes  de  Kirghis  et  de  Baschkirs  ,  et  nous  au- 
rODS  l'aperçu  de  l'état  militaire  de  l'empire  russe.  L.  D.  L, 
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,  MEMORIA  DEL  SECRETARIO  DE  ESTADO 

Y  DEL  BESPACHO  DE  GUEERA 

(lAffeiT    DD   SKCUTAUU-d'ATAT,   KIHUTIK   m   la    CVBAIB,   tMÉgUTt   EX  lAXflU 

%S%6   AUX   Alex    CHAMBAIt   OU   MKXIQUb). 

In'ioUo  de  huit  feuillet.  Mexico  >  imprimerie  du  Gourernemeiit. 


L*armée  de  la  république  mexicaine  consiste  en  a  a,  7  5o  hommes 
de  troupes  permanentes  ^  et  en  4^^047  de  milices  actives  :  total , 
64.9797  individus,  non  compris  5  ou  6  mille  miliciens  auxiliaires  ; 
mais  il  n^y  a  que  21,577  bommes  de  milice  en  activité,  par  consé- 
quent ,  il  n'y  a  que  H^i^j  bommes  à  entretenir. 

L'état-major  se  compose  actuellement  de  vingt-bnit  officiers. 
Il  manque  au  complet  un  second  chef ,  deux  adjudans  généraux , 
cinq  premiers  et  six  seconds.  Ce  corps  a  fait  des  reconnaissances 
militaires  dans  les  Etats  de  Vera-Cniz,  Pucbla ,  Mexico,  Taman- 
lipas  et  San-Luis-de-Potpsi.  Il  a  rédigé  un  mémoire  sur  la  déi- 
fense  de  la  République ,  un  cours  de  fortification  pour  les  écoles 
militaires ,  et ,  maintenant ,  il  lève  la  carte  de  la  république.  Les 
longitudes  et  les  latitudes  d'Oajaca,de  Tcbuantepec,  de  Pico, 
d'Orizava  et  de  Cofre  de  Perote,  ont  été. déterminées  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude ,  et  vont  servir  de  point  de  départ.  L'état- 
major  s^occupe  également  de  la  statistique  et  de  la  topographie 
de  TEtat  fédéral.  On  a  établi  trois  chaires  d^instruction  militaire  et 
un  dépôt  de  plans  et  de,  cartes.  On  a  déjà  réuni  dans  la  bibliothèque 
de  cet  étoLHssémeni  neuf  cent  cinquante-huit  volumes,  et  Ton 
s'occupe  de  la  formation  d'un  observatoire. 

L'organisation  actuelle  de  l'artillerie  a  été  faite  sur  une  trop 
grande  échelle.  Soùs  le  Gouvernement  colonial ,  ce  corps  ne 
s'élevait  qu'à  i5i3  hommes,  aujourd'hui  sa  force  est  de  2916: 
c'est  trop  pour  remplir  Tobjet  qu'on  se  propose.  Un  nouveau 
plan  d^organisation  sera  incessamment  soumis  au  Congrès. 
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K  corps  du  génie  ne  s'organisera  qu'après  l'armëe.  Ou  a  pr»- 
i  deux  plans  trop  fllspendieux.  Le  numbrc  des  officiers  4c 
E  arme  est  maïntenaul  d'un  directeur,  (rois  liculen^us-colo- 
,  quatre  capitaines,  deux  lïeulcnans,  dis-huil  sous-liculcnans 
t)|uelques  aspirans. 

"L'infanterie  de  l'armée  permanealc  consiste  en  douze  balail- 
■  de  8^3  hommes  sur  le  pied  de  paix*  et  de  laiS  sur  le  pied 
'..  Cette  augmentation  est  prise  aux  diipens  de  la  milice, 
s  sujets  qu'elle  fournit  aux  bataillons  de  ligne  conservent  leur 
«ieimeki; ,  mais  n'uni  point  droit  h  l'avancement  dans  ceuxH:t  , 
o  de  recrutement  défectueux  ,  el  dont  le  Gouvernement  soUi- 
e  la  réforme.  , 

i  existe  sur  les  câtes  quelques  restes  de  cnmpaguu^  fixes  d'or- 
sation  coloniale;  le  Ciouvcrnemeut ,  vu  l'utilitû  dont  elles 
,  proposera  aux  chambres  un  plan  moins  dispeudîeux  d'orga- 
^iilion. 
La  milice,  qui,  jusqu'ici,  a  été  formée  par  les  hommes  désignés 
par  le  sort  dans  chaque  état,  pourrait  l'èlre  comme  ils  l'enlcfi- 
droDli  quoi  qu'il  eu  soit,  dans  sou  élat  actuel  elle  est  fort  bien 
instruite  cl  fort  bien  disciplinée.  Elle  consiste  en  viogl  bataillons, 
pour  l'intérieur,  de  ma  hommes  chacun,  et  en  treize  pour  les 
cdfes.  Dix  de  ceux-ci  ont  un  effectif  de  fioo  liumine!i,  deux  de  60 u 
et  un  de  4-oO'  Ces  derniers  sont  «n  activité  de  seryicc,  les  autres 
sont  vi^tusel  armés,  et  (o  us  sont  coinplclemcnt  soldés.  Il  n'y  a  que 
onze  bataillons  qui  fassent  te  service  dans  l'intérieur.  Parmi  ces 
«leniiers,  six  sont  bien  armés  cl  équipés,  el  les  cinq  autres  te  seronf 
incessamment. 
*  11  y  a  trcixc  régluicns  de  cavalerie  dont  l'elTectif  sur  le  pied  de 
paix  est  de  55q  hommes,  et  de  81S  en  temps  de  guerre.  Tous  ces 
corpssonl  bien  montés,  quelques-ans  d'ettx  sont  habillés  et  armés; 
tous  le  seront  enliiïrement  avant  six  mois.  On  avait  fait ,  en  i8a4, 
anc  remonte  générale  de  3ooo  chevaux  ;  mais  on  a  reconnu  qu'il 
valait  mieux  confier  à  chaque  régiment  le  soin  de  se  remonter 
lui-mSmc. 

On  présentera  pour  les  débris  des  compagnies  fixes  de  cavalerie 
un  projet  en  même  temps  que  pour  celles  d'infanterie. 


63>  MÉLAMftES. 

U  V  avait  curare  dans  les  Etats  intérieurs  tle  l'orient  ci  de  IV' 
cillent  trtn\C'Scyli:ompafftKisom\eimmèeprèsidiaiete»^P^  1 
Rison,ilintirabjeiétaKde  veillera  la  irtRM|ailli1^  ^ccscmuto  1 
^Inigntles ,  el  de  repousser  les  invasions  «les  sauvages,  on  htsrf-   I 
iluites  à  Ircnlc-uti  donl  l'cffeclif  sera  de  3oo8  hommes.  Ccicot»- 
pignics,  (\m  étaient  A  peu  près  détniiles  par  suite  <)es  deniers 
fïéuctuens,  ont  été  rëorganisties ,  équipét^s,  traréet  et  |wr*e* 
exactement ,  et  l 'on  a  lieu  d'espérer  qn Viles  rempJiroaf  l'olja  if 
leur  institution. 

II  existe  snr  les  cdtes  &a  nord  dix  escadrons  et  De«f  eofnpi(;iiies 
înjëpendans  ,  donnant  ensemble  33i)5  hoimncs ,  lîoni  le  Gowtr- 
nement  a  proposa  de  former  huit  regimcns  de  milices  aclîivs  it 
cavalerie  ;  Ifïftîs  les  rihnmbres  n'ont  point  encore  prononcé  sur 
celle  proposition. 

La  milice  auxiliaire  s'élève  i  cinq  à  sit  mille  hommes,  elle  «A 
^quipùe  et  monlce  à  ses  frais  ;  elle  se  compose  de  proprii^iaîr».  àt 
mineurs,  d'agriculteurs  et  d'artisans,  et  ne  coâlerten  anGonver- 
nemen' ,  et  n'exige  qne  le  privilège  de  la  jostice  militaire.  Eile 
peut  servir,  en  cas  de  goerre ,  de  troupes  légères  a  l'snnéc  4e 
ligne. 

Le  recmicnient  de  l'armée  permaoenle  se  fait  parlesifiais  de 
la  fédération  ,  qui  foui  dans  leurs  âisiricts  respectils  la  répaclîtifni 
du  contingent.  Le  Gouvernement  se  plaint  que  lesêtalsB'cTivweet 
que  des  vagabonds  et  des  gens  sans  aveu  au  ilép^  général,  et  de* 
mande  qu'ils  n'admettent  au  service  que  des  cîtovensnésetdomi-' 
tfliës  sor  leur  lerritoîre. 

L'infanterie  de  ligne  est  complètement  armée  ;  U  mdîee  active 
.  se  fournit  défauts  au  Air  et  à  merareqa'cMes'orguiiBe,  l'andeme  * 
cavaleriea  des  CArAiv^t  des  sabres,  de  sorte  qu'araM  sa  noil 
tonte  l'année  sera  anl^Het  le  GoaverBfcment  «ara  encore  ju- 
rante mille  fasils  en  nagaSm. 

L'état  actuel  des  places  fortes  n'est  pas  trés-satiDûftaM,  si  on  les 
compare  h  ceux  d'Enrope.  Cependant  Sd|it-.leaB-4'msii ,  C*M- 
pécbe  et  Pérote  sont  en  état  de  défense.  Tant  qae  G^ba  sera 
occupé  par  les  Espagnols ,  il  j  awa  nn  corps  Ht  troopes  et  6ooo 
hommes  dans  la  presqn'tle  dTutktan  dnal  les  cAtes  ont  élé  g»nie> 
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trilllerie ,  ce  corps  aura  pour  appât  Camp^che.  A  Sacriricios 
oti  a  fait  des  redoutes  armfes  d'artllkrie;  m  répare  Vcra- 
'Crnz. 

L'organi-sallon  des  Snvaiidei  n'a  pas  encore  dé  arrttéc  Ci 
corps  consisti?  maintenant  eo  deux  compagnies  de  treatt-huit 
■otts-oHiciers  et  soldais,  non  compris  les  ofBciers Sa  vombri  3c 
vîngt-dem. 

Le  corps  de  cliinirgie  militaire  n'est  pas  encore  créé.  L«  &ùu- 
vememeal  appelle  l'attention  des  Chamltces  sur  oe  rajet.  U  n'y 
a  point  assez  de  ciûrargiens  pour  le  service  des  acptfadpiUi»  de 
U  fédération. 

L'Ecole  militaire  est  niai  placée  <i  Pcrole ,  qui  est  plulAl  un 
séjour  à  assi^er  aux  mallaileurs  iju'à  dec  jeunes  gens  sur  lesquels 
U  patrie  fonde  ses  espérances.  11  y  a  près  de  Mexico  un  local  tris- 
propre  à  l'établir,  et  le  Gouvernement  a  l'intenlion  de  l'y  trans- 
porter. 

On  l'occupe  maintenant  de  la  rëdactltm  d'un  règlement  de  ser- 
vice intérieur  et  d'un  Code  pénal,  plus  en  hannonie  avec  les 
ïmnitnfinm  et  les  ncenrs  de  Is  nation  cfoc  ceux  ipn  sont  m 
usage. 

Le  budget  de  rannée  iBa?  s'élère  à  11,^8,066  pesos. 

Elal  de  l'armée  des  Elals-Unts  mexUains. 


thi  complet.       Ed  «cl-  de  «erv 
Ânait  parmanên  U- 

3  brigades  d'artillerie "17^7  ''7^7 

■  a  bataillons  d'Infanterie Si^?^  9t^7^ 

i3  régimens  de  cavalerie 71*67  7i'^7 

3i  compagnies  de  garnison 3, 008  3,oo8 

la  compagnies  fiiesd'infanterie  et  de 

cavalerie BSa  BSa 


Totaut.  .  .  .       32,780  33,750 
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13  compagnies  Lidépeiidantesd^artîl- 

lerie i,i5a 

lo  bataillons  d'infanlerîe  dans  Tinté- 

riemr. ^^.^nio             i3,33s 

8  ré^imens  de  caTalcrîe,  idem* .  .  •  6,S5o 
i3  balaillons  sar  les  côtes  da  nord  et 

dn  sod 6,6oo               &,2oa 

lo  escadrons  et  9  compagnies,  Âdlem.  S^agS               ^i&iS 

I  escadron  a  Malzatlan ^oo 


Totam 4^,017  ^'f^77 

Bàtumè, 

Force  permanente 22,780  aa^So 

Milices 9 52,0^7  ^'9^77 

Force  totale 64,697  44^3^7 


!•••••■•■«• 


ARMES  A  VAPEUR. 

y^Extraà  du  Journal  des  Débats  du  m  novembre  1816  ). 


Presèourg  (HoDgrie),  7  iUh^embre. 

M.  François  Besnetzny,  natif  de  la  Silésle  aatrichienne .  ci- 
devant  iuspecteur  des  bilimens ,  et  cpii  habite  maintenant  A'ieime, 
a  fait  voir  ici ,  le  29  da  mois  dernier,  un  échantilloD  de  rarlillerie 
à  vapeur  de  son  invention.  Quoique  celte  machine  ne  fût  qu'on 
modèle  en  petit,  elle  suffisait  néanmoins  pour  donner  k  tous  les 
spectateurs  une  idée  claire  des  elîels  extraordinaires  et  à  peine 
croyables  de  la  force  de  l'eau  en  vapeur.  Le  fourneau  de  fer- 
blanc  ,  dans  lequel  se  trouve  la  chaudière  où  Teau  se  vaporise ,  a 
la  forme  d'un  alaoïbic  ,  et  il  est  posé  sur  un  train  à  deux  roues , 
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seul  honaine  peul  facilement  faire  avancer  sur  tout  chemin 
praticable ,  avec  lout  i'atlîraîl  nécessaire  à  la  pièce  d'artillerie  ,  et 
lim  poids  d'enriri)»  deux  mille  balles.  La  machine ,  dont  on  ne  voit 
^asJa  conslniction ,  se  trouve  au  haut  du  cAté  gauche  du  fourneau, 
.«1'  on  y  a  visse  le  canon  du  fusil,  dans  lequel  les  balles  tombent 
d'elles-mêmes  par  le  moyeu  d'un  luyau.  La  vapeur  produit  son 
■cHet  quinze  minutes  après  cju'on  a  commencé  à  chauffer,  et,  en 
^oomant  une  manivelle,  on  fait  partir  la  balle.  M.  Besnelzn y  a  fait 
l'expérience  lanlAt  avecvîie&se,  tantôt  en  ralentissant  le  mouve- 
nient  ;  dans  le  premier  cas  on  pouvait  i  peine  compter  le  nombre 
de .  balles  lîrécs.  Chacune  de  celle-ci  a  pcrcè ,  à  une  dislance  de 
.quatre- vin  gis  pas ,  une  planche  de  trois  quarts  de  pouce  d'tipaîs- 
seur  ;  plusieurs  en  ont  pcrcif  une  seconde  de  la  même  épaisseur  k 
'  ^nt  cinquante  pas  de  distance ,  et  un  grand  nombre  sont  même 
entrées  dans  la  cible  qui  était  encore  un  peu  plus  éloignée.  Cet 
essai,  qui  a  fait  naître  autant  de  surprise  que  d'intérêt  parmi  le» 
açec  (ateurs ,  a  eu  l'approbation  de  tous  les  ofljciers  autrichiens  qui 
se  trouvaient  prèscns ,  ainsi  que  de  tous  les  amis  éclairés  de  l'art , 
ed'on  a  lieu  de  s'attendre  que  l'inventeur,  en  continuant  ses  Ira- 
vaux,  perfeciionnerade  plus  en  plus  celte  machine,  qui ,  comme 
OD  l'a  dit  plus  haut,  n'était  qu'un  simple  modèle. 


SINGAPORE. 


•AR    L*   VAPEUR. 


Une  société  vient  de  se  former  dans  celte  ville  pour  établir,  au 
moyen  de  bateaux  à  vapeur,  une  communication  régulière  entre 
les  divers  ports  de  la  mer  des  Indes.  Elle  fera  construire  et  équiper 
en  Aiiglelerre,  un  premier  bâtiment,  destiné  à  naviguer  jusqu'à 
Batavia,  Malaca,  Penang  et  Calcutta.  Plus  lard,  ta  communica- 
tion pourra  s'étendre  à  d'autres  places,  telles  que  Rangoon  et 
Madras.  On  espère  ainsi  terminer  en  huit  jours  le  trajet  de  Cal- 
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SMmp^«  mmméânt  rnsmievlrtoola  I  ofintr  im  ftmàwie  ifcse-, 
CQUiffî  en  IrcixQ  «laliom  ^  som  àk%tr9tOM  Iftlilude»  Irèt-ékignëcs }  en. 
fimitoaifct  let  Irétuliat*  de  ses  cxpérteace*  avec  d'antris,  1q  cap^. 
lièi^  Sa^ne  a  UrMYé  U  Takur  mojrcaiie  ponr  Paptatissemcnl  da 
glafce  terrestre 

La  tcalaliTe  de  détermiaer  k  figmre  de  fatevre  par  la  variaCioB  • 
et  la  pèiaaleur  à  sa  sorface  a  doiic  rt^o  sa  parfaite  exécutioD  sur ^ 
■a  arc  de  méridien  qu'ion  peot  à  pc«  prèa  regarder  comiBe  la  phtf' 
{{rai|de  éleiidae  aeceasiUe.  Les  résnltals  auxquels  ees  expérience* 
caadéiicat  sont  aussi  qeaeordana  entre  evx  qn*tl  était  perm&  de 
Pespérer  d'une  entreprise  aussi  difficile ,  et  les  combinaisoBS  det' 
flations  sont  trop  variées  pour  admettre  quelque  erreur  probable 
ioe  â  âes  compensations  (brluîtes.  L^elleptidté  jfj-j-  qu^on  ob-* 
tient  ne  diffère  pas  considérablepient  de  ^ôm  valeur  qu'on  avait 
adoptée  d'après  Pautorité  des  plus  habiles  géomètres  de  notre 
liècle ,  en  combinant  ensemble  la  masure  des  degrés  terrestres 
avec  les  expériences  du  pendule  et  les  inégalités  lunaires  qui  dé- 
pendent de  Taplatissement  ;  toutefob,  la  diffërenee  peut  être  eon- 
ildérée  comme  assez  aolabte  pour  être  digne  d^attestio». 

FainccBta  {Eapé-ak  A  la  Asnif  mcydopéiiquey  : 

ÉTATS-UNIS. 

}{oi;  vRi^  AGÇÏ9T  MÉCAltlQVS.  su^si^Ti^i  A  hk  VAVSvaT-^MM.  Sa- 
muel, Morey,  d'Oxford,  dans  l'Etat  de  Newhampshire ,  ontdé-' 
CM^art  iftfk  ag^  qui  pe^  ret^pUow^  a^c^  aranUga,  U  vapeur 
d^lflir  pbp«#ar4  ^ppliçatiois  d^  1a  mKUn«  à  vapeur  ï  c'est  la  déte^ 
i^ioB  p^oAwta  paf  la  combusiioa  de  Vhydrogèae  Hiéikangé  ave^ 
l'air  atmosphérique.  L'hydrogène  ^*il  eVAploi^  est  tiré  àfi  l'huUe 
ef^e^j^^lte  d<^  tér^bfiifHhMr  9  w\  de  l'alcool,  patc^  qme  l'un  et 
l'^MTf  p#if^  éirç  «M«a^  aWMUiwien^  ^^  <uoy«i  i^  peiiiA^pa*. 


RscnBiL  HE  iHioBiK  ÉraAiwi 
on  l'escrime  de  cheral.  Extrait  i 
cavalerie  aolridueniie ,  prossieiu 
mand,  par  on  ofificier  général.  1 
Daaphine ,  n*  9;  prix  1  fr.  5o  c. 

£iau  sus  u  ntnaa  des  étu 
ancien  ëlère  de  l'Ecole  Polythecni< 
lue  Danphine ,  n'  g  ;  i  roi.  in-9*  ; 

La  cohtb  de  Frakclieh  ,  anci 
SébasUani ,  dépnl^f  mr  l'organù 
force  militaire ,  d'aprèi  t'opinio 
Cbanbrc  des  d^té>,  aéancc  du  t' 
prix  i.fr. 

OltKKTATnntS  sus  EE  HOOB  D*l 
.  recnitenent  de  l'armée  ;  par  M.  fi 
■eil  de  prtfcrt—  - 
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,  par  Joyeur,  chef  da  bureau  de  recrutement  i  la  préfectare 
icine-et'Âlarne ,  3' édil.  in-i8;  Melua. 

[MSTROCTIONEN  FUR  OFFIZIERE  VON  GENERALSTAR  ,  etc. 

islruclion  pour  les  officiers  de  l'état-major  général  dam  lea 
:ns  rapports  du  service ,  etc.,  exlraile  et  recueillie  par  nn 
r  allemand  d'état-major.  Grand  in-8°  ;  priï  i 

Hqlfsbuch  des  KRiEGsWissENSCHAFTEN. — Aide-mémoire des 

militaires,  à  l'nsage  des  officiers  d'infantec 

e  et  de  l'élat-major  ;  par  le  baron  de  Stranï ,  major  au  scrviee 

iPmssc.  Prix  8  gr.;  Breslaw,  i8a5. 

tlANDBur.ii  BER  WAFrENLERRL,  etc.  —  Manuel  contenantia 

e  des  armes,  à  l'usage  des  jemies  militaires;  parC  F.  Pes- 

1,  lieutenant  au  service  du  royaume  de  Saie.  Iq-8°  ;  prix  3  rithir  ; 

8^5. 

t  Die  Feverwafpen  der  Kienicl  :  Baiei-schen  infanterie  und 

ailerie.  —  Les  armes  à  feu  de  l'infanlcrie  et  de  la  cavalerie  ba- 

hroises;  manuel  pour  servir  à  la  connaissance  ,  la  conservât lo a 

k  l'usage  de  ces  armes  ;  par  M.  Schrur,  lieutenant  au  service  do 

f  de  Bavière.  Munich,  i8a5. 

I  Die  BAÏONET-FECHTRi'NST ,  etc.  —  L'art  de  rescrime  avec  la 

Eonnette ,  ou  manière  de  se  servir  du  fusil  d'infanterie  comme 

B  offensive  et  défensive;  par  Edouard  de  Seimnilz,  capitaine 

(anieric  légère  saxonne;   1"  partie,  1   vol.  in-8";  Dresde, 

Extrait  par  demandes  et  réponses  du  règlement  dn  i3  mai 
Pl8,  sur  le  service  intérieur  des  troupes  d'infanterie.  In-3a  ; 
;  Lille,  1816. 

ISLEiniNG  TOT  DE  BRŒFEMSG  BCR  VESTISG  B00WKU5DE.  —  In- 

iduction  3  l'art  de  fortifier  les  places,  à  perfectionner  le  système 
•  bastions,  etc.;  par  J.  G.W.  Merkes,  premier  lieutenant  du 
mie  au  service  des  Pays-Bas  ;  a  vol.  in-jî",  avec3  gr.  pi.;  pris: 
bflor.;  Bruxelles,  1836. 

tïÏAVAL  BATTLES  FROM   1744  TO  THE  PEAGE  OF  l8i4. —  ReVue 

1  commentaires  critiques  des  batailles  navales  qui  se  sont  livrées 


G4o  ]iii.ài«fiB&. 

dqpû  1344  fofivk'k  1»  paix  db  ifti4t  PW  Qiarie& EIuûm, 
amiral  ;  in-^'i  avec  86  pi,  ;  Looirea,  i&a^ 

YeHSUCV,   lUNQS   OFFIZIERE    lUtf    STUIUVII    D£    Kr 

cucvn  AUfZumjKrui^-^  Easai  pour  encourager  leajei 
cicri  4  rétndb  de  rhistoire  de  la  guerre ,  avec  le  plaa  i 
retraaché  de  Piraa  ;  grand;  ia^S^  ;  prix  :  1  riUr.  ;.  Ti 
1809, 

HurrosAB-DS  LYOUm^^Rechercbef  sur  la  bataille  de  I 
par  Andr^  QapaMoo ,  ami  iSi6« 


ERRATA 

DU  MOIS  DB  KOTEMBRE. 


P 

Page  407  9  ^%n^  3)  au  Sèu  ie  :  l'air  de  lîenz ,  Hsez  :  la 
des  lieux. 

^S^  18,  au  lieu  de:  j^^  Usez:  f^. 


«•■ 


AYIS  A  MM.  L£&  AUTEUR& 


Nou3  aTQQa  rhonneur  de  prévenir  MM.,  les  auteurs  q 
d^enlre  eux  qui  désireront  qu'il  soit  rendu  un  compte  dél 
leurs  ouvrages  dans  notre  Recueil  aient  la  bonté  de  noua 
tenir,  francs  de  port ,  deux  exemplaires.  En  se  conforma 
usage ,  MM.  les  auteurs  auront  toujours  le  droit  de  ré] 
dans  notre  Journal,  aux  critiipies  que  nous  aurions  pu  fair 
ne  leur  paraîtraient  pas  exactes  et  conformes  à  l'intérêt  de 
et  de  la  science. 


UfPaiMEBLK  nE  A«  GUTOT,    RUE  MIGNON,   JH^  a» 
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